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Pa|^.  LXV.  Je  n'vi  pu  Toula  écrire  une  histoire  de  la  chasse  an  vol;  cependant  à  cAté  de  M.  Keppel  j'au- 
rois  dtt  citer  M.  B  urne  s  (Kahul  trad.  allem.  p.  34.  pag.  4$.)  qui  raconte  amplement  comme  cette 
chasse  est  commune  et  générale  de  nos  tems  dans  la  haute  Asie,  et  il  mérite  d'être  la  pour  comparer 
les  usages  d'aujourd'hui  avec  ce  qui  a  été  mentionné  des  anciens  Celtes  et  des  Anglosaxons. 

9*  XCn.  Poor  l'année  1718  j'ai  omis  Tépizootie  des  poules  et  des  oies  à  Wismar  que  l*on  trouvera  dans 
la  Pièce  juslif.  N.  m. 

„    CXXVni  1.  90  au  tiea  de:  es  I.  les. 

fi    CXUV  1.  96  an  lien  de:  talica  1.  ltalica« 

9>    CXLVn  ).  15  n     »      »     mes  1.  mais. 

»     Cliy  1.  23      n     n      n     1779  1.  1173. 

»    CLrV  1.  27      n    «      tf     1774  1.  1174. 

91    CLXXXn  I.  37  au  Kea  de:  présédens  1.  précédentes. 

«    ce  I.  17  an  lien  de:  anro  I.  aura. 


Ce  qui  regarde  la  Pièce  jusiificat.  N.  III  je  me  permets  encore  les  remarques  suivantes: 

Elle  commença  à  outrepasser  considérablement  les  bornes  que  je  lui  avois  destiné,  j'ai  du  me  res- 
soudre  de  retrancher  toutes  les  remarques  comparatives  sur  les  épidémies  des  hommes,  je  Tai  fait  sans  hé- 
siter, parceque  nous  possédons  des  chronologies  des  épidémies  que  l'on  peut  comparer;  c'est  avec  plus  de 
regrets  que  je  me  suis  vu  forcé  d'omettre  aussi  les  phénomènes  météorologiques  et  les  observations  sur  leur 
influence  sur  les  épisooties;  j'ai  retenu  au  moins  les  notes  sur  les  tremblements  de  terre,  les  éruptions  vol- 
caniques, et  surtout  sur  les  maladies  des  plantes  générales.  —  Pour  gagner  de  l'espace  je  me  suis  aussi 
décidé  de  rayer  tous  les  eitraits  qui  sont  déjà  contenu  dans  l'ouvrage  de  M.  Paulet,  ce  livre  étant  dans 
les  mains  de  tous  les  médecins.  La  même  cause  m'a  fait  prendre  la  resolution  de  ne  point  donner  des  rap- 
ports étendus  sur  les  épiiooties  de  peste  bovine,  les  renseignements  néoessaires  étant  contenu  dans  des 
onvngef,  qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Mais  de  l'autre  côté  je  n^ai  pas  ménagé  l'espace  pour 
communiquer  tous  les  faits  qui  doivent  nous  servir  dans  nos  recherches  générales  sur  les  épisooties,  les 
enaooties  et  les  maladies  contagieuses. 

Craignant  pourtant  que  cette  pièce,  aux  yeux  de  quelques  lecteurs,  pourroit  avoir  l'apparence  d'une 
mdis  et  indigesta  moles,  outre  la  nécessité  de  la  forme  que  j'ai  défendu  dans  le  premier  cahier,  je  ferai 
seulement  d'avance  resortir  quelques  résultats: 

En  premier  lieu  on  ne  trouvera  pas  seulement  des  faits  importants  pour  l'histoire  de  plusieurs  mala- 
dies de  l'homme,  p.  e.  la  petite  vérole,  Tergotisme,  la  rage;  mais  aussi  des  phénomènes  bien  remarquables 
sur  des  épidémies  et  épizooties  contemporaines  et  sur  la  transmission  des  maladies  contagieuses  de  l'homme 
aux  animaux,  et  des  animaux  à  l'homme  ;  je  mentionnerai  p.  e.  les  observations  bien  plus  nombreuses  qu'elles 
n'étoient  pas  connues,  sur  la  transmission  du  glossanthrax  et  de  l'angine  gangreneuse  des  animaux  à  l'homme 
(malgré  cela  tons  les  (aits  rassemblés  ne  suffisent  pas  encore  pour  prouver  l'hypothèse  sur  l'origine  animale 
du  garotillo). 


En  second  lieu  on  trouvera  pour  la  première  fois  Phistoire  complète  de  plusieurs  épiiooties  qui  sont 
de  la  plus  haute  importance  pour  la  patholo^e  humaine:  Je  ferai  mention  p.  e.  de  l'épizootie  des  chats, 
qui  s'est  de'veloppé  en  Amérique  du  tems  des  plus  fortes  épidémies  de  la  fièrre  jaune  en  1796,  et  transmise 
en  Angleterre  elle  a  parcouru  le  continent  de  l'Europe  du  Ouest  à  TEst  jusqu'aux  côtes  de  l'Asie  (1800), 
ou  les  renseignement  finissent.  La  non  moins  remarquable  épiiootie  des  chiens  de  1761  i  1770  et  au 
delà,  qui  peut-être  a  aussi  commencé  en  Amérique  et  s'est  propagé  par  l'Europe  du  Ouest  à  l'Est.  L'épi- 
zootie de  la  rage  des  renards  qui  en  1803  commença  dans  le  canton  de  Vaud,  étonna  en  1804  les  ob- 
servateurs dans  la  Suisse  et  dans  le  grandduché  de  Bade,  et  dès  ces  années  jusqu'en  1838  s'est  répandu  par 
toute  la  Suisse,  tout  le  midi  de  l'Allemagne  et  le  Ouest  de  l'Allemagne  jusqu'aux  bords  delà  Wcser  où  elle 
paroit  s'être  éteinte. 

Un  fait  assex  curieux,  qui  a  cependant  échappé  aux  yeux  de  tous  mes  prédécesseurs,  offrent  les  épi- 
iooties de  vrai  glossanthrax!  Toutes  les  grandes  épizooties  de  cette  maladie  ont  pris  naissance  dans  la 
France  sous-alpine,  le  Dauphiné  ou  l'Auvergne,  et  se  sont  répandu  en  rayonnant  de  ce  centre,  quelquefois 
bien  au  loin^  le  plus  connu  de  ces  rayons  est  toujours  celui  par  l'Allemagne  jusqu'en  Pologne  (je  n'ai  pas 
trouvé  d'indices  qu'elles  seroient  jamais  passé  en  Angleterre).  Gette  marche  est  bien  démontré  pour  la  grande 
épizootie  de  1732,  celle  de  1682—84  ne  laisse  guère  en  doute,  celle  de  1762 — 63  n'admet  guère  non  plus 
de  doute,  la  marche  de  la  moins  grande  de  1780  est  prouvée,  pour  celles  de  1758  et  de  1785—87  les 
notices  sont  incomplètes.  Outre  cela  plusieurs  années  (p.  e.  1705,  1714)  offrent  des  épizooties  bornées  au 
Dauphiné.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a  souvent  abusé  du  mot  glossanthrax,  que  sous  ce  nom  les 
auteurs  décrivent  non  seulement  l'angiue  gangreneuse,  mais  aussi,  même  de  nos  jours,  la  maladie  aphthon- 
gulaire,  maladies  qui  offrent  bien  quelques  points  de  transition,  mais  qui  doivent  être  bien  distingué.  Les 
épizooties  de  la  maladie  aphthongulaire  sont  très  souvent  locales,  en  différents  pays,  mais  les  plus  grandes 
épizooties  ont  toi^ours  suivi  une  marche  tout  opposée  i  celle  du  glossanthrax,  et  pareille  à  celle  de  1633 
a  1841^  savoir  de  l'Est  au  Ouest,  de  la  Russie  jusqu'en  Angleterre. 

D'ailleurs  je  sais  bien  que  malgré  toute  la  peine  que  je  me  suis  donné,  assez  souvent  des  moments 
fort  importants  dans  l'histoire  des  épizooties  sont  resté  obscurs!  Peut-être  ils  peuvent^  au  moins  en  partie, 
être  éclairé  par  les  notices,  qui  se  trouveront  dans  les  feuilles  locales  du  tems,  mais  on  les  cherche  en  vain, 
même  dans  les  plus  grandes  bibliothèques!  Puisse-je  avoir  pu  contribuer  quelque  chose,  pour  éveiller 
l'attention  des  historiens  et  des  médecins,  qui  se  livrent  a  des  recherches  topographiques  et  historiques  de 
villes  et  de  provinces,  sur  ces  phénomènes?  Pour  l'histoire  d'une  ville  il  peut  paroltrc  de  bien  peu  d'im- 
portance, si  les  chats  ou  les  oies  étoient  malades  dans  une  année,  et  en  quel  jour  la  maladie  a  commencé, 
mais  pour  l'histoire  d'une  épizootie,  et  en  conséquent  pour  la  pathologie  générale,  le  fait  peut  être  du  plus 
haut  intérêt. 
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COMPARAISON   DES  MALADIES  DECRITES  PAR  LES  VETERI- 

NAIRES  ANCIENS  ET  CEUX  DU  MOYEN  AGE. 


—    II    — 


Hfomê  nouveamx  de*  maUMa. 

1.  Dcntitio* 


2.  Parulis, 

zahngeschwûr. 


3.  Fistulae  dentium. 


4.  Dolor  dentium.   » 


5.  Exostosis  maxfllae. 


M  %%9 


Première  période. 


1.  7wv  odwtîûv  exgnHJiç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  226.  R.  foL  88. 
Pelagonius.  Ibid.  R.  Qdeesi  in  Gryneo.) 
—  éd.  Sarch.  p.  74  (differt). 
Varro  II,  7,  Col.  VI,  29.    Pallad.  IV, 
13.    Veget.  rV,  5. 

2.  nà^ovhg. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  301. 
Pullaria  Cpu**  ^  1^  première  dentition}. 
Vegetlus  II,  25  éd.  Gesn. 

3.  Fistula  in  ore. 

Vegetius  II,  26. 

4.  *Pevfia  oâonoiy. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  227. 
Dolor  dentium. 
Vegetius  II,  32. 

5.  Aidai  ysyonivoi  iv  toîç  Yrâ9otç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  64.  —  R.  fol.  23. 


6.  Verrucae  in  ore, 
poireaux , 
wartzen. 


6.  'Hloi  èy  ovçwlouf  vov  xvvoç. 
Kvvoaoq>iov.  éd.  Rig.  p.  266. 


7.  Tumor  palati, 

froschy  bohne  etc. 


7.  Tumar  palati  boum. 
Veget.  III ,  4. 


Setomée  période. 


—      111      — 


Remarquée, 


2.  Ceisus  VI,  13,  soient  etiam  interdum 
juxta  dentés  tubercula  oboriri  dolentia, 
TioQOvXlâaç  Graeci  vocunt.  Conf.  Galen. 
éd.  K.  VI,  p.  422.  VII,  p.  731.  XII, 
p.  887.  XIV,  p.  785.  Paul.  Aegin.  III,  26. 


C6)  Barhulae  m  palato  equL 
Albertus  H.  p.  58S. 
BarbtUi  Ivnguae. 
Laur.  Rusius.  c.  69.  p.  70. 


5.  Très  bonne  remarque  d'Apsyrtus  qu*il  faut 
les  exciser  complètement  et  soigneuse- 
ment, outre  cela  ils  renaîtront  plus  gran- 
des.   Cf.  Toggia  III,  p.  111. 

6.  En  vérité  ces  poireaux  des  membranes 
muqueuses  sont  plus  fréquentes  dans  le 
chien  que  dans  d'autres  animaux.  Cf. 
Delabere  Blaine  p.  168. 

(6)  Les  barbulae  d' Albertus  M.  ainsi  que  les 

barbuli   de  Rusius  pourroient  être  des 

prolongemens   verruqueux   des   papilles 

de  la  membrane  pituiteuse,  les  barbette 

ou  barbolette  des  auteurs  italiens  plus 

nouveaux  {y.  Toggia  IV,  p.  237},  mais 

conférez   plus  bas.    N.  132  et  N.  (55 

et  57). 

C7«)  Infirmitus  in  palato,  farciPy  sckufy  schule  (70  Charbon?  schuf,  schule  —  le  schelm  des 

(equi).  allemands?  ancien  scelmo,  scalmo  (Grimm 

Albertus  M.  0pp.  éd.  Lamy.  Lugd.  1651.  d.  mythologie  p.  684).    La  palatina  de 

vol.  VI,  p.  232.  Rusius    paroit   être   la   même   maladie. 

1* 


—     IV     — 


\om$  namvtamx  de*  mmlMdiei. 


Première  période. 


8.  Glossitis  ou  tunior  linguae, 

ranula? 

9.  Stomacace, 

hitzige  maulfaule. 

10.  ?  Ulcéra  gangraenosa  (quoque  exter.)< 

Stomacace  gangnaenosa. 

11.  Aphthae, 

a)  benignae, 

b)  malignae, 
maulseuche. 


8.  Ranae  Rtifjuae  bottm. 

Columella  VI,  8. 

9.  Srofia  kXxodincL 

Hierocles  Hipp.  6r.  p.  173.  R.  f.  66. 

10.  Srjneâovtj  iv  tfj  yvâS'ta. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  97.  R.  f.  38. 

11.  l4q>^rfiiç.  j4q>xhj.  a,  /î,  ôvawâr^ç. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  174.  R.  f.  66. 
Vegetius  II,  28. 
^Aq>d'ai  xvyoç. 
Kwoaog>lop.  R.  p.  274 


12.  Slatos  saborralis  etc. 


nhfffiOrt}  xttl  fiifiôtrjç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  237.  R.  f.  92. 
Jniigestio  et  pletara, 

Veget  m,  44. 
Apepsia  houm,  Crudiias, 

Cohimella  VI,  6. 

Africanos  Hipp.  R.  f.  92. 

Geoponica  XVII,  17. 

Vegetius  III,  3. 


—     V     — 


8ee«mde  période. 


Remarpte$. 

Le  lampascus  est  aussi  une  maladie  de 
mauvais  caractère. 


(7b)  Palaiina  equi. 

L.  Rusius  c.  65.  p.  68. 
(7^  Lampnscm  (lampastus). 

L.  Rusius  c.  66.  p.  68. 


(H)  Malum  oris  equi. 

Jord.  Ruf.  c.  19.  p.  53. 

Laur.  Rus.  c.  64.  p.  68. 
Malum  pinzanese  eqni  Cpuncinese,  pu- 

zonese,  pizonese,  ponsonese  var.  éd.) 

Jordanus  Rufius  c.  49.  p.  92. 
Laesio  linguae  equi. 

Jordanus  Rufibs  c.  20.  p.  54. 

Albertus  H.  p.  588. 
Flancellae  (flontellae). 

Laurenlius  Rusius  c.  67.  p.  69. 


8.  II  ne  peind  pas  assez  dangereuse  la  mala- 

die pour  croire   au   glossanthrax.     S'il 
indique  seulement  la  ranula? 

9.  Conf.  Gruner  Antiq.  morbor.  p.  132. 

10.  Plusieurs   maladies   paroissent   être   con- 

fondues. 

11.  Hierocles  distingue  fort  bien  les  aphthes 

bénignes  et  malignes;  il  observe  juste- 
ment que  la  maladie  est  plus  fréquente 
au  printems;  v.  aussi  ce  qu'il  dit  Hipp. 
p.  235.  Cf.  Blancardi  lex.  éd.  Kûhn.  I. 
p.  133. 
Cil)  Maladie  aphtheuse.  Halum  pinzanese  :  Ruf- 
fus  et  Albertus  M.  font  mention  de  sa 
complication  avec  les  eaux  aux  jambes. 

Toggia  (Mal.  d.  buoi.  IV,  p.  221.  222) 
nomme  le  Mal  pinsanese  =  cancro  vo- 
lante. 

Floncellae  =  fonzetto  des  Italiens  d'au- 
jourdhui  =  Maladie  aphthongulaire  Bu- 
niva. 


—      VI      — 


NoÊU  nouvttoês  des  «nloiflei. 


13.  Tympanitis, 
blâhflucht. 


14.  Ructiiatio,  le  tic, 

das  koppen. 

15.  Vomitus. 

16.  Haematemesis. 

17.  Bulimus. 


18.  Diarrhoea. 


Première  perMe. 

Morbus  a  mucido  foeno. 

Hippiatr.  6r.  p.  277. 

Vegetius  III,  72. 
Morbus  a  nhnio  aut  malo  hordeo. 

Vegetius  III,  73. 

13.  KevoTtQloig.  Ketonçïjaig  %av  ïnnov. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  150.  R.  f.  58. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  237.  R.  f.  92. 
Tvfincnfkiç. 

Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  137.  R.  f.  53. 
Inflaiio  ventris  equi, 

Vegetius  lU,  59.  III,  39.  HI,  27. 
Jioiôijaiç  xoiUaç  nçoficeiiSv. 

Anatolius  Geopon.  XYIII,  17,  4. 
Noai^ftara  q>vaoôéa  Elephanti. 

Aristoteles  h.  a.  VIII,  25. 

14.  Novaog  içvyfiatioôeç. 

Hippocr. 

15.  Vomitus* 

Vegetius  HI,  34. 

16.  Vomitus  sanguinis. 

Vegetius  UI,  13. 

17.  Bovlifioç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  182.  R.  f.  69. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  182.  R.  f.  69. 
Vegetius  HI,  38.  etc. 

18.  Jia^ijoltt. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  129.  R.  f.  50. 

—  —     —  p.  175.    —    66. 

—  Geopon.  XVI,  8. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  130.  R.  f.  51. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  130.  R.  f.  51. 
Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  131.  R.  f.  51. 

^Innoi  TiXwxeç. 

Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  169.  R.  f.  64. 
Alvus  soluta, 

Vegetius  m,  16. 


—     VII      — 


Secouée  période* 


MetMit^ueê* 


(13)  Tympanitis  ovium. 

De  Crescentiis  IX,  73.  p.  306. 
Tympanitis  boum* 
De  Crescentiis  IX ,  65.  p.  303. 


13.  Apsyrtus  veut  perforer  l'os  stemal  du 
cheval  et  extraire  l'air.  —  Vegetius  ex- 
trait les  excrémens.  V.  plus  bas.  Bu- 
prestis  etc. 
Pour  les  mots  neveov  et  xeywaiç  v.  Foe- 
sius  Oec.  Hippocr. 


(1^  Infirmitas  aragialL  18. 

Jordanns  Rnfltas  c.  15.  p.  47. 
Morbtis  aragaici. 

De  Crescentiis  IX,  23.  p.  283. 
Roffiacus  s.  dysenieria,  Ragiato  (Rajaco). 

Laurent.  Rusius  c.  136.  p.  116.  (18) 

Fluxus  ventris  porcortim. 

Albertus  M.  p.  231. 
Dolor  et  ponderosUas  capitis  porcorum^ 
froretinu 

Albertus  M.  p.  231. 


Apsyrtus  distingue  quelques  espèces  ;  sur- 
tout l'inflammation  et  l'ulcération  des  in- 
festins; Ruellius  dans  sa  version  se  sert 
toujours  du  mot  foria  d'une  très  rare 
occurrence  p.  e.  chez  Varro,  Pelagonius. 

Les  deux  maladies  de  Albertus  M.  parois- 
sent  être  charboneuses.  Ragiatura  chez 
Toggia  (II,  p.  161)  =  grasfondu. 


—     VIII     — 


Noms  noupemus  dn  maladie». 


19.  Dysenteria, 
ruhr. 


20.  Colica, 
kolîk. 

a)  Ab  indigestione  9 

a)  flatulenta, 

/î)  stercoracea.     ' 

b)  A  volvulo  et  contorsione. 

(L'auteur  anonyme  des  hippiatrica,  pro- 
bablement Apsyrtus,  et  Vegetius  parois* 
sent  aussi  avoir  trouvé  des  calculs  in- 
testinaux, mais  ils  les  indiquent  vague- 
ment.) 

c)  Inflammatoria. 


Première  période. 

Jia^ola  fioùiv. 

Geoponica  XVII,  16. 
Ventris  fluxus  boum. 

Vegetius  III,  3. 

19.  Jvaevt€Qla. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  138.  R.  f.  54. 
Hierocles    —    —   p.  139.    —    54. 
Democritus  Hipp.  R.  f.  54  Cdeest  in  Gr. 
et  in  Geop.). 
Dysenteria. 
Vegetius  III,  11. 

20.  EtJieoç. 

Aristoteles  h.  a.  VIII,  23,  1. 
^ileog  (stercoraceus). 

Hipp.  Gr.  p.  268.  R.  f.  104  (sine  nom. 
auctor.). 
I/eus  (stercoraceus). 

Vegetius  I,  42  et  50. 
Siç6g>oç  (stercoraceus). 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  148.  R.  f.  57. 

Anatolius  Hipp.  Gr.  p.  147.  R.  f.  58. 
(Le   même  article  Geopon.   XVI,   9. 
sous  le  nom  de  Hierocles,  probable- 
ment c'est  juste.) 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  148.  R.  f.  57. 
Strophus  (stercoraceus). 

Vegetius  III,  57. 
Strophus  (post  reiriger.,  sed  cum  tympa- 
nitide,  imo  ascitide.) 

Vegetius  I,  43. 
Sfçàq>og  fioaty. 

Geoponica  XVU,  19.  (Paxamus?) 
XoQÔcnpoç  (intestin,  tenais). 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  133.  R.  f.  52. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  133.  R.  f.  52. 
CJhordapsîis  (stercoraceus). 

Vegetius  I,  41. 


—       IX      — 


Seconde  période. 


Remarquée  i 


19.  La  description  d'Apsyrtus  est  bonne,  mais 
elle  convient  tout- à -fait  avec  celle  de 
Galenos  de  la  dysenterie  de  Thomme 
y.  Foesii  Oecon.  Hippocr.  Apsyrtus  et 
Vegetius  recommandent  des  scarifications 
autour  de  Tanus. 


(20)  a.  a.  Dolor  ex  veniosHaie. 

Jordanus  Ruffus  c.  7.  p.  33. 

De  Crescentiis  IX,  18.  p.  278. 

Laurent.  Rusius  c.  149.  p.  127. 
(20}  a.  /}.  Dolor  ex  sitperfliui  comestione. 

Jordanus  Ruffus  c.  8.  p.  34. 

De  Crescentiis  IX,  18.  p.  278. 

Laurent.  Rusius  c.  150.  p.  127. 
(20)  c.  Do/or  ex  super/luo  sanguine. 

Laur.  Rusius  c.  148.  p.  126. 
(20)  Jleus  equorum. 

Albertus  M.  p.  232. 


20.  L*auteur  anonyme  dans  les  Hipp.,  Apsyr- 
tus, Hierocles  etc.  recommandent  Tex- 
traction  des  excrémens  endurcis  avec 
la  main  dans  Tileus  et  slrophus,  mais 
aussi  dans  le  chordapsus. 

Vegetius  indique  aussi  clairement  Tilcus 
stercoraceus  des  gros  intestins:  nllei 
99quoque  vitia  ex  peririctione  hujusmodi 
9)humoris  nascuntur:  qui  cum  intestina 
99majora  et  praecluserit,  et  in  eorum 
«sinibus  stercora  coeperit  detinere,  pro- 
9»hibet  illa  ad  catachlytum  longanonis 
ffdecurrere  (Longanon  autem  inlestinum 
«vocatur,  per  quod  stercus  egeritur)<(  etc. 
Où  M.  Schneider  fait  la  remarque:  »Lon- 
ganon  Glossae  xwXirceQOv  interpretantur. 
Utitur  vocabulo  Apicius  IV,  2.  Apud 
Coelium  est  longanone  cum  sphynctere 
et  podice.  Varro  L.  L.  IV,  p.  29,  ter- 
tium  fartum  est  longabo,  quod  longius 
quam  duo  hyla.  Arnobius  VII,  p.  229 
inter  farciminum  gênera  habet  longavos.« 
Comment,  p.  38. 

Les  vétérinaires  ne  sont  donc  pas  bien 
conséquent  dans  Tusage  des  mots.  Les 
médecins  ne  font  pas  mieux:  Galenos 
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—      X       — 

Nom  HOHPtmng  en  mnladkg.  Ptemàlèn  pêHoéê. 

^TtloTQOiprj  èniQOv  Cfiapevréçov), 

Apsyrtus  Hlpp.  Gr.  p.  131.  IL  f.  51. 
EnlatQ€tffig  èvrégov  Qtoveyréçovy. 

Hierocics  Hipp.  Gr.  p.  132.  R.  f.  51. 
Koikla  aXyotai]  Onflammat.?) 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  105.  R.  f.  41. 

Theomnestos  Hipp.  Gr.  p.  106.  R.  f.  41. 
Colici. 

Pelagonius  éd.  Sarchiani  p.  77. 

—        Hipp.  Gr.  p.  107.  R.  f.  42. 
Tarmina   (ne   les   distingue   pas   de  la 
dysenier). 

ColumeDa  VI,  7. 
Coli  passio ,  ventris  dolar. 

Yegelias  UI,  52,  et  U,  11,2. 


»  , 


—      XI      — 

9eeamie  péfhde.  Hemarqnet. 

(de  ioc.  aff.  éd.  K.  vol.  Vlll,  p.  388) 
prend  atQoq>oç  et  xoQÔaxjjog  comme  sy- 
nonymes, et  en  plusieurs  endroits  (p.  e. 
vnofiv.  elg  ^InnoxQ,  inid-fjfi.  éd.  K. 
vol.  XVII,  p.  626)  il  dit  que  iileog  et 
0TQoq>oç  sont  la  même  maladie.  Celsus 
dit  bien  (IV,  13)  que  le  chordapsus 
appartient  aux  intestins  grêles,  le  îleus 
aux  gros,  mais  il  a  lui-même  des  preu- 
ves d'un  usage  contraire.  Y.  aussi  Foes. 
Oecon.  H.  sous  ces  mots.  Actuarius  dit  : 
jiQvLoA  si  in  qualitate  (cibi  potusque) 
f^multum  a  commoderato  abscesserint,  si- 
Dquidem  quae  excedit  calor  fuerit,  mor- 
liSas  stomachum  intestinaque  pungens, 
„dolor  capitis,  et  ructus  nidorosus  in- 
99suavisque  oboritur;  sin  frigus  vincit, 
f^flatus  excitatur,  et  nictus  est  acidus, 
i^aut  alius,  qui  cibi  qualitatem  indicit, 
«et  circa  umbilicum  intestina  torquentur, 
iiOTQoq>ov  Graeci  nominantc'  etc.  Collect. 
Steph.  p.  159  et  pins  loin:  vki  dehinc 
jjceu  malorum  colophon  est  slercus  ore 
jjredditum,  quo  tempore  mors  nulle  pacte 
«vitari  posse  censetur.  Morbus  elleog 
f^nuncupatur,  quod  intesUnomm  anfractus 
jiûkovyia  ob  causas  quas  jam  recensui- 
«mus.  Porro  intestin!  taxions  (quod 
vxwlov  nominari  diximus)  dolores,  in- 
nflationes  et  torsiones,  iVif  •/nnv^jtuh- 
jfOBiç,  bas  0içog)ovgj  u  i,  Graeoiap- 
ffpellant.»    Ibidem,  p.  io4. 

Dans  ces  contradictions  on  peut  â 
peine  concéder  é  M.  Nebel  G-  c.  p.  19) 
que  jïColicam  intestini  tenuioris  xoçôa- 
vtpovy  crassioris  dUWf  volvulum  ot()o- 
i»9oy  vocant. 

2» 


—      XII      — 


Nùm$  nowemuc  Ast  m^mdlet. 


Première  perieée. 


21.  ObstrucUo  alvi.  21.  Efiçifàyfia. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  146.  R.  f.  56. 
Hierocles  —     —  p.  146.    —    57. 
Emphragma ,  praeoccupaiio. 
Vegetius  I,  40. 

22.  Choiera??  22.  XoiÀQa  à)  ^f^ça  p)  vyifa. 

entzûndliches  gallenfieber.  Apsyrtus  Hipp.  6r.  p.  200.  R.  f.  76. 

Leberentzûndung,  gallencolik,  Hierocles    —     —  p.  201.    —    76. 

polycholie  etc. 

(Mais  non  phrenitis,  mal  d'Espagne  avec 
Mr.  Sprengel  et  Nebel  ;  non  plus  la  Cho- 
iera asiatica.) 

23.  Prolapsus  ani.  23,  Extalïs  praminens, 

Vegetius  HI,  6. 

24.  Snâaficna  h  fiov^ûvi. 
Apsyrtus  Hipp.  6r.  p.  259.  R.  f.  101. 

25.  ^Bntifoxoihj. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  156.  R.  f.  60. 
Hierocles.    Ibidem. 

26.  Ruptiones  intestinomm   et  aliorum    vis-    26.  Is^f^ôois  tw  èvtôç. 

cerum.  Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  180.  R.  f.  68. 

Ta  htog  ianaxita. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  180.  R.  f.  68. 
Rupturae  mtemae. 
Vegetius  III,  42. 


24.  ?heniia?r 


25.  Hernia  scrotalis. 


—    xni 


Secouée  pérMe. 


(21)  CansHpatio  canis. 
Albeitos  M.  p.  583. 


Bemmrques. 

Columella  (VI,  7)  a  un  remède  bien 
singulier:  j^Veniris  quoque  et  intestino- 
jirum  dolor  sedatur  visu  nantium,  et 
j^maxime  anatis,  quam  si  conspexerit, 
9)Cui  iniestinum  dolet,  celeriter  tormento 
))liberabitur.  Eadem  anas  majore  pro- 
9)fectu  mulos  et  equinum  genus  con- 
9)Spectu  suo  sanatcc  II  se  retrouve  chez 
Plinius  (30  c.  7),  VegeUus  (III,  3,  6), 
Harcellus  Empiricus  etc. 

Pelagonius  (Sarch.  p.  39)  a  de  jolies 
praecantationes  I 


(23)  Prolapsus  anl 

Laurentius  Rusius  c.  96.  p.  85. 


26.  La  fréquence  de  ces  ruptures  internes  dans 
le  cheval,  nous  est  à  présent  fort  bien 
connue,  mais  il  faut  donc,  que  ces  anciens 
vétérinaires  aient  fait  des  sections,  pour 
s'en  convaincre;  et  c'est  singulier  que  les 
vétérinaires  du  moyen  Age  n'en  font  pas 
mention. 


—     XÎW     — 


Noms  nouvetm^  éet  mahtdie$. 

27.  Hypertrophia  lienis. 
Durities  lienis. 


t8.  flepalalgia. 
Hepatitis  etc. 


29.  Status  biliosus. 


30.  Icteros, 

gelbsucht,  jaunisse. 


31.  Dyspnoea, 

nasalis,  trachealis,  polmonalis , 
plenritis  etc.  asthma. 


Première  ptrio^e. 

yi,  'ïnnoi  anhjviôvug. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  140.  R.  f.  54. 
Hierocles.    Ibidem. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  141.  R.  f.  55. 
Splenis  incrément um^  spL  dolor  suum. 

Columella  VU ,  10,  7  et  8. 

Didymus  Geopon.  XIX,  7,  6. 
t8. 'ÏTTraç  aXytav^  nùvwv, 

Agathotychus  Hipp.  Gr.  p.  109.  R.  f.  43. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  108.  R.  f.  42. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  106.  R.  t  43. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  109.  R.  f.  43. 
Jecoris  dolor. 

Yegetius  HI,  58. 

Î9.  XoXeQa  inax^Ç^  X®^-  ^7Ç^ 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  202.  R.  f.  76. 
XoXt)  tùif  fiodh, 

Geopon.  XVII,  25. 
Bilis  boum;  choiera  arida. 

Columella  VII,  5,  18.  VI,  30,  8. 
BUis  aridoj  biL  choiera, 
Vegetius  IH,  50. 
30.  Morbus  regim. 

Pelagonius  Sarch.  c.  1.  p.  16. 
Icterus,  morbus  regius. 
Vegetius  HI,  56  et  49. 
91.  XyçS'onvoîa.  Jvaiwoîa* 

Mago  Carthag.  Hipp.  Gr.  p.  95.  R.  f.  37. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  94.  R.  f.  37. 
Hierocles.  Ibidem. 
Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  96.  R.  f.  38. 
Orthopnoea,  Asthma,  Suspirium. 
Pelagonius  Hipp.  Gr.   p.  95.  R.  f.  37. 

Sarchian.  p.  55. 
(Ces  trois  articles  différent  considérable- 
ment) 


—      XV      — 


27.  Splenis  tumor  boum  y  ofritWL 

De  CrescenUis  IX,  65.  p.  303.  IX,  73. 
p.  306. 


B4tmarques, 

27.  Les  vétérinaires  grecs  conviennent  tout- 
â-fait  avec  les  médecins.  Eumelus  et 
Theomn.  conseillent  la  cautérisation. 

Les  cochons  en  souffrent  plus  que  les 
autres  animaux. 


29.  Sur  les  états  bilieux  les  vues  des  méde- 
cins de  leur  tems. 


(31)  De  puldno  seu  de  pulmo. 

Joidaims  RniRis  c.  12.  p.  40. 
(31.  32)  Stranffulma. 

Albertus  M.  p.  591. 
Marbm  pmleùii  shst  mê$Um. 

De  Crescentiis  ÏJL,  20.  p.  280. 
iJSjuus  ptêHvus  (puimaus). 
Laweilws  Kuains.  c  142.  p.  121. 


31.  SooB  le  nom  d'orthopnée  et  dyspnée  les 
anciens  hippiaters  réunissent  des  mala- 
dies des  poumons  sans  excrétions,  a  peu 
près  comme  le  vulgaire  chez  nous  se 
sert  des  mots  dampf,  hartschnaufigkeit' 
ou  du  mot  pousse,  cheval  poussif  dés 
françois;  on  ne  peut  pas  diagnostiquer 
les  maladies,  que  les  anciens  ne  con- 
noissoient  pas» 
C'est  la  même  chose  avec  N.  32,  dif- 


—      XVI      — 

Nomê  nouvemuf  de$  mtOudUs,  Première  pèrhde, 

Orihapnoea. 

Vegetius  III,  46. 
Aridus  morbus, 

Vegetius  I,  4. 


32.  Bronchitis,  Pneamoniay  Pbthisis  pulmonum.    32.  liçtijQla  êXxo&elaf]. 

Apsyrtus  Hipp.  6r.  p.  177. 
Hipp.  R.  r.  67  (le  même  article  sous  le 
nom  de  Hierocles). 
Ilvcvfiôyog  viaog. 
Hippocrates  Hipp.  6r.  p.  28.  R.  f.  11. 
Cassius  Félix.  Ibidem. 
Vomicae  intrinsecus,  pulmanes  vitiail 

Vegetius  m,  53.  ID,  45. 
Exulceraiio  pulmanis* 
Hierocles  Hipp.  R.  f .  38  (deest  in  grae* 
cis). 
nvevfiwla^  povhioç. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  31.  R.  f.  12. 
Ilvcvfiùfçw^  f  povlaoç, 
Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  30.  R.  f.  12  On 

Gniecis  deest  Eumeli  nomen). 
Idem  Hipp.  Gr.  p.  29.  R.  f.  11. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  29.  R.  f.  11. 


—    xvn    — 


Seromle  période. 


(32)  Puhnonis  morbus  suum. 
Alberius  M.  p.  231. 


Remarquée* 

férentes    maladies    des    poumons    sont 
mêlées. 

Quelque  attention  mérite  Tetymologie 
du  mot  françois  pousse,  poussif!  La  ra- 
cine est  le  mot  latin  vulsm  (Pelagonius, 
Yegetius),  parcequ'on  croya  que  quelque 
chose  étoit  rompue  dans  le  poumon,  il 
est  passé  dans  le  grec  byzantin  avec  la 
transmutation  régulière  Aey  enh  povlr- 
COQ  y  ou  Eumelus,  Apsyrtus,  Theom- 
nestus  s'en  servent  pour  désigner  la 
pneumonie  et  la  phthisie,  il  se  retrouve 
presque  sans  changement  dans  les  auteurs 
italiens  bohoy  bu/soy  bolsaggine;  mais 
JordanusRufus  Ta  (régulièrement)  changé 
en  equus  ptUsivus^  puicinuSj  pour  dé- 
signer la  dyspnée,  et  dans  ce  sens  il 
est  migré  dans  le  françois  pousse. 


—      XVUI       — 


Nomn  mouttams  deê  mnl«Hieâ 


33.  Pneumonia  epizootica? 


34.  Angina, 
fauciuin , 
tonsillaris , 
epizootica , 
carbunculosa , 
*    erysîpclacea ,  gangracnosa. 


Première  période. 

Ilvevfiôvog  voaog, 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  27!  R.  f.  10. 

Euiiielus  Ibidem. 
Phthisls  pulmon.  boum. 

Columella  YI ,  14. 

Vegetius  111,  4. 
33.  KQavifog  ibomii). 

Arisloleles  h.  a,  VIII ,  22 ,  2. 
Oves  pulmonariae  ? 

Columella  VU,  3. 
KQutQa  (suuiri)?  milzbrand? 

Aristoteles  h.  a.  YIU ,  21 ,  2. 

34    Kvvùyx^i  ^vvûiv, 

Arisloleles  h.  a.  VIII,  22,  1. 

Kvvâyx^  (equi). 

Apsyrlus  Hipp.  Gr.  p.  64   R.  f.  25. 

Hierocles  Hipp    Gr.  p.  65.  R.  f.  25. 
IlaQiaùfila  (A.  lonsillaris  eq.). 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  63.  R.  f.  25. 
Bçâyxos  (suum). 

Arisloleles  h.  a.  VIH,  21,  I. 
K.  Tiaçia&fiiiûv  avwv. 

Didymus  Geopon.  XIX,  7,  4. 


35.  Febris  catarrhalis. 


35.  riviyfiàS' 

Apsyrlus  Hipp.  Gr.  p.  259.  R.  f.  100. 


36.  Febris  catarrhalis  epizootica, 

staupe,  hundeseuche. 

37.  Tussis. 


36.  MaJug  movi'ç, 

Kwoaoqlov  éd.  R.  p.  268. 
Gratius  Faliscus  v.  344. 

37.  BrjS  veaQa. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  73.  Hipp.  R.  f.  29. 

BrS  Cdiv.). 


—      XIX       — 


Seroiuie  période. 


Remarques. 


(33)  Dolor  capHiSy  crocharos,  boum. 
Albertus  M.  p.  232. 


33.  Avec  certitude  on  ne  peut  pas  deviner 
ces  maladies  épizootiques. 


(34)  Morbus  urularum. 

De  Crescentiis  IX,  17.  p.  278. 
(34)  a)  Jposfemaia  sive  branchi  suum. 
b)  SfjHwantia  smmu 

Albertus  M.  p.  231. 


(35)  Friffiditas  rapiiis. 

Jordanus  Ruffùs  c.  17.  p.  50. 
De  Crescentiis  ÏX,  25.  p.  282. 
Sfranqulh. 
Jordanus  RufTus  c.  4.  p.  30. 
De  Crescentiis  IX,  16.  p.  277. 
Laurentius  Rusius  c.  63. 


34.  r)2wâyx^    ''«^    xinfàyxv   '^^^^    xaUéraiy 

rfijtoi  ru)  ^tyyfx^ï  naO^eï  raivâs  tiov  uoJwv, 

jiai^g,  xai  iv  vyelri,^  Aretaeus  de  caus. 
et  sign.  acut.  morb.  I,  7.  éd.  K.  p.  11. 
a)  Bqdyxoç.  Les  maladies  que  nous 
nommons  kehlsucht,  brandiger  rothlauf, 
milzbrandbrâune  seront  confondues.  — 
Le  mot  rankkorv  usité  en  Allemagne 
pour  désigner  le  charbon  de  la  bouche 
des  cochons  est  d'origine  slave,  de  ranza 
cochon  et  korin  être  malade. 

35.  Les  mots  Ttvl^y  Tnnypog^  Tivîyfia  se  ren- 

contrent souvent  chez  Hippocrates  et 
Galenus  (v.  Focsius)  pour  désigner  quel- 
que symptôme  suffocant.  Ici  c'est  une 
maladie  aiguë,  et  je  pense  que  c'est  ce 
que  nous  nommons  strengel  ou  druse. 
(35)  L.  Rusius  décrit  plutôt  la  gourme. 


37.  La  toux  n*ét}int    qu'un  symptôme,    nous 
avons  là  des  maladies  fort  différentes. 


3^ 


Noms  mmvemis  det  wudaâle; 


38.  Cardilifl,  Pericardilis  et  seqnelae. 


39.  Plethora. 


Première  période. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  71.  R.  f.  28. 
Theomnestas  Hipp.  Gr.  p.  73.  R.  f.  29. 
Tussis  (ah  injuria  faucium,  ex  perfricUone, 
a  tolibus,  ab  interioribus,  ab  acerbitaie 
humorum,  ex  spasmo  etc.). 
Vegetius  III ,  61  —  69. 
Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  75.  R.  f.  30. 
Sarch.  p.  31. 

Gregoriua  Hipp.  Gr.  p.  75.  R.  f.  29. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  74.  R.  f.  29. 

Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  72.  R.  f.  28. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  72.  R.  f.  28. 
—       Geopon.  XVI,  11. 
Tusm  boum. 

Vegetius  HI,  6. 

Geopon.  XVH,  21. 
Tussis  et  resp.  âiff.  ovium  Cschafrotz?) 

Anatolius  Geopon.  XVIII,  17. 

38.  Kaçâiaç  népog. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  100.  R.  f.  39. 
*'ùtnoQ  xaQÔiaxàg. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  98.  R.  f.  38. 
Hierocles    —     —  p.  99.    —    38. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  99.  R.  f.  39. 
Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  100.  R.  f.  39. 
Sarch.  p.  99. 

39.  Plethora. 

Vegetius  I,  55. 


40.  Haemorrhagiae. 


40.  Haemorrhagiae. 

Pelagonius  Hipp.   Gr.  p.  145.  R.  f.  56. 
et  plus  compl.  Sarchian.  p.  81. 


—      XXI      — 


Seconde  période. 


Remarquei. 


38.  Kaçâla  est  le  coeur  et  la  cardia  de  Tea- 
tomac  (V.  Foes.  Oec.  Hipp.)  et  d'après 
les  symptômes  je  ne  suis  pas  sûr  si  les 
auteurs  ont  voulu  désigner  une  maladie 
du  coeur  ou  de  l'estomac,  toutes  les 
deux  étant  fréquentes  chez  le  cheval. 


(39)  Dolor  ex  superfluo  sanguine. 

Jordanus  Rufltas  c.  6.  p.  32. 

Laurentius  Rusius  c.  41.  p.  61. 
IHethora  equi. 

Albertus  M.  p.  588. 
Grravedo  pectom. 

De  Crescentiis  IX,  34.  p.  286. 

(40)  Sanguhns  fluxus. 

L.  Rusius  c.  43  et  44.  p.  62. 


—      XXll 


Nom»  nonrentiT  dr»  mala/Ue». 


41 .  'Febres. 


42.  Febres  malignae. 


Première  perioée. 

Olètpç  (^ctyâaa  Cxvioç). 
Kvvoaoq)iùv  éd.  R.  p.  269. 

41.  Jlv^ttoç  ùpS-QiJTtov  xal  Çiooiv. 

Hippocratcs  tisq}  q^vadiv  éd.  K.  I,  p  574. 
Fehris  avmaVuim, 

Didymus  Hipp.  R.  I.  f.  4  (deest  in  Gry- 
neo). 

Vegelius  II ,  2  —  H. 

Pelagonius  éd.   Sarch.   p.  23.   Hipp.  Gr. 
p.  H.  Ilipp.  R.  r.  3. 
Ilrçnog  ïtïtiov. 

Apsyrius  Hipp.  Gr.  p.  1.  R.  f.  1. 
—        Geopon.  XVI,  4. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  5.  R.  f.  2. 

Apratbotychus  Hipp.  Gr.  p.  7.  R.  f.  3. 

Anatolius  Hipp.  Gr.  p.  7.  R.  f.  3. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  7.  R.  f.  3. 
"ÎTiTtoi  àno  ôâov'  ytf.y.av^hoi, 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  178.  R.  f.  68. 
TIvQeroç  ftiHLVy  fehris  houm. 

Didymus  Geopon.  XVH,  20. 

Varro  H ,  1 ,  22. 

Columella  VI,  9. 

Vegelius  III,  4. 
Fehris  sntim? 

Columella  YH,  10,  1. 

Plinius  Vil,  27. 

Arisloleles  h.  a.  VÏII,  21  ? 
livQerog  xiwj. 

Kvvoao(inov  éd.  R.  p.  169. 

42.  yiolftoçj  pes/fs. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  23.  R.  f.  9. 
Columella  VH,  10,  4. 
Pesiileiilia  honm, 
Columella  VI ,  5. 
Vegetius  I,  17.  Hl,  3. 


—      XXIII      — 


Seeamde  période. 


Remarque». 


(41)  Gravedo  pecforis. 

Jordanus  Ruflus  c.  3i.  p.  68. 
Laurentius  Rusius  c.  91.  p.  84. 


41.  Hippocrates  Cous  fait  de  bonnes  remarques 
sur  la  différence  des  maladies  des  diffé- 
rons animaux. 

Cr.  Delabere-Blaine  p.  73.    jsSimpIe 
fever  seldom,  if  ever,  exists  în  dogs.« 


(42)  Febrii  equi. 

Laurentius  Rusius  c.  166.  p.  133c 


42.  Une  diagnose  exacte  est  impossible. 


—      XXIV      — 


Som9  mcmtêtmx  âet  nmUuHe$. 

43.  Phlebitis. 

44.  Inflammationes. 

45.  Congelationes. 

46.  Calcc  viva  ambus  i. 


47.  Contusiones  et  vulncra. 


48.  Fracturae. 


49.  Ri^ditas  et  luxationes. 


Première  période. 

43.  Oleyfion^  ix  qflefiotofilaç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  41.  R.  f.  16. 

44.  OleyjÀim^  xad^Xov  rov  Oiôficnog  xuvôç. 

Kvyoaog>iOv  éd.  R.  p.  271. 

45.  ïlayoTïXjj^la. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  268.  R.  f.  104. 

46.  *Yno  xwlaç  xainoi. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  179.  R.  f.  68. 

Hierocles  Ibidem. 
47.'  ^fiJieTiTiûxOTa  xaià  xQj^fivav  etc. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  195.  R.  f.  74. 

Hierocles  Ibidem. 
yîaxtlÇeiv  %nnov. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  196.  R.  f.  74. 

Hierocles  Ibidem. 
Vnlnera, 

Pelagonius  éd.  Sarcb.  p.  83. 

Vegetius  lU,  21. 
TQOviÂona  xarà  vbvqwv. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  214.  R.  f.  80. 
TQiiaiç  èv  xolloiç  tOTtOlÇ. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  194.  R.  f.  73. 

Hierocles    —     —  p.  195.  R.  f.  74t 
Tçiwfia  OTjjd'OOÇ. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  152.  R.  f.  58. 

Hierocles  Ibidem. 

48.  Okâa/icnay  xcmxyfiarct* 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  197  et  240.  R.  f. 

75  et  94. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  170.  197.  241. 

R.  f.  65.  75.  94. 
Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  242.  R.  f.  94 
Animal  gambosum. 
Vegetius  ni,  20. 

49.  Jumenta  orihocola  (steifigkeit). 

Vegetius  UI,  54. 
Pelagonius  Sarch.  p.  62. 


—      XXV      — 


Seea$uÊe  période, 

(43)  Infiatio  coUL 

Laureniius  Rusius  c.  74.  p.  76. 


EenuurqmeM. 

43.  Die  aderfistel,  le  thrombus. 


49.  »Graece  OQ^oxwXog  vel  cç&oxiU4}g  in 
«contractione  nervomm  dicitar  contraria 
«ratione  rf  àyxiXji   et  ayxvliaeiy  de 
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—      XXVI      — 


Ntmu  mmvMtu;  deê  màladiu,  PrÊmière  période. 


Eumeliw  Hipp.  Gr.  p.  263.  R.  f.  102. 

Hippocrates  Ibidem. 
^xfiolij  (Sfiov  xai  xoTvb;g. 

Hippocrates  Cous.  0pp.  éd.  K.  III,  p.  145 
et  p.  2T6. 

Galenus  0pp.  éd.  K.  XVIII,  1.  p.  353. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  84.  R.  f.  33. 
Armi!  laesi. 

Pelagonius  Sarch.  p.  25. 
ObluctcUi  armus  boum, 

Vegetius  III,  4. 
Misera  coxa, 

Vegetius  IH,  18. 
Luxaiio  coxae^  popUtis  canis, 

Kwoa6q)ioif  éd.  R.  p.  275. 
iSxfioh}  OTtovôvkov. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  90.  R.  f.  36. 
Tçaxijlov  naçaxlvtjfia. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  82.  R.  f.  32. 
TQaxiîi.ov  naçayoyT^. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  80.  R.  f.  31. 
TQaxr;i^v  ixtciaig. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  81.  R.  f.  31. 

Theomncslus  Hipp.  Gr.  p.  81.  R.  f.  32. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  82.  R.  f.  32. 
Caudae  mobilUas?? 

Pelagonius  Sarch.  p.  78. 


~    zxm    — 


Seconde  peiiùtle. 


(49»)  Laesio  ancae  rei  scu/matus  (hufUâhme). 

Jordanus  Rufius  c.  28.  p.  64. 
Morbus  scnlamati. 

De  Crescentiis  IX,  32.  p.  286. 
Scalmatus  (scu/amaius), 

Laurentius  Rusius  c.  93.  p.  85. 
Morfunditm  (Manfondiius). 

Laurentius  Rusius  c.  94.  p.  85. 
(49b)    Spallaius    s,    laesio   spcUulae  (bug- 
lâhme). 

Jordanus  Ruflus  c.  29.  p.  66. 
Laesio  spal/ati. 

De  Crescentiis  IX,  33.  p.  286. 
£quus  spal/atu^s, 

Laurentius  Rusius  c.  90.  p.  84. 
(49<^)  ExtortillaUira  seu  stortillatura, 

Jordanus  Ruflus  c.  42.  p.  83. 
Scortilaius. 

De  Crescentiis  IX,  41.  p.  289. 
Scortillatura  s.  scordaiura  (scossdtura). 

Laurentius  Rusius  c.  95.  p.  85. 
(49d)  Stiva  equi. 

Albertus  M.  p.  589. 
Srima  (stimaj  s.  lucerdas  (hderdus), 

Laurentius  Rusius  c.  73.  p.  76. 


9)qua  Ceisus  V,  18.  Locum  Galeni  de 
TiOqd'Oxtihf  habet  Foesius  in  Oeconom. 
99Hipp.  sub  ayxvli].  In  hippiatricis  p.  262 
«est:  ol  %à  ybvaxa  vyça  è'xovreç  xal 
TiaxoTtansQûi  ôè  elaiv  èv  roîç  è^yyoiç 
fitwv  axlr^Qa  exôvtcSv^  xal  OfioTa  toîç 
vôqd'oxwljotç  fj  Ttaaaâloiç  leyofdivoiç.^ 
Schneider  Comm.  ad  Veget.  p.  65. 
C49*)  Anca  ou  ancha  (déjà  chez  Constantinus 
Africanus  et  Friedericus  II)  la  racine 
de  l'espagnol  et  italien  anca,  provençal 
hanco,  François  hanche;  ayxij^  en  goth. 
agga,  ancien  allemand  ancha,  le  sanscrit 
1EI3ÏI?  —  Sculmatus  etc.  l'ancien  aile- 
mand  schul,  scelmo,  scalmo?  ou  hups, 
huf  (die  hùfte)? 

D'ailleurs  la  Scalmatura  des  auteurs  est 
aussi  =  flusso  celiaco  d'après  Toggia 
II,  p.  164. 


(49c)  La  mémarchure  —  entorse. 


C49d)  Apsyrtus  dit  expressément  que  ce  qu'il 
nomme  Ttaçayoyr^  n'est  pas  une  luxation 
i^èx^ohr^.  Je  n'ose  pas  soupçonner 
quelles  maladies  peuvent  étreentremé- 
'  lées  (probablement  le  rhumatisme).  C'est 
la  même  maladie  que  Albertus  M.  (fort 
bien)  et  L.  Rusius  nomment  stiva  ou 
stima.    Le  premier  dit:   rEst  enim  stiva 

4» 


—    xxYin    — 


JVmm  nauweMUf  éé9  mnlmdlt$. 


Fremière  peHode, 


50.  Abscessus. 


51.  Ulcéra. 


50.  ^TtoatfjfÂa, 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  209. 
Suppurationes. 
Apsyrtus  Hipp.  R.  fol.  35. 
5i.  ^evfda  iXxûiv. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  258.  R.  f.  100. 
*Pev^a  h  xêq>a)ifj. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  247.  R.  f.  96. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  170.  R.  f.  65. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  82.  R.  f.  32. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  83.  R.  f.  32. 
Avjry  vTto^vylov  èîtoQd', 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  80.  R.  f.  31. 
Dorsnm  laesum^  c/arus  in  dorso. 

Pelagonius  Sarch.  p.  47. 
^xol  iv  ^âx'Bi  xai  awcD^ila. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  86.  R.  f.  34,  etc. 

Theomnestus  Geopon.  XVI,  15. 
Pufmunculiis. 

Pelagonius  Sarch.  p.  49. 
Dorri  collisiatieSy  pulmunctdus, 

Vegctius  ni,  59—63. 
Sr^neôùiv  iv  %f  yvadif, 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  97.  R.  f.  38. 
KaQxivioiÂa. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  204.  R.  f.  77. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  204.  R.  f.  77. 
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Seeamde  période. 


Benutrqnet, 

quoddam  instrumentum  inflexibile,  et  per 
metaphoram  dicitur  haec  infirmitas  siiva^ 
etc.  Ainsi  la  racine  est  probablement 
l'ancien  allemand  step,  steif,  stick ,  stab. 
D'ailleurs  les  luxations  des  vertèbres  du 
cou  ne  sont  pas  si  rares  chez  les  ani- 
maux V.  Toggia  ni,  p.  207. 


(51)  Laesiones  omnes  tergi^  laesio  corii  s. 
corius, 
Jordanus  Rufiiis  c.  21 .  p.  56.  c.  22.  p.  58. 
(51*)  Ruptura  in  cervice  botum. 

De  Crescentiis  IX,  65.  p.  303. 
Laesio  garrasii  s.  gridaresthi? 
Laurentius  Rusius  c.  86.  p.  82. 
(51 1>)  Spallatiae. 

Jordanus  Ruflus  c.  24. 
Laurentius  Rusius  c.  84.  p.  82. 
(51  <0  Corius.   Cornus. 

De  Crescentiis  IX,  27.  p.  283. 
Aegriiudifnes  in  iergo. 

De  Crescentiis  IX,  30.  p.  284. 
Laesio  dorsi. 

Laurentius  Rusius  c.  75.  p.  76. 
Puziolae  (puizolae^  puizole,  pustule) 
in  dorso. 
Laurentius  Rusius  c.  87.  p.  83. 
Cornu. 
Laurentius  Rusius  c.  80.  p.  80. 

Pulmo. 

Jordanus  Ruflus  c.  23.  p.  59. 
Radunculus, 

Aibertus  M.  p.  589. 
Morbus  pulmonis. 


51.  ni'Qiafia   =    genickbeule,    pôle   evil,  la 

taupe. 
(51)  Ephippiathlîpsis  etc. 


(51b)  Avxfjy  etc.  =  widerrûstdruck.  Spalla- 
tiae la  même  maladie. 

(51c)  "Ehcol,  pulmunculus,  radunculus  etc..= 
ephippiathlîpsis,  satteldruck.  Corius,  Cor- 
nus, Cornu,  pulmo,  radunculus  la  même 
maladie  dans  ses  différentes  périodes. 


Noms  nouvetiux  df  m0dmdies. 


Première  période. 


52.  Scabies  (et  alla  exanthemata). 


52.  tftSça. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  189.  R.  f.  71. 
Apsyitus  Hipp.  Gr.  p.  186.  R.  f.  70. 

WciQa  xal  lifiOtpwQa. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  187.  R.  f.  71. 

VcjQa  vTVO^vyitSv. 
Theomncstns  Hipp.  Gr.  p.  190.  R.  f.  72. 
—  Geopon.  XVI,  18. 

Scabies. 
Columella  VI,  31.  VI,  13.  VII,  5,  6. 
Vegelius  HI,  71.  —  I,  5? 
Pelagonius  Sarch.  p.  88.  Hipp.  Gr.  p.  190. 
R.  f.  72. 

Geopon.  XVII,  24. 

Scabies  boum. 
Vegelius  III,  4. 


Seeamde  période. 

De  Crescentiifi  IX,  28.  p.  282. 
Puhno  seu  pulmanie/lus. 
Laarentiu5  Raflais  c.  82.  p.  81. 
(51  <l)  Equus  apertus  ante. 

Laurentius  Rusius  c.  92.  p.  84. 


AaNorçttft. 


(51  d)  L'avant-coeur,  Anticor.  Les  auteurs  jus- 
qu'au dernier  siècle  ont  sous  ce  nom 
mêlé  1)  des  ulcères  simples  et  fistuleux, 
2)  des  ulcères  du  farcin,  3)  le  charbon 
et  l'anthrax  de  cette  région.  V.  plus 
bas  N.  (74). 


(51e)  Fisiula. 

Jordanus  Ruffus  c.  48.  p.  90. 
(510  Cancer. 

Jordanus  Ruffus  c.  47.  p.  88. 
Albertus  U.  p.  591. 
Cancer  et  fisiula. 

De  Crescentiis  IX,  46.  p.  292.  c.  47. 
Cancer  in  ore^  in  pedibus  etc. 
Laurentius  Rusius  c.  171.  p.  137. 
(52)  Impétigo,  lepra,  scabies  canis. 
Albcrtus  M.  p.  582. 
Prurigo  equi. 

Albertus  il.  p.  593. 
Scabies  equi, 
Albertus  M.  p.  594. 


52.  Sous  le  nom  xpmQaj  scabies  les  auteurs 
ont  décrit  la  gale,  dont  ils  connoissent 
parfaitement  la  nature  contagieuse;  mais 
ils  Tout  aussi  confondu  avec  d'autres 
exanthèmes,  quelquesuns  (Theomnestus, 
Vegetius)  même  avec  le  farcin.  Déjà 
Apsyrtus  et  après  lui  la  plupart  des 
auteurs  craignent  la  répercussion  d'une 
gale  nouvelle.  La  limopsora  de  Hiero- 
cles  est  une  pityriasis  ou  psoriasis. 
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Nom»  nompemms  deê  muimMes. 


53.  Herpès. 


54.  Herpès.  Impétigo.  Favus. 


Galenos  nsçl  %âh  q>açfââx.  xçckt.   etc. 

éd.  K.  vol.  XII,  p.  19. 
Didymus  Geopon.  XVIII,  i5. 
Srahies  canis,  y/ofça  xwoS' 
CoIameUa  VU,  i3,  2. 
Gratius  Faliscos  v.  406. 
Kwoooçiov  éd.  R.  p.  273. 

53.  ^YâtniâeÇy  naçaTtQiafiârii, 

Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  206.  R.  f.  79. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  209.  R.  f.  79. 

54.  MalixtjQlâaj  nofÀq>oUyeÇf  naçctTtçiafÂCitcu 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  205.  R.  f.  77. 
Theonmestus  Hipp.  Gr.  p.  205.  R.  f.  77. 
Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  206.  R.  T.  78. 
Pelagonius  Hipp.  R.  f.  78. 
Du/cedmes,  uriginesy  impetigines  in  ar- 
Heulis* 
Yegeûus  m,  52,  5i. 


55.  Impétigo  labialis,  teigmai,  maulgrind.         55.  Mentigo,  ostigo, 

Columella  VII,  5,  21. 


56.  Impétigo  jubae,  mâhnengrind,  roux-vieux,  56.  Malandria. 

rash.  Vegetius  II,  42. 


57.  Pustula  maligna?  57.  Sacer  ignisj  pusula  ovium. 

Anthrax?  Einschuss,  anthrex  musaraigne  Columella  VII,  5,  16. 

Paulet?  Plinius  XUI,  5,  43. 

OlÔTjfia  iy  wfitff  nccçà  %w  aymma, 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  90.  R.  t  35. 
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BeeoHée  période^ 


^■w^fBPw^Ww  ^ê  ^^^99 


53.  Malandres,  Solandres? 


(54)  Malum  pinsanese  (pinzanese). 
Jordanus  Ruiltas  c.  49.  p.  92. 
Laurentius  Rusius  c.  120.  p.  106. 
Malpiiio» 

De  Crescentiis  IX,  48.  p.  292. 
JUulae  seu  seraiiae  (sefaciae). 
Laurentius  Rusius  c.  115.  p.  105. 


C55.  57)  Baruli  tel  carbvncuR. 

Jordanus  Rufltas  c.  25.  p.  61. 
C55)  MorphaeCy  erpigo,  impétigo. 

Laurentius  Rusius  c.  180.  p.  141. 

(56)  Scabies  vel  prurUus. 

Jordanus  Ruffus  c.  26.  p.  61. 
Scabieg  colH  et  caudae. 
Laurentius  Rusius  c.  72.  p.  73. 

(57)  Gutta  robea  boum. 

De  Crescentiis  IX ,  65.  p.  302. 
Curtae? 

Laurentius  Rusius  c.  81.  p.  81. 
Gttita  renalis  seu  morsura  renumf 

Laurentius  Rusius  c.  89.  p.  83. 


54.  Mauke ,  Eaux  aux  jambes.    Même  de  nos 
tems  la  diagnose  est  incertaine. 

(54)  Cf.  N.  11,  setaceae  L.  R.  der  straub  und 
igeiruss. 

Malpitio  se  retrouve  dans  le  malpiz- 
zone  de  l'italien  moderne  =  mal  pin- 
zanese  (pizzicare,   picoter,  pinsere  — 

beiz,  biz,  piz,  goth.  beitan  —  Tt|^). 

Les  mots  allemands  mauchen  (16îénie 
siècle),  maucken,  mauke,  belgique  mok 
de  quelle  origine?  de  malandres?  ma- 
ladres? 
(55  et  57)  Baruli  J.  R.  barbulae  L.  R.  est  ce 
le  latin  papulae?  —  Simon  Januensis: 
«baruli  vocantur  pustulae,  quae  apparent 
»in  facie  maxime  juvenum,  quae  yontes 
udicuntur.»    Carpentier  in  Glossario. 


57.  M.  Bourgelat  et  d'autres  ont  voulu  com- 
parer le  sacer  ignis  avec  la  petite  vé- 
role. Mais  voilà  les  mots  de  Columella: 
«Est  etiam  insanabilis  sacer  ignis,  quam 
«pusulam  vocant  pastores;  ea  nisi  com- 
«pescitur  inira  primam  pecudem,  quae 

5- 


yom$  mouÊ€9mM  de$  wuUnHUê, 


Amldirtf  pèrhét. 


58.  ? 


58.  Boa. 

Plinhin  h.  lu 


59.  Vemicae. 


59.  Ferrueae  in  variU  partibus. 
Vegetius  lU,  17. 


60,  Novae  formationeSy  tamores. 


60.  Oncamata.    à)  Sieaiama  fi)  melkeris 
y)  aneurysma  S)  Jtheroma  e)  gan^ 
glion. 
Vegetius  III,  30. 
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Seionde  véHode, 

Barbulae  et  carbuncuii. 

Laurentius  Rusius  c.  85.  p.  82. 
EqutiS  super  quem  luna  spendidt! 

Laurentius  Rusius  c.  83.  p.  82. 


tummpu»* 

f)tali  modo  correpta  est,  universam  gre- 
99gem  contagione  prosternit:  siquidem 
9»nec  medicamentorum,  nec  ferri  renie* 

ndia  patitur,  nam  paene  ad  omnem  tac- 

« 

9)tum  excandescit:  sola  fomenta  non 
9)aspematur  lactis  caprini,  quod  infusum 
99tantum  valet,  ut  eblandiatujr  igneam 
nsaevitiam,  difierens  magis  occidionem 
Dgregis,  quam  prohibens.<< 
58.  Des  peu  de  mots  de  Plinius  on  ne  peut 
rien  conclure.  Sans  raison  on  a  vu  aussi 
dans  cette  maladie  la  petite  vérole  v. 
Tomm.  Prelà  il  boa  di  Plinio  congettura 
suUa  storia  délia  vaccinazione.  Hilano. 
1824. 


(59«)  Grappae  (pedum). 

Jordanus  Ruffiis  c.  40.  p.  80. 
Laurentius  Rusius  c.  111.  p.  99. 

(603  Glandnktey  iesiuéi»et,  scr^afàilHf. 

Jordanus  Ruftis  p.  111. 

Laursnliiis;  Rusius  c.  139.  p.  119. 
(60*>  InfirmUas  mûri  vel  cehi. 

Jordanus  Ruffus  p.  110. 
Monts  sive  sebus  (celsus). 

Laurentius  Rusius  c.  138.  p.  118. 


(59a)  Les  grappes. 

(60)  Différentes  espèces  de  tumeurs  de  la  peau. 


(60b)  Heus  cutis  equi» 


(60a)  Verrues,  Splenoides  ou  angiectasies  CQUi 
sont  fort  bien  décrites)  et  melanoses  (à 
ces  dernières  appartient  peut-être  aussi  le 
langium  de  Rusius  v.  plus  bas  N.  129.  a). 
Morus  vel  celsus  de  la  ressemblance 
avec  ce  fruit;  quant  au  dernier  mot 
(aujourdhui  geiso)  v.  Carpentier  glossar.: 
9»celsus,  morbi  genus,  f.  cancer,  aut 
jjquid  simile,  quod  partes  affectas  corro- 
ffdendo  vulneret,  ut  notant  docti  editores 
»ad  Acta  S.  Parid.  tom.  II,  p»  77.  Aug. 
9)0uae  mulier  in  ore  simnl  et  barba  mor- 
9}bum  patiebatur,  qui  vulgo  Celsus  nun- 
i^cupatur*'  etc. 

(60b)  Les   auteurs  n'indiquent  pas  seulement 

5* 
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iVofN«  nonvemix  det  mhiadUs», 


Premdère  peHoée. 


6t.  Nephritis. 


61.  Neq^çltiç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  100.  R.  t.  39. 

Hierocles    —     —  p.  101.    —    39. 

Tiberius      —     —  p.  101.    —    39. 

?  _     _  p.  101.    —    40. 

Subrermiis  morbus. 
Vegclius  I,  8  et  15. 


62.  Lumbago?  Perinephritis? 


62.  Dolor  tumborum. 
Hîppiatr.  R.  fol.  40. 
VegeUas  III,  3  et  5. 


63.  Dysuria,  stranguria,  ischnria. 


64.  Haematuria. 


63.  Jvaovçlaj  (nçayyovçlaf  laxovçla. 

Aristoteles  h.  a.  YIII,  23,  3. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  110.  R.  f.  43. 
Hierocles    —    —  p.  115.    —   45. 
Theomnestus  Geopon.  XVI,  13. 
Pelagonius  Sarch.  p.  42.  p.  00. 
Vegetius  HI,  15.  I,  51. 
JvaovQia  xvvoç, 
Kwoaôq>iw  éd.  R.  p.  268. 

64.  Alfia  anoQOvnoi. 

Anatolius  Hipp.  Gr.  p.  144.  R.  f.  56. 

Theomnestus  Geopon.  XVI,  14. 
Haematuria. 

Vegetius  HI,  4  et  10  et  12. 
ÛvQjjaiç  aïfiaTog  xw6ç. 

Kvwoaoq>iOp  éd.  R.  p.  268. 
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Seconde  période, 

Alberius  M.  p.  589. 

Laurentius  Rusius  c.  140.  p.  119. 


(610  Frênes  eqtd. 

Alberius  M.  p.  591. 


(62)  Equus  mdlfendm  m  lumbis.  Maie  fer- 

ruius. 
Jordanus  RuflTus  c.  27.  p.  62. 
De  Cresccntiis  IX ,  33.  p.  285. 
Laurentius  Rusius  c.  79.  p.  79. 

(63)  Dofar  ex  rettntione  urinae. 

Jordanus  Ruffus  c.  9.  p.  36. 
Laurentius  Rusius  c.  151.  p.  128. 


Remarques, 

ce  que.  nous  nommons  feigwarzen  C^- 
plus  bas  N.  125),  mais  aussi  les  mela- 
noses.  )}Ficus  pro  morbo  vocantur  du- 
rities  ulcerosae,  habentes  in  se  grana 
sicut  grana  ficuum.<<  Matthaeus  Sylva- 
ticus  Pand.  med.  Venet.  1511.  p.  97. 

61.  La  description  que  les  auteurs  grecs  don- 
nent de  la  nephritis  est  fort  bonne. 

(61b)  C'est  assez  difficile  de  savoir  quelle  ma- 
ladie périlleuse  décrit  Albertus,  la  rehe, 
la  nephritis  ou  la  myelitis,  ou  même 
une  maladie  charbonneuse  I  Frênes  peut- 
être  pro  renés?  nefrendes,  nefrones  v. 
Testus. 

(62)  Je  ne  connois  pas  d'explication  de  ce  sin- 
gulier mot. 


63.  Les  mêmes  noms  pour  les  maladies  de 
rhomme  chez  les  médecins  grecs. 

(63)  Laurentius  Rusius  connoit  le  même  sin- 
gulier remède,  que  les  hippiaters  grecs 
—  cimices  ad  ostium  urethrael 
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65.  LKhîMis  Tesicae. 


66.  Orchitis. 


67.  Prolapsus  pénis. 


68.  Prolapsus  vaginae. 


69.  Haemorrbokics? 


70.  Tabès  —  tabès  mesaraica? 


TftÊtXht  période. 

65.  Jvmadum  calcuhêum. 

Vegetius  I,  46. 

66.  \}Qxé(ay  ç>leyfiOvt]  xal  (ilôijaiç, 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  154.  R.  f.  59. 

—  _  _  p.  192.  —  73. 
Hierocles  —  —  p.  155.  —  59. 
Anatolius  —  —  p.  192.  —  73. 
Hippocr.  —  —  p.  155.  —  60. 
Pelagonius —     —   p.  155.  —    60. 

Testium  dolor  et  tumar, 
Vegetius  III,  7  et  8. 

67.  jtîâolov  nçoTmioiQ. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  153.  R.  f.  59. 

Hierocles  —     —  p.  153.    —  59. 

Pelagonius —     —  p.  154.    —  59. 

68.  Prolapgus  vaginae. 

Apsyrtus  Hipp.  R.  I,  foL  22. 
Vegetius  HI,  9. 

69.  jiîfia  âia  t^g  éÔQoç  èxçêçoftévov.  Ai- 

Apsyrtus  Hipp,  Gr.  p.  143.  R.  f.  56. 

—  _     _  p.  147.    —    57. 

Hierocles  —     —  p.  144.    —    56. 
_         _     _  p.  147.    _    57. 

Jœnvloç  f/ioi  i'ôça  novùvrta  ixwôg). 
Kwoaiq>ioy  éd.  R.  p.  269. 

70.  Syntexis  equi. 

Vegetius  UI,  55. 
Coactio* 

Vegetius  H,  9  et  10. 
^Adrloç  voaoç, 
Theonuiestus  Geopon.  XVI,  12. 

—  Hipp.  Gr.  p.  185.  R.  fol.  70. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  185.  R.  fol.  70. 
Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  184.  R.  f.  70. 
Cf.  infra  Apsyrtus,  Hierocles. 


Beemule  péHoéê, 


Bemarpieê. 


(66)  IvfiaHo  iesticulorwn. 

Jordanus  Ruffus  c.  10.  p.  37. 
Laurentias  Ruaius  o.  98.  p.  85. 


69.  Quant  aux  hémorrhoides  du  chien  comp. 
Delabere-BIaine  p.  143. 


(70)  EquM  scaimaiusy  êcalamatus,    Seal- 
matura. 
Jordanus  RuiRis  c.  14.  p.  45« 
De  Crescentiia  IX,  22.  p.  282.  c.  32. 
Laurentiua  Rusius  c.  141.  p.  120. 


(70)  Mot  non  expliqué  —  de  l'ancien  allemand 
scalmo;  scehno?  mais  qui  dénote  la 
peste,  le  moyen  allemand  schelm  sur- 
tout les  maladies  charbonneuses.  —  Scal- 
matura  est  d'après  Toggia  sa  flusso  ce- 
liaco,  et  une  maladie  pareille  â  la  ra- 
giatura  v.  Toggia  vol.  II,  p.  149.  164. 
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Nomi  nouvemus  éeê  wuUadiei. 

71.  Cysticercus  cellulosaei  fiiuien. 


72.  Hydrops. 


73.  Scrorula  etc. 


71.  XaXa^ai  (des  cochons). 

Aristoteles  h.  a.  VIII,  21,  3. 
Florentinus  Geopon.  XIX,  6,  5. 
Didynius  Geopon.  XIX,  6,  7,  2. 
Plinius  Vlll,  51. 
Cf.  Âetius  tetrabibl.  IV,  5,  1.  c.  120. 

72.  yôeçog. 

Hippocrates  Cous  0pp.  éd.  K.  II,  p.  469. 
TSxxvoig  xal  vôeçog. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  134.  R.  f.  52. 

Hierocles    —     —  p.  135.    —    52. 

Pelagonius—     —  p.  136.    —-    53. 
Sarch.  p.  58. 
Hydrops. 

Vegetius  m,  25. 
Sarcosis  (Anasarca). 

Vegetius  III,  26. 
Languor  caprarum  (iaule). 

Columella  VII,  7,  2. 

73.  naçonlôeg, 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  60.  R.  f.  24. 

Hierocles    —    —   p.  61.    —    24. 
Xoiçââeg  (surtout  des  poulains). 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  65.  R.  f.  26. 

Hierocles    —    —  p.  67.    —    27. 
naçanlôeg  xal  xoiQaôeg. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  61.  R.  f.  24. 
XoiQciôeg  xal  noQiG&pla  etc. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  69.  R.  f.  27. 

Hippocrates      —    —    p.  64.     —    27. 
GtandulcLCy  xoiçiâeç. 

Vegetius  III,  24. 
Glandulae ,  parotides ,  siruma. 

Pelagonius  Sarch.  p.  29.  p.  30. 
Sirwnae  et  parotides. 

Vegetius  UI,  23  et  24. 
Strumae  suum. 


—      XL!      — 


Seecmâe  pérhde. 

(71)  Porci  feprosL 

Albertas  M.  p.  231. 


Jlcnrarftiet. 

71.  Les  auteurs  grecs  donnent  déjà  les  mêmes 
signes  Csouvent  trompeurs)  auxquels  le 
peuple  aujourdhul  fait  attention,  c'est  à 
dire  les  grains  sous  la  langue  et  les 
poils  sanglants. 


(720  Gossum  atium. 

De  Crescentiis  IX,  73.  p.  306. 


(72«)  Krôpfen,  fSule,  la  goulée,  gourmette. 
CLe  mot  gossum  =  bronchocel«  v.  les 
maladies  endémiques;  le  mot  est  mal 
appliqué,  comme  encore  de  nos  tems 
du  vulgaire.) 


(73)   rnulae. 

Jordanus  Ruffus  c.  5.  p.  31. 
Vvulae  (Wmnulaejy  vinuley  fflorbillù 
Laurentius  Rusius  c.  62.  p.  67. 

Cf.  Mirac.  mss.  Urbani  in  Act.  Sanct. 
Rolland.  9)  Quidam  mulus  suus  casu  for- 
fftuito  cecidit  in  terra  semimortuus,  cre- 
9)den8  quod  malum  fuisset  de  rivis,  sive 
rttroucadîs^  quod  vulgariter  goûtes  ap- 
ji^pellatur. 

Je  ne  sais  pas,  si  l'on  pourroit  pren- 
dre le  mot  uvuiae  pour  racine  de  rr- 
ru/ae  f 


73.  Xoiçaôêç  —  la  vraie  scrofule,  druse, 
fausse  gourme;  naçùnlôegf  la  gourme» 
bôsartige  druse,  kropf,  que  distinguent 
Apsyrtus  et  Hierocles,  les  autres  ne  les 
confondent  pas  seulement,  mais  ils  les 
mêlent  encore  au  straengel. 

Le  mot  françois  gourme  me  paroit 
dériver  du  provençal  gamoun,  goume 
le  goitre;  qui  peut  se  lier  aux  mots 
gorlo,  guttur,  gurgel,  yoçyaçetav  etc. 
le  sanscrit  krka. 

Je  ne  connois  pas  la  racine  du  mot 
vivole  C^ivulae)  qui  est  resté  dans  l'ita- 
lien, et  qui  se  retrouve  dans  le  pro- 
vençal vives,  le  françois  avives,  l'alle- 
mand feifei  (peut-être  la  racine;  le 
mot  scandinavien  fifl,  et  anglo-saxon 
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Nom*  MU9emuF  dn  maladie*.  FrtmQn  pèritâe, 

Columella  VII,  10,  3. 
Pllnius  VIII,  s.  77. 
74«  Scrofult  farcimen,  morbus  farcimînosus,    74.  MaXiç;  {pahcivivcc. 

le  farcin,  farcy,  der  Wunn.  Apsyrlus  Hipp.  Gr.  p.  229.  R.  f.  89. 

liTIeQmoificera  ôè  kiyexat  o  ^fiaiai 
yjXaXovav   q>aXxivlvay  sîai    ôè  ix^o- 
r)lal  tv  %(^  aùj/tiatty  oitoiai  ôo&if^oi  xal 
nfi€i^oveç   xal  nvovvzai,    xal   èxçr^^iv 
rkcctifiavovaiv  âvxo^cnoi,^ 
Farehnma. 
Pelagonius  Sarch.  p.  107.    C^e  chapitre 
34.  inscrit  ad  farciminq^os  malheureu- 
sement ne   se    trouva    plus    dans  le 
codex.) 
Jlorbus  farciminosus, 
Vcgelius  I,  7  et  14. 

«Farciminosus  aulem  morbus  a  simi- 
fflitudine  farciminis  appellalus  est,  quia 
«velut  per  fislulas  quasdam  inter  cutem 
«et  carnem  comiptus  humor  émanai,  et 
«per  totum  corpus  coUcctiones  plurimas 
«facit.    Sed  passio  licet  contagiosa  sit, 
«facUius  tamen    inler   principia    curabi- 
«tur<^  etc. 
Morbus  farciminosus  èouml 
Veget.  III ,  2. 
75.  Elephantiasis?  75.  ^Itipccniaotg.    EUphantiasbi. 

Apsyrtus  Uipp.  Gr.  p.  21.  R.  f.  8. 
Ilicrocles  Hipp.  Gr.  p.  19.  R.  f.  8. 
Vegetius  I,  9  et  16. 


76i  Malleus  kunidiia,  la  morve,  der  rolz,  the    76.  Mriliç  (asîni). 

glanders.  Aristoteles  h.  a.  VIII,  24. 

MaXiç. 
Agathotychos  Hipp.  Gr.  p.  20.   R.  f.  7. 


—     xuu     — 


Setotuk  perêêét. 


(74)  Vertnis  equi. 

Jordanus  Ruffus  c.  1.  p.  23. 
Vemm  volaiivus. 

Jordanus  Ruffus  c.  2.  p.  27. 
Farcina  equi. 

Albcrtus  H.  p.  592. 
Turtae  cutis  equorum. 

Albertus  M.  p.  589. 
Infimdtas^  quae  diciiur  vermis. 

De  Crescentiis  IX,  14.  p.  275. 
Glandulae  et  Scrophulae  equi* 

De  Crescentiis  IX,  12.  p.  275. 
Vertms  equL 

Laurentius  Rusius  c.  144.  p.  123. 
.  Fermis  dkius  farctnuè. 

Laurentius  Rusius  c.  146.  p.  125. 
Vermh  volaiilh  vel  tafpinus, 

Laurentius  Rusius  c.  45.  p.  124. 
^ticuore, 

Jùrdanus  Roffus  c.  3.  p.  28. 
jéuticax. 

De  Crescentiis  IX,  15.  p.  277. 
Vermis  dictus  anticor. 

Laurentius  Rusius  c.  47.  p.  126. 


(76)  Gmaira. 

Jordanus  Ruffus  c.  16.  p.  48. 
CSmana, 
De  Crescentiis  IX,  24.  p.  282. 


flfel  d'un  sens  incertain,  selon  Kemble: 
monstrum,  selon  Léo:  fatuus,  démens.) 
74.  La  racine  du  mot  françois  se  trouve  donc 
dans  le  latin  farcimen  Qgrécisé  chez 
Apsyrtus  en  q>ahetvivà)j  duquel  se  ser- 
vent Pelagonius  et  Yegetius.  Jordanus 
Rufus  a  la  traduction  du  mot  allemand 
wurm  —  vermis,  qui  s'est  conservé  dans 
Titalien  verme.  C'est  à  remarquer  que 
les  mots  allemands  wurm  et  wurst  pa- 
roissent  dériver  de  la  même  racine 
Cwar)  v.  Graf  althochdeutscher  sprach- 
schatz  b.  I,  p.  907. 

Turtae  cutis  de  Albertus  me  paroissent 
être  wurmbeulen,  tumeurs  du  farcin. 

L'avant-coeur  (anticuore,  anticax,  ver« 
mis  dictus  anticor)  de  ces  auteurs  est 
une  forme  du  farcin.    V.  supra  C&ld). 


75.  Les  auteurs  (Sprengel,  Hecker)  soutien- 

nent que  l'éléphantiasis  des  anciens  étoit 
aussi  le  farcin,  mais  la  description  con- 
vient tout-à-fait  avec  la  vraie  éléphan- 
tiasis  I  Peut-être  dans  ces  tems  les  che- 
vaux en  souffroient  plus  souvent. 

76.  Que  le  mot  suspirium  fut  en  usage  comme 

synonyme  de  malis,  Apsyrtus  l'indique 
déjà  Tt'o  xaluvaiy  oi  TtoXlol  fiàJUv^  tivèç 
ai  xaza^^oxtvy  ^(ûjnaïal  ôè  aovfinéçiop^ 

6* 


—    xuv    — 

Ncm»  MWf «mrjr  en  mmUdUu  Premièn  pérhée. 

McAiÇ  a)  vnoôeçfiofluç  fi)  aç^ghig 
y)  ^{JQa  â)  vyça. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  12.  R.  f.  6. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  12.  R.  f.  6. 

MaXiç    à)    ^ijça    fi)   £yça  a)   àvoûfioç 
b)  dvoiidvjç. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  16.  R.  f.  7. 

Suspirium.  MaUs. 
Pelagoniiu  Sarch.  p.  16.  p.  54.  p.  29. 

lïDe  humoribus  nariom,  quia,  quo  loco 
)}exeant  et  facile  inteUigamua ,  mucus 
)9limpidua  cotidianua  est,  nec  te  terreat, 
ffCrassus  candidus  a  cerebro;  rubens, 
fftenuis,  frigidus  a  perfrictionibus  vête- 
tribus;  coeruleus  lenis  ab  interioribus, 
«qui  febres  indicat;  crassus  spumosus  a 
)9pulmombus,  qui  suspiriosos  ostendit; 
lïfoecaceus  spissus  a  glanduli8.<> 

Malleus. 
Vegetius  I,  2  et  5  et  10.  01,  3. 

ffMorborum  quidem  diversae  sont  pas- 
j)Siones,  sed  uno  generaii  vocabulo  cou- 
9)tinentur,  quod  ab  antiquis  malleus  no- 
^minatum  est,  ipsa  appeliatione  vim  cladis 
«periculumque  testantes.  Sunt  autem  spe- 
9)Cies  mallei  numéro  septem:  humidus, 
siaridus,  subtercutaneus,  articularis,  ele- 
9)pbanliasis,  subrenalis,  farciminosus**  etc. 

Morbus  achaniis  boum. 
Vegetius  UI,  2.  1. 


—      XI*V      — 


Seconde  pérhée, 

Cymorra  (cimoira)  seu  capUis  morbus, 
Laurentius  Rusius  c.  71.  p.  72. 


mais  le  mol  désigna  aussi  rorthopnée 
et  le  straengel.  — «  Que  le  mot  latin  ma- 
leus  ou  maliens  est  le  grec  ficAiÇy  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter,  et  je  ne  com- 
prends pas,  comment  M.  Hecker  a  pu 
suivre  Tassertion  de  Vegetius.  —  Le 
mot  françois  morve  dérive  du  mot  latin 
morbus;  car  déjà  Vegetius,  connoissant 
le  passage  de  la  gourme  et  du  farcin 
dans  la  morve,  se  sert  de  l'expression 
«in  morbum  transeunt<<  »ne  convertantur 
in  morbum,<(  L.  Rusius  nomme  la  gourme 
morbilli  et  Albertus  m.  la  morve  mor- 
vellami  Je  pense  donc  que  M.Moiinn'a 
pas  raison  de  soutenir  qu'il  dérive  du 
mot  cimoira  de  Jordanus  Rufus,  le  sens 
duquel  m'est  inconnu.  —  L'allemand  rotz 
de  l'ancien  rozjan,  rotna  (putrescere), 
ou  peut-être  altéré  de  reiz  C^lcus, 
pestis),  rizzi  (iQ^s)?  —  En  celtique 
graineasadh  et  ysgyfaint. 

Suidas  V.  fioXiaafiog  et  Hesychius  v. 
fioXlti  et  fidXiç  disent  que  c'est  une 
maladie  de  l'âne.  Il  paroit  qu'au  com- 
mencement il  désignoit  seulement  la 
morve,  plus  tard  on  s'en  est  servi  pour 
plusieurs  maladies  dangereuses  ?  /i.  vrco- 
âsç^arlug  le  farcin,  /i.  dç^çltiç  le 
farcin  avec  rhachitis?  fi.  ^fÇrj  le  stein- 
kropf,  gourme,  fê.  àycaftog  le  straengel, 
estranguillon,  enfin  le  ftaXiç  vyçoy  ôv- 
adôrjg'f  maleus  humidus,  la  morve. 

Ljes  itaUens  se  servent  d'ailleurs  encore 
aujourdhui  des  mots  de  Jordanus  etc.  en 
nommant  la  maladie  :  Cimurro,  ciamorro, 
Ciamorco,  moccio.  Aussi  dans  l'Espag- 
nol il  s'est  conservé  :  cimorra.  Ducange 


—      XLVl      — 
Noms  noupemut  da  tHoiailkB.  Prtmûre  période^ 


77.  Scrofola  rarcimen  el  rhachitis?  Irans.  in    77.  MccXiç  àQ&çltig. 

malleum  humidum.  Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  10.  R.  f.  4. 

Nephon  Hipp.  Gr.  p.  18.  R.  f.  7. 
Morbus  articularis. 
Pelagonius  Sarch.  p.  18.  p.  17.  p.  19. 
Vegetius  I,  6  et  13. 


78.  Rheumatismus,  Rehe,  fourbure.    Cf.  plus    78.  lEx^àcQ^ila  xal  wf40ç  xQOvloç. 

bas  N.  112  et  114,  pour  1er  hnmatisme  Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  88.  R.  fol.  34. 

des  extrémités.  Theomnestus  Hipp.  R.  fol.  35. 

Coriaffo. 

Pelagonius  Hipp.  R.  f.  34.  Sarch.  p.  21. 
Echedermia^  coriago. 

Vegetius  HI,  54.  I,  38. 
Coriago  boum, 
Columella  VI,  13. 
Vegetius  HI,  4. 

Aristoteles  h.  a.  VIH,  23.  2. 
Kçid'laaiç» 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  33.  R.  f.  13. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  30.  R.  f.  13. 

Hipp.   Gr.  p.  36.  R.   f.   14   (avec  des 
aphthes). 
Hardeatio. 

Pelagonius  Sarch.  p.  74. 
Membris  capti  eqtd. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  176.  R.  f.  67. 
lAenosus  equus?? 

Vegetius  HI,  28. 
Perfrictio. 

Apsyrtus  Hipp.  R.  f.  100.  Gr.  p.  257. 


k 


—    XLvn     — 


Seconde  pèrMe^ 


(78)  Eqmts  infastltus, 

Jordanus  RuOiis  c.  13.  p.  42. 
Morbus  infesfaiL 

De  CrescenUb  IX,  21.  p.  280. 
Eqtius  infustiais  (hifustitus). 
Laurentius  Rusius  c  143.  p.  122. 


R€HHW^Ue9* 

traduit  mal  par  goufmo,  mot  qui  d'ail- 
leurs pourroit  bien  aussi  provenir  de 
cimoira.  L'étymologie  du  mot  cimoira 
m'est  tout-à-fait  inconnue. 

77.  M.  Hccker  pense  que  c'est  le  rhumatisme 

Crehe),  cela  peut  bien  être  le  cas  pour 
les  maladies  mal  décrites  de  Pelagonius 
et  de  Vegetius;  mais  Apsyrtus  parle 
d'une  maladie  surtout  des  poulains,  qui 
passe  dans  la  morve,  et  où  l'on  peut 
plutôt  rcconnoitrc  une  affection  scrofu- 
leuse  du  système  cutané  et  osseux. 

78.  L'echedermia  ou  coriago  du  cheval  et  du 

boeuf  est  un  rheumatismus  subcutaneus 
bien  charactcrisé  ;  il  trouve  son  analogie 
dans  le  rhumatisme  du  musculus  platys- 
mamyoides  et  cucuUaris,  le  caput  obsti- 
pum  rheumaticum  Qei  la  rheumatische 
schwiele  de  M.  Froriep)  de  l'homme. 
Mrs.  Willburg  et  Rychner  (Bujatrik  p.  99) 
en  ont  fait  une  maladie  toute  singulière 
du  boeuf,  harthâutigkeit ,  et  le  dernier 
cherche  la  cause  dans  une  altération  du 
système  glandulaire  mésaraîque;  ils  ont 
mal  fait,  et  les  paysans  suisses  ont  bien 
saisi  la  nature  de  la  maladie,  loitsqa'ils 
la  nomment  rehe,  rahe,  râchigkeit. 

Les  autres  formes  du  rhumatisme, 
surtout  articulaire,  se  nomment  en  alle- 
mand rehe,  dans  la  suisse  râchig,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  faut  le  dériver  de 
l'animal  reh  (ancien  reho,  recho,  hraege), 
comme  le  pense  M.  Veith  et  avec  lui 
beaucoup  d'autres,  mais  bien  de  la  racine 
rach,  wrach  Cgoth.  rakjan)  tendere  — 
cutis  tensa  —  articuli  tensi. 


—      XLVIII      — 


A'om$  nûwemis  ée$  mnlmdltê. 


79.  Epistaxis.    Hémorrhagie  du  nez. 

80.  Polypus  narium. 


81.  Ozaena. 


82.  Otalgla. 


83.  Otorrhoea. 


Première  période, 

NÔôog  è§  aôiçXov  attlaç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  183.  R.  f.  89. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  184.  R.  f.  69. 
*Aôijlor  na&og  Cboum)? 

Paxamus  Geopon.  XVII ,  14. 
Noaoç  aôtjloçtl  (suuin). 

Didyrous  Geopon.  XIX,  7,  5. 
NÔaoç  ex  xavficctoç  xal  ipvxovç. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  257.  R.  f.  100. 
Pkragmaiicitm  jumentum. 

Vegetius  lU,  30. 
Syrmaiicum  jumentum. 

Vegetius  III,  22. 
Jmpleciicus  bas, 

Vegetius  lU,  29. 
C/audicatio  ex  dolore  boum, 

Vegetius  HI,  4. 
Marbus  aliénai  us,  arabus,  maleus?? 

Vegetius  III,  23. 
'Pêvfia  odoinovg. 

Tiberius  Hipp.  Gr.  p.  227. 
^'laxioç  xvyoç. 

Kwooôç^iov  éd.  R.  p.  269. 

79.  Haemorrhagia  narium. 

Vegetius  I,  54. 

80.  IIoXvTtavç  èv  %ff  ^ivL 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  70.  R.  £  28. 
Hierocles  Ibidem. 
Vegetius  III,  38. 

81.  Caries  narium* 

Vegetius  III,  34. 

82.  Aurium  dolor. 

Pelagonius  Sarch.  p.  28. 
Hierocles  Hipp.  R.  fol.  25. 

83.  ^Bhtai  ip  ahlq). 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  62.  R.  f.  25. 
Hierocles      —  —       —    — 


Seetmde  péHode^  Bemarqmeê. 


80.  Le  polype  du  nez  est  enzootique  dans  le 
pays  des  Sarmales  d'après  Tobservation 
d'Apsyrtns. 


—      L      — 


Nimu  uouvemtis  éeê  maiadUB. 

m 

84.  Polypus,  cancer  auris,  ohrwurm. 

85.  Oculorum  morbi. 


Fremiîèft  période. 

84.  Tineae  aurium  canis. 

01.  Nemesianus  v.  209. 

85.  Oculorum  morbi. 

Pelagonius  Sarch.  p.  101. 


86.  Trichiasis  oculi. 


87.  Vulnera  oculorum. 


88.  Cicatrices  oculorum. 


86.  Trichiasis  oculi. 

Vegettus  II,  15. 

87.  Xkpd^ak^ûiv  TQcivftata. 

Hipp.  Gr.  p.  48.  R.  f.  18. 

88.  ^Oq)&alfiaiv  ovhxï.    Oc.  cicatrices. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  47.  R.  f.  18. 
Vegetius  II,  17. 


89.  Epiphora?  Ophthalmia? 


89.  "YnoxvciS' 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  48.  R.  f.  18. 


90.  Ophthalmia. 


91.  Encanthis. 


92.  Staphyloma. 


90.  Xhp&akfil^x. 

Apsyrtus  Geopon.  XVI,  5. 
Epiphora  boum. 

Vegetius  III,  4. 
Xtçd'oXp.la  xwoç  (catarrhalis). 

Kwo<f6q)iOv  éd.  R.  p.  265. 

91.  Encanthis  canis. 

Aetius  tetrabibl.  II,  5.  3.  c.  61.   Conect 
Stephan  p.  326. 

92.  SfaçvJUûfiOTO. 

Hippiatr.  Gr.  p.  48.  R.  f.  18. 
Vegetius  II,  19. 


_     u    — 


Betemée  période. 


Remarifuea, 

84.  Maladie  fort  commune,  l'éditeur  (adnot. 

p.  205)  l'a  mal  compris. 

85.  Beaucoup  de  ces  maladies  des  yeux  sont 

assez  bien  déscrites;  mais  on  voit  bien 
que  les  vétérinaires  doivent  leurs  con- 
noissances  à  Tophtlialmologie  humaine, 
qui  dans  ces  tems  étoit  déjà  bien  avan- 
cée, comme  on  peut  se  convaincre  en 
lisant  les  compilations  d'Aetius.  Les 
vétérinaires  de  la  seconde  période  en 
savent  beoucoup  moins. 


(88)  Macula  octtli. 

Laurentius  Rusius.  c.  58.  p.  66. 


(89)  Infirmiias  octdorum. 

Jordanus  RuOus  c.  18.  p.  52. 
Lachrymae  oculorum, 
Laurentius  Rusius  c.  53. 
De  Crescentiis  IX,  26.  p.  283. 

(90)  Rubor  et  dolor  oculorum,  o.  perçus- 

sus  etc. 
Laur.  Rus.  c.  59.  c.  60.  c.  61.  p.  66. 


89.  Probablement  Tophtlialmo-blennorrhée. 


91.  En  vérité  cette  maladie  est  plus  fréquente 
sur  le  chien,  que  sur  d'autres  animaux. 


7» 


_      UI      — 


Noms  noupemts  de»  maladies. 

93.  Pleryghim. 


94.  Leucoma. 


95.  IrHis? 


96.  Amaurosis? 


97.  Cataracta  spuria?  Atresia  pupillae? 


98.  Cataracta? 


99.  Oculi  diverse  colorati  (an  glasaugen?). 


100.  Cephàlalgia.    EncephalUis? 


101.  Encephalitis  insolationis  ovium. 


93.  nteçvyicu 

Hippiatr.  6r.  p.  48.  R.  f.  18. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  52.  R.  f.  20. 
Ocu/us  luneUicus, 
Vegetius  II,  18. 

94.  AtvKià^a  oq>&akfi€iv. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  42.  R.  f.  16. 

—       Geopon.  XVI,  6. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  45.  R.  f.  17. 
Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  44.  R.  f.  17. 
jievxvifia  oq>&ai,fiov  Ttaliiov  (canis). 
Kvyoaoçiov  éd.  R.  p.  266. 

95.  Sietfocoriasis. 

Vegetius  II,  15. 

96.  Platycori<i$is, 

Vegetius  II,  15. 

97.  Hypocoriasis. 

Vegetius  H,  16. 

98.  Hypochysis, 

Vegetius  II,  17. 

99.  'Eteçoqfd'alfAoL 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  53.  R.  f.  20. 

100.  Keçakijç  Tiwog^  xanxxQœfioêf. 

Eumeios  Hipp.  Gr.  p.  249.  R.  f.  97. 
_  _       p.  248.    —    97. 

Kincotçixvia. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  249.  R.  f.  97. 
Keq>alalyla. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  250.  R.  f.  97. 
Capitts  doiar. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  250.  R.  f.  97. 
Sarch.  p.  27.  p.  29. 
K€q>ai.alyia  pocav, 

Geoponica  XVII,  15. 

101.  lEàv  f^lioç  iyxaiaaç  fiJLâyffi  ta  fiçoficna, 

Anatolius  Geopon.  XVIII,  17,  1. 


—    laii    — 

(93)  Caligo  oailorum, 

Laurentius  Rusius  c.  54.  p.  64. 


(94)  Ungula  oculorum. 

Laurentius  Rusius  c.  56.  p.  66. 
Caligo  et  pannus. 
Laurentius  Rusius  c.  55.  p.  65. 


(99)  Faridas  aculomm  et  pilorum. 
Laurentius  Rusius  c.  51. 


—     uv     — 


Aoms  nouveaux  des  maladies. 


102.  Encephalitis  equi,  rasender  KoUer. 


Première  période, 
102.  Animal  freneticum. 
Vegetius  II,  3. 


103.  Hydrencephalitis. 


104.  Veternus,  dummkoller. 

(Hydrocephalus ,  myelomalacia  etc.) 


103.  Disientio. 
Vegetitts  II,  9. 

104.  Av^tplav'i 
Aristoteles  h.  a.  VIII,  23,  2. 

Afjd'àçyoç.   Lethargus. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  277. 

Pelagonius  Hipp.  R.  f.  98.  Sarch.  p.  90. 

Vegetius  III,  48. 
Equus  appiosus. 

Vegetius  II ,  2  et  5  et  .7  et  10. 
Vetemtts. 

Columella  VII,  10. 
105.  ?  Velemus,  phrenitis,  rabies,  peut-être    105.  Mavla  xal  kùsarj. 


aussi  vesania. 
(Les  diagnoses  restent  incertaines.) 


106.  Epilepsia. 


Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  244.  R.  f.  95. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  243.  R.  f.  95. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  243.  R.  f.  95. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  245.  R.  f.  96. 
Rabies, 

Vegetius  UI,  12,  8. 
Rabies  y  cursus  lunae,  insania. 

Pelagonius  Sarch.  p.  99. 
Ifisania  (rabies  canina?). 

Vegetius  II,  12.  IH,  48. 
Equarum  rahies  (nymphomania). 

Theomnestus  Hipp.  R.  fol.  24. 
106.  Nhaoç  Uçn]. 

Hippocrates  Cous  Tteçl  Uç^  ràaov.  éd. 
K.  I,  p.  606. 
Sg>aHeUafios  xal  èTtikippia. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  258.  R.  fol.  100. 
Spasmus.   Lunatica  animalia. 

Vegetius  m,  32.  IH,  33. 


—      LV      — 

102.  103.  Si  Vegetius  n*a  pas  eu  des  sources 
qui  nous  sont  inconnues,  il  faut,  qu'il 
a  fait  des  sections»  pour  trouver  ces  diag- 
noses,  qui  sont  bonnes. 


(105)  Equus  furiosus  vel  leprosus.  105.  La  rabies  equarum  est  le  furor  uterinus 

Laurentius  Rusius  c.  154.  p.  130.  ou  nymphomanie,   maladie  qui  n*est  pas 

rare  sur  les  cavales,  sur  les  vaches,  et 
même  sur  les  oiseaux. 

La  doctrine  des  différentes  espèces 
de  manie,  ou  du  koller,  est  encore  au- 
jourdhui  assez  mal  éclairée. 


—      I-VI      — 


Ni 


99tt9€9MS  Ét9  WWfarfffJ- 


107.  Apoplexia. 


106.  Tetanus. 


107.  Sideraiio. 

Vegetius  II ,  39.  III ,  35  et  36. 

108.  Tercofoç. 

Aristoteles  h.  a.  YIII,  23,  2. 
Terâvoç  xal  ômaS'OTwoç, 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  119.  R.  f.  46. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  121.  R.  f.  48. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  123.  R.  f.  48. 
—  _      —  p.  297.  —  114. 

Hippocrates     —      —  p.  126.  —  49. 
Pelagonios      —      —   p.  129.  —  50. 
_  _      —   p.  126.  —  49. 

—         Sarcb.  p.  70  C^ussi  tet.  trau- 
mat.). 
Nevçltixa. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  213.  R.  f.  80. 
Hierocles.    Ibidem. 
Roborosa  passio.  Opisthoiamu. 
Vegethis  IH ,  24  et  47. 


109.  Rabies  canina. 


109.  Aima  jrvroç.    Rabieg  canma. 
Aristoteles  h.  a.  VIU^  22,  1. 
Columella  VII,  2,  10  et  14.  VI,  13. 
Gratlus  Faliscus  v.  366—386. 
Olympius  Nemesianus  v.  210. 
Dioscorides  éd.  Sprengel  v.  H,  p.  57. 
Plinius  b.  n.  XXIX,  5. 
Galenus  0pp.   éd.   K.  v.  XIV,  p.  158. 

p.  171  —  173. 
Galenus  0pp.  éd.  K.  v.  VIII,  p.  423.  v. 

XIV,  p.  279.  V.  XVI,  p.  621. 
Theomnestus  Geopon.  XIX,  3. 
Aelianus  b.  a.  XIV,  20. 
Kwoowpiw  éd.  R.  p.  170. 
Vegethis  UI,  31. 
Paulus  Aegineta  V,  3.    CoD.   Steplunt 

p.  536. 


—    Lvn    — 


SecMife  pèrwée. 


HtÊUtf^Mtê, 


(109)  Jtahies  canian, 

Albertus  M.  p.  232.  p.  582. 
Mania  seu  farta  eqid. 
Laurentius  Rusius  c.  158.  p.  131. 


109.  C'est  a  tort  qu'on  a  voulu  soutenir  que 
Paulus  étoit  le  premier  qui  avoit  bien 
décrit  la  rage,  les  endroits  cités  de 
Galenus  en  contiennent  tout- â- fait  au- 
tant. —  Gratins  Faliscus  et  l'auteur  du 
cynosophion  connoissent  déjà  la  fable 
du  ver  dans  la  langue  du  chien  comme 
cause  de  la  rage,  qui  a  été  surtout  ré- 
pandue par  Plinius,  et  â  laquelle  le  peuple 
a  cm  jusqu'aux  derniers  tems. 
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—      LVIIÎ      — 

NomM  nûMvemms  et»  mmiûdit».  Première  période, 

110.  Claudicatio  boum  (rheumatismus,  conlu-    110.  Xœleîa. 

siones,  ecchymoses  etc.)  Florentinus  Geopon.  XVII ,  23. 


111.  Varices  extremitatum ,  bhitspath,  tarso-    111.  Kl^aoï. 

cirsus.  Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  206.  R.  f.  78. 

112.  Varicositas,  ecchymoses,  inflammationes,    112.  ^ei/aara  èv  roTg  axilêoi. 

rheumatismus  pedum;  blutspath,  wei-  Ëumelus  Hipp.  Gr.  p.  160.  R.  fol.  61. 

cher  spath,  rehe,  gallen  etc.  mêlés.  ^evfiatlofioç  iv  yàvati  CnStiva  (Hofiaial 

XéyBtai  q>Xi^iélia^'). 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  156.  R.  f.  60. 
Ilierocles  Hipp.    Gr.   p.   157.    R.   f.   61 
QqilifiéliOv). 
*P€Vfia    èv    Ttôaiv    fjroi^  x%iç6^a    ifiTivèg 
eÎTiov   aeiQaÇy    ^zeQOi  ai  xiçàfiatCLy 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  158.  R.  f.  61. 

Hierocles    -      —  p.  159.    —    61. 
^Pevftay  veaçà  qileyfilra^  q>Xeyfi6vaij  tSa^ 
tiâeç  etc. 

Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  161.  R.  f.  62. 
F/emina, 

Pelagonius  Sarcb.  p.  52. 

Vegelius  II,  48.  III,  19. 


Seconde  peHoée. 


Bemmr^^t. 


Cl  10*)  De  laesionibus  crurium  et  ungularum.  (HO)  En  général. 
Jordanus  Rufftas  c.  32.  p.  69. 


(112)  Inflatio  crurium. 

Jordanus  RuIRis  c.  43.  p.  84. 

Laurentius  Rusius  c.  99.  p.  88. 
Equus  infiisus  tel  infundiius, 

Jordanus  Roffus  c.  11.  p.  38. 
Ifrfunditura. 

Albertus  H.  p.  596.  p.  595. 
Marbus  infunditi. 

De  CrescentUs  IX,  19.  p.  279. 
Infush  equi. 

Laurentius  Rusius  c.  137.  p.  117. 
Spumaiura. 

Laurentius  Rusius  c.  129.  p.  110. 
L/oesio  falcis. 

Jordanus  Ruiltas  c.  30.  p.  66. 

Laurentius  Rusius  c.  102.  p.  89. 
Hquus    cudeiiaiwf,    tutetlaim    (cultel* 
lotus). 

Laurentius  Rusius  c.  122. 


112.  Oliftiha  Y.  plus  pas  flemina. 

XeiQÔfia  etc.  La  traduction  un  peu 
libre  de  Ruelle  est:  «quas  e  Graecis 
y^nonnuDi  cel^aç^  quasi  pedicas,  aut  si 
9}Uiavis  catenaSy  alii  chiramata  vocant, 
9}quod  calces  rimîs  scissae  rigeant,  ex 
i^quo  aeiçlw^  quasi  compediri  dictum 
y^est,  Romani  suffragines  nominant,  qui- 
»bus  haec  adhibetur  curatio  etc.  De- 
9)fluxionuni,  quae  pedes  afficiunt,  gênera 
^sunt  tria,  quorum  jam  unum  proposui- 
y^mus;  alterum  ungulam  in  altum  sustollit; 
9}tertium  cum  eadem  offrîngitur,  quod 
ffincommodum  accidere  solet  prorectis 
T^aetatecc  etc. 

nXelQiafioç  est  manus  oontractioc^ 
Foesii  Oeconom.  Hippocrat 

Selçij  =  restis,  funis,  ein  seil  (goth. 
sail  skr.  sira). 

Flemina  CçidfiéXiay  çXéyfuvà)  Festus 
éd.  0.  Mûller  p.  89:  «flemina  dîcuntur, 
9)quum  ex  labore  viae  sanguis  defluit 
9)Circa  talos.<(  (Festus  donne  la  môme 
définition  du  mot  boa.)  Caper  de  ortho- 
graphia: 9}flemina  est,  ubi  abundant  crura 
sanguine,  plemina  cum  in  manibus  vel  in 
pedibus  callosi  sunt  sulci.^' 


(112)  Les  auteurs  de  la  seconde  période  trai- 
tent surtout  du  rhumatisme  des  extré- 
mités (rehe)  sous  le  nom  infusio. 

8» 


—    lac    — 

Nom*  nonveams  Aw  malmdieê,  Premfkre  pèHoét. 

113.  Hygromata  saccorum  synovialium,  gallen.    113.  AqualiUa  in  arlicuUsy  laccac  w  gambis, 

ozaenae  Cvdariâeg). 
Pelagonius  Sarch.  p.  52. 
VegeUus  I,  25,  6.  I,  27.  III,  19  et  49. 


114.  Calli,  cxostoses,  osteides;  spath,  Icist,    114.  IIoâàyQa  (cqui,  bovis,  canis). 

schalc  etc.  mêlés  au  rhumatisme  etc.  Arislotclcs  h.  a.  VIII,  23,  1.  VIII,  22, 

2.  VIII,  22,  1. 
IJoââyQa  (equi). 
Eumelus  Ilipp.  Gr.  p.  166.  R.  f.  63. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  164.  R.  f.  63. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  164.  R.  f.  63. 
Itheiffnathmfis  pedis. 

Vegetius  III,  50. 
Pod/iffra. 
Vegelius  III,  53  (Il  croit  qu'il  est  trans- 
mis de  rhomme  aux  animaux). 
MaçfiùQOç  (asini,  muli). 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  163.  R.  f.  62. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  164.  R.  f.  63. 

Vegelius  H,  48. 
Jf(://oif. 

Vegetius  II,  48. 
2xlr^Qùificcra  ti^g  atsçârf^g,  noQOi. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  259.  R.  f.  101. 
St/ffmgives ,  ossi/af/hies. 

Pelagonius  Sarch.  p.  G5. 


—      IiXI      — 


BeeùHde  paiede, 

(113)  Gailae. 

Jordanus  Ruffus  c.  39.  p.  78. 

De  Crescentiis  IX,  43.  p.  290. 

Laurentius  Rusius  c.  109.  p.  96. 
(H3«)  Jarda  in  {jarectis. 

Jordanus  Ruffus  c.  33.  p.  78. 
Morbus  zarde. 

De  Crescentiis  IX, '35.  p.  287. 
Jerda, 

Laurentius  Rusius  c.  104.  p.  90. 

(114)  Podagra  boum. 
Albertus  M.  p.  232. 

De  supraossibus  (in  génère). 
Jordanus  Ruffus  c.  37.  p.  74. 
Albertus  M.  p.  594. 
Laurentius  Rusius  c.  108.  p.  93. 
(114»)  Spavanum. 

Jordanus  Ruffus  c.  34.  p.  71. 
De  Crescentiis  IX,  36.  p.  287. 
Spavamis  fspananus^  spanarii). 
Laurentius  Rusius  c.  103.  p.  90. 
(H 4b)  Curba. 

Jordanus  Ruffus  c.  35.  p.  72. 
Cur*va. 

Albertus  M.  p.  596. 
Morbus  iubacy  turha.    . 
De  Crescentiis  iX,  37.  p.  288. 

Curba. 
Laurentius  Rusius  c.  105.  p.  92. 

(114c)  Spïnula. 

Jordanus  Ruffus  c.  36.  p.  74. 

Spinella. 

De  Crescentiis  IX,  38.  p.  288. 
Spinula  site  spinella  (spinolaj. 

Laurentius  Rusius  c.  107.  p.  93. 

(114d)  Forma. 

Jordanus  RuIHis  c.  45.  p.  87. 


Bemarpteê* 


(113«j  Jarda   surtout   ce  que   nous  nommons 
Piphaken.  Jardon  et  caplet* 


114.  Sous  le  nom  de  podagra  les  auteurs  grecs 
et  latins  paroissent  avoir  compris  le  rhu- 
matisme (rehe)  et  Téparvin  (spath), 
comme  ils  sont  aussi  entremêlés  sous  les 
noms  de  rheuma  et  chiroma. 

Jordanus  Rufus  se  sert  le  premier  du 
mot  spavanum,  d'où  paroissent  dériver 
les  mois  italiens  (spaveno,  spavento), 
françois  (cspavain,  esparvin,  éparvin), 
anglois  (spavin),  le  mot  allemand  (spath) 
est  plus  ancien  et  peut-être  la  racine, 
s'il  ne  dérive  pas  du  celtique,  où  spath- 
alt  est  99a  large  and  clumsy  limb,  mem- 
brum  ingens  inconditumque^  (Dicliona- 
rium  scoto  -  celticum  of  the  Highland 
Society);  le  mot  caballus  spathus  pour 
cheval  hongre  (wallach)  se  trouve  déjà 
dans  les  lois  saliques  OValter  Corpus 
jur.  germ.  I,  p.  52),  que  le  dictionnaire 
cité  explique  par  le  celtique  spoth,  et 
Wachler  dans  son  glossarium  par  le  bel- 
gique  spadden  «Spaden,  Relgis  antiquis 
fuit  castrare,  et  Spade,  castratus,  unde 
latinis  spado  Ceunuchus),  quod  ab  equo 
castrato,  qualis  in  Lege  salica  caballus 
spathus  vocatur.«*  CD'après  Vegelius  les 
chevaux  châtrés  souffrent  rarement  du 


—     lau     — 

K9mi  mw§Êms  4€$  méimékê.  Première  période. 


115.  Pied --bot  etc.,  115.  Hortkogilli,  orthogiBi. 

klampfass  etc.  Pelagonius  Sarch.  p.  65. 

116.  Inflaminatio  substantiae  vasculosae  ungu-    116.  Clattdicatio  equi. 

lae;  hurentzûndung.  Hippiatr.  R.  I,  30.  toi.  41  (les  mots  de 

folumella}. 


—    Lxni    — 


Seconde  période, 

Furma. 

De  Crescentiis  IX,  49.  p.  293. 
Farina  (furma  s.  spongiola). 

Laureniius  Rusius  c.  106.  p.  93. 


RtMOTifueê» 

podagra.  nSi  nihil  profecerit,  castretor 
et  vitio  carebit,  nam  podagra  raro  Texat 
eunuchos.<<  (II,  53,  et  Hippocrates  sou- 
tient la  même  chose  des  Eunuches  hu- 
mains.) 

Marmoros,  marmora  ne  peut  pas  dé- 
signer le  spath,  comme  le  pense  Mr. 
Sprcngel,  car  Apsyrtus  et  Hierocles 
disent  que  sa  situation  étoit  plus  bas  au 
pied,  il  sera  donc  —  ce  que  Jordanus 
Rufus  décrit  presque  avec  les  mêmes 
mots  sous  le  nom  de  forma,  la  forme 
des  françois,  die  schale,  der  leist  en 
allemand. 

Hallon  peut-être  curba  de  Jordanus 

Rufus,  la  courbe,  ochsenspath,  hasen- 

hacke  etc.  ou  aussi  la  schwielige  kôthe. 

nôqoi  =  schale,  ou  plutôt  l'ognon. 

Cl  14b)  Curba,  curva  =  la  courbe,  die  kûrbe, 
aussi  ochsenspath. 

(114<!)  Spinula,  spinella  =  schwielige  kôthe. 

Cl  14(1)  Forma,  furma  =:  la  forme,  die  schale. 


(115)  G^ura  obliqua. 

Jordanus  RuflUs  p.  108. 
Laurentius  Rusius  c.  100.  p.  88. 

(116a)  Inciavaiuraej  quae  non  tangitnt  tu- 
ellwn. 
Jordanus  Ruffus  c.  53.  p.  98. 
Indavaiuraey  quae  ianguni  vivum  un- 
gulae. 
Jordanus  RufRis  c.  52.  p.  97. 
Inclavatura^  quae  ruanpH  coronam. 

Jordanus  Ruffus  c.  54.  p.  100. 
Inclavaiurae. 
De  Crescentiis  IX,  55.  p.  296. 
Laurentius  Rusius  c.  123 — 126.  p.  107. 


(116«)  Dans  les  écrits  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains il  n'y  a  pas  un  mot  de  Tenclouûre, 
Jordanus  est  le  premier  qui  en  fait  men- 
tion; la  ferrure  étoit  générale. 

(116b)  Curasses,  mais  peut-être  aussi  les  eaux 
aux  jambes. 

(1160  Fissurae  longitudinales,  homspalten, 
seimes. 

Cll6<i)  Fissurae  transversales,  homkluft. 


—      ULIV      — 


Ifottu  luniMMur  d€9  mmladte$. 


Priamtère  période; 


117.  Inflammatio  ungulanun  boum,  klaaenent- 
zûndung. 


118.  Paronychia  ungularls  ovinm,  le  pietin, 

klauenseuche. 

119.  Paronychia    interdigiUUs,  le   fourchet, 

klauenwunn. 

120.  Mollities  ungulae. 


121.  Sublritus  ungulae. 


122.  Hejectio  ongfulae. 


123.  Paronychia  herpetica,  maukengeschwûr, 
javarl?? 


117.  Sanffuis  in  pedes  demissus^  claudication 

Columella  VI,  12. 
Vegetius  III ,  4. 
Congelalio  ungularum  (equi). 
Anatolius  Hipp.  R.  foL  95. 

118.  Subluvies  et  intertrigo. 

Columella  VII,  5. 

119.  Tuberciilum  y  vermiculus. 

Columella  VII,  7. 

120.  MaXaxOTtàdoi. 

Apsyrlus  Hipp.  Gr.  p.  253.  R.  f.  99. 
Mof/i/ies  U7)giihirum. 
Vi'getius  111,  58. 

121.  Tloâeg  vJiOTejQiftfitvoi  ;  noâonf  vnorçltpu, 

Eumelus  Ilipp.  Gr.  p.  254.  R«  L  99. 
Apsyrlus  Hipp.  Gr.  p.  258.  R.  f.  100. 
Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  254.  R.  f.  99. 
Pedes  subtriti  boum. 
Vegetius  III,  4. 

122.  ^^ovixBiif  ÏTtnov  —  xwàg. 

Aristotelcs  h.  a.  VUI,  24. 
Kvyoa6ç)iov  éd.  R.  p.  274. 
Exunguiaiio. 
Vegelius  III,  57. 

123.  Kâçiâeç. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  210.  R,  f.  79. 


—      ULV      — 


(116b)  Crepatiae.   Creppaciae. 

Jordanus  Rufliis  c.  41.  p.  81. 

De  Crescentiis  IX,  45.  p.  291. 

Laurenthis  Rusius  c.  112.  p.  100. 
(116c)  Laesiones  unffuiarum,  siia. 

Jordanus  Ruffus  c.  50.  p.  93. 
(llfri)  Crepaiiae  ex  transverso. 

Jordanus  Rufiùs  c.  46.  p.  88. 

Laurentius  Rusius  c.  113.  p.  102. 


117.  Columella  recommande  une  solea  spariea, 
le  même  bandage  est  employé  par  Tbeom- 
nestus  Hipp.  6r.  p.  254  et  parVegetius 
III,  58. 


(121)  SubbaUutus  subtus  soleam. 
Jordanus  RniRis  c.  56.  p.  101. 
Stibjacturcu 
Laurentius  Rusius  c.  128.  p.  110. 


(122)  MuiaHones  vngularum. 

Jordanus  RuiAis  c.  56.  p.  105. 
De  Crescentiis  IX,  54.  p.  295. 
Laurentius  Rusius  c.  131.  p.  111. 


(123)  Spantaiianesy  dessoloHones  ungulanan.  (123)  Grisaria 
Jordanus  RulRis  c.  56.  p.  102.  p.  103.  clavardus 

Chisaria. 
Laurentius  Rusius  c.  114.  p.  102. 


grease  angl.? 
giavardo ,  javart. 
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—      ULVI      — 


Nom» 


124.  Abscessus,  fistulae  ungularum,  kronen-  124.  FanUxj  fisiuia  in  carana' 
geschwûr,  kronenfistel.  Pelagonios  Sarcb.  p.  65. 


125.  Ulcéra  et  vegetationes  ongalae,  feigwar- 
zen.    Peut-être  aussi  le  javart? 


125.  Svxa  xal  fiVQfujxia* 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  211.  IL  f.  79. 
Hierocles       —  ^        —    80. 

PUlmunculus  ungulae. 

Vegetius  III,  56. 
Svnafiivoç. 
Hipp.  Gr.  p.  269.  R.  f.  105  (peut-être 
la  cerise?). 


126.  Cornua  boum  fracta. 


127.  Hirsuties  piloiiim. 


128.  Defluvium  pilorum. 


126.  Pèrfracta  cornua. 

Vegetius  III,  4. 

127.  JaavTTjç;  hmoç  âaavç. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  225.  R.  £  37. 
Hierocles    —    —  p.  226.    —    — 

128.  096ça  %Qi%iav. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  167.  R.  f.  63. 


—    Lxvn    — 


Paetma^  clavardus  s.  aquarola, 
Laurentius  Rusios  c.  il8.  p.  106. 

(124)  Dissolutwa  tingularum,  in/ii8i&  ungu- 

larum. 
De  Crescentiis  IX,  52.  p.  294. 
Laurentius  Rusius  c.  130.  p.  110. 
(124*)  Superposita  in  corona  pedis, 
Jordanus  Rufftas  c.  51.  p.  96. 
De  Crescentiis  IX,  51.  p.  294. 
Superpositura, 
Laurentius  Rusius  c.  116.  p.  104. 
(124*»)  Attinctio  sive  attinctm. 

Jordanus  Ruffus  c.  38.  p.  76. 
Attactus.  Atiractio. 
Albertus  M.  p.  595. 
De  Crescentiis  IX,  40.  p.  289. 
Interferitura. 
Laurentius  Rusius  c.  119.  p.  106. 
(124c)  Incapistratura, 

Laurentius  Rusius  c.  117.  p.  105. 

(125)  Ficus  subttts. 

Jordanus  Ruffkis  c.  55.  p.  100. 
Fica  in  ungula.    Ficus. 
De  Crescentiis  IX,  50.  p.  293. 
--        —  IX,  56.  p.  297. 

Laurentius  Rusius  c.  127.  p.  109. 

(125a)  Ungulae  obliquae. 

Jordanus  Ruffus  c.  59.  p.  109. 
Laurentius  Rusius  c.  121.  p.  107. 


(124>)  Empietrure. 


(124b)  L'atteinte,  das  Streichen. 


(124c)  L'enchevêtrure. 

125.  ISma  déjà  dans  un  sens  pareil  chez  Hlp- 
pocrates  et  les  médecins  suivans;  le 
mot  allemand  feig-warzen  est  une  simple 
permutation  du  latin  ficus,  sans  sens 
pour  le  peuple  qui  ne  connoissoit  pas 
le  fruit,  à  cause  de  quoi  il  ajouta  war- 
zen  (comme  en  anglo-saxon  fic-fidle); 
il  n'est  pas  à  dériver  de  l'ancien  alle- 
mand feigi,  moribundus.  En  gothique 
la  figue  se  nomme  smacca,  mot  que  M* 
Schflffarik  veut  dériver  de  la  langue 
slave,  dans  laquelle  il  ne  sera  pas  ori- 
ginaire non  plus. 

Aussi  les  mots  /ut;ç/ui;xia,  formica,  se 
trouvent  chez  Aetius,  Ceisus  etc. 


9» 


—    uTin    — 


iirpMf  wmwttms  éê$  mtmUufkê. 


129.  Pili  candae  aculeiformes. 


Hierocles  Hipp.  6r.  p.  167.  R.  f.  64. 
Hippoorales  Hipp.  Gr.  p.  167.  R.  f.  64. 
Tbeomnestiui  Hipp.  Gr.  p.  167.  R.  f.  64. 
Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  167.  R.  f.  64. 
129.  'YoTçixlâa. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  171.  R.  1  65. 


130.  Animal  fascinatum  !  ! 


131.  Entozoa. 


132.  Enlozoa  spuria. 


130.  Animal  fascinatum;  canis  fasc. 

Vegetius  IH ,  74. 
Kwoaog)iov  éd.  R.  p.  277. 

131.  tJLfil^&eç. 

Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  107.  R.  f.  42. 
Theomnestus  Hipp.  R.  f.  42  (deest  in 
Gryn.). 
Sxwhjxeç  xoiUaç. 
Hippiatr.  Gr.  p.  107.  R.  f.  42. 
Hippocrates  Hipp.  Gr.  p.  214.  R.  f.  81. 

132.  Tèçr^dùjy;  teçrjâwos» 

Eomelus  Hipp.  Gr.  p.  142.  R.  f.  55. 
Fermes  in  tdceribus.  —  Evi^ç  (boum). 

Vegelius  HI,  4.  —  Geopon.  XVH,  27. 
Teçt^diav  (equi  et  cervi). 

(Apsyrios?)  Hipp.  Gr.  p.  142.  R.  f.  55. 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  142.  R.  f.  55. 

Theomnestus  Hipp.  Gr.  p.  143.  R.  f.  55. 

Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  143.  R.  f.  55. 
^(ûXrixBç  yXiimr^g  ^(hSv  (gastrus??). 

Sotion  Geopon.  XYII,  12. 

f)  Ter  âè  avifictta  avtm  ovçif  âiaxJivÇe 

%o  naqaKBlfAtvov  qiliyfia  açfOiçiSvf  xal 

«7^  yhZvtait  na&aiçiov  àm  ttâv  axta^ 


—      liXIX       -^ 


Bfeamde  péHoée. 


129.  (1290  Qaeue  de  rat,  schweifgrind. 


(129^)  JPrurigo  et  scabks  caudae. 

Jordanus  Ruffiis  c.  26.  p.  61. 

Laurentius  Rusius  c.  72.  p.  73. 
—         —      c.  161.  p.  132. 
(129b)  Langium  caudae. 

Laurentius  Rusiùs  c.  152.  p.  132. 


(129l>)  Cancer,  peut-être  Melanose. 


(131)   Vermes  equi, 

Albertus  M.  p.  593. 

Laurentius  Rusius  c.  167.  p.  136. 


131.  SitwXri^  diez  Homerus  ==  lumbricus  ter- 
restris,  plus  tard  les  enthelminthes.  — 
Evlotl  chez  Homerus  les  larves  de  la 
musca  camaria.  Hesychius:  ol  èv  toîç 
tQttvfiaai  ywôfievoi  axwlfjxeç. 


(132)  Barbulae  in  palato  eqm. 
Albertus  M.  p.  588. 


132.  Eumelus,  parlant  du  pruritus  de  tout  le 
corps,  a  peut-être  en  vue  l'oestrus 
bovis.  —  On  ne  peut  guère  décider  si 
Vegetius  parle  des  larves  des  mouches 
ou  de  Foestrus. 

L'auteur  anonyme  des  Hippiatrica  (je 
pense  Apsyrtus,  M.  Hecker  nomme  sans 
raison  Theomnestus,  ce  qui  a  été  répété 
par  plusieurs  auteurs,  et  il  soutient  fausse- 
ment que  Tarticle  ne  se  trouve  pas 
dans  le  Grynaens)  connoit  les  larves  de 
l'oestrus  cervi,  qui  vivent  dans  le  pha- 
rynx etc. 

Ils  ont  en  vue  le  gastrus  equi,  hae- 
morrhoidalis  etc.     Qu'ils  les  prenoient 


—    lâtx    — 


N0ms  nanveaus  été  miUadUt. 


yàq  axwbpteç  h  taîç  yldacaiç  mim) 

àJual  tè  Vfjv  yhavtav  ôiaxQie,^ 
Cossi  et  tineolae  in  intestino  recto. 

Vegetius  I,  52.  (Il  en  distingue  les 
lumbrici,  et  seulement  les  tineolae  il 
conseille  d'ôter  avec  la  main.) 

Vegetius  I,  44.  (Les  larves  dans  Tes- 
tomac.) 


133.  Epizoa. 


133.  a)  jQcoiovtla.    Dracunculus. 

Hippiatr.  Gr.  p.  298.  R.  f.  114. 
OaÇavOf  phazala,    morbus  equis  mare 
rubnim  ingredientibus  peculiaris. 
Hippiatr.  Gr.  p.  298.  R.  f.  114. 

b)  Od-elçcu.    PediculL 
Hippiatr.  Gr.  p.  226.  R.  f.  97. 
Didymus  Hipp.  R.  f.  81. 
Pelagonius  Hipp.  Gr.  p.  215.  R.  f.  81. 
Geopon.  XVH,  29  (boum). 
Didymus  Geopon.  XYII,  29  (ovium). 

c)  VvJiiat.    PuUreê. 

Theomnestus  Geopon.  XIX,  3,  2  (canum). 
Pamphilus   Hipp.    R.    fol.    82.    Geopon. 
XHI,  15. 

d)  Chnices.    Koçeeç, 

Didymus  Hipp.  R.  p.  82.  Geop.  XHI,  14. 


—      ULXl      -^ 

pour  des  vers  intestinaux,  et  qu'ils  ne 
connoissoient  pas  leur  histoire  naturelle, 
on  ne  le  prendra  pas  en  mauvaise  part, 
quand  on  se  souvient  qu'elle  a  été  éclai- 
rée seulement  de  nos  jours.  —  La  fable 
du  cerf  qui  avale  des  serpents  pour 
leur  faire  manger  les  vers  est  très  anci- 
enne et  souvent  répétée  dans  le  moyen  âge. 

(132)  Albertus  pourroit  décrire  des  verrues 
du  palais,  mais  il  me  paroit  assez  vrai- 
semblable que  ce  sont  des  larves  d'oestrus. 

133.  Que  la  phazala  puisse  être  le  dracunculus, 
ce  n'est  qu'une  conjecture  que  je  pro- 
pose. Le  dracunculus  on  dracontia,  en- 
démique dans  les  pays  chauds  tout  autour 
du  monde,  fut  inconnu  aux  anciens  Grecs  ; 
les  médecins  arabes  en  parlent  souvent 
(V.  p.  e.  Albucasis  chirurgia  éd.  Chan- 
ning  p.  439.  441),  il  nous  dit  qu'on  le 
nomme  chez  l'homme  maladie  bovine, 
â  cause  de  sa  fréquence  chez  les  boeufs, 
ce  sont  Soranus  et  Leonidas  qui  l'ont 
fait  connoitre  aux  Grecs,  et  nous  possé- 
dons leurs  descriptions  chez  Paulus  (de 
re  med.  I.  IV,  c.  59.  Collect.  Steph. 
p.  534)  et  chez  Aetius  (tetrab.  IV,  S.  II, 
c.  85.  Coll.  Steph.  p.  736,  mais  conf. 
aussi  Galenus  éd.  K.  VIII,  p.  393.  XIV, 
p.  790).  Qu'il  est  fréquent  dans  les 
animaux  domestiques  Mr.  Clot-Bey  nous 
le  dit;  que  c'est  plus  tôt  un  épizoon 
qu'un  entozoon  Mr.  Rûppell  l'a  fait  ob- 
server. Sur  l'ancienne  histoire  de  la 
maladie  v.  Gruner  morborum  antiquitates 
p.  216.  Que  les  anciens  savoient  déjà  qu'il 
est  fréquent  sur  les  bords  de  la  mer 
rouge  V.  Plutarchus  Sympos.  IX.  p.  733. 


—    h%xn    — 


Nomê  nouveaux  des  maladies. 

134.  Epizoa  sparia. 


135.  Animalia  infesta  et  venenata. 


Ftemière  période. 

134.  a)  OïfnçoÇf  iivtùtp  Cboyis}. 

Sotion  Geop.  XVII,  7. 
Didymus  Hipp.  R.  fol.  81. 

b)  Calices.    KdviùnBÇ. 
Democritus  Hipp.  R.  fol.  81. 

—        Geopon.  XIII,  11. 

c)  Mvîtu.   Muscae. 
Africanus  Hipp.  R.  f.  81. 

—  Geopon.  XVH,  11. 
Beretius  Hipp.  R.  f.  81. 

—  Geopon.  XIH,  12. 

135.  a)  BôèXhjy  hirudo  déglutit. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  222.  R.  f.  86. 

—  Geopon.  XVI,  19. 
Anatolius  Hipp.  R.  f.  86.  Geopon.  XIH, 

17  et  XVIH,  17,  5. 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  223.  R.  f.  86. 
Pelagonius  Hipp.  R.  f.  86. 
Vegetius  III,  4. 
Kvyoaoq>iov  p.  267. 

b)  2g)r^x€ioy,  ^9^^  —  vespae? 
Nicander   Theriaca   v.   738   (l'ttncienne 

fable  sur  la  génération   de  ces  in- 
sectes). 

c)  Smoçtiioç.    Scorpio. 

Hipp.  Gr.  p.  266.  R.  fol.  103. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  217.  R.  f.  83. 
Hierocles    —    —      —         —    — 
Hippocratès  Geopon.  XVI,  20. 
Anatolius  Hipp.  Gr.  p.  217.  R.  f.  83. 
Diophanes  Hipp.  R.  f.  84.  Geopon.  XIII,  9. 
Vegetius  m,  83. 

d)  OaXâyfloy.  Phalangium. 
Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  217.  R.  f.  83. 
Hierocles    —    —   p.  218.    —    83. 
Nicander  Theriaca  v.  715—724,  v.  752 

--758.   Annott.  Schneid.  p.  261. 


Hiâùmée  ptrMe,  Remarqnta. 

134.  Quel  animal  est  Toestrus  ou  myops?  les 
auteurs  se  sont  beaucoup  disputés.  Arist 
h.  a.  I,  e.  Schneider  anaott.  I,  p.  5 
etc.  Mr.  Schubert  (Naturgesch.  III, 
p.  240)  est  en  erreur. 


135.  C*est  difficile  de  dire  quels  animaux  les 
anciens  ont  désigné  sous  les  noms  de 
phalangium,  Buprestis  etc.  Nous  savons 
bien  que  les  pays  chauds  nourrissent 
des  animaux  p.  e.  de  la  famille  des  aca- 
rides  dont  la  morsure  est  très  dange- 
reuse et  même  mortelle,  peut-être  qu'ils 
en  avoient  quelque  connoissance.  Nous 
ne  pouvons  pas  répéter  ce  qu'on  a  écrit 
sur  ces  animaux^  quelques  citations  ap- 
posées doivent  suffire.  Il  y  en  a  entre 
ces  animaux  qui  sont  reconnus  venimeux, 
et  des  symptômes  mentionnés  on  pour- 
roit  croire  p.  e.  que  le  Buprestis  fut 
une  nieloe;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
paroissent  tout- à- fait  innocens  p.  e. 
la  mygale,  la  coecilia. 

Qui  veut  se  donner  la  peine  de  com- 
parer tous  les  articles  cités ,  comme  je 
l'ai  fait  moi-même,  reconnoitra  tout  de 
suite  dans  les  descriptions  deux  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  causées  par  ces 
animaux,  c'est  la  tympanitis,  die  blâh- 
sucht,  et  la  pustule  maligne. 

La  première  de  ces  maladies  étoit 
connue,   comme  nous  avons  vu,   mais 
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—      JUXXIV      — 

yowê  nonvttmx  dta  mnlmlitt.  Première  période, 

Dioscorides  nëçl  iofi.  xeç).  d\  éd.  Spren- 

gel  II,  p.  66. 
Annott.  p.  670. 
Vegetius  III,  81. 

e)  SiatpvXlvog, 

Hippiutr.  Gr.  p.  266.  R.  t.  103. 
Vegetius  III,  80  (araneus). 
Cf.  Nicandr.  theriaca  v.  843. 

f)  BovnQtjOTTjS.  Buprestis. 

Hierocles    Hipp.   Gr.    p.    105.    p.    113. 

p.  219.  R.  f.  83. 
Geopon.  XVII,  18. 
Vegetius  III,  15.  III,  78. 
Nicander  Alexiph.  v.  335  —  364.  Annott. 

Schneid.  p.  181—191. 
Dioscorides  éd.  Sprengel  vol.  I,  p.  192 

et  II,  p.  18.    Annott.  p.  442. 
Aelianus  de  nat.  an.  VI,  35. 
Plinius  h.  n.  XXII,  22,  36.  XXX,  4. 
Galenus  Simplic.  XI,  42.  éd.  Kûhn.  vol. 

I,  p.  150.  vol.  XIV,  p.  141. 
Aretaeus  éd.  K.  I,  p.  61.  p.  129. 
Aetius  tetrab.  IV,  S.  1.  c.  50. 
Paulus  Aegin.  L.  VII,  1.  B. 

g)  KàfiTtai.    Erucae.    CBombyx   pityo- 

campa.) 
Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  225.  R.  f.  87. 
Cf.    Schneider    ad    Nicandr.  Alexîpli. 
p.   183.    Dorthes  dans  Journal  de 
Phys.  1789.  p.  353.    (Très  dange- 
reuses aussi  les  dernières  années 

« 

sur  les  bords  du  rhin.) 
h)  Hana, 

Plinius  h.  n.  XXXII,  7. 
i)  Caeri/ia, 

Aristoteles  h.  a.  VIH,  23,  3. 

Columella  VI,  17. 


—       LXXV      — 


SeeoHéle  période. 


(1350  Siapestris,   Srorpio. 
Albertus  M.  p.  582. 
Iiupre:th.   Enfle  -  boeuf, 
Ambroise  Paré  Oeuvres  éd.  Malg. 
III,  p.  329.  p.  365. 


vol. 


Remarquée, 

les  anciens  faisoient,  comme  le  peuple 
dans  quelques  contrées  fait  encore  au- 
jourdhui,  la  vitesse  avec  laquelle  la  ma- 
ladie se  montre,  lui  fait  croire  â  quelque 
bête  que  Tanimal  doit  avoir  avalé! 

Quant  à  la  pustule  maligne  et  à  la  fièvre 
charbonneuse,  on  la  reconnoit  fort  bien 
dans  quelques  descriptions.  Dans  plu- 
sieurs pays  le  peuple  ne  croit  pas  seule- 
ment encore  â  présent  à  une  pareille 
origine,  mais  des  savans  mêmes,  non 
seulement  du  tems  de  Linné,  mais  en- 
core tout  nouvellement  l'ont  fait  naître 
par  un  animal  imaginaire  la  furia  infer- 
nalis.  V.  Brooke:  Zeitschrifl  fur  die 
organlsche  physik  b.  I,  p.  497.  Baer 
das.  b,  II,  p.  230.  Aussi  les  médecins 
grecs  connoissent  fort  mal  les  maladies 
charbonneuses;  aucun,  à  ce  que  je  sais, 
ne  fait  mention  de  sa  transition  des  ani- 
maux a  l'homme;  entre  beaucoup  d'en- 
droits, où  il  parle  vaguement  de  ces 
maladies,  Galenus  fait  peut-être  seule- 
ment mention  de  la  pustule  maligne  vol. 
X,  p.  979  éd.  K.  Outre  cela  sont  re- 
marquables sur  les  maladies  charbon- 
neuses Aretaeus  vol.  I,  p.  17  éd.  K.  et 
Actuarius  Coll.  Steph.  p.  191.  —  Cf. 
plus  haut  N.  57.  Albertus  M.  décrit 
certainement  la  pustule  maligne  (sous 
mogalym),  Ambroise  Paré  la  iympanitis. 

Sur  le    phalangium   cf.   Délier  Chiaje 
Istituzioni  deUa  anat.  comp.  I,  p.  XXII. 
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—      UXVI      — 


Somê  nanotitur  tfeê  maiatfUê. 


136.  Venenam  stercorîs  galUnacci!! 


137.  Plantac  venenatac. 


Preatière  perioée. 

(Seps  tridactyla,  Cecella,  Cicigna  y. 
Schneider  Comm.  p.  332.) 
Vegetius  III,  4. 

k)  Serpentes  y  ripera^ 
Eumelus  Hipp.  Gr.  p.  217.  R.  t  83. 
Apsyrius  —      —  p.  215.    —    82. 
Hierocles  —      —  p.  216.    —    82. 
Hippocrates  Hipp.  R.  fol.  84. 
Didymus  Hipp.  R.  fol.  84. 
Vegetius  IH,  79.  UI,  4. 

Cf.  Galenus  0pp.  éd.  K.  vol.  XI,  p.  167. 
vol.  XIV,  p.  160.  p.  244. 

Florentinus  Geopoit  XVIII,  8. 
Pelagonius  Sarch.  p.  75. 

I)  Mvyakrjj  mus  araneiis  (Sorex). 
Aristotcles  h.  a.  VHI,  23,  3. 
Columella  VI,  17. 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  p.  220.  R.  f.  85. 
Hierocles  —  —  —  —  — 
Hippocr.  —  —  p.  221.  —  — 
Pelagonius  —    —   p.  216.   —    83. 

—  _    _   p.  221.    —    85. 

—  Sarch.  p.  75. 
Vegetius  IH,  82.  III,  4. 

Cf.  Dioscorides  éd.  Sprengel  vol.  II, 
p.  69.  annott.  p.  445. 

136.  KoTCQOç  oQviOdiv.    Fîmus  gallinaceus. 

Apsyrius  Hipp.  Gr.  p.  223.  R.  f.  86. 
Hierocles    —     —      —         —    — 
Paxamus  Geopon.  XVII,  13. 
Vegetius  HI,  2.  III,  85. 

137.  lied  a  Sangntnarla  (ovibus). 

Columella  VII,  5,  19. 
Schneider  Comm.  p.  394. 


seconde  période,  Rawarques, 


(1351)  Animal  mogalym  et  halkym, 
Albertus  M. 


137.  Herba  sanguinaria,  noXvyavitv  =  Poly- 
gonum  aviculare  Sprengel  Gesch.  d.  bo- 
tanik  I,  p.  129. 


—      liXXVIII      — 
Aom*  notireAtix  tie$  mnlinlfr»,  PrewUère  pèrhée» 

Gramen  Cinva  (boves  inflammat). 

Dioscorides  I,  p.  530. 
Sprcngel  Comment 
Kovelov  (equo). 
•  Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  225.  R.  f.  87. 

Mvoffovov  (equo). 

Hierocles  Hipp.  Gr.  p.  225.  R.  f.  87. 
KQOfi^r^  oyçii]  (equo). 

Apsyrtus  Hipp.  Gr.  H,  p.  223.  R.  f.  87. 

Hierocles    —        —  —        —    — 


—       LXXIX       — 

Seronde  période.  Remarques. 

Gramen  xlwa  =  Juncus  bufonius? 
selon  M.  SprengeL 

Koveiov  =  Conium  maculatum. 

Mvoçôyov  =  Aconitum? 

KQcififir],  Elle  doit  être  une  plante 
très  vénéneuse  narcotique,  pas  une  des 
plantes  nommées  par  Mr.  Sprengel  dans 
son  histoire  de  la  botanique,  ou  de 
celles  indiquées  par  Theophraste  ou 
Dioscorides  sous  le  même  nom. 


IPièeea  Ju»t^eaU»e»> 


N.  n. 


Aperçu  historique 


de  la  doctrine 
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La  patrie  cl  la  période  de  la  domestication  de  nos  oiseaux  de  basse -cour  (i  l'ex- 
ception des  dindons)  est  très  difficile  à  fixer.  Nous  les  rencontrons  déjà  dans  les  plus 
anciennes  mythes  asiatiques;  sur  les  peintures  des  anciens  Egyptiens  nous  voyons  répré- 
senté les  oies,  les  canards,  les  poules,  et  même  la  guérison  de  la  maladie  la  plus  firéquente 
de  ces  dernières  y  est  figuré  ;  les  paons  sont  mentionnés  dans  l'ancien  testament  Les  Grecs 
et  les  Romains  les  connoissaient  tous,  aussi  leurs  auteurs  font  mention  de  presque  toutes  les 
maladies  de  ces  oiseaux,  que  nous  connoissons  à  présent  (malheureusement,  car  si  nous 
n'étions  pas  restés  en  arrière  dans  cette  partie  de  la  médecine,  nous  devrions  en  connoitre 
plus).  '  Nous  les  rencontrons  de  même  de  très  bonne  heure  chez  les  Celtes  et  les  anciens 
Allemands,  nos  lois  du  commencement  du  moyen  âge  (Sachsenspigel,  Schwabenspigel  (sur- 
tout), Magdcburger  Wichbild  etc.)  les  contiennent  tous  (hun,  anet,  gans,  tûben,  pftven). 
Aussi  les  pintades  et  les  faisans  sont  anciens.  Seulement  le  dindon  de  l'Amérique  a  été 
ajouté  et  fut  introduit  en  Angleterre  l'an  1524. 

De  même  les  oiseatix  de  cage  et  de  ménagerie  furent  le  plaisir  de  l'homme  de  tous 
les  tenis ,  aussi  nos  anciennes  lois  en  font  déjà  mention  (singende  vogele  unde  klemmende). 

Hais  les  maladies  n'ont  été  étudié  mieux  sur  aucune  autre  espèce  d'oiseaux  que  sur 
les  faucons  I  et  c'est  en  vérité  presque  tout  ce  que  nous  savons  des  maladies  de  cette  classe 
d'animaux;  pendant  des  siècles  ont  s'est  efforcé  à  observer  les  affections  de  ces  précieux 
oiseaux  de  luxe,  que  les  rois  et  les  seigneurs  tenoient  pour  la  chasse  au  voL 

La  chasse  aux  faucons  étoit  très  ancienne  dans  la  moyenne  et  haute  Asie;  la  notice 
la  plus  ancienne  que  j'en  connois,  est  celle  que  nous  en  donne  Ctesias  C^OO  a.  Ch.),  qui 
dans  les  Indica  dit:  nXayioovç  ôè  xal  ahinexaç  &r^çevovaiVy  ov  %oiç  xvalv,  âiXà  xoifa^i 
Mal  Ixiiai  xal  xoçomng  xal  âeioig^  0*    Que  cette  espèce  de  chasse   fut  usitée  dans  la 


*)  Clesiae  Reliq.  éd.  Bfiehr.  p.  250.  Mais  cet  endroit  de  Ctesiu  nous  est  préservé  eDoore  plut  com- 
plet par  Adiranf ,  qni  ajoute  la  nanière  conne  les  Indiens  dressent  ces  oiseaui  de  chasse:  Toi)<  \ai&^ 
aeal  %à^  aktontata^  ^^wtiv  ol  li^oï  xov  r^%ov  rovrov,  Kvvôfv  tl^  Tipf  ày^v  ov  iiovreu,  oKkà  Mor- 
rov^  ovXXajBôrrs^  âetSv,  xa*  rSv  xoçoomv  xai  httivmv  n^ouritt  r^^vai,  xa>  èxxeuètvovct  xiiv  ^^. 


Thnide  est  ansii  dit  dans  Arisloteles  Aascultl.  Hirabb.  cap.  128  ■)•  Qa*eUe  étoit  inconnue  toal- 
é-fait  chez  les  Romains,  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  c*est  prouvé  par  ces  témoins,  comme 
par  un  antre  écrivain  remarquable  du  commencement  de  notre  ère,  le  juif  Philo  d'Alexan* 
drie,  qui  dit:  »lncredibilem  utique  censeat  quis  historiam  accipitrum  Thraciae;  siquidem  et 
jtego  ut  primnm  audivi,  minus  fidem  praestabam,  donec  complures  indigenarum  (quos  inter 
9iunus,  qui  ad  nos  venit  peregrinorum,  faomo  simplex,)  testabantur,  quidquid  de  illis  nove- 
Tarant  Dixerunt  enim,  quod  concorditer  laborant,  ut  opem  ferant  avium  venatoribus,  et 
9)0peram  dant  negotio  et  fruitioni  captorum.  Quoniam  habitationem  sibi  parant  in  sylvis,  ut 
jtfw  est,  inter  densas  frondosasque  quercus,  ubi  versantur  avium  gênera  fréquenter;  et  eis 
^qui  venatum  veniunt,  cooperatores  existunt,  iis  inquam,  qui  provide  accedunt,  quique  nihil 
9)fraudant  circa  spcm  aequalis  praeraii,  quod  licet  expectare  socios  a  sociis  belli.  Modus 
9>autem  auxilii  praestiti  ita  se  habet;  primum  (vel,  ante)  vcnatorcs  sub  initio  arbores  com- 
nmoventur.  Hune  motum  exiguae  ac  parvulae  aves  non  suflerentes,  disjectae  expavent,  et 
^avolare  volunt.  Accipitribus  tamen  super  se  visis,  rétro  coactae  humi  descendunt,  et  ro- 
nStris  terram  puisant  (aut  ab  accipitribus  rostris  laeduntur)  atque  ita  venatio  paratur  facilis 
9)aucupantibus.  Quoniam  ramorum  vehemens  commotio,  et  violentus  ex  motu  saltus,  atque 
nex  superstantibus  impuisus,  sicut  etiam  timor,  et  ingens  horror  facile  reddit  aucupium,  quo 
^magis  incidant  in  manus  venatorum.  Isti  vero  laetabundi  exhibent  portionem  ex  iis,  quae 
9)cepcnint,  partim  coopcrationis  gratia  retributionem  facientes,  partim  ad  futuram  venationem 
9)invitando<<  ^).  Les  Hogols  paroissent  avoir  introduit  cette  chasse  dans  Tlnde  (Ayen  Akberi 
I,  306);  les  meilleurs  faucons  venoient  du  Kaschkar,  Cachemir,  Tubet.  Combien  cette  chasse 
fut  en  vogue  dans  la  moyenne  Asie  dans  les  siècles  suivans,  on  peut  le  voir  du  nombre 
d'ouvrages  sur  la  fauconnerie  en  langue  mongole,  turque,  persane  et  arabe  que  nomme  el 


da^  avxot^  xaxci  «6Sa^  iKin^^i\^vtt^ ,  rô  x^/a^  d^tûJa^tn  cvyyo^vatv.  Oi  Hè  âvd  x^eéro^  buàxovai,  tuù 
i}.6vTt^  17  rov  17  T^v  y  t/ovaiv  vni^  roO  )taTa).aj36iP  o^Xop  rô  x^a^,  xaï  toûto  fiîv  avtoï^  8û^d^  èoxt 
xaï  ^laXa  i(po}.x6v,  OcxoCf  ôrav  axçt^cjooa»  r-qv  ao^iav  r-çp  ^^i^çarixi/r,  ènï  TOt;<  ôçeiov^  }ayà^  fie^&- 
àaiv  avror^,  xai  itti  rdc  â}xàitf/:a^  Ta.;  n'f^ia^»  01  8è  ûjtilSi  to€  iftijtvov  totj  avvi^ov^  ôrav  re  rovrov 
^CLvy  y  ^ttra^tovaty  xaï  al^vatv  cdxiaa,  xai  roT^  ^taitôreu^  dno^t'fioviJiv  ^  04  )./)€»  Kri^oia^,  lluC.  Anim. 
IV,  'i6,  éd.  Jacohi  I,  p.  H(). 

*)  Outre  cet  ouvrage  «upposé,  mais  ancien,  l'HUt  anim.  IX,  li6,  contient  le  même  conte. 

')  Phllonii  Judaei  Opcra  in  Armenia  con«ervata.  Scrniones  très  hactenus  inediti  ex  armena  ver- 
mone  antiqnîsfima  ab  ipso  orl|^inaIi  textu  gracco  ad  verbum  stricte  exeqnuta,  nunc  primum  in  latium  flde- 
Uter  translati  per.  p.  J.  B.  Aucher.  Vcnet.  1H22.  4.  Sermo  S^**  Philonis  de  ratiooe  quam  habere  etiam 
bruta  animalia  dicebat  Alvxandcr.   p.  142. 

Cet  ouvrage,  ta  counoisiiancc  duquel  je  dois  à  la  bienveillance  de  mon  estimable  ancien  collègue 
et  ami,  Mr.  le  professeur  llerrmann  à  (jultinguc,  est  dtji  cité  par  Eusebius  (Ilîat.  eccl.  Il,  18)  et  son  anten- 
thicité  est  aussi  reconnu  par  Mr  \eumann  ((icsch.  d.  armen.  lit.  p.  73);  il  ressent  en  vérité  les  principes 
de  la  philosophie  naturelle  de  l'école  d'Alexandrie  du  tems  de  Philo,  on  trouve  de  la  ressemblance  avec 
les  écrits  de  Analolius  et  de  Uolus  mentionnés  de  nous  p.  13  et  il  mérite  l'attention  dea  historiens  naUiralistes. 


—      IiXXXV      — 

Bardsciûiii,  ainsi  que  des  titres  d'oiivrages  que  donne  BIr.  HammerO;  qu'elle  a  toujours  sub^ 
sisté  dans  les  derniers  siècles  Mrs.  Beckmann  et  Schneider  Font  déjà  prouvé  par  les  té* 
moignages  des  voyageurs  Marco  Polo,  Chardin,  Kaempfer,  Shaw  etc.,  et  encore  de  nos  tems 
un  voyageur  anglois  se  croia  transféré  dans  les  tems  de  la  chevalerie  en  rencontrant  dans 
le  désert  de  TArabie  un  seigneur  arabe  avec  ses  faucons  ^).  On  se  sert  de  différentes 
espèces  de  faucons ,  que  Mr.  Hammer  a  savemment  discutées  ;  d'après  Mr.  Naumann  des  Ta* 
tares  du  Nordouest  de  l'Asie  dressent  un  des  plus  forts  aigles,  l'aigle  royal  (Palco  fulvus, 
sleinadler)  pour  chasser  des  Antilopes  et  même  des  loups  ').  Mais  sans  doute  ces  oiseaux 
grands  et  lourds  éloient  difliciles  a  manier,  et  de  tout  tems  l'oiseau  le  plus  estimé  étoit 
aussi  dans  l'orient  le  gerfault  (Falco  islandicus,  edelfalke)  de  l'Islande  et  de  la  Scandinavie; 
depuis  de  très  anciens  siècles  il  forma  l'article  du  commerce  le  plus  important  de  la  Scan- 
dinavie dans  l'orient;  dans  le  moyen  âge,  surtout  du  tems  des  croisades,  ces  précieux  oiseaux 
étoient  les  présents  les  *plus  acceptables  des  princes  chrétiens  aux  princes  muhametains;  il 
y  a  Â  peine  une  dixaine  d'année  que  le  roi  de  Danemark  faisoit  chaque  année  venir  des 
gerfauts  de  l'Islande,  pour  en  payer  une  partie  fort  essentielle  de  son  tribut  aux  états  bar- 
baresques  do  TAfrique. 

Mais  les  historiens  qui  nous  disent  que  la  fauconnerie  avoit  été  introduite  de  l'orient 
dans  r£urope  dans  le  moyen  âge,  sont  tombés  dans  une  très  grande  erreur!  ^)  Elle  étoit 
bien  inconnu  aux  anciens  Grecs  et  Romains,  mais  elle  est  très  ancienne  dans  le  nord  et  le 
ouest  de  l'Europe.  Les  lois  du  Wallis  nous  prouvent  que  chez  les  Celtes  la  fauconnerie  Ait 
très  ancienne  et  très  cultivée;  elles  distinguent  trois  espèces  de  faucons  l)hebabc,  2)  qwalch, 
3)  Ilemysten,  leur  wehrgeld  est  des  plus  hauts  de  tous  les  animaux;  le  grandfauconnier  est 
une  des  premières  dignités  de  la  cour,  ses  droits  sont  d'après  la  rédaction  latine  de  ces 
lois:  1)  Hebogyt  (le  fauconnier)  débet  habere  corium  cervi  a  penkenyt  C'e  grandveneur), 
ut  fiant  cyroleche  ad  portandum  accipitres  régis.  2)  Cum  hebogyt  aucupando  ceperit  aut 
bwn  C&rdcam  stcllarcm)  aut  hwybonogylvenyt  C^irquatam)  aut  chevechyt  (ardeam),  in  iUa 
die  rex  débet  ei  ter  servire,  scilicet  tenere  scansilem  ejus  dum  descendat  ad  separandum 
accipitres  nb  avibus  captis;  et  tenere  equum  ipsius  dum  séparât;  et  tenere  scansilem  ejus 
dum  asiendit  et  in  illa  nocte  ter  débet  éum  honorare  de   ferculis  suis.    3)  Aucupcm  nullus 


*)  Faiknerklee  von  Hammer -Purgslall.  Pestb.  1840.  p.  XXXII,  p.  2.  Si  ces  ouvrages  contiennent 
des  observations  sur  les  maladies  des  oiseaux?  nous  ne  le  savons  pas,  nous  connoissons  seulement  l'ou- 
vrage de  Bardschini  ilAOO  p.  C.)  que  Mr.  Hammer  a  fait  imprimer  et  qui  paroit  suivre  les  Grecs. 

*)  Keppel's  Journey  from  India.     1826. 

*)  Naumann  naturgeschichte  der  vôge!  deutschlands.    B.  I,  p.  216. 

*)  C«tte  erreur  est  assez  générale,  entre  les  historiens  de  la  Médecine  p.  e.  Mr.  Hccker  (b.  H,  p.  266) 
dit  à  roccasion  du  cynosophion  »*aus  dem  dreizehnten  jahrhundcrt  rûlirt  das  Cynosophion  gewiss  her,  denn 
es  ist  darin  von  den  falken  die  rede,  die  erst  nra  dièse  zeit  in  Europa  sur  jagd  benutst  su  werden  an*- 
liogen.M 


—    vm    — 

de  raacoos,  mais  rartom  recherché  fut  le  fancon  pèlerin  C(>d<^  peregriims,  wanderfalke, 
edelblke);  les  dresseurs  les  plus  renommés  forent  les  Hollandais  el  les  Brabançons,  dans 
la  Hollande  il  y  avoît  on  liDage  près  de  Herzogenbnsch,  Falkenswerlh,  les  habitans  duquel 
s'en  occupaient  tous^  il  prenoient  les  fancons  dans  Faotomne  aux  bords  de  la  Nordsee  et 
de  la  mer  baltiqne,  et  ils  vendoient  un  faucon  dressé  quelquefois  pour  800  florins.  (Na»» 
mami  L  c.  I ,  p.  295.  Kantzow  Pomerania  II,  p.  426.)  Mais  ils  allaient  aussi  dans  la  Scan- 
dinavîe  pour  chercher  des  gerfauts,  comme  Tempereur  Hajdmilien  le  dit  dans  son  traité 
sur  la  fauconnerie  0*  D®  lont  ce  que  nous  avons  dit  on  voit  que  c'est  une  assertion  entière» 
ment  fausse  que  la  fauconnerie  nous  soit  parvenu  par  les  Arabes;  mais  en  vérité  ils  ont 
exercé  une  influence  sur  la  culture  de  Tart,  surtout  dans  le  moyen  âge,  Frédéric  H  dans 
le  treizième  siècle  avoit  des  fauconniers  Arabes,  desquels  il  avoit  appris  différentes  choses 
(Reliqua  Frid.  II  de  arte  venandi  cum  avibus  éd.  Schneider  I,  p.  163.  H,  p.  79> 

Peut -être  plus  encore  qu'en  Allemagne  la  fauconnerie  étoit  répandue  dans  la  France, 
dans  ritalie  et  dans  TEspagne,  où  elle  èloit  roccopation  favorite  de  la  chevalerie.  Une  fimile 
d'ouvrages  a  été  écrite  dans  toutes  les  hingues  sur  la  fauconnerie,  les  titres  desquels  on 
trouvera  dans  le  Falknerklee  de  Mr.  de  Hammer;  mais  le  plus  distingué  de  tous  reste  le 
traité  de  Frédéric  II  de  Hohenstaufen ,  qui  prouve  les  conrioissances  admirables  que  cet 
empereur  posséda  dans  Tanatomie  et  la  physiologie  des  oiseaux;  malheureusement  Touvrage 
imprimé  ne  contient  que  fort  peu  sur  les  maladies  des  faucons;  mais  il  est  imprimé  d'après 
un  manuscrit  mutilé,  un  manuscrit  complet  a  été  découvert  dernièrement  â  Paris. 

Je  ne  sais  pas  encore  de  quel  côté  les  Byzantins  ont  reçu  la  fauconnerie^  peut-être 
de  la  Scandinavie  par  les  soldats  de  la  garde  impériale  allemande,  peut-être  de  la  Russie, 
où  elle  fut  répandu  par  les  Mogols,  peut-être  de  la  Perse  ou  des  Arabes;  car  je  ne  con- 
nois  non  plus  la  période  de  son  introduction  ^,  du  treizième  siècle  nous  possédons  le  hieraco- 
sophion  de  Demetrius,  l'ouvrage  qui  contient  le  plus  sur  les  maladies  des  faucons;  du  qua- 
torzième l'orneosophion  de  moins  de  valeur,  et  du  quinzième  Torneosophion  xvçiov  Mixcaji, 
et  dans  le  quinisième  nous  apprenons  de  Codinus  qu'entre  les  grands  dignitaires  de  la  cour 
se  trouve  aussi  un  nQùnoleQoxaQioç,  Mr.  Hammer  explique  plusieurs  mots«  grecs  et  les 
noms  des  faucons  des  langues  orientales;  mais  de  l'autre  côté  l'auteur  de  l'ouvrage  turc, 
que  Mr.  Hammer  a  fait  imprimer,  avoit  les  auteurs  grecs  sous  les  yeux. 

Les  auteurs,  desquels  j'ai  puisé  des  observations  sur  les  maladies  des  oiseaux,  sont 
les  suivans: 

Florentinns  (200 — 100  a.  C.?).    Observation  sur  les  poules  qui  ont  des  éperons. 


*)  9iDu  hertaog  in  Osterreych  findeft  tn  Brabani  vil  Valkhner,  die  io  Norweden  imd  DennoMtckb 
«fahren,  fahen  viel  ValkJien  and  Genralkhen.»  Kaiier  MaximiliaD  von  der  Falknerey.  Hammer  Falkner- 
klee p.  94. 

*)  D*aprèe  Ftrmicot  Materavf  flf  raoroieni  déffé  eonm  fons  Conflanlin  le  fraad:  Ubr.  Halh.  V,  7. 


BeryHns  (200—100  a.  C.?).    Sur  le  vertigo  des  poules. 

P  axa  m  us  (50  a.  C.?).  Quatre  articles  sur  les  maladies  des  poules  (dans  les  Geo- 
ponica,  comme  les  deux  auteurs  nommés  précédemment}. 

Co  lu  me  11  a  (40  p.  C).    Le  charbon  de  la  tête,  ou  Tangrine  gangreneuse  des  poules. 

Palladius  (300  p.  C).  Maladies  des  poules  et  des  paons.  Sous  le  nom  Ae  grana 
circa  ocu/os  il  décrit  le  premier  Texanthème  remarquable  des  oiseaux^  que  des  auteurs 
postérieurs  nomment  varioK  et  corales. 

De  Crescentiis  (1233  —  1307).    Surtout  le  premier  les  varioll  columbarum. 

Fridericus  II  imperator.    Quelques  maladies  des  faucons. 

Albertus  Magnus  (1193  —  1280).  Dans  son  ouvrage  de  falconibus,  asturibus  et 
accipitribus ,  publié  avec  l'ouvrage  de  Frédéric  II,  un  chapitre  sur  les  maladies  des  faucons, 
mais  qui  ne  contient  à  peu  près  rien. 

Demetrius  (1261).  ^rifitjtçiov  ttOiVOTcanivonoUtov ^  nsçl  tr^ç  twv  leQcoiCiJv  crvcr- 
tQ0q>7Jg  ve  xal  èm^sielag.  De  tous  Técrivahi  le  plus  coniplet  sur  les  maladies  des  faucons, 
il  en  décrit  un  grand  nombre. 

Orneosophion  (1300 — 1400).  X)QV€oa6q>LOv  dyQOixùteçor.  Pas  si  bon  que  le 
précédent. 

Orneosophion  Michaelis  (1400).  X)QV€oa6q)iov  xelevaei  yeyo^dg  rov  doidlfiov 
fiaaûifog  Mixar}..    Encore  de  moins  de  valeur  ')• 

Bas  name  par  Mohammed  el  Bardschini  traduit  du  turc,  avec  texte,  dans  le 
Falknerklee  de  Hammer.  Un  assez  grand  nombre  de  maladies  qui  conviennent  en  général 
avec  celles  mentionnées  par  les  auteurs  grecs. 

Entre  les  fauconniers  de  l'Europe  l'ouvrage  de  Giorgi  contient  beaucoup  de  remèdes, 
mais  pas  de  descriptions  de  maladies.    Quelque  chose  se  trouve  encore  dans  ces  ouvrages: 

Fr.  Sf.  da  Carcano  tre  libri  degli  uccelli  di  rapina.  Vinegia.  1568.  Seconde 
édition  augmentée.    Vicenza.  1622. 

Ch.  d'Arcussia  de  Câpre  la  fauconnerie.  Aix.  1598.  8.  Meilleure  édition.  Paris. 
1627. 4.  (Il  contient  une  quantité  d'incantations  merveiUeuses  contre  les  aigles,  les  maladies  etc.) 

Eu  g.  Raimondi  délie  caccie  libri  quattro.    (1626.) 

Petr.  01  in  a  Uccelliera.    Roma.   1684. 

Ces  ouvrages  très  estimés  de  leur  tems  sont  fort  répandus  dans  nos  anciennes  biblio- 
thèques. 

J.  N.  Rohlwes  die  federviehzucht.    Berlfai.  1821. 


*)  Les  trois  ouvrages  grecs  se  trouvent  dans:  leçaxoaô^tov  Rei  accipilrariac  scriptores,  dudc  primum 
editi  (a  IV.  Rigalto).  Lutetiac.  1612.  4.  Le  troisième  aussi  sous  le  titre  ie^axoaô^iov  avec  quelques  diffé- 
rences dans  le  Falknerklee  de  Hammer. 
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L.  Bossi  Trattato  délie  malattie  degli  uccelli.  Miiano.  1823.  Presque  seulement 
diaprés  Ralinondi  et  Olina. 

Walter  B.  Dickson  Poultry,  their  breedîng,  diseases  etc.    Liondon.    1838.   8. 

Bechstein  Naturgeschichte  der  Stubenvôgel.    Gotha.  1800. 

Cet  habile  et  infatigable  observateur  a  le  plus  fait  pour  fixer  la  fréquence  relative  des 
maladies  dans  les  difiërentes  espèces  d'oiseaux;  j*ai  extrait  la  liste  suivante  de  son  ouvrage  : 
Columba  risoria:  ils  sont  infectés  de  toutes  les  maladies  de  l'homme,  ils  ont  la  petite  vé- 
role avec  les  enfans,  des  pieds  enflés  si  des  personnes  de  la  chambre  en  souffrent;  Parus:, 
le  vertige  (de  préférence) ,  l'atrophie,  le  podagra;  Molacillae:  la  diarrhée,  l'atrophie; 
Moiacilla  atricapi/ia,  korfensis  en  outre  de  la  calvities;  Moiacilla  modularhx  de  préfé- 
rence de  la  petite  vérole  aussi  en  liberté  et  les  petits  dans  le  nid  ')^  Tardi  omms:  ob- 
struction de  la  glande  caudale,  atrophie;  Alauâa  trivia/is:  calvities;  Alauda  arborea: 
ulcères  des  jambes,  fractures  des  os;  Alauda  arvensis:  teigne  du  bec;  Fringilla  canaria: 
le  bruch  C^.  plus  bas) ,  la  gale  jaune ,  la  suette ,  le  catarrhe ,  Tobstruction ,  l'epilepsie,  Thy- 
perceratosis;  Fringilla  spmus:  l'epilepsie;  Fringilla  carduelis:  l'epilcpsie  (de  préférence), 
ophthalmies,  vertiges,  cécité;  Fringilla  linaria:  ulcères  des  jambes;  Fringilla  eannalina: 
obstruction,  atrophie,  epilepsie;  Fringilla  eoelebs:  hyperceratosis  des  jambes  (de  préfé- 
rence), obstruction  de  la  glande  caudale,  la  diarrhée;  Emberiza  cUrinella  et  hortalana: 
atrophie;  Loxia  pyrrhula:  obstruction,  diarrhée,  epilepsie^  melancholie;  Loxia  curvirosira: 
ophthalmies,  jambes  enflées,  apoplexie,  epilepsie;  Strix  passerina:  phthisis. 

Mr.  Naumann  en  soutenant  que  les  oiseaux  en  liberté  ne  sont  a  peu  près  jamais  mala- 
des (ce  qui  est  difficile  a  observer)  ajoute  ^^cependant  les  jeunes  oies  sauvages  et  les  pigeons 
«sauvages  souffrent  très  souvent  de  la  petite,  vérole^t  ^. 

Mr.  Faber,  Texacte  observateur  des  oiseaux  du  nord,  aussi  en  défendant  le  principe 
que  les  oiseaux  sauvages  sont  très  rarement  malades,  ajoute  y^cependant  j'ai  vu  souvent  les 
ffjeunes  Eiders  tout  atrophiés  par  une  tumeur  de  la  cavité  abdominale  de  la  grandeur  d'un 
9ioeuf  d'oie;  aussi  Uria  troile  et  Bruennichii  arrivent  en  hiver  souvent  mortellement  malades 
«aux  bords  de  la  mer.  En  certaines  années  Sula  alba  est  attaqué  par  une  maladie  conta- 
sgieuse  et  dans  ce  cas  ils  sont  rejetés  en  grandes  quantités  morts  aux  côtes  de  l'Islande»  *)- 

Dans  la  première  partie  de  nos  recherches  nous  avons  vu  que  déjà  d'anciens  auteurs 
prétendaient  que  dans  les  Epidémies  quelques  espèces  d'animaux  étoient  attaquées  les  pre- 
mières, que  c'étoient  les  animaux  de  la  terre,  si  le  mal  venoit  des  eaux  ou  du  sol;  que 
c'étoient  au  contraire  les  oiseaux,  si  la  cause  étoit  dans  l'air;  dans  l'histoire  des  épidémies 


*)  J'aurai  occuioD  de  répéter  pliu  tu  long  u»  remarqoablef  obfenrations  plus  bas,  quand  je  parlerai 
de  cette  maladie  singulière  des  oiseaux,  i  laquelle  surtout  quelques  espèces  sont  souvent  exposé  aussi  dans 
la  liberté. 

*)  Naturgeschichie  der  vdgel  deuUchlands.    B.  I,  p.  125. 

')  Fr,  Faber  flber  das  leben  der  hochnordiscben  v6gel.   p.  909. 
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p.  e.  de  la  peste,  de  la  fièvre  jaune  etc.  an  nous  dit  souvent  les  oiseaux  étoient  malades, 
les  oiseaux  manquoient  etc.,  mais  ces  on  dits  sont  en  général  fort  vagues  et  incertains,  la 
même  chose  nous  arrivera  dans  notre  histoire  générale  des  épizooties;  pour  avoir  des  don- 
nées plus  sures ,  pour  nos  recherches  sur  les  causes  des  épizooties  en  général  ^  dans  la 
troisième  partie,  il  vaudra  la  peine  de  passer  en  revue  toutes  les  épizooties  des  oiseaux  qui 
ont  été  observées;  nous  les  ferons  suivre  en  ordre  chronologique,  en  laissant  de  côté  tous 
les  on  dits,  que  l'on  trouvera  cependant  aussi  mentionné  dans  le  N.  III.  de  nos  pièces  jus- 
tificatives. 

671.  Une  mortalité  très  extraordinaire  des  poules  (ou  de  tous  les  oiseaux?)  en 
Angleterre,  mois  de  quelle  espèce  on  ne  le  peut  pas  deviner,  les  mots  du  chroniste  sont 
aussi  forts  que  courts  :  Her  vaer  thàt  micele  fagla  vàL    Chrome,  Saxon,  éd.  Gibson.  p.  4t. 

1111.  Conférez  pour  cette  année  riche  en  épidémies  et  en  épizooties  notre  histoire 
des  épizooties  (ainsi  que  pour  les  autres  années).  Strages  avittm  extitii  permaxhna.  Si- 
meon  Dunclm.  (Tfvysden)  Script,  h.  angL  p.  234.  Lues  animalium  stragesque  avium 
mutiio  conccrtantium*  Henr.  de  Knyghion  (Trvysden)  Script,  p.  2379.  Peut-être  la 
rage  épizootique  des  poules,  décrite  par  Mr.  Rohiwes,  delaquelle  sera  la  question  plus  bas. 

1131.  Epizootie  générale  de  tous  les  animaux  en  Angleterre,  les  derniers  animaux 
affectés  furent  les  poules:  Thàr  àfîer  svuUen  tha  heime  fugeles.   XJhron.  saxonic.  p*  235. 

1286.  Mortalité  générale  et  fort  remarquable  de  tous  les  oiseaux  dans  toute  TAu- 
triche:  Per  totam  Amtriam  et  in  quibmdam  allis  provincUs  contigii  res  prias  inaudita 
et  a  nostris  praedecessoribus  invisa.  Nam  gallinae  praecipue  et  in  sylvis  innumerabiles 
aricidae  sanae  jam  existent  es  y  subito  moriebantur,  jamque  aër  et  coelum  spoliabantur 
suis  aricu/isy  in  tantum  quod  picae  et  corvi  ac  aliae  aves  raro  videbantur.  Chronic. 
claustro'^neoburg.  Pez  Script,  rr.  aiistriac.  Ij  p.  469.  Aucune  epizootie  des  quadru- 
pèdes n^est  mentionnée  de  quelque  auteur. 

1542.    Conf.  P.  justif.  N.  III.    Oiseaux  pendant  la  peste. 

1578  à  peu  près.  Epizootie  des  poules  a  Paris  observée  par  Joubert.  Paulet^e^cA. 
rf.  viehseuchen j  ûbers.  von  Rumpelt.  /,  p.  56. 

1614.  Une  grande  épidémie  et  mortalité  des  hommes  dans  la  Bohème.  Les  poules 
se  reunissoient  à,6  ou  à  7y  mettoient  tes  têtes  ensemble  y  tomboient  d  terre  et  mouroienL 
D*aprës  un  vieux  manuscrit  Schottky  Prag  b.  Il,  p.  62. 

1697.  Epidémie  générale  de  petite  vérole  dans  toute  TAllemagne  etc.  Epizootie  des 
chiens.  Eodem  hujus  anni  mense  (se.  februario)  gallinae  indicae  et  domesticae^  columbae 
itidem  et  anseres  diversis  in  locis  lue  quadam  epidemica  perierunty  sub  quarum  non»- 
nullantm  axil/is  pustulas  exu/ceratas,  in  corporibus  vero  apertis  hepar  plane  exsiecatum 
et  torridum  reperi.    A.  Stegmann  Ephem.  Nat.  Car.  Dec.  II ^  a.  5  et  6.  p.  385. 

1698.  Nov.  Dec.  Hisce  mensibus  variolae  suis  maculis  .primae,  mediae  et  ultimae 
aetatis  homines  signarunt.    Sic  et  bruta  a  variolis  non  immunia  fuere,  ex  qmbus  pennata, 
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tdpaie  anseres  ei  gaiSnae,  ium  damesiicaey  tum  indicae^  hisce  infecta  perierumt  fen 
amnia.  Oves  et  porci  vero,  quibus  expellentia  ab  Oeconomiis  curiosis  propinata  sont,  ni- 
phirimum  evaserunt  supersUtes.  Stegmann  epid.  Mansfeld.  Ephem.Nai.  Car*  DecIUj 
a.  7  et  8.  app.  p.  108. 

1712.  Une  épizootie  charbonneuse  générale  des  animaux  domestiques  et  sauvages 
attaqua  aussi  les  oies  et  les  dindons  â  Augsbourg.    Ephem.  Nat.  Car.    Cent.  3  et  4. 

app*  p.  27. 

1732.  Durant  la  grande  épizootie  du  charbon  de  la  langue  cette  maladie  fut  aussi 
observé  dans  la  bouche  et  dans  le  jabot  des  poules  et  des  pigeons.  Scheuchzer  flie- 
gender  zungenkrebs  p*  8. 

1757.  Dans  Tépizootie  charbonneuse  générale,  observée  dans  la  Brie  en  France  par 
Audouin  de  Chaignebrun  sur  tous  les  quadrupèdes,  les  poules  ne  furent  pas  épargnées.  V. 
Pièces  justif.  N.  III. 

1763.  64.  Beaucoup  d'épizooties;  la  fameuse  grande  épizootie  générale  des  chiens. 
Dans  la  Bohème  beaucoup  de  poules  et  aussi  des  faisans  mouroient  du  charbon  de  la  tête 
et  du  gésier»  Tarn  Horn-j  pferd-,  schaaf-  und  feder-vieh'arzneikunst.  p.  546.  Aussi 
dans  toute  TEurope  et  surtout  en  Espagne  la  mortalité  des  poules  étoil  générale,  aussi  les 
pigeons  souflroient  beaucoup.  Paul  et  /.  c.  p.  271.  Dans  la  contrée  de  Toulon  c*étoit  la 
maladie  du  gésier  qui  fut  générale,  et  Ton  chercha  la  cause  dans  le  bled  humide  et  cor- 
rompu, avec  lequel  on  les  nourrissoit.  Richard  de  Hautesierck  Recueil  d'Observations 
vol.  ly  p.  169.  Dans  b  Moravie  la  maladie  fut  observée  et  décrite  par  Mr.  Sagar  sur  les 
poules  et  sur  les  dindons.  C*ctoit  le  charbon  de  la  tête.  Knobloch  Sammlung  vorz. 
Schr,  lly  p.  184.  Dans  la  contrée  de  Cremona  en  Italie  5000  poules  mouroient  dans  l'es- 
pace de  deux  mois.  Rohlwes  p.  129.  Dans  ces  années  c*étoient  donc  surtout  les  pigeons, 
les  poules  et  les  dindons  qui  furent  attaqué,  on  ne  fait  guère  mention  des  oies. 

Au  contraire  depuis  1769  jusqu'en  1780  les  oies  paroissent  avoir  souffert  surtout  en 
Allemagne. 

1769.  Epizootie  et  mortalité  générale  des  oies  dans  le  Hanovre.  Hannôterisches 
Magazin.  1769.  st.  69. 

1771.  Si  Ton  compare  avec  attention  on  trouvera  que  déjà  quelquesunes  des  années 
indiquées,  dans  lesquelles  des  épizooties  des  oiseaux  de  basse -cour  regnoient,  répondent 
â  des  épidémies  de  feu  sacré  ou  d'ergotisme.  Durant  Tépidémie  de  Tergotisme  de  Tannée 
1771  Mr.  Taube  a  les  observations  suivantes:  j^jih  ich  im  frùhjahre  1771  meine  reisen 
auf  die  dôr/tr,  tvo  noch  unglûckliche  kranken  tvaren,  fortsetzen  musstCj  fandich  einen 
so  allgemeinen  mangel  an  jungen  federvieh ,  dergleichen  seit  dent  franzôsischen  kriege 
nicht  vorgekommen  war.  Dagegen  hôrte  man  in  andem  gegenden^  n^o  die  kriebelkrank" 
heit  unbekarmt  war  y  von  dergleichen  unfruchtbarkeii  nic/its,  wenigstens  bei  weiten  nicht 
80  cUlgemein*  Ich  will  hier  au»  keine  fblge  ziehen,  aberjede  hauswbrtin  klagte,  ihre  htmer 
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woïïten  nirht  brûten  und  legten  wenige  eier,  Aus  andem  gegenden^  wo  die  hriehelkravk' 
heît  geherrschi  hat,  ist  mir  nichts  getvisses  davon  lekamit  geworden,  ausser  dass  man 
mir  aus  der  voigiei  Hankensbvilel ^  aitf  meine  biffe ,  zn-ei  jnnge  hûner  im  herbsf  1770 
sandfey  an  welchen  beiden  man  die  zeichen  des  Icrampfs  bemerkf  haffe,  Sie  haffen  ihn 
auch  fcirklich^  denn  bald  sefzfen  sie  sich  ,  bald  fielen  sie  auf  die  seifen^  liesse7i  den  kopf 
sinken  und  zappeHen  mif  den  kraUen;  wenn  sie  nach  einiger  zeif  aufsfehen  wollfen,  so 
nmren  dièse  zusammengezogeny  welches  doch  bald  wieder  verghig,  Sie  frassen  ah  gesuih- 
des  federcieh  vierzehn  fage,  vnd  lebfen  nachher  noch  acht  fage  mif  sichfbaren  zeichen 
ihres  krànker  werdens^  ohne  zu  fressen.  Sie  sfarben  in  der  vierfen  n*oche.  Taube  ge- 
schichfe  der  kriebelkrankheit.  p.  15. 

i771.  Les  oies  étaient  malades  partout  et  mouroient  beaucoap  surtout  en  Saxe  de 
la  phthîriasis  épizootique  :  Die  ersfe  nnfferung  im  jahr  1771  begûnsfigfe  unzàhîige  arfen 
ton  insecfen.  Die  ganse  liffen  davon  in  verschiedenen  gegenden  am  meisfen^  und  man 
klagfe  dazumal  und  besonders  in  Sarhsen  ùher  allgememes  gànsesterben.  Bei  genauer 
nnfersuchung  fond  man  ehic  unsàgRche  menge  kleiner  lâuse  an  den  hàlsen  der  ganse, 
die  von  den  eigenfhûm/ichen  oder  sogenannfen  gànselàusen  unferschieden  und  eine  ganz 
andere  und  kleinere  gaffung  war,    RohlH'es  /.  c.  p.  42. 

1774.  Epizooiie  des  oies  aux  bords  de  la  Meurthe  dans  la  Lorraine,  ou  en  peu  de 
tems  600  oies  mouroient  de  la  diarrhée  et  du  vertige.     Gazeffe  de  sanfe.  1774.  feor. 

i777.  La  même  maladie,  que  Mr.  Rûling  nomme  lienterie  ou  dysenterie  blanche, 
regnoit  à  Northeim  dans  le  Hanovre  de  manière  que  depuis  la  fin  du  juin  jusqu'au  commen- 
cement de  l'août  400  en  mouroient.  nBei  der  vorgenonrmevni  zerglirderung  fand  ich 
nden  magen  und  die  dàrme  sehr  enfzûndefy  und  die  gallenllase  mif  einer  dunkelgrûnen, 
ustinkenden  galle  angifullf.  ht  den  dàrmin  sellsf  sah  man  halhe  ellen  lange  polypen- 
nartige  zusammengerinnungeft ,  von  der  dicke  eines  fingers^  die  von  braunrofher  farbe 
ffwaren,  in  dem  ma>fdarme  fanden  sich  vicie  weissc,  dfinne  exmmcnfe  von  dent  ubelsfen 
vgeruch.^  Rûling  mcd.  beschreihnvg  der  sfadf  Norfheim,  p.  222.  Nous  verrons  que 
cette  entérite  exsudative  bUieuse  est  la  maladie  la  plus  fréquente  et  la  plus  dangereuse  des 
jeunes  oies  dans  le  tems  du  développement  des  plumes  des  ailes. 

1780.  Mr.  Chabert  observa  une  fièvre  charbonneuse  épizootique  sur  les  oies  du 
village  de  MaroUes  près  de  Paris.  Les  tumeurs  charbonneuses  se  développoient  sur  les 
pattes.  La  même  année  le  même  médecin  observa  le  charbon  de  la  tête  sur  les  poules  et 
les  dindons  d'un  établissement  de  Paris.  Chabert  Insfrucfions  ef  Observafions  etc.  vol. 
1,  p.  219  et  p.  375. 

1789.  90.  Epizootie  générale  et  contagieuse,  Tort  destructive  sur  les  poules  dans 
l'Italie  supérieure.  Baronio  donne  la  description  suivante:  j)La  malaffia  si  manifesfa  con 
un  insolifa  frisfezza  accompagnafa  da  grave  abbaffimenfo  di  forze:  hanno  i  polli  la 
cresta  vincida  e  cascanfe^  la  bocca  infemamente  coperfa  di  una  pania  viscida,  Pana 
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rosso ,  le  phane  sporche  ed  increspaie.  In  seguito  a  qttesti  fevameni  sopravviene  la 
febbrcy  che  si  canosce  subito  per  un  grandissimo  colore  y  che  si  sente,  toccandoli  sotto 
le  ali  ed  ai  piedi.  Le  polasfre  si  rendono  sempre  più  malinchoniche ,  portano  le  aR 
rilasciaie,  hanno  la  cresia  livida^  le  piume  increspale  sotto  il  mento,  ricusano  ogni  soria 
di  cibo  e  terminano  colla  morte.  Des  sections  furent  faites  par  Monteggia  et  Perlasca,  qui 
trouvèrent:  les  poumons  plus  ou  moins  enflammés,  souvent  avec  beaucoup  d'effusion  de 
lymphe  plastique;  le  foie  étoit  sain;  dans  le  jabot  et  dans  l'estomac  des  grains  d'avoine 
noirâtres  non  changés,  les  intestins  remplis  d'un  mucus  verdâtre  en  grande  quantité,  quelque- 
fois rougeâtre  comme  le  mucus  dysentérique,  dans  toutes  les  poules  beaucoup  de  vers  ronds 
de  la  famille  des  ascarides.  Les  cadavres  passoient  bientôt  dans  l'état  de  putréfaction.  Les 
auteurs  veulent  regarder  la  maladie  comme  vermineuse,  mais  elle  paroit  plutôt  une  fièvre 
pituiteuse  avec  inflammation  des  poumons  (phleghymenitis  intestinalis  et  pulmonalis?).  La 
maladie  s'est  développée  vers  le  commencement  du  mois  de  Setlembre  1789  dans  la  contrée 
de  Pavia ,  de  là  elle  s'est  répandue  aussi  bien  vers  le  nord  dans  la  Lumellina,  a  Casale,  Ver- 
celli  etc.  jusque  dans  les  montagnes,  que  de  l'autre  côté  vers  le  Sud  à  Milan  et  dans  le 
bas  Milanais;  dans  le  mois  d-Aout  1790  elle  n'étoit  pas  encore  éteinte;  une  immense  quan- 
tité  de  poules  est  morte,  dans  un  seul  village  en  peu  de  jours  300  poules  ont  été  enlevées. 
La  propagation  par  contagion  en  a  été  prouvée  par  d'observations  fréquentes,  et  des  poules  ren* 
fermées  et  entièrement  séparées  ont  été  épargné  par  la  maladie.  Malheureusement  les 
auteurs  n'ont  pas  fait  des  recherches  sur  les  causes  de  son  développement.  G.  Baronîo 
sulla  correnfe  epidemia  délie  pollastre.  Mil*  1789*  A  —  Toggia  storia  délia  costitu- 
zione  vermin.  ed  epizootira  dei  polli.  Giomalc  scimtifico  e  leiierar.  di  Torino.  i789. 
vol.  XVj  /?.  237.  —  G.  Brugnone  descrizione  delV  epizoozia  délie  galliiie  serpeggiante 
in  quesia  ciUà.  Mil.  1790.  —  G.  D.  Majocchi  leitera  etc.  Brugnatelli  biblioteca 
fisica  d'Europa^  vol.  XVI y  p.  IIS. 

En  donnant  un  recensement  complet  des  épizooUes  des  oiseaux  qui  ont  été  obser\'ées 
pendant  le  cours  des  épidémies  de  Choléra,  il  ne  m'échappe  pas,  que  beaucoup  de  ces  ma- 
ladies n'ont  probablement  rien  de  commun  avec  le  choléra,  et  qu'elles  serolent  aussi  arrivées 
sans  le  règne  du  choléra,  et  je  ne  doute  pas  que  chaque  année  on  observeroit  encore 
de  pareilles  si  l'on  vouloit  bien  se  donner  la  peine  d'y  porter  la  même  attention;  mais  il  y 
en  a  d'autres  qui  sont  en  vérité  bien  remarquables  et  méritent  bien  l'attention  du  médecin. 
Comme  je  ne  dois  pas  me  permettre  d'en  vouloir  faire  un  choix,  je  les  donnerai  impartiale-* 
ment  toutes. 

1817.  Déjà  à  la  première  apparition  du  choléra  a  Jessore  dans  l'Inde  Mr.  Tytler  a 
observé  une  maladie  des  poules.  CMais  les  grains  et  surtout  le  riz,  étoient  malades  en  même 
tems).    Elles  avoient  le  vertige,  vomissaient,  et  tomboient  sur  un  côté. 

1828.  Mr.  Searle  observa  dans  sa  station  dans  la  province  de  Madras  dans  l'Inde, 
vqu'une  semaine  avant  que  te'pidémie  du  choiera  éclata  y  une  maladie  épidtmique  atta* 
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^qua  tes  patdes  de  mon  camp  et  âe  la  vieinite',  ce  fi'éfoH  pas  la  petite  vérole ,  à  la» 
^quelle  les  poules  sont  exposées^  mais  des  poules  en  apparence  parfaitement  saines,  furent 
^attaquées  tout  d'un  coup,  elles  devinrent  languissantes  et  dans  une  ou  deux  heures  elles 
tiétoient  mortes;  dans  le  cours  de  trois  à  quatre  jours  un  de  mes  servants  perdit  it  de 
ji28  poules  et  tous  ses  canards  y  qui  consistèrent  en  5  pièces  adultes;  une  autre  servante 
^perdit  les  deux  ou  trois  jours  stiivans  12  de  14  canards  y  et  9  de  15  poules,  le  reste 
TfuÈ  vendu.  Je  faisais  la  section  de  Pun  des  canards  morts  j  et  je  trouvais  toute  la 
jimuqueuse  intestinale,  depuis  le  jabot  jusqu^en  bas  fortement  enflammé  et  rempli  de 
fimucosite's;  je  déclarais  que  c*étoit  le  choiera.^  Searie  Choiera  etc.  p,  42,  CCepen- 
dant  les  mêmes  phénomènes  anatomiqiies  s'observent  dans  Tépidémie  des  oies  de  nos  contréesO 

1829.  Mr.  Dupuy  observa  une  épizootie  mortelle  sur  les  canards  d'une  ferme  près 
de  Touloyse,  dont  la  cause  est  restée  inconnue.  A  la  section  l'auteur  a  trouvé  une  maladie 
de  l'intestin:  99N0US  avons  remarqué  des  couches,  des  zones  de  couleur  rouge  semblable 
7ià  celle  de  la  brique,  de  la  largeur  d'un  â  deux  pouces.  Ces  zones  étoient  au  nombre  de 
9jquatre:  la  première  étoit  située  â  environ  un  pied  du  gésier.  L'intestin  grêle  dans  cet 
nendroit,  offrait  une  altération  qui  avoit  assez  de  ressemblance  â  ce  qu'on  observe  à  la 
npeau  dans  l'affection  connue  sous  le  nom  de  zona.  Les  trois  autres  offrant  les  mêmes 
ff caractères,  d'une  largeur  également  d'un  é  deux  pouces,  saillantes  aussi,  se  trouvaient 
9)disséminées  câ  et  là  sur  le  reste  de  l'étendue  de  l'intestin.  A  l'endroit  occupé  par  ces 
«zones,  la  membrane  muqueuse  formait  des  rides  disposées  en  anneau  circulaire  de  couleur 
«rouge:  ces  rides,  ces  plies  étoient  fins  comme  stries  serrées;  enfin  des  sillons  très  rappro* 
nchés,  comme  on  l'observe  sur  l'écorce  de  certaines  plantes  de  la  famille  des  ombellirères.^ 
Journal  éL  pr.  des  sciences  zoïatriques.    1836.  p.  148. 

i830.  Durant  l'épidémie  de  choléra  dans  la  Taurie  et  é  Taganrog  meurent  les  poules 
et  lés  dindons,  avec  vomissemens,  diarrhées  et  convulsions.  Hamburger  zeitschr.  b.  XXI,  p^  28. 

1830.  Durant  l'épidémie  de  choléra  a  Moscou  le  Dr.  Jaenichen  dit  avoir  observé  la 
maladie  sur  les  oies,  les  poules,  les  dindons. 

1831.  Dans  le  gouvernement  de  Twer  on  croit  avoir  observe  le  choléra  sur  les 
poules.    Klein ert  Repertorium  ly  p.  284. 

1830.  Une  année  avant  l'arrivée  du  choléra,  dans  le  mois  de  Mai  1830  une  maladie 
des  oiseaux  domestiques,  qui  s'étoit  introduite  du  royaume  de  Pologne,  â  ce  qu'on  croya, 
se  déclara  dans  le  grand-duché  de  Posen,  poules^  dindons,  canards,  surtout  les  oies  mou- 
roient  en  grande  quantité  dans  tous  les  cercles  du  grand-duché,  mais  surtout  dans  le  cercle 
d'inowraclaw,  dans  les  mois  d'Août  et  de  Septembre;  on  dit  qu'elle  s'est  aussi  montré  sur 
les  canards  sauvages  du  lac  de  Goplo.  «Les  premières  attaquées  furent  en  général  les 
«oies ,  puis  les  canards  et  les  dindons ,  les  dernières  les  poules.  Il  7  en  avoit,  qui  avoient 
«la  diarrhée,  quelquefois  sanguinolente,  ils  commencoient  â  boiter,  ne  purent  plus  marcher, 
«se  reposoient  sans  pouvoir  se  relever,    ils  mangeoient  encore  et  mouroient  subitement; 
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«d'autres  sans  aucunes  symptômes  préalables  tomboient  subitement  mortes  en  mangeant,  en 
«marchant  ou  en  nageant.  Le  médecin  Erdt  à  Bromberg  raconte  qu'en  apparence  sains  ils 
«furent  attaqués  de  vomissement  et  de  diarrhée  et  au  bout  d'une  heure  ou  d'une  demie  heure 
«ils  tombèrent  morts,  et  s'il  y  en  avoil  qui  vivoient  une  journée,  enfin  ils  furent  de  même 
«pris  du  vertige  et  mouroient.  Dans  les  cadavres  on  trouva  le  foie  grand,  la  vessie  biliaire 
«grande  et  remplie  de  bile;  les  muscles  étoient  d'un  rouge  foncé,  mêmes  les  os  étoient 
«rouges,  et  ceux  qui  étoient  morts  le  soir  répandoient  déjà  le  matin  une  odeur  cadavéreuse 
«très  forte.  Chez  quelquesuns  les  poumons  étoient  d'un  rouge  foncé  et  remplis  de  sang  noi* 
«râtre,  noirs  et  ramollis.  L'estomac  en  général  grand,  contenoit  un  mucus  jaune  et  des 
«grains  sains;  les  intestins  étoient  vides  et  contenoient  un  mucus  jaunâtre.  Les  animaux 
«contenoient  beaucoup  de  graisse.<^  Cohen  Gauralbericht  d.  tnedicwa/col/effii  zu  Posen. 
t830.  II,  p.  64. 

1830.  A  la  fin  de  la  même  année  une  épizootie  mortelle  rcgnoit  sur  les  poules  à 
Trieste. 

1830.  Dans  la  Gallicie  le  choléra  éclata  à  la  fin  de  cette  année.  Il  y  avoit  une  telle 
mortalité  des  oiseaux  de  basse -cour  que  dans  quelques  endroits  la  plupart  des  dindons  et 
des  poules  mouroient,  et  qu'il  y  avoit  une  disette  inouie  de  volaille.  Les  symptômes  dé- 
crits difièrent  cependant  essentiellement  de  ceux  mentionnés  dans  le  grand-duché  de  Posen: 
«Les  animaux  attaqués  devenoient  tristes,  ne  mangeoient  pas,  buvoient  beaucoup  et  baissoient 
«la  tête;  dans  le  cours  de  la  maladie  on  les  voyoit  assis  avec  la  tète  baissée  de  manière 
«que  le  bec  toucha  la  terre,  duquel  suinta  ime  eau  muqueuse  limpide;  en  outre  ils  avoient 
«le  devoiment,  par  lequel  une  masse  muqueuse,  comme  laiteuse  fut  évacuée;  le  plus  souvent 
«la  maladie  dura  deux  jours,  mais  quelquefois  elle  finit  encore  plus  tôt;  seulement  la 
«cinquième  part  des  animaux  guérissoit.  Les  cadavres  étoient  maigres,  la  peau  brune  foncée, 
«l'estomac  bleu,  plus  mou,  les  intestins  vides  et  de  couleur  violette,  le  foie  pftle,  les  yeux 
«enfoncés. <<  Aussi  les  serins  de  canarie  mouroient  dans  quelques  maisons.  Oesierreich. 
medic.  Jahrbb.  b.  XVII,  p.  442. 

1831.  Dans  la  Hongrie  on  observa  à  Pressbourg  des  morts  fréquens  entre  les  pigeons 
et  les  moineaux  durant  le  choléra.  Dans  plusieurs  comitats  une  épizootie  des  poules  et  des 
canards  fut  obser\'ée  et  dans  une  faisanerie  du  comte  Zichy  100  faisans  mouroient  Ibid. 
p.  446. 

1831.  Dans  la  Moravie  et  la  Silesie  on  observa  à  Grosmeseritsch  que  tous  les  oiseaux 
avoient  quitté  la  contrée  pendant  la  durée  du  choléra.  Déjà  dans  le  printems  1831 ,  ainsi 
bien  avant  le  choléra  on  observa  dans  la  seigneurie  de  Grôding,  en  plusieurs  villages,  sur 
les  poules,  les  canards  et  les  oies  une  maladie  que  l'on  n'avoit  jamais  vue  avant:  «ils  en 
«furent  subitement  attaqué,  se  séparèrent  des  autres,  devinrent  tristes,  ne  mangèrent  plus, 
«la  tête  s'enfla,  devint  bleue  et  bientôt  la  mort  entra.<(  A  Klobauk  l'épizootie  fut  observée 
dans  les  mois  de  février  et  de  mars  sur  les  poules  et  sur  les  pigeons,  plus  rarement  sur 
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les  dindons:  «les  poules  prenoient  le  jnanger  avec  avidité,  et  dans  le  moment  de  l'attaque 
«dles  s'en  alloient,  cherchoient  un  lieu  caché,  et  dans  un  quart  d'heure  elles  étoient  mortes  ; 
ffles  pigeons  descendoient  du  toit  pour  le  manger  et  restoient  mortes  à  côté  du  bled.  On 
«ne  trouva  dans  les  cadavres  qu'une  légère  inflammation  de  l'estomac  et  des  intestins^ 
Dans  d'autres  contrées  les  poules,  les  pintades  et  les  canards  mouroient  avec  vomissement, 
diarrhée  d'une  matière  glaireuse,  et  vertige,  les  crêtes  devenoient  bleues.  A  Krerasir  les 
iaisans  et  les  perdrix  mouroient  en  grand  nombre  du  choléra.  Dans  le  cercle  de  Znaym 
l'épizootie  fut  observée  quinze  jours  avant  l'arrivée  du  choléra  sur  les  canards,  les  oies,  les 
poules,  les  dindons  et  les  pigeons.  Dans  les  cadavres  des  oies  et  des  poules  on  trouva  le 
foie  et  la  vessie  biliare  grands.  Aussi  a  Knôwitz,  Jeseram,  Lodwitz  et  Marschowitz  la 
mortalité  des  poules  et  des  oies  fut  observée  quelque  tems  avant  l'arrivée  du  choléra,  le  cours 
de  la  maladie  fut  aigu ,  quelquefois  seulement  de  quelques  minutes.    Ibid.  &.  XVJlIy  p,  89. 

1831.  Des  symptômes  semblables  furent  observés  sur  les  oies,  les  poules  et  les  pin- 
tades dans  plusieurs  contrées  de  la  Bohème,    ibid.  p.  91. 

1831.  Des  observations  pareilles  furent  faites  dans  la  basse  Autriche,  où  Ton  observa 
surtout  que  les  moineaux  s'en  alloient;  et  le  docteur  Schifiher  voya  plusieurs  moineaux  en 
convulsions  et  tomber  des  arbres.    Ibid.  b.  XVII ,  p.  606. 

Au  contraire  un  observateur  de  Danzig  déclare  que  l'on  n'y  a  rien  observé  sur  les 
animaux,  durant  le  choléra,  que  des  maladies  ordinaires.  Radius  mitiheilungen  Illy  p.  179, 
et  en  général  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que,  surtout  dans  le  nord,  le  bled  contenoit 
beaucoup  d'ergot  l'année  1830  et  1831. 

A  Berlin  et  dans  la  contrée  on  observa  des  morts  subites  de  poules  et  de  pigeons, 
mais  pas  dans  une  grande  extension. 

1831.  A  Leipzig  on  observa  une  maladie  des  poules  dans  une  maison,  mais  d'après 
la  description  je  pense  que  ce  n'étoit  que  k  maladie  du  jabot  (kropfseuche^.  Radius 
/.  c.  IF,  p.  17.  Un  peu  plus  renmrquable  fut  la  maladie  des  poules  et  des  pigeons  A 
Dresde:  «les  poules  malades  cherchoient  les  coins  des  bassecours,  devenoient  tristes,  lais- 
«soient  pendre  la  tète,  avoient  un  dévoiement  de  masses  vertes  et  gélatineuses,  elles  avoient 
«des  convulsions  des  extrémités,  elles  refroidissoient,  les  crêtes  devenoient  bleues,  et  la  plu- 
«part  des  malades  mouroient  après  12  heures.^'  Radius  L  c.  /F,  p.  68.  Mr.  Prinz  pense 
que  c'étoit  une  maladie  charbonneuse,  cependant  elle  ressemble  A  la  maladie  qui  est  nommée 
choléra  dans  d'antres  pays. 

1831.  A  Hambourg  Mr.  Buchheister  observa  quatre  semaines  avant  l'arrivée  du  cho- 
léra une  grande  mortalité  sur  les  oiseaux  de  basse -cour,  laquelle  étoit  si  grande  qu'A  plu- 
siears  engraisseurs  de  60  oies  après  quinze  jours  4  seulement  restoient;  elles  ne  mangeoient 
plus,  avoient  la  diarrhée,  des  convulsions  survenoient  et  après  12  on  24  heures  elles  mou- 
roient»   Buchheister  erfahr.  uber  d.  choiera  in  Hatniwy.  p.  9. 
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1831.  Une  maladie  épizootique  des  poules  dans  les  environs  de  Moret  CHant'^Gt» 
ronne);  Mr.  Dupny  n'en  a  observé  qu'une  seule  poule  qui  avoit  une  ophthalmie.  Jownu 
de  Méd.  vét.  théor.  et  prat.  VI y  p.  idi. 

1832.  Dans  cette  année  une  épizootie  des  poules  paroit  avoir  été  firéquente  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  dans  l'Espagne  et  dans  l'Italie. 

Durant  le  choléra  à  Paris  une  épizootie  fut  observée  sur  les  poules  à  Choîsy-le-Roî 
près  de  Paris.  Mr.  Carrére  l'a  décrite:  ^^La  mortalité  a  commencé  le  3  d'Avril  et  elle  dure 
)»encore  (Mai),  mais  beaucoup  moindre.  Les  causes  font  entièrement  inconnues,  les  pou- 
9)laillers  les  plus  propres  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  malpropres.  La  nourriture 
jju'avoit  pas  d'influence,  les  poules  qui  couroiont  les  rues,  furent  aussi  bien  attaquées  que 
^celles  qui  convoient  et  étoient  enfermées.  Dans  les  basses-cours,  dans  lesquelles  succom- 
ffboient  les  poules ,  les  oies ,  les  canards  et  les  lapins  vivoient  sans  souffrir.  —  Le  plus  sou- 
Dvent  on  remarqua  la  maladie  le  matin,  les  poules  étoient  tristes  et  faibles,  laissoient  pendre 
ffles  ailes,  le  jabot  étoit  rempli  de  nouriture.  Presque  toujours  il  y  avoit  un  devoiement 
9)blanchâtre  et  très  liquide.  La  gorge  étoit  remplie  d'un  mucus  tenace,  qui  bavoit  du  bec, 
9)la  crête  devenoit  livide  et  d'autant  plus  bleue  que  la  maladie  tenda  à  la  mort.  Toutes  les 
ampoules  malades  â  Tcxception  de  deux  sont  mortes.  Je  crois  que  500  ont  succombé.  Dans 
9)les  cadavres  l'encéphale  est  sain,  le  coeur  vide  de  sang,  les  poumons  roses  et  crépitans. 
9)La  muqueuse  de  l'oesophage  montra  souvent  de  petites  taches,  sur  lesquelles  on  remarqua 
9)Çé  et  la  un  petit  point  blanc,  ressemblant  â  un  petit  grain  de  sable,  le  jabot  contint  tou- 
jjjours  des  substances  alimentaires,  le  ventricule  succenturié  n'offrit  rien  de  particulier,  le 
ngésier  étoit  fortement  contracté  et  contenoit  des  substances  alimentaires  triturés,  qui  ne 
«pouvoient  plus  être  reconnus  et  étoient  mêlés  avec  quelques  grains  de  sable;  l'intestin 
99 montra  çà  et  là  quelques  tâches  rouges,  surtout  aux  endroits,  où  se  trouvoient  quelques 
9)amas  de  petits  vers;  le  foie  étoit  gorgé  de  ^^sang  noir,  qui  coula  par  des  incisions  faites; 
99la  vésicule  biliaire  étoit  distendue  par  une  bile  verte  et  épaisse.<t  (De  la  gazette  me'dica/e) 
Radius  mittheilimgen  IV,  p.  289. 

Un  homme  bien  digne  de  foi  a  observé  la  maladie  dans  le  département  de  l'Ain,  dans 
la  contrée  de  Lyon,  Mr.  Grognier:  t^La  maladie  s'étoit  déclarée  A  Montluel,  et  après  avoir 
fidnré  environ  vingt  jours,  avec  plus  ou  moins  de  gravité,  elle  n'existoit  plus  A  mon  arri- 
9)Vée,  ou  du  moins,  je  n'ai  pu  en  découvrir  aucune  trace.  Elle  auroit,  d'après  les  renseig- 
j^nemens  que  je  me  suis  procuré ,  fait  périr  250  à  300  poules  ou  coqs  à  Monthiel.  On  m'a 
ffdit  qu'elle  étoit  é  Beligneux,  commune  située  à  deux  petites  lieues  de  cette  ville;  je  m'y 
99suis  rendu  le  lendemain,  j'y  ai  rencontré  la  maladie,  en  voici  les  symptômes:  La  poule 
^malade  perd  sa  vivacité,  se  berce;  on  peut  la  prendre  avec  fadlité,  elle  refuse  de  uianger, 
«elle  se  dirige  vers  un  abreuvoir,  boit  beaucoup,  elle  cherche  ensuite  le  soleil  pour  se  re* 
«chauffer,  elle  le  quKte  pour  aller  boire  encore.  S'il  y  a  phisieurs  mahides,  elles  se  réu- 
unissent,  se  groupent,  se  serrent  les  unes  contre  les  autres;  elles  traînent  les  ailes,  les  agi- 
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«lent  d'une  manière  convulaive.  Quelquefois  elles  tournent  sur  elles-mêmes^  comme  si  elles 
«étoient  prises  de  vertige;  elles  restent  ensuite  immobiles ,  ferment  les  yeux  comme  pour 
^dormir,  tombent  et  meurent.  Vers  les  derniers  momens  la  crête  se  flétrit,  prend  une  teinte 
«violacée,  parsemée  de  tacbes  noires,  elle  est  froide.  Quelques  poules  rejettent  par  le  bec 
«et  par  l'anus  une  matière  muqueuse,  d'un  blanc  jaunâtre.  On  a  vu  des  poules  mourir  é 
«deux  ou  trois  heures  de  l'après-midi,  qui,  le  matin,  avoient  mangé,  chanté  et  pondu. 
«Quand  la  maladie  dépasse  le  terme  de  vingt-quatre  heures,  il  y  a  beaucoup  de  chances  de 
«graérison.  La  nécropsie  oflre,  en  outre  de  la  crête  flétrie,  flasque,  violacée  et  en  partie 
«noire,  des  plaques  bleues  ou  noirâtres  sur  la  peau.  L'intérieur  du  bec  est  rempli  de  mu- 
«cosités  d'un  blanc  jaunâtre.  On  observe  quelques  traces  inflammatoires,  quelques  boutons 
«blancs  du  volume  d'une  tète  d'épingle  à  l'arrièrebouche  et  sur  la  muqueuse  de  l'oesophage 
«et  du  jabot  :  celuici  est  presque  toujours  très  plein.  La  muqueuse  intestinale  est  épaissie 
«et  légèrement  enflammée.  Le  conduit  digestif,  et  plus  particulièrement  les  deux  coecums, 
«contiennent  une  mucosité  épaisse ,  d'un  blanc  jaunâtre,  sans  mauvaise  odeur.  Le  gésier  est 
«dur,  jaune  verdâtre.  Le  mésentère  et  l'épiploon  sont  injectés,  arborisés,  marbrés,  d'une 
«teinte  jaunâtre.  La  graisse  est  toujours  très  jaune ,  comme  dans  les  vieilles  poules*  Rien 
«de  particulier  dans  l'oviductus.  Le  foie  oflre  un  volume  double  de  l'état  naturel,  il  est  noir, 
«comme  a  demi  cuit.  La  vésicule  du  fiel  dilatée  contient  de  la  bile  noirâtre^  Tout  le  sang 
«est  noir,  l'artériel,  comme  le  veineux.  Les  organes  de  la  poitrine  présentent  l'état  normal. 
«Aucun  signe  de  putréfaction  vingt  et  quatre  heures  après  la  mort.  —  La  maladie  avoit 
«coowiencé  a  Beligneux  un  peu  avant  de  se  déclarer  â  Montluel;  elle  s'étoit  étendue  vers 
«le  même  tems  dans  les  communes  voisines,  telles  que  Bressoles,  Saint- Christophe,  Dag- 
«neux.  U  est  i  remarquer  que  les  poulaillers  bien  tenus  n'ont  pas  été  plus  épargnés  que 
«les  autres.  Les  poules  qui  s'abreuvoient  dans  des  mares  n'ont  pas  été  atteintes  en  plus 
«grand  nombre  que  celles  qui  buvoient  des  eaux  claires  et  limpides.  Le  genre  d'alimenta- 
«tion  n'a  pas  davantage  paru  exercer  de  l'influence  en  cette  circonstance.  La  cause  de  la 
«maladie  est  un  mystère.    Rien  ne  prouve  la  contagion.<< 

Monsieur  Grognier  continue:  «J'ai  dé  la  peine  â  considérer  comme  étant  identique 
«avec  Tépizootie  de  Beligneux  et  de  Choisy,  celle  que  je  viens  d'observer  i  St.-Georges- 
«ie-Renein,  arrondissement  de  Villefranche ;  elle  y  régnoit  depuis  environ  un  mois,  sans 
«exciter  beaucoup  d'inquiétudes,  quand  je  me  suis  rendu  sur  les  lieux  le  10  du  courant 
«(Juin?);  elle  avoit  été  reconnue  par  le  Dr.  Volpré  et  le  vétérinaire  Gayot.  Nous  avons 
«vu  ensemble  les  symptômes  snivans:  Marche  chancelante,  peu  de  résistance  â  se  laisser 
«prendre,  crête  pendante,  flétrie,  yeux  ternes,  muqueuses  blanches  parsemées  de  granu- 
«lations,  ventre  chaud,  proéminani  avec  fluctuation.  U  étoit  facile  de  reconnoitre  une  ascite. 
«La  maladie  marehoit  lentement  On  nous  fit  voir  des  poules  qui  étoient  malades  depuis 
«trois  semaines,  qui,  pendant  ce  tems,  ou  n'avoient  point  pondu  ou  avoient  donné  des  oeub 
«hardés.    La  diarrhée  avoit  persisté  et  les  déjections  avoient  l'aspect  du  lait  de  chaux. 

13» 
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9) Voici  l*autopsie:  peau  blanche ^  atrophie  des  muscles,  la  muqueuse  g^ossale  épaissie,  parse- 
i»mée,  ainsi  que  la  muqueuse  oesophagienne,  de  granulations  miiiaires;  jabot  presque  ton* 
99 jours  vide,  muscles  abdominaux  et  péritoine  livides,  violets;  chauds.  Cette  membrane  étant 
990Uverte,  il  s'échappe  en  grande  quantité  un  fluide  épais,  visqueux  d'un  blanc  jaunâtre.  Ce 
«n'est  pas  à  moins  d'un  litre  que  j'ai  évalué  la  quantité  de  ce  fluide  sorti  de  l'abdomen 
«d'une  poule.  Les  intestins  étoient  remplis  d'une  mucosité  grisâtre  ou  noirâtre,  fétide;  pas 
9)les  moindres  traces  inflammatoires,  seulement  quelques  granulations  miiiaires;  rien  de  par* 
«ticulier  dans  le  gésier.  Etat  normal  du  foie.  Les  pouiaiiliers  sont  en  général  humides  et 
«mal  tenus.  —  Mr.  Robert,  médecin  de  Marseille,  a  écrit  à  Mr.  le  docteur  Gaultier  de 
«Lyon,  â  la  date  du  12  Avril,  qu'il  existoit  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  une  épizootie 
«de  poules  caractérisée  par  la  diarrhée  et  le  vomissement  glaireux,  des  crampes  et  la  promp- 
«titude  de  la  mort.  —  Les  journaux  politiques  nous  ont  appris  dernièrement  que,  dans  quel- 
«ques  villages  voisins  de  Burgos  en  Espagne,  il  règnoit  une  mortalité  sur  les  poules,  et  que 
«pour  les  préserver  de  cette  contagion,  on  n'avoit  pas  trouvé  de  meilleur  moyen,  que  de 
«les  tuer  toutes.<<    Recueil  de  Méd.  vêt.  prai.  IX,  p.  246. 

Dans  la  basse  Bretagne  «dans  beaucoup  de  localités  CBréhat,  Plouzée,  Kerity,  Paim- 
«pol)  la  presque  totalité  des  oiseaux  de  basse -cour  est  morte.<^  M  août  JSxper.  sur  te 
miasme  du  Choléra*  p.  17. 

1832.  D'après  le  docteur  Bignani  dans  la  province  de  Mantoua  mouroient  une  grande 
quantité  de  jeunes  poules,  à  la  nécropsie  on  trouva  la  cause  dans  une  inflammation  aiguë 
du  foie;  de  la  même  manière  mouroient  aussi  beaucoup  de  jeunes  canards.  Oestetr.  med. 
jàhrbb.  b.  XI y  p.  20, 

1832.  Mr.  Mayer  voya  A  St.  Petersbourg  des  maladies  des  oiseaux  de  basse -cour 
semblables  â  celle  des  poules  de  Choisy  en  même  tems  avec  des  cas  de  choléra  sporadiques 
entre  les  hommes. 

1835.  Dans  la  Prusse  orientale,  dans  les  cercles  de  Ros«iberg  et  de  Strasbourg 
beaucoup  d'oies  mouroient  subitement  dans  les  mois  d'Août  et  de  Settembre,  la  maladie 
paroit  avohr  été  charbonneuse.  Dans  le  cercle  d'Ortelsburg  le  Dr.  Zuch  voya  mourir  subi- 
tement dans  un  village  toutes  les  poules  et  tous  les  canards,  et  pas  moins  de  300  oies;  ces 
dernières  mouroi^t  après  avoir  eu  la  diarrhée  pendant  quelques  jours;  souvent  elles  mou- 
roient, en  prenant  avec  avidité  la  nouriture  oflrant  les  symptômes  suivans  :  elles  commencoient 
A  crier,  laissoient  en  tremblotant  tomber  la  tète  et  le  cou  A  terre,  se  jetoient  bot  le  dos, 
avoient  des  convulsions  des  ailes  et  des  pieds  et  en  8  A  10  minutes  elles  étoient  mortes. 
Komgsberger  Sanitàtsber.  t886.  2^  Sem.  p.  71. 

1835.  1836.  «Dès  le  mois  d'Octobre  1835  nous  eûmes  connoissaiiee  que  dans  plu- 
«sieurs  communes  voisines  d'Alfort,  il  étoit  survenu  une  mortalité  remarquaUe  sur  les  poules, 
«plusieurs  ménagères  nous  assurèrent  même  en  avoir  perdu  de  grandes  quantités,  presqie 
«sans  les  avoir  reconnues  malades.    Mais  dès  le  mois  siîvani  nous  u'entendimes  plus  pari^ 
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née  cette  mortalité.  Ce  n*a  été  qu'à  la  fin  de  Mars  et  au  commencement  d'Avril  de  cette 
«année  que  noua  avons  su,  que  la  mortalité  de  ces  animaux  avoit  recommencé,  et  qu'elle 
•faisoit  même  beaucoup  plus  de  victimes  qu'au  mois  d'Octobre.  Nous  avons  aussi  appris, 
«par  les  renseignemens  qui  nous  ont  été  addressés,  que  pendant  les  mois  de  Mars  et  d'Avril 
«derniers,  elle  a  régné  dans  beaucoup  de  communes  des  départemens  de  la  Seine,  de  Seine 

net  Oise,  d'Eure  et  Loir,  de  Seine  et  Marne  etc Elle  sévit  sur  toutes  les  volailles; 

«cependant  les  poules  paroissent  en  être  beaucoup  plus  facilement  et  plus  fréquemment 
«affectées  que  les  canards  et  les  oies:  les  pigeons  le  sont  très  rarement.  L'invasion  de  la 
«maladie  est  subite;  souvent  même  une  poule  meurt  sans  qu'on  l'ait  soupçonnée  malade. 
«Dans  quelques  cas  la  durée  de  l'affection  est  de  quelques  heures,  ou  même  d'une  journée; 
«mais  la  terminaison  est  constamment  mortelle,  à  quelques  cas  rares  exceptées.  Lorsqu'on 
«examine  une  volaille  affectée,  voici  ce  que  l'on  observe:  lenteur  dans  les  mouvemens, 
«tristesse,  diminution  de  l'appétit,  et  même  quelquefois  inappétence  complète;  soif  ardente 
«et  que  l'animal  cherche  souvent  à  satisfaire;  ailes  tombantes,  tête  basse,  cou  flasque,  crête 
«un  peu  plus  foncée  en  couleur  que  dans  l'état  ordinaire;  rien  de  particulier  dans  la  défé- 
«cation.  Dans  quelques  localités  on  a  remarqué  chez  toutes  les  poules  affectées,  un  sifBe- 
«ment  particulier.  A  ces  symptômes  qui  ne  persistent  quelquefois  que  peu  de  minutes,  et 
j^qui,  chez  certains  animaux,  durent  pendant  plusieurs  heures,  succèdent  des  phénomènes 
«de  coma  et  d'insensibUité  complète;  le  jabot ^  distendu  par  les  derniers  alimens  ingérés, 
«fait  saillie  en  avant  de  la  poitrine,  et  il  devient  le  signe  le  plus  certain  d'une  mort  pro- 
«chaine.  La  mort  survient  en  effet,  très  promptement,  sans  qu'on  voie  la  volatile  se  dé- 
«battre  beaucoup  dans  les  derniers  momens.  Plusieurs  personnes  ont  remarqué  que  les 
«poules  affectées  mouroient  beaucoup  plus  souvent  la  nuit  que  le  jour.  Chez  les  canards, 
«les  oies  et  les  pigeons,  la  maladie  offre,  à  très  peu  de  chose  près,  les  mêmes  symptômes; 
«la  durée  est  seulement,  en  général,  plus  longue.  L'ouverture  de  plusieurs  poules  mortes 
«de  cette  maladie  a  donné  lieu  aux  remarques  suivans  :  Les  chairs  et  le  tissu  graisseux  sont 
«un  peu  décolorés,  mais  présentent  encore  assez  de  fermeté;  la  crête  est  d'un  rouge  vif, 
«mais  elle  n'est  pas  d'un  violacé  noirâtre,  comme  on  l'a  vu  dans  certaines  autres  épizooUes  ; 
«aucune  matière  ne  flue  par  les  ouvertures  naturelles.  La  muqueuse  de  l'oesophage  et  du 
«jabot  présente  beaucoup  de  rougeur;  ce  dernier  réservoir  est  rempli  de  grains  ou  d'autres 
«alimens  :  ces  matières  n'ont  subi  point  d'altération  digestive.  Le  ventricule  succenturié  offlre 
«moins  de  rougeur  que  le  jabot;  il  ne  contient  aucun  aliment.  Le  gésier  est,  comme  dans 
«l'état  normal,  rempli  de  grains  et  de  petits  cailloux,  ses  parois  n'offirent  aucune  altération. 
«On  voit  quelques  rougeurs  peu  prononcées  dans  le  tube  intestinal.  Rien  dans  le  cloaque 
•ni  dans  les  organes  de  la  génération.  Le  poumon,  chez  quelques  animaux,  paroit  infiltré 
«d*wie  sérosité  sanguinolente;  cependant  il  aumage  lorsqu'on  le  met  dans  l'eau.  Nulle  alté- 
«raliott  notable  dans  le  coeur,  le  péricarde,  le  foie  etc  Le  cerveau  est  pâle  et  comme 
«iBMtrt.    Ce  que  nons  pouvons  dire  coneersant  son  étiologie,  c'est  que  si,  comme  tout 
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«porte  à  le  croire,  eUe  est  due  à  des  causes  générales,  à  la  manière  des  autres  épizooties, 
9»quelques  circonstances  particulières  influent  singulièrement  sur  son  développement;  elle 
9»sévit  avec  beaucoup  plus  de  violence  dans  les  localités  où  les  volailles  ont  été  exposées 
jiA  l*humidité  et  â  la  malpropreté,  et  surtout  dans  celles  où  elles  ne  trouvoient  pour 
9)étancher  leur  soif,  que  Peau  bourbeuse  des  fumiers,  que  dans  les  endroits  où  elles  sont 
«dans  des  circonstances  contraires.  (^    Recueil  de  Médecine  vé/ér.  voL  XIII,  p.  300. 

1836.  La  même  année,  mois  de  Mai,  Mr.  Dupuy  observa  près  de  Toulouse,  une 
maladie  des  oies  qu'il  prenoit  pour  une  inflammation  hépato- intestinale.  99N0US  avons  ob* 
)»servé,  dans  Tintestin  près  du  rectum,  un  assez  grand  nombre  de  surfaces  arrondies  d'éten* 
9)due  variable ,  depuis  celle  d'une  lentille  jusqu'à  celle  d'une  pièce  de  dix  sols ,  dépassant 
j) d'une  ligne  environ  le  niveau  de  la  membrane  muqueuse.  Le  reste  de  la  muqueuse  intes- 
9»tinale,  dans  toute  son  étendue,  étoit  remarquable  par  le  grand  développement  de  ses  villo- 
jïsités.  Tout  le  canal  intestinal,  â  partir  du  gésier,  étoit  rempli  de  mucosités  puriformes  et 
99ne  contenoit  pas  d'alimens.  Le  foie  étoit  d'un  rose  vif,  mais  conservoit  sa  consistance 
«ordinaire.*    Journal  de  Méd.  vét  the'or.  et  prat.  Vil,  p.  Î4T. 

1836.  A  Munich  succomboient  dans  l'été,  plusieurs  mois  avant  que  le  choléra  éclata 
dans  la  ville  (mais  elle  étoit  déjà  dans  le  pays  dans  le  mois  d'Août),  chez  un  marchand 
d'oies  300  oies;  durant  le  choléra,  de  laquelle  cet  homme  avec  toute  sa  famille  Ait  attaqué, 
il  en  perdit  encore  142;  les  oies  les  plus  grasses  en  retournant  du  manger  tomboient  sans 
se  relever,  évacuoient  par  l'anus  une  matière  liquide,  ou  blanche  crétacée,  ou  verdâtre,  et 
mouroient  déjà  après  un  quart  d'heure.    Kopp  Choiera -épidémie  in  3Iûncken.  p.  169, 

Sans  vouloir  rien  préjuger  y  mais  en  jetant  un  regard  comparatif  sur  toutes  les 
observatians  que  nous  avons  réunies,  malgré  la  diversité  des  descriptions ,  malgré  les 
grandes  différences  locales  ^  malgré  la  divergence  des  opinions  des  vétérinaires  et  des 
médecins  les  plus  instruits  —  je  pense  c^est  impossible  de  méconnoitre,  que  &est  bien  la 
même  maladie  qui  attaqua  les  volailles  Pan  1830  en  Russie  et  en  Pologne,  1831  dans 
r Autriche  et  dans  r Allemagne,  1832  en  France,  in  Espagne  et  en  Italie,  qui  le  plus 
souvent  précéda  le  choléra  de  quelques  semaines,  souvent  d'un  an,  qui  V accompagna^ 
et  se  montra  même  dans  des  pays,  où  le  choléra  même  n'a  jamais  pénétré  p.  e.  la 
Saxe,  et  qui  s'est  développée  avec  elle  déjd  en  1817. 

Nous  allons  donner  un  aperçu  de  toutes  les  maladies  des  oiseaux  qui  ont  été  obser- 
vées par  les  auteurs. 

1.  Stomatitis  exsudativa.  Formation  d'une  fausse  membrane  dans  la  bouche,  la- 
quelle est  tantôt  plus  molle,  tantôt  très  dure  et  cornée,  plus  ou  moins  épaisse;  elle  com- 
mence sur  la  langue,  et  est  souvent  bornée  sur  cet  organe,  mais  quelquefois  elle  s'étend 
sur  les  autres  parties  de  la  bouche;  elle  est  souvent  épizootique,  surtout  sur  les  gallinacés. 
Port  anciennement  connue,  car  la  guérison  en  est  déjà  figurée  dans  les  anciens  monumens 
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egryptiens.  Plin.  it  n.  X,  57.  PUuiia  0  pavants  PaUadiiu  L  I,  lit.  XXVIII,  6.  Jlba 
peiUcuia  linguae  gallinarum.  Palladiiis  I ,  lit  XXVII ,  2.  Pitmia  gallinartsm.  De  Cres- 
centiis  IX,  86.  p.  319  éd.  cit  La  pépie  des  françois;  pepiia^  pivida,  pipia,  ptdda  des 
italiens,  pips  des  allemands.  Peut-être  la  maladie  des  faucons  que  Bardschini  Cp*  39)  nomme 
siceité  de  la  langue,  est  la  même. 

2.  Caiarrhus  oris,  stomatitis  pHidtosa.  Plus  fréquente  sur  les  oiseaux  rapaces, 
que  sur  nos  oiseaux  domestiques.    Feuchtigkeit  im  munde  des  Jagdvogeb*  Bardschini  p.  40. 

3.  Stomatitis  pultacea»  Maladie  semblable  au  muguet  des  nos  enfpns ,  en  général 
confondue  avec  la  pépie.  ^Aqt&ai  xal  tpvâçaxai  leçoxaiv.  Demetrius  Hieracos.  p.  9i« 
fFenn  der  jagdvogel  am  gatunen  rveiss  tvird.  Bardschini  p.  54 ,  aussi  p.  41  ?  Afte  o 
bottant  del  palato,  d'après  Raimondi  et  Olina,  Bossi  p.  25.  p.  80.  (Il  dit  que  les  aphthes 
sont  très  communes  sur  les  pigeons,  et  aussi  contagieuses,  peut-être  iU  les  confond  avec 
la  maladie  suivante.) 

4.  Stomatitis  vesiaJosa  vel  bullasa.  Durant  l'épizootie  de  maladie  aphthongulaire 
1838  j'ai  moi-même  observé  la  maladie  sur  des  dindons,  et  le  médecin  du  cercle  de  Kirch- 
hain,  Mr.  Rehm,  dit  dans  son  rapport,  qu'il  en  a  vu  infecté  toute  la  volaille  de  basse- 
cour;  la  même  chose  avoit  été  observée,  par  Lamberlichi,  antérieurement  en  Italie.  IIvQeiog. 
Omeosophion.    p.    193.     Die  blase  hn  munde  des  jagdvogels.    Bardschini  p.  40  ^). 

5.  Stomatitis  gangraenasa.  A  ce  qu'il  paroit  une  maladie  pareille  au  charbon  de 
la  langue  (fliegender  zungenkrebs).  Canchero  giallo,  umido,  Bossi  p.  72.  QéQfiOç.  De- 
metrius Hieracosoph.  p.  90.  Sur  les  dindons:  Chabert  Instr.  etc.  I,  p.  214.  Scheuchzer 
pendant  le  chancre  volant  ou  charbon  de  la  langue  épizootique  1732  en  a  vu  infecté  les 
pigeons  et  les  poules.    Fliegender  zungenkrebs  p.  8. 

6.  Angrna.  Maladie  fréquente  sur  tous  les  oiseaux.  "ïsçal  %cilv€fVToq  xcrl  nqoafiaK- 
konoç  iilpf  ylxûvtteif.  %ço$  ^iyxov^og,  Demetrius  Hierac.  p.  93.  Angina  gangraenosa. 
Bossi  1.  c.  p.  72. 

7.  La  maladie  du  jabot  ^  kropfsueht^  kàsesucht.  Probablement  une  espèce  de 
muguet  du  jabot,  mais  nous  ne  possédons  pas  encore  assez  de  recherches.    La  maladie  est 


*)  Le  mot  pttuita  est  probablement  détourné  d*an  antre  mot  onomatopoêtique,  comme  le  mot  allemand. 
nEst  Butem  affectas  ille,  qnem  nos  vulgo  la  pivida  didmns,  superiores  Germani  dos  pftppe,  inferiores  de 
lipippe,  Qnae  nomina,  ut  videtur,  per  onomatopoeiam  ficta  sunt.«  Aldrovandi  Ornithologia  Bonon.  1600.  If, 
p.  344.  —  ftPhipki»,  Pips,  pituita,  morbiu  in  ore  gallinarum.  Tr.  flffiz,  F.  2.  phepU,  Sg.  913.  pituita  — 
«•petuita,  caligo  vel  flegma  oculorum,  vel  morbus  gallinarum  i.  e.  pfipfift.tt    Graff  althochd.  sprachscbatz. 

')  Bnchox  (Médec.  des  animaux  p.  350)  fait  encore  mention  d'une  maladie  des  faucons  sous  le  nom 
deê  harhUioiu  de  la  langue:  nies  barbillons  Tiennent  d'un  rhume  chaud,  qui  descend  du  cerveau  sur  la  langue, 
•«aatonr  de  laquelle  se  forment  de  petites  glandes,  qui  font  que  Toiseau  ne  mange  qu'avec  peine.  Il  faut  les 
weitirper.tt 


—    cnr    — 

surtout  fréquente  sur  les  pigeons,  die  est  épisootique  ou  même  contagieuse.    II  se  forme 
une  sécrétion  caséeuse  dans  le  jabot  et  l'animal  ne  digère  plus. 

8.  La  phiegmasie  du  gésier.  Nous  avons  tu  plus  haut  que  dans  quelques  épisoo- 
ties  le  gésier  est  enflammé;  Chabert  a  observé  une  phlegmasie  très  meurtrière  sur  les  fai- 
sans du  parc  de  Versailles,  a  la  suite  de  grandes  chaleurs,  pendant  lesquelles  ils  avoîent 
manqué  d'eau.    Chabert  etc.  Instructions  vol.  I. 

9.  Plaies  du  gésier.  Les  oies  et  surtout  les  poules  avalent  quelquefois  des  corps 
métalliques  pointus,  comme  aiguilles,  clous  etc.  ces  corps  percent  l'estomac  et  la  paroi  de 
l'abdomen,  et  l'animal  guérit  fort  aisément  après  que  ces  corps  sont  sortis;  je  possédois  une 
série  de  tols  estomacs,  où  dans  l'un  l'aiguille  étoit  encore  dans  les  parois  du  viscères,  dans 
l'autre  elle  l'avoit  percé,  dans  le  troisième  elle  étoit  déjà  au  dehors  de  la  paroi  de  l'abdomen 
(ils  seront  encore  dans  mon  ancienne  collection  zootomique  à  Wûrzbourg);  mais  c'est  encore 
plus  remarquable  que  quelquefois  ces  corps  étrangers  sortis  de  l'estomac  sont  entouré  par 
une  fausse  membrane  très  forte,  qui  forme  un  sac  ou  une  appendice  communicante  avec  la 
cavité  du  gésier;  le  phénomène  physiologique  le  plus  étonnant  est  que  des  clous  de  fer  sont 
résous  et  peu  à  peu  entièrement  résorbés  I  J'ai  décrit  et  figuré  un  toi  cas  qui  m'avoit  forte- 
ment surpris  CHeckels  archiv  Inr  d.  physiologie  b.  VU,  p.  197),  plus  tard  j'ai  trouvé  qu'un 
cas  semblable  avoit  déjà  été  observé.    Ephenu  Nat.  Cur.  dec  II,  a.  8.  p.  496.  —  Ibid.  dec. 

II,  a.  7.  p.  63.  —   Ibid.  dec.  III,  a.  2.  p.  303. 

10.  Anorexia  et  dyspepsia.  KaxoatOf^axla  xal  àvoçéxti].  Demetrius  Hieracos. 
p.  109.  \tnsipia*  Ibid.  p.  111.  Ibid.  p.  100.  JVenn  der  jagdvogel  nicht  issi.  Bard- 
schini  p.  51.    Schtvacher  magen  des  jagdvogeb.    Bardschini  p.  52. 

11.  SiAurray  surcharche  du  jabot.  Les  pigeons,  les  poules  et  les  dindons  man- 
gent quelquefois  tant,  que  le  jabot  surcharche  ne  peut  plus  faire  ses  fonctions,  s'enflamme 
et  se  gangrène.    Bossi  p.  82.    Rohlwes  p.  145.    Buhle  naturgesch.  d.  domesticirten  thiere. 

III,  p.  51. 

12.  Fomitus  falconum.  Bardschini  distingue  le  vomissement  des  faucons  1)  P«* 
chaleur,  2)  par  des  vers,  3>  de  migraine,  4)  de  refroidissement,  5^  de  viande  gAtée  1.  c. 
p.  50—51. 

13.  Pnewnatosis  ventricuii  falcanum.    Bardschini  p.  42. 

14.  Pneumatosis  intestinaSs  falcanum»    Bardschini  p.  60. 

15.  Diarrhoea.  —  Alvi  proflufciwn  gallinarwn:  Paxamus  Geopon.  XIV,  17.  2.-— 
Blififi  Ss(X0rof*  a)  De  trop  manger,  b)  de  bile,  c)  de  mauvais  manger.  Hieracosoph. 
Hichael.  Hammer  p.  81.  —  DurehfaU  des  jagdtogels.  Bardschini  p.  46.  —  Des  oiseaux 
en  général  :  Bechstoin  p.  23.  —  Des  poules  :  Rohlwes  p.  134.  —  Des  oies  :  Bossi  p.  84. 

16.  EnieriHs.  Que  quelques  épizooties  des  oiseaux  oflRrent  une  inflammation  aiguë 
des  intostuis,  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Tous  nos  oiseaux  domestiques  soufirent  d'une 
entérite  chronique,  elle  est  plus  fréquente  sur  les  dindons,  et  surtout  sur  les  serins  de 
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Canarie:  les  oiseaux  maigrissent,  surtout  les  paras  de  Tabdonen  deviennent  très  minces  et 
presque  transparentes,  les  intestins  descendent  vers  Tânus  et  Tanimal  meurt  de  gangrène  de 
rintestin,  en  Allemagne  on  nomme  la  maladie  der  bruch,  die  bruchkrankheit  Beciutrâi 
1.  c.  p.  313.  Buhle  1.  c.  III,  p.  51.  Je  Tai  souvent  vu  sur  les  jeunes  dindons  d'une  basse- 
cour  basse  et  humide  à  Wûrzbourg.  Peut-être  est-ce  aussi  une  entérite  que  Demetrins 
p.  118  indique  comme  nâ9og  èvti^ov,  J/Ju89atz  hn  bouche  de  Bardschini  p.  €0  est  peut- 
être  une  enterohelcosis. 

17.  La  constipation  est  une  maladie  fréquente  de  tous  les  oiseaux.  Bechstein 
p.  22.  —  Rohhves  p.  134.  —  Bossi  p.  17.    Bardschini  p.  65.  p.  37. 

18.  Lifhiasis.  Je  voudrois  bien  savoir  si  la  maladie,  décrite  sous  ce  nom  des  fau- 
conniers, est  une  vraie  lithiasis,  ou  seulement  une  induration  des  faeces  0*  Ai^loanQ  Uça- 
xoç,  Demetrius  Hieracos.  p.  118.  (^^Generari  lapis  in  visceribus  solet,  cum  accipiter  camibus 
jivescitur  pioguibus,  aut  maie  olentibus,  aut  multis  expletur.  Ardeolarum  caro  calcules  gignit. 
]»Laborare  calculis  primum  cognoscitur^  cum  difficulter  ventrem  dejicit,  deinde  deprehenditur 
«ex  stercore  ejecto,  quod  emissum  n6n  adhaeret  pavimento,  sed  integrum  jacet,  neque  virgis 
ssimilem  extensionem  habet,  ut  sanorum  habere  solet.  Id  accidit,  quoniam  vi  ejectum  est 
«propter  lapidem  impedientem  exitum  excrementorum  liquidorum.  Sed  tamen  a  solo  stercore, 
9)quod  saepe  variare  solet,  cognosci  hoc  vitium  non  potest  Cognosces  alio  modo  .  •  .  • 
«Cum  in  manu  insistentem  vides  alvum  dejicere  conantem,  neque  tamen  valentera,  dextrae 
«manus  medios  duos  digitos  sedis  annule  subjicito,  comprimito  lapidem,  qui  est  prope  annn- 
«lum ,  deinde  expresse  lapide  et  exemto,  locum  unde  exemtus  est,  foveto  oleo  rosaceoc^).  — 
Ta  onlSjça  %ov  lé^wtog.  Omeosophion  p.  198.  ^l9oi  xal  âvoovQia.  Ibid.  p.  200.  — 
&€ine  in  den  rceichen  des  ja^dvogeb.  Bardschini  p.  58.  —  La  croie,  la  graveOe.  D*Ar- 
cusia  n,  22.  —  Mr.  Rudolphi  a  trouvé  une  pierre  dans  le  cloaque  d'un  ialco  palumbarius, 
laquelle  étoit  composée  d'acide  urique,  urate  d'ammoniaque,  urate  de  chaux  et  gluten.  John 
tabL  chioL  du  règne  animal,  p.  186. 

19.  Archostenosis  falconis.    Bardschini  p.  64. 

20.  Tabès,  Une  des  maladies  des  plus  fréquentes  de  nos  oiseaux  de  cage,  mais 
aussi  de  tous  nos  oiseaux  de  basse -cour  est  la  consomption.  Les  auteurs  disent  que  la 
cause  est  l'obstruction  de  la  glande  caudale;  mais  elle  me  paroit  seulement  être  un  symp- 
tôme fréquent  de  la  maladie,  des  oiseaux  meurent  de  la  consomption,  dans  lesquels  cette 
glande  n'est  pas  obstruée,  et  quelquefois  la  glande  est  obstruée  et  il  n'y  a  pas  de  con- 
somption; plus  souvent  on  trouve  des  tubercules  dans  le  corps.  Mal  sottile  RaimondL 
Tidchezzay  languore  Bossi  p.  12.    Darre,  darrsucht:  Bechstein,  Rohiwes,  Buhle  etc. 


')  De*  masses  calcaires  et  osseuses  se  tronvent  souvent  dans  les  reins  des  oiseani  (v.  Otto  veraeiehnis 
p.  123  deai  exemples  du  faucon),  aussi  les  vuisseanx  urinaires  et  lea  uretères  contiennent  quelquefois  de 
(elles  masses. 
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21.  L'anteor  de  rOneosophioii  demi  deux  maladies  abdomiBales^  leaipielles  ne  font 
iacomiiea  :  y^Nôcoç  aq>arijç0  Accîpitria  iflteriora  aegrotare  ex  nimio  Irigore  GOgMaces,  cas 
•exereoienta  reddîl  crocea ,  ant  craenta ,  alaa  antem  habet  reamsaa  et  taxas,  capids  horreii* 
ndw  phuDas.^^  Qrneosophioii  p.  206.  —  j)2mirfoç.  Si  accipiter  spongîam  habeal,  ita  cog^» 
•Basées  :  corn  yidebis  praeter  consaetndmein  iUmn  bB>ere,  et  crebra  febre  aflKgi,  andtani 
«aessitare,  aoa  discedere  ex  manu,  neque  ex  peitica,  îla  ipsam  ad  santtateni  perdoees  «... 
nCum  yidebis  accipitris  stercus  croceo  colore,  sdto  spongiam  ejus  sebsam  esse,  qoam  ita 
iiGiirabis«  etc.    Ibiden  p.  190. 

22.  Phthim  obdaminnRs.    Biter  im  bauohe  des  jagdyogels.    Bardschini  p.  62. 

23.  Le  foie  des  oiseaux  est  très  souvent  malade,  je  Tai  yo  très  grand,  et  fort  petit, 
tiéa  dor ,  j'y  ai  yu  des  bydatîdes ,  des  tnbercoles ,  des  os  oo  des  pierres ,  des  corps  gras» 
Hepar  magnum  gallinae:  Epbem.  Nat  Cvr.  Dec.  I,  a.  8.  p.  187.  —  Ibid.  Dec  II,  a.  6. 
p.  177.  —  Ibid.  Dec  III,  a.  2.  p.  156.  —  Hepar  pmgtte  gallmae:  Bphem.  Nat  Cor.  Dec 
Di,  a.  2.  p.  305.  —  Hepar  lapideum  gallmae:  Ibid.  Dec.  II,  a.  8.  p.  486.  —  ^lOnuuw 
aé^og.  Demetrnis  Hierac.  p.  115.  —  nXôlunng  Uqoxoç.  Ineunte  antomno  et  principio 
9ieam  captas  est,  ant  diu  immorator  perticae,  aut  solis  ardore  incensos,  ant  praeliatns  Inli 
fflaborat,  cujus  signa  suit:  totns  tristis  est,  ocoli  sicci  et  corapressi  yidentor,  molto  aqvae 
«desiderio  tenetur,  et  ipsam  mnltam  bibit,  tremit  totos,  dispersas  atqoe  inaeqnaies  habet 
nplnmas ,  pedes  nîgros,  et  ab  imguibiis  iisqae  ad  genoa  frigidos  habet <<  Demetrius  Hieraeos. 
nfL  106.  —  XoXùi.   Omeosopb.  p.  186.  —  Leberlàden  des  jagdvogeb.    Bardschini  p.  59. 

24.  Les  oiseaux  sonffrent  très  sovyent  de  maladies  catanrfaales.  Le  catarrhe  put- 
maoaire  ou  une  espèce  de  broochitis  des  poules  se  nomme  en  aUemand  der  zeien  Rohl- 
wes  p.  138.  —  jésma  Bossi  p.  15.  Beuma  e  raucedme.  Bossi  p.  20.  —  Skpox"^^^ 
lijfeoiêç  tnd  xwiyx'J  -«Cum  angustia  laborat  in  ctbo  capiendo,  et  violenter  transglatit,  diffi- 
•cultatem  cibi  transmittendi  affert  guttaris  inflammatio.<(  Demeirius  Hieraeos.  p.  96.-^  ^Kô- 
nçvÇoy  avràyx^'  Accipilrem,  pituita  fauces  stringentem  laborare  cogmsces,  cum  galtar  acci- 
«pitris  intumescit  ex  humoribus  coactis,  ocoli  spumam  remittunt,  caput  tumidnm  est,  nares 
«Dîhil  reddunL<(  Orneosophion  p.  209.  —  Koçv^f]  iiçaxoç  a)  xaçi^tf  ^^ça  b)  xôQvÇa  vo- 
%laç  c)  niçiyÇa  vyça  d)  qn)fia%a  àr  %i}Ç  vyç^g  MOQtfÇijç  e)  anf^Ofv^a  0  iUv^çoiroçt!^!/. 
Dmoetrius  Uieracosoph.  p;  71  — 88.  Idntnmj^  a^arrravoig  a)  dmwfotj  ^JLeyfiowua]  b)  aiw- 
mmi  mqHMUjç  c)  xôffvÇa  ^ça  d)  xôçv^a  Sfça  e)  xiçvCa  fiaçêla  0  »ôçv^a  iqmnjs  g)  xo- 
^Ça  ne^peûijiJi'/iiai.  Orneosophion  p.  178 — 210.  —  ^Pevfia  xsq>al^g  liçaxog.  Demetrius 
Hieraeos.  p.  48.  —  Ovalaa^a  a)  $f}ça  b)  vfça.  Hieracosoplu  Hichael.  p.  82.  —  Kopf- 
weh  van  êddehn»  Bardschini  p.  35.  —  fVann  der  kopf  des  jagdeogeb  ans  schleim  nach 
lufi  schnappt  Bardschini  p.  37.  Rocheln  im  schlunde  des  jagdvogels.  Bardschini  p.  41. 
Rauchgeschicufener  jagdvogel.  Bardschini  p.  45  Cconf.  Demetrius  p.  68.  elg  nanvi&hna 
liQaxttj  mais  les  écrits  de  tous  les  fauconniers  sont  remplis  des  torts  que  cause  la  fumée 
aux  faucons).     IVann  dem  jagdvogel  der  athem  verlegt  ist.    Bardschini  p.  58.    Quemdo 
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simtHtat  aeeipUer.  Albeiius  M.  p.  i88«  Sur  le  catarrhe  des  poules  ▼.  Leontina  Geopen. 
nV,  12.  Paxamna  ibid.  XIV ,  17.  5  (et  éd.  Niclaa  not.  p.  1006).  Sur  le  catarrtie  daa 
Mrina  de  Canarie  etc.    Bechstein  p.  21.  p«  314. 

Une  fièvre  catarrtiale  générale,  ressemblante  é  rinfluenza  de  l'homme,  épisooliqiie  el 
contagieuse,  surtout  sur  les  poules,  est  nommée  Roup  par  les  Ang^ois,  c'est  a  peu  près  ce 
ijne  nous  nommons  zeter.  v.  Dickson  on  poultry.  p.  279. 

25.  Des  fiiaires  vivent  dans  la  trachée  artère  et  dans  les  poumons  de  beaucoup  d'oi- 
seaux ,  on  a  lieu  d'être  étonné  qu'ils  paroissent  causer  peu  de  symptômes.  Gep^Mlanl  quel- 
quefois ils  augmentent  tellement  dans  les  poumons  des  poules  qu'ils  causent  une  maladie 
assez  sévère,  qui  est  enzootique  dans  quchiues  contrées,  et  elle  est  quelquefois  épizootiqne 
p.  e.  l'année  1840  en  Angleterre  v.  Youvatt  Veterinarian  1841.  Mai.  p.  267  et  1840.  Octo- 
i&r.    En  Allemagne  la  maladie  est  connue  sous  le  nom  de  wurmseuche. 

26*  La  pneumonie  s'observe  quelquefois  sur  nos  oiseaux  de  basse-cour  épizootique- 
ment,  comme  nous  avons  remarqué  plus  haut.  Pour  les  faucons  cette  maladie  est  probable- 
ment indiquée:  Demetrius  Hieracos.  p.  94  et  OrneosopUon  p.  183.  p.  187.  Dampf  (Ribwe) 
des  jagdvogels.  Bardschini  p.  57.  Seiienstechen  (Issibiram)  des  jagdvogels.  Bardschini 
p.  45.  La  pneumonie  a  été  étudiée  sur  les  canards  et  sur  les  poules  par  Hr.  Flourens 
(Annales  des  Sciences  nat  1829.  Sept.) 

27.  Le  déchirement  des  conduàis  aèrifères  arrive  probablement  quelquefois,  au  moins 
je  ne  me  saurois  expliquer  autrement  les  maladies  mentionnées  par  les  auteurs,  où  l'air  se 
trouve  répandu  dans  les  ailes,  le  dos  etc.  90vaSv  %av  liçcotog.  Inflatur  saepe  accipiter, 
vcum  aut  ab  altero  accipitre  vuhieratur,  aut  in  spinosum  locum  ingressus  spinis  sauciator. 
«Ita  curabitur:  Ejus  corpus  totum  aqua  egeUda  perfundatur,  pellis  inflata  acicula  ita  levitet 
sicompungatur,  ne  caro  attîngatur,  et  pemicioso  transmisse  humore  tumor  remittetur^'  etc. 
Demetrius  Hieracos.  p.  108.  IVmd  im  rûcken  des  jagdvogebm  Bardschini  p.  56.  Wind 
in  den  flûgeln  dçs  Jagdvogels.  Bardschini  p.  48.  p.  55.  nWindsuchi:  An  einem  theil 
«des  leibes,  oft  am  ganzen  leibe,  biâst  sich  die  haut  auf,  oft  so  steif,  wie  eine  trommeL 
iiMan  macht  durch  eine  stecknadel  eine  kleine  ôffnung,  wodurch  die  luft  wegfihrt  und  der 
«vogel  gewôhnlich  sogleich  gesund  isi  Ich  habe  feldlerchen  gehabt,  die  mit  dieser  krank- 
«heit  behaftet  waren,  und  in  der  andem  viertelstunde ,  da  sie  die  luft  les  waren,  wieder 
«sangen,  ob  sie  gleich  bis  zum  sterben  krank  waren.«  Bechstein  p.  25.  fVindsucht  der 
jikûhner.  Dieterichs  kleine  viehzucht  p.  184.  (L'auteur  cherche  la  cause  dans  la  nourriture  D 
Windsuchi  der  fruthûhner.  Buhle  III,  p.  51.  Aucun  des  auteurs  ne  pense  pas  aux  con- 
duits aèrifères.    Moi -même  je  n'ai  pas  encore  vu  la  maladie. 

28.  Une  chose  bien  singulière  est  le  développement  d'une  moisissure  dans  les  sacs 
d'air  des  oiseaux.  J'ai  fait  une  observation  bien  complète  il  y  a  long-tems  (C.  F.  Heu- 
singer  de  génératione  mncoris  in  organisme  animali.  Jenae.  1821.  Berichte  von  d«  zootom. 
anstalt  zu  Wûrzburg.  1826.  p.  32).    Je  recevois  à  Gottingue  d'une  contrée,  où  ordinairement 
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les  dcognes  ne  vivent  pas,  une  dcogne  blanche  adulte  qu'un  paysan  avoit  trouvée  se  trai- 
Dante  avec  peine  dans  Therbage  d'une  prairie,  elle  mouroit  la  nuit,  et  je  la  disséquois 
quelques  heures  après  la  mort.  Une  des  côtes,  qui  -couvrent  le  sac  aérien  abdominal  gauche, 
avoît  été  fracturée  et  étoit  réunie  par  un  cal  assez  neuf  (l^  squelette  se  trouve  dans  mon 
ancienne  collection  à  Wurzbourg) ,  les  sacs  aériens  de  la  cavité  abdonmiale  étoient  rouges 
et  dures,  une  incision  faite  ils  ne  s'afTaissoient  pas,  et  répandoient  une  odeur  de  fromage 
frais,  les  parois  éloient  très  épaissies,  consistoient  de  plusieurs  lamelles,  l'extérieure  des* 
quelles  étoit  la  membrane  normale,  les  intérieures  étoient  des  fausses  membranes,  et  toute 
la  surface  interne  des  deux  sacs  étoit  entièrement  couverte  par  une  moisissure  en  longues 
fihunens  (l'un  de  ces  sacs  se  trouve  dans  ma  collection  à  Wurzbourg,  l'autre  je  l'ai  donné 
dans  la  collection  de  Blumenbach  é  Gottingue);  les  grands  sacs  pectoraux  au  premier  coup 
d'oeil  paroissoient  sains,  mais  observés  de  plus  près  je  voyois  çà  et  là  des  petits  points 
rouges  formés  par  des  arborisations  fines,  vasculaires  de  la  membrane  du  sac,  A  ces  in- 
jections correspondoient  A  la  surface  interne  des  amas  de  points  bianchAtres  très  petits  qui, 
observés  par  le  microscope  se  montft>ient  n'être  que  des  moisissures  commençantes,  j'ob- 
servois  ces  végétations  commençantes  jusque  dans  les  conduits  aériens  des  os.  Tous  les 
autres  organes  étoient  sains.  Plus  tard  j'ai  fait  la  section  de  centaines  d'oiseaux  (j'ai  nourri 
moi-même  beaucoup  d'oiseaux,  je  recevois  tous  les  oiseaux  morts  dans  les  riches  basses- 
cours  royales,  et  tout  le  monde  m'apporta  des  oiseaux  malades  et  morts),  mais  jamais  je 
n'ai  plus  revu  la  maladie  I  ')  Deux  observations  pareilles  avoient  été  publiées  avant  la  mienne  : 
Bmmert  et  Mayer  avoient  un  geay  dans  la  chambre  qui  un  jour  souflroit  de  la  respiration 
et  mouroit  la  nuit  suivante,  ouvert  dans  la  matinée,  il  montra  la  membrane  muqueuse  des 
bronches  couverte  de  moisissure,  les  poumons  contenoient  des  tubercules  et  étoient  hépati- 
sés,  tous  les  autres  organes  étoient  sains.  (Meckels  Archiv  fur  physiologie  I,  p.  310.) 
Mr.  Jager  disséqua  un  cygne  nouvellement  mort,  les  sacs  aériens  étoient  épaissis,  d'une 
dureté  cartilagineuse  ;  partagés  par  des  cloisons,  et  leur  surface  interne  couverte  de  moi- 
sissure. (Meckels  Ârclûv  II,  p.  334.)  Trois  ou  quatre  observations  ont  été  publiées  après 
la  mienne:  Hr.  Theile  recevoit  un  matin  un  corbeau  qui  avoit  été  entretenu  dans  une  cham- 
bre et  étoit  mort  la  nuit  passée.  Les  poumons  étoient  hépatisés  en  partie  et  dans  les  bron- 
ches et  les  sacs  aériens  il  trouva  quelques  plaques  minces  couvertes  de  moisissure.  (Zeit- 
schrift  fur  die  organische  physik  I,  p.  331).    Mr.  Deslongchamp  observa  une  Ânas  moUissima, 


')  Dans  le  5i*"«  Cahier  des  Archives  de  Médecine  comparée,  qui  me  parvient  pendant  Timpression 
de  ces  lignes,  Mr.  Rayer  dit  p.  206:  wMr.  Heusinger  ajoute  que  le  développement  de  semblables  moisis- 
«sures  n*est  pas  rare  chez  les  oiseaux  qui  habitent  des  basses-cours  humides**  etc.  C*est  une  erreur,  j*ai 
parlé  seulement  de  la  fréquence  de  la  maladie  suivante  N.  29,  et  je  n'ai  jamais  revu  des  moisissures  sur 
un  oiseau  vivanit  Car  rien  n'est  plus'  commun  que  de  voir  couvert  de  moisissures  des  pièces  animales 
qui  ont  séjourné  une  seule  nuit  dans  un  amphithéâtre  anatomique.  J*y  reviendrai  dans  la  pathologie 
générale. 
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malade  depuis  trois  semaines  et  souffrante  de  la  respiraUon,  tout  de  suite  après  la  mort  il 
la  disséqua:  Il  trouva  des  moisissures  sur  la  membrane  muqueuse  des  bronches  dans  les 
poumons  et  dans  les  sacs  aériens  des  plaques  de  moisissures  du  diamètre  de  2  à  3  milli* 
mètres  jusqu'à  plusieurs  centimètres,  les  moisissures  reposoient  sur  une  matière  que  Mr. 
Deslongchamp  prenoit  pour  des  exsudations  albumineuses,  au  dessous  desquelles  la  membrane 
du  sac  étoit  injectée.  (Annales  des  Sciences  naturelles  vol.  XV,  p.  371.)  Messieurs  J. 
Huiler  et  Retzius  ont  observé  des  moisissures  dans  les  sacs  aériens  et  en  même  tems  des 
corps  mycoides  dans  les  poumons  d'une  Strix  nyctea,  morte  à  Stockholm.  (MûUer  Archiv 
fiir  Anatomie  und  Physiologie.  1842.  p.  198.)  J'ai  cru  dans  le  tems,  et  c'est  encore  mon 
opinion,  que  ces  oiseaux  avoient  une  inflammation  exsudative  des  bronches  et  des  sacs 
aériens^  que  des  spores  inspirées  des  mycédinées  y  trouvoient  toutes  les  influences  conve- 
nables pour  leur  développement.  Préalablement  je  veux  seulement  ajouter  que  je  ne  crois 
pas  du  tout  à  la  nature  végétale  du  muguet  etc. 

Je  veux  encore  remarquer  ici  que  Mr.  Nitzsch  a  trouvé  dans  les  sacs  aériens  pecto- 
raux du  Dysporus  bassanus  le  sarcoptes  subcutaneus,  petits  parasites  de  la  grandeur  des 
oeufe  de  mouche,  en  très  grand  nombre.  Schweigger  Jahrb.  d.  Chem.  u.  Phys.  b.  XVI. 
1826.  p.  435.    Sans  doute  ils  sont  aussi  venus  du  dehors. 

29.  La  maladie  la  plus  fréquente  des  sacs  aériens  que  j'ai  observée ,  c'est  Phydro- 
pme  des  sacs  aériens,  analogue  à  Thydropisie  de  poitrine  de  l'homme,  surtout  sur  les  poules  : 
Les  sacs  sont  quelquefois  épaissis  et  inégaux,  quelquefois  presque  naturels,  leurs  ouvertures 
sont  closes,  et  ils  contiennent  un  fluide,  tantôt  limpide  et  aqueux,  tantôt  trouble. 

30.  Dans  les  poumons  des  vieux  oiseaux  on  rencontre  très  souvent  des  concrétions 
pierreuses.    On  y  trouve  aussi  des  tubercules  et  des  vésicules. 

En  abordant  les  maladies  de  la  peau  il  s'offre  en  première  ligne  une  maladie  pustu- 
leuse ,  nommé  la  petite  vérole^  die  pocken,  die  blattem,  mais  qui  embrasse  sans  doute  diffé- 
rentes espèces  de  maladies,  et  sans  les  avoir  vues  toutes  c'est  impossible  d'en  venir  a  bout. 

31.  II  y  a  un  exanthème  tantôt  plus  pustuleux,  tantôt  plus  huileux,  à  la  tète  des 
oiseaux,  surtout  des  jeunes  dindons,  que  j'ai  souvent  observé  et  qui  certainement  n*a  rien 
de  commun  avec  la  petite  vérole,  il  ressemble  tantôt  plus  â  l'ecthyma,  tantôt  plus  à  la 
rupia.  Je  pense  que  c'est  cet  exanthème  qui  est  mentionné  par  les  auteurs  anciens  suivans  : 
OXvxtidvai  Uçattog.  9}Si  in  ore  aut  in  alla  corporis  parte  pustulae  sint,  trade  alteri  acci- 
«pitrem  scite  tenendum,  tu  vero  acicula  pustulas  aperito,  easque  sinito  evaporari,  deinde 
«melle  rosato  illinito.»  Demetrius  Hieracos.  p.  93.  —  Ovaaâliôai.  Orneosophion  p.  224. 
*YêXomj  Ôç9alfi0v.  «Accipitris  vitreagine  laborare  oculos  signa  sunt  tubercula  ad  oculos 
«et  nares  vel  parvulae  avellanulae  exorta.<(  Orneosophion  p.  228.  —  9»Si  amarum  lupinum 
«comedant  CgaUinae),  sub  oculis  illis  grana  ipsa  procedunt,  quae  nisi  acu  leviter  apertis  pel- 
«licnlis  auferantur,  exstinguunt.»  Palladius  de  r.  r.  L.  I,  t.  XXVII,  2.  De  Crcsccntiis  IX, 
c  86.  p.  320.  —  «Item  nascuntur  columbis  varioli  circa  oculos,  qui  excoecant  eos,  maxime 
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9n*eii  soit  pas  aSecté:  sa  resie  elle  esl  nremenl  gnrve»  D  meurt  toat  ao  pins  un  ymgiàème 
«de  ceux  qui  sont  malades.»  Dict.  des  Se.  méd«  XID,  p.  87.  Des  asteurs  ont  même  son- 
tenu  que  le  claveau  des  moutons  provenoit  de  la  Tariole  des  dindons,  mais  la  maladie  éloil 
connue  long-tems  avant  l'introduction  des  dindons.  Cqiendant  plusieurs  auteurs  disent  que 
les  moutons  sont  infectés  par  les  poules  et  les  dindons.  Hem.  de  la  soc.  d*agric.  1791. 
hiver,  p.  145.  -  Gilbert  Instruction  sur  le  daveau.  Brugnone,  Leroi  et  Toggia  reconnois- 
sent  Tanalogie  de  la  maladie  des  dindons  avec  les  maladies  varioleuses  des  quadrupèdes,  et 
le  dernier,  Mr.  Toggia  reconnoit  l'infection  des  moutons  par  les  dindons,  cependant  dans  sue 
épizootie  meurtrière  de  la  petite  vérole  des  dindons  il  chercha  en  vain  de  les  préserver  par 
la  vaccine.  Toggia  storia  e  cura  délie  mal.  de'  buoL  tom.  lU,  p.  221.  tom.  IV,  p.  73.  Mr. 
Bossi  qui  a ,  mieux  que  d'antres  auteurs ,  distingué  la  maladie  de  la  rupia  de  la  tète ,  s'ex- 
prime cependant  avec  beaucoup  de  reserve:  «Non  si  è  ancora  trovato  rimedio  ad  una  em- 
nzione  copiosa  di  bottoni  o  di  pustole,  che  avviene  ai  colombi  specialmente  ne'  paesi  caldi, 
ne  che  ha  tutto  l'aspetto  del  vajuoIo.<^  1.  c.  p.  81.  «Alcnni  hanno  creduto  di  trovare  i  gallt 
9)d'India  attaccati  da  una  spede  di  vajnolo,  o  da  quelle  terribile  malattia,  che  si  manifesta 
»ne'  montoni,  e  li  fa  morire  in  brevissimo  tempo;  ma  i  naturalisti  hanno  provato,  che  la 
nmalattia  de'  gallinacci  ë  iutt'  altra  cosa.  Nascono  a  qnesti  animali  délie  pustole  tanto  ail' 
nintomo  e  al  di  dentro  del  becco  e  délia  gola,  quanto  nelle  parti  mené  coperte  di  pinme, 
ffcome  sono  i  lati  intemi  délie  aie  e  délie  cosce.  Sul  dubbio  che  questa  malattia  sia  con- 
i»tagiosa«  etc.  ibid.  p.  91.  Mr.  Rohlwes  dit:  «Die  schlinunste  und  gefihrlidiste  krankheit  der 
fftauben  sind  die  sogenannten  Pocken,  von  welchen  aber  nur  die  jungen  tauben  befelien  wer- 
nden.  dièse  krankheit  entsteht  nur  in  den  warmen  sommertagen.  man  will  die  bemerinuig 
«gemacht  haben,  dass  wo  bestfindig  frisches  und  reines  wasser  zum  saufen  in  der  gegaid 
nist,  dièse  krankheit  weit  seltener  eintritt,  als  wo  die  tauben  steh.endes,  von  der  sonnen- 
«hitze  verdorbenes,  wasser  saufen  mûssen.  die  xeichen  dieser  krankheit  sind  kleine  ge* 
9ischwûre  ûber  den  ganzen  kôrper,  welche,  wenn  die  jungen  tauben  die  krankheit  ûber* 
fiwinden,  und  am  leben  bleiben,  trocken  werden,  einen  schorf  bilden,  und  dann  abfallen.* 
Mr.  Dieterichs  en  parle  de  la  manière  suivante:  «Die  pocken  verschonen  auch  die  hûaer 
«nicht  und  sie  sind  dabei  zuweilen  sehr  krank;  man  bemerkt  die  pocken  bei  ihnen  unter 
,»den  flûgeln,  am  bauche  und  besonders  da,  wo  die  keulen  sich  an  dem  kôrper  streichen. 
))die  pocken  verbreiten  sich  ûber  aile  hûner,  welche  mit  einem  damit  behafleten  in  berûh- 
«rung  kommen,  wesshalb  aiso  die  verbreitung  durch  séparation  verhûtet  werden  kann.« 
Kleine  vichzucht  p.  184  et:  «Die  krankheiten  der  tauben  sind  unbedeutend.  zur  zelt  der 
«emte  bekommen  sie  einen  blatterâhniichen  ausschlag,  und  zwar  nach  dem  hiufigen  genusse 
lyder  frischen  kômer,  erbsen  und  wicken,  beim  mangel  frischen  wassers.^^  Ibidem  p.  201. 
Pour  les  dindons  :  vVie  pockenkrankheit  beflllt  unerwartet  junge  und  alte.  die  pocken  zeigcn 
rfSÏch  m  der  gegend  des  schnabels,  auch  in  dessen  innerem,  und  erstrecken  sich  bis  in  den 
«kropf,  verbreiten  sich  auch  am  meisten  ûber  die  theUe,  die  vou  fedem  entbldst  sind.  die 
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•knnkiieil  isl  awtednncL*    Bohle  Ili,  p.  52.    Enfin  ni  nne  de  ces  descriptions  ni  Kmles 
ensemble  ne  suffisent  ponr  noe  dia^nose  et  il  faut  désirer  des  obsenrations  ultérieures. 

34.  La  puisivie  màSgne  et  les  mmiaéies  charbonneuses  ne  sont  pas  étrangères  aux 
oiseaux.  Déjà  en  énumerant  les  épixooties  des  oiseaux,  nous  en  avons  rencontré  plusieurs 
que  les  auteurs,  avec  raison,  regardoient  conune  diarbonneuses;  surtout  les  oies  paroissent 
plus  souvent  ôtre  afibcté  du  chaiton  des  intestins.  Plus  haut  nous  avons  fait  mention  du 
charbon  de  la  langue  et  de  l'angine  gangreneuse,  qui  attaquent  les  oiseaux  aussi  bien  que 
les  quadrupèdes.  Dans  notre  pièce  justificative  N.  III  nous  bisons  mention  de  plusieurs  épi- 
sooties  du  chari)on,  dans  lesquelles  les  oiseaux  furent  attaqués  aussi  bien  que  les  quadru- 
pèdes p.  e.  1712  l'épizootie  charbonneuse  à  Augsbourg  se  répanda  aussi  sur  les  oies  et  les 
dindons;  en  1757  Audouin  de  Chœgnebrun  observa  la  maladie  dans  la  France  sur  les  poules; 
en  1763  Tarn  a  observé  le  charbon  dans  la  Bohème  sur  les  poules  et  sur  les  faisans  CHom-, 
pferd-  und  federvieh-arzneik.  p.  546);  Chabert  (Aserva  le  charbon  aux  yeux  et  dans  le 
gosier  des  poules  et  des  dindons  dans  une  basse -cour  de  Paris  en  1780;  le  même  a  dans 
la  même  année,  observé  une  épizootie  charbonneuse  sur  les  oies  à  Marolles  sur  Seine,  des 
tumeurs  charbonneuses  se  développoient  dans  les  digitations  palmées  des  doigts  (Mem.  sur 
le  charbon,  Instructions  etc.  I,  p.  216.  375).  De  préférence  c'est  la  tête  et  le  cou  des 
oiseaux,  ou  le  charbon  se  développe:  «Die  fcarbunkeln  der  gans  und  der  ente  nehmen  ge- 
« wôhnlich  den  hais  dieser  thiere  ein,  und  sind  kalt .  beide  thiergattungen  enden  sehr  schnell 
9}daran.  die  karbunkeln  des  haushans  nehmen  gewôhnlich  den  kamm  und  lappen  unter  der 
yikcble  ein.  der  kamm  wird  erst  braunroth,  dann  kalt,  endiich  schwarz  und  lallt  zuletzt  ab.« 
Grève  krankheiten  der  hausthiere  im  vergl.  m.  d.  krankh.  d.  menschen  I,  p.  53.  Buchoz 
(trésor  p.  43)  l'appelle  les  avgles  sur  le  dindon.  —  v.  Fischer  (Lieflândsche  landwirthsch. 
p.  598)  paroit  l'indiquer  sous  le  nom  de  schnôve,  si  ce  n'est  pas  la  maladie  suivante.  Co- 
himella  paroit  déjà  avoir  en  vue  cette  maladie  j^nam  si  pituita  circumvenit  oculos,  et  jam 
«cibos  avis  respuit,  ferro  rescinduntur  genae,  et  coacta  sub  oculis  sanies  omnis  exprimitur. 
nU  porro  vitium  maxime  nascitur,  cum  frigore  et  penuria  cibi  laborant  aves:  item  cum  per 
^aestatem  consistons  in  cohortibus  aqua  potatur»  etc.  De  r.  r.  VIII,  5.  Bipont.  p.  335. 
Metaxa  dit  avoir  observé  le  charbon  épizootique  sur  les  pigeons  à  Rome  l'an  1816;  cepen- 
dant sa  description  nous  laisse  en  doute  sur  la  nature  de  la  maladie  j^Sorgeano  dalla  pingue 
nloT  ente  de'  tumoretti  cistici,  che  dalla  condizione  di  steatomi  ed  ateromi  degeneravano  in 
9)Veri  carboni.  Il  morbo  nacque  dalla  riunione  di  molti  individui  in  luoghi  angusti  non  ven- 
«tilati,  e  dal  grano  d'India  alterato  e  mucido.  Trovavasi  nei  cadaveri  il  fegato  voluminoso, 
«e  i  gmppi  glandulosi  del  venMcolo  succenturiato  talmente  ingorgati,  che  sembravan  grap- 
«poli,  e  mentivano  l'aspetto  di  un  ovaja:  Uitte  le  glandole  linfatiche  erano  tumefatte:  il  grasso 
liera  lardaoeo  simile  a  quelle  del  porco.<^    Malattie  epizootiche  P.  I,  p.  297. 

35.  Des  maladies  teigneuses,  dont  le  développement  n'est  pas  encore  bien  observé^ 
sont:  ligna  délia  testa  e  degli  occhi  )»Non  è  raro  che  gli  ucceili  sieno  attaccati  da  una 
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vspecie  di  tiglia  siiBà  testa,  e  nissime  iiilarno  agfi  ocelH,  il  di  eu  more  acre  e  ocHtOMTO, 
«fa  loro  cadere  le  piccde  piume,  U  rende  adiifoti)  e  li  condiiee  ad  una  morte  8ic«nL«  Boaai 
{>.  27. — La  gale  jaune  i  la  tète  et  autour  des  yeux  de  serins  de  Canarie.  Bechsiein  p.  313. 
Jm  teigne  du  hee  de  l'alouette,  «yorsiglîch  hiufig  werden  sie  um  die  wurzel  des  sdmabels 
«faerom  grindig  «nd  gelb.^^  Bechstein  p.  332.-*-  Jmsaiz  am  halse  oder  munde  desjagdr 
vegeh.  Bardschini  p.  42.  —  Atusaiz  am  grunde  des  gefieders^  Bardsehini  p.  54  p.  66.  — 
Unea  permarum.  Albertus  M.  p.  189.  —  La  gale  des  pigeons.  »Den  tauben  fallen  ûber 
i»dem  schnabel  und  um  die  augen  die  fedem  ans  und  dièse  nackten  stellen  werden  scherbig. 
i»die  eigentliche  ursache  dieser  krankheit  anzugeben  ist  mir  nicht  niôglich,  weil  ich  sie  nor 
«ein  mal,  und  zwar  an  einem  firemden  orte,  wahrgenommen  habe.^^  Rohlwes  p.  251.  — 
La  gale  des  poules:  «Es  fallen  an  einer  oder  an  mehreren  stellen  die  fedem  ans,  so  dass 
«die  haut  ganx  davon  entblôst  wird,  wobei  die  hûner  sehr  mager  werden,  und  auch  bei  dem 
«besten  futter  nicht  gedeihen.^'  Rohlwes  p.  140.  J'ai  vu  cette  maladie  sur  plusieurs  dseauz, 
il  y  a  une  forte  desquamation,  et  je  pense  que  c'est  une  espèce  de  pityriasis  ou  psoriasis, 
mais  symptôme  d'une  maladie  générale. 

36.  Urficaria.  Cette  maladie  paroit  être  fréquente  sur  les  oiseaux  de  proie,  je  l'ai 
yu  plusieurs  fois.  MvQfapclaaiç.  «Soient  formicatione  laborare  accipitres,  cum  eminet  ex 
«corpore  callosum  quiddam  orbiculatum,  latam  sedem  habens,  cujus  compunctio  sentitur  si- 
«milis  morsui  formicae.«    Demetrius  Hieracos.  p.  153.     Vwça  xal  xvjjafiOÇy  Jielx^ai.    Ibid. 

p.  125. 

t 

37.  La  suette  des  couveuses,  sckweissucht j  pressbrui,  schwarze  hrankheil.  C'est 
une  maladie  des  femelles  pendant  qu'elles  couvent,  elles  excrètent  sous  le  ventre,  ou  les 
plumes  manquent  (brûtflecke),  et  ou  dans  l'état  normal  la  température  est  seulement  aug- 
mentée, une  sueur  abondante,  viscide  et  quelquefois  noirâtre,  les  mères  deviennent  très 
foibles  et  les  embryons  meurent  le  plus  souvent^  La  maladie  est  surtout  connue  des  serins 
de  Canarie,  mais  on  l'observe  aussi  sur  d'autres  oiseaux,  je  l'ai  vu  sur  les  dindons  et  sur 
les  poules.    Bechstein  p.  114.    Buhle  III,  p.  52. 

38.  Verrues  des  pieds*  iBlLoi.  Demetrius  Hieracosoph.  p.  154.  KccéxovXoç  no^ 
dm.  Omeosophion  p.  223.  Kr^hj.  Omeosophion  p.  195.  '^FCloi  xal  naqq>ta.  Omeoso- 
phion  p.  192.  Kaqqflov.  Hieracosophion  Michael.  p.  83.  Warztn  am  fusse  des  jagd-- 
vogels.  Bardschini  p.  69.  Der  nagel  (die  beule)  des  jagdvogels.  Bardschini  p.  70. 
Chiodi,  chiodeiti  Carcamo. 

39.  Hjfperceralosis.  Un  surcroit  d'accroissement  des  parties  cornées  s'observe  sou- 
vent par  cause  mécanique,  et  sur  les  oiseaux  sauvages  même  on  voit  quelquefois  de  sin- 
gulières formes  du  bec.  Un  exemple  ou  un  tel  accroissement  du  bec  d'une  poole  étoit  la 
suite  d'une  inflammation  préalable  v.  Frftnkische  Sanud.  VI,  p.  50.  Plus  souvent  ce  défaut 
survient  sur  les  ongles  des  doigts.    Sur  les  pinsons  (firtngilla  coelebs)  en  cage  cette  a«g- 
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mentalion  survient  souvent  aux  flfunmes  du  pied,  ce  que  les  Allemands  nonunent  sioïpen. 
Bechsteîn  p.  230. 

40.  ExunffHlaHvy  fissurae  tmgulae*  jinôfiohj  ow^oç.  Orneosophion  p.  215* 
Spidien  der  krallen  des  jagdvogeh.    Bardschini  p.  69.  p.  6T. 

41.  Inflammations  et  ulcères  des  pieds.  Fussgeschwuht  des  jagdvogels.  Bard«» 
schini  p.  65.  Wenn  der  jagdvogel  lôcher  bek&mmi.  Bardsohini  p.  53.  D'après  Mr.  Bech^» 
stein  le  sizerin  souffre  dans  les  chambres  surtout  des  ulcérations  du  pied  1.  c.  p.  264 
D'après  un  observateur  la  rouille  des  blés  cause  des  ulcères  des  pieds  sur  les  oies.  Corn- 
mentar.  de  reb.  in  medic.  gest.  vol.  VI,  p.  506. 

42.  Af/scessus.    Bossi  p.  23.    Anomjfia  liçaxog.    Demetrius  Hieracosopb.  p.  99. 

43.  Maladies  des  plumes:  Nôaoi  meqtav.  (Tumeurs,  inégalités,  caries,  fractures.) 
Demetrius  Hieracos.  p.  131.  Ferlust  der  fedem^  schwaches  nmchsen.  Bardschini  p.  63. — 
Wenn  dos  gefteder  krumm  wàchst  (par  faiblesse  et  manque  de  graisse).  Bardschini  p.  63. 
—  Les  plumes  tombent  souvent  sur  les  oiseaux,  maïs  d'après  Mr.  Bechstein  l'oiseau  qui  le 
plus  souvent  souffre  de  cette  chauveté  c'est  l'alouette  pipi.  1.  c.  p.  350. 

44.  Maladies  de  la  glande  caudale.  Cette  glande  qui  secrète  une  graisse  onctueuse 
pour  engraisser  les  plumes,  est  souvent  malade,  mais  je  pense  que  l'on  cherche  trop  sou« 
vent  la  cause  d'une  maladie  dans  l'induration  de  cette  glande,  qui  est  seulement  un  symp- 
tôme: Ses  maladies  ne  sont  pas  encore  bien  distingué  non  plus,  on  connoit  F  obstruction^ 
Finduration^  Fulceration^  probablement  il  faudra  y  ajouter  le  carcinome  et  peut-être  aussi 
le  charbon.  V.  Bechstein  p.  23,  les  oiseaux  qui  en  souffrent  le  plus  souvent,  sont  d'après 
lui  les  espèces  de  Turdus  p.  371.375. 385.  Buhie  III,  p.  48.  Cuoso  al  coderizzo  Olinn.  Uccell. 
p.  76.  Bossi  p.  32.  Probablement  c'est  aussi  cette  maladie  qui  est  indiquée  par  Demetrius  :  jjSi 
9)accipiter  suas  corrodit  pennas,  et  cum  pédicules  non  habeat,  tamen  pediculo^  inquirit.  Scru- 
9)tare  coliculos  pennarum  caudae  et  plumas,  invenies  quiddam  nigrum  intra  radiées  pennarum, 
yyid  acu  compungito,  inspirato  vinum  vêtus,  mali  punici  cortice  trito  ungito.c^  1.  c.  p.  131. 

Les  mcJadies  des  yeux  des  oiseaux  ne  sont  pas  rares.  Paxamus  parle  des  maux  des 
yeux  des  poules:  Geoponic.  XIV,  17,  1.  Palladius  d.  r.  r.  I,  27,  3.  Des  faucons:  Deme- 
trius Hieracos.  p.  57.  vOq>d'€Jifi(av  nàd'oçi  Non  paucis  roorbis  laborant  accîpitrum  oculi, 
«nam  in  quos  morbos  incidunt  caetera  animalia ,  iisdem  afficiuntur  accipitres.  Qui  de  bis  in<- 
^docte  scripsemnt,  plura  praeterierunt,  ego  illorum  minus  ^perspicua,  quoad  potero,  decla- 
Drabo.tt 

45.  Opkthalmie.  OlsyfuHvfj  %ov  wpdvtXfiov.  Demetrius  Hieracos.  p.  61.  Augen- 
weh  des  jagdvogeh.  Bardschini  p.  135.  «Im  sommer ,  wenn  vrindiges  wetter  don  hûnem 
nden  staub  in  die  augen  treibt,  oder  auch  iro  winter,  beim  schneetreiben,  erhalten  die  hûner 
nbôse,  schwârige  augen.^  Rohiwes  p.  135.  A  la  suite  de  la  si  dite  petite  vérole  on  ob- 
serve souvent  des  ophthalmies. 
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46.  Ophihahnie  caiarrhale.  Elle  est  très  friqneDle,  souvent  épicootiqne.  Je  l'ai 
vu  sur  les  poules^  les  dindons,  les  faucons;  chez  les  gallinacés  elle  est  en  général  compfi- 
quée  du  calarrhe  ou  de  la  pépie;  les  formes  de  cette  maladie  sont  peut-être  différentes,  une 
ophthalmie  épizootique  des  poules  est  décrite  par  Chabert  Instructions  etc.  IV,  p.  315.  Deme* 
trius  l'indique  Hieracosoph.  p.  67  et  p.  79.  f»Pituita  continua  efficit,  ut  omnino  oculi  tan*- 
»quam  sputo  conspersi  videantur,  et  veluti  aqua  madefacti.<^  D'après  Bechstein  p.  147.  la 
Loxia  curvirostra  souffre  surtout  de  l'ophtlialmie. 

47.  Cornâtisy  leucama,  pieryghtm.  To  levxctyd'eîv  tov  oq>&a)Lfiov  dno  nhjywv  fj 
and  alfiotoç.  Demetrius  Hieracosoph.  p.  58.  AeviuSiia  xcrl  veq>ihj  leçântar.  Demetrius 
Hierac.  p.  57.    Felf  des  auges  des  Jagdvogeis.    Bardschini  p.  39. 

48.  Cataracte.  Je  l'ai  vu  sur  les  poules.  'Ynoxvoig  og>&aXfiOv  Uqoxoç.  «Suffiisio 
99appellatur,  cum  illaesi  oculi  apparent,  et  tamen  non  vident  praedam,  nempe  in  quorum  partes 
«interiores  materia  crassa  décident,  impediens  visum.^^  Demetrius  Hieracosoph.  p.  63.  Ka- 
taçôacnj  OipB^aXfiov.    Orneosophion  p.  203. 

49.  Amaurosis.  ^Afi^lvamla.  Demetrius  Hieracosoph.  p.  63.  (Plusieurs  maladies 
mêlées.)    Schwarzer  fluss  im  auge  des  jagdvogeb.    Bardschini  p.  38. 

50.  Helminthiasis  oculi  Une  espèce  de  filaire  se  rencontre  souvent  sous  la  con- 
jonctive, surtout  dans  les  corbeaux,  peut-être  Demetrius  a-t-Q  observé  la  même  maladie 
sur  les  faucons:  yi2xo}hrxai  èv  wp&aX^oig  UqÔkvhv.  Oculis  accipitrum  vermes  ingenerari 
«soient  ex  longo  et  copioso  usu  carnium  sordidarum  et  maie  olentium  :  ex  his  putrida  materia 
9)in  capite  colligitur,  ex  qua  oculi  laborant  defluxionibus ,  quae  a  cerebro  putridae  manantes 
«gignunt  vermes,  hos  sequitur  oculorum  prurigo,  et  stemutatio  frequens,  sanguis  per  nares 
9erumpit.<^    Hieracos.  p.  66. 

51.  Jvaxù)q>6aiç  Uqoxoç.  Demetrius  Hieracosoph.  p.  68.  Ohrenweh  des  jagdvogeh. 
Bardschini  p.  39. 

52.  Les  anciens  parlent  beaucoup  de  la  douleur  de  tête  des  faucons  et  l'expliquent 
de  différentes  causes,  probablement  sans  fondement.  Demetrius  Hieracosoph.  p.  46.  p.  47. 
Bardschini  p.  35.  p.  47.    Albertus  H.  p.  188.    Carcano  cap.  8  (Capostomo). 

53.  Apoplexie,  Des  morts  apoplectiques  arrivent  très  souvent  a  nos  oiseaux  de  cage,  sur- 
tout au  printems,  du  tems  du  rut.  Malheureusement  on  a  fait  peu  de  sections.  J'ai  trouvé 
au  même  printems  sur  deux  oiseaux  chanteurs  morts  apoplectiques  une  effusion  de  sang  sur 
la  cervelle  (Meckels  Archiv  b.  VI,  p.  552),  plus  tard  j'ai  en  vain  cherché  après  le  même 
phénomène,  a  peine  ai  je  trouvé  quelques  points  de  sang  dans  le  cerveau;  cependant  d'au- 
tres l'ont  aussi  observé,  Hartmann  avoit  un  geai  qui  mouroit  après  une  attaque  d'épilepsie 
Dsecta  nil  praeter  naturam  ostendit,  in  cerebri  meduUa  aliquot  stigmata  sanguinea  erant  con- 
i9spicua.<<  Ephem.  Nat.  Cur.  dec.  II,  a.  7.  p.  77.  Buhle  en  parle  comme  d'une  maladie  com- 
mune des  oies  blutscklag  1.  c.  U,  p.  26.  Hartmann  croit  avoir  trouvé  des  polypes  dans  le 
coeur  des  oies,  mais  sans  doute  ce  n'étoient  que  des  caillots  de  sang. 
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54.  I/épiteprie  est  une  maladie  fort  commune  de  nos  oiseaux  chanteurs  de  cage, 
d'après  Bechstein  les  chardonnerets  et  les  tarins  sont  encore  pins  sujets  a  elle  que  les  autres 
oiseaux  de  cage.  Mais  tous  les  oiseaux  en  souffrent  plus  que  les  quadrupèdes  et  peut-être 
mtaie  que  Thomme.  n^mlBtpla  iéçaxoç.  Si  comitiali  mori>o  convellitur  accipiter,  ei  coctam 
Dvespertilionem  comedendam  praebe  et  sanus  fiet,  aut  hoedi  cerebrum,  quod  per  annulum 
•aureum  traductum  sit,  praebe  manducandum.  Deroetrius  Hieracosoph.  p.  55.  (Je  pose  ces 
mots  ici,  pour  donner  un  échantillon  de  sa  thérapie,  qui  presque  partout  ne  vaut  pas  plus). 
Bossi  p.  11  et  p.  69,  ou  en  parlant  de  Tépilepsie  des  perroquets,  il  croit  que  la  maladie 
est  différente  de  Tépilepsie  des  autres  oiseaux  j^è  di  un  carattere  tutto  diverso  dal  mal  ca* 
«duco  degli  altri  uccelli  questa  malattia  assai  fréquente  e  pericolosissima  ne'  pappagalli,  è 
ffima  specie  di  tetano,  o  di  convulsione  muscolare.«  Il  conseille  la  saignée  du  pied.  L'épi- 
lepsie  des  poules  est  plus  rare,  et  peut-être  une  autre  maladie,  nlm  anfangc  erhâlt  das 
iidamit  behaflete  hun,  jedoch  nur  sparsam,  einige  zuckungen.  dièse  nehmcn  nach  und  nach 
»zu ,  nun  schlôgt  es  den  kopf  von  einer  seite  zur  andem,  und  flllt,  wenn  die  krâmpfe  heftig 
9)Sind,  an  die  Erde,  wo  es  mit  den  beinen  und  flûgein  zappelt.  dièse  période  dauert  nur 
ffkurze  zeit.  es  wird  dabei  traurig,  frisst  wenig,  magert  sehr  ab  und  stirbt  zuletzt  durch 
«ennattung.tt  Rohiwes  p.  151.  Herbert  assure  que  les  roitelets  et  quelques  autres  petits 
oiseaux  gagnent  Tépilepsie,  la  paralysie  des  extrémités  inférieures  et  même  la  mort  par  des 
bains  froids.    Notes  to  White's  Selbume  letter  12.  8tk.  éd.  1832. 

55.  Ergoliime,  convulsions  céréales*  Du  tems  ou  Tergotisme  règne  parmi  les 
honunes,  on  observe  la  même  maladie  sur  les  poules  (peut-être  aussi  sur  d'autres  volailles). 
Taabe  kriebeikrankheit  p.  15.    Tissot  von  der  kriebelkrankheit  p.  59. 

56.  Le  vertige,  maladie  pas  encore  assez  connue,  peut-être  une  congestion  céré- 
brale, est  déjà  nommé  pour  les  poules  parBerytius.  Geoponica.  XIV,  13.  ji^intûOiç  Uqo- 
^xoç,  Significationem  accipiter  hujus  morbi  dat,  nam  subits  vertigine  corripitur,  neque  stare 
ffpotest^*  Demetrius  Hieracos.  p.  56.  Au  dire  de  Mr.  Bechstein  ce  sont  les  mésanges  qui 
sont  surtout  sujet  à  cet  accident  1.  c.  p.  527.  533.  536.  En  vérité  je  l'ai  remarqué  moi- 
même,  mais  je  crois  que  c'est  seulement  l'effet  des  coups  ^ur  la  tête  qu*elles  se  donnent 
dans  les  chambres. 

57.  Le  iournoimenfy  maladie  assez  fréquente  des  poules,  des  oies  et  des  canards, 
la  cause  de  laquelle  est  encore  inconnue.  Un  médecin  l'a  observé  sur  un  coq  à  la  suite 
d'une  asphyxie:  Hufelands  biblioth.  d.  pract.  H.  b.  47.  p.  78.  Mr.  Bossi  1.  c.  p.  84  dit  que 
les  oies  qui  ont  ce  eapo  giro  meurent,  si  l'on  ne  leurs  fait  pas  de  saignée,  mais  ce  n'est 
pas  toujours  le  cas,  la  maladie  est  souvent  chronique.  Mr.  Dielerich  (die  kleine  vichz. 
p.  169)  dit:  «Bei  den  ganz  jungen  enten  triiFl  es  sich  zuweilen  einige  tage  nach  dem  aus- 
9)kriechen,  dass  sie  nicht  auf  den  fûssen  stehen  kônncn.  diesen  ist  nicht  zu  helfen,  und  nur 
uselten  werden  sie  durch  die  eigenen  naturRraite  erhalten.<(  Je  recevois  une  fois  a  Wurz- 
bourg  un  canard  adulte  et  assez  bien  nourri,  qui  depuis  la  naissance  souffroit  du  tournoi- 
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ment,  il  ne  pouToH  pas  faire  trois  pas  sans  tomb^  et  être  pris  d'un  tonmoiment  bien  sin- 
gulier. Je  croyois  certainement  trouver  quelque  malformation  de  Tencephale  ou  dans  h 
moelle  épinière,  mais  la  section  ne  m*a  fait  rien  voir  qu'aurait  pu  m*éclairer  sur  la  nature 
de  la  maladie.  Mr.  Flourens  a  observé  une  maladie  du  mouvement  sur  deux  coqs,  dM^ 
rente  du  toumoiment,  dans  Tun  des  cas  il  trouva  du  sérum  sous  h  dure  mère  et  le  cere- 
bellum  étoit  jaune. 

58.  Les  fauconniers  parlent  presque  tous  des  états  de  torpeur  et  de  faiblesse  ner- 
veuse, desquels  sont  pris  souvent  les  faucons.  Stumpfsinn  des  jagdvogeh,  Bardschlni 
p.  52.    Nervenschrvàche  des  jeydrogeh.    Ibîd.  p.  48.     Mûdigkeit  des  jagdvogels  p.  44. 

59.  La  mé/anchoBe  des  oiseaux  est  encore  une  maladie,  la  nature  de  laquelle  est 
inconnue.  On  la  connoit  depuis  long-tems  sur  les  pigeons  (Rohlwes  p.  257);  mais  on  la 
voit  aussi  sur  les  oiseaux  de  cage  entre  lesquels  elle  est  surtout  fréquente  sur  le  bouvreuil. 
Bechstein  157. 

60.  La  rage  épizootique  des  pouks.  C'est  une  maladie  bien  singulière  observée 
par  Mr.  Roblwes,  mais  qui  explique  des  observations  anciennes  des  auteurs:  i»Auf  dem 
«wirthscbaflshofe  des  grafen  von  Amim  befanden  sich  nahe  an  200  hnner,  welche  sehr  regel- 
9)mâsig  gefûttert  und  getrânkt  wurden.  Die  krankheit  der  huner  bestand  in  einer  wuth  sich 
99unter  einander  zu  morden  und  das  fleisch  zu  fressen,  und  in  einer  zeit  von  drei  tagen 
nwaren  deren  18  stûck  gemordet  und  gefressen.  die  kraflvollsten  hûner  suchten  sich  die 
ffSchwfichem  aus,  und  fielen  mit  einer  unbeschreiblichen  gier  uber  eins  derselben  her,  hack- 
9)ten^  pickten  und  zerrten  solches  so  lange,  bis  es  todt  war,  wobei  sie  demselben  die  augen 
ytwàs  dem  kopfe  rîssen,  und  wenn  es  kamm  oder  lappen  batte,  auch  soiche  mit  abgerissen 
9» wurden.  sobald  das  zeichen  des  lebens  verschwunden  wac,  machten  sich  so  viele  daran, 
9ials  dazu  kommen  konnten,  rupilen  die  fedem  aus  und  rîssen  das  fleisch  von  den  knochen, 
f)Selbst  das  eingeweide  wurde  nîcht  verschont,  sondem  herausgezerrt  und  aufgefressen.  ich 
9)War  selbst  augenzeuge  dieser  greulichen  scène,  hatten  dièse  von  mordlust  beseelten  hûner 
ftoines  aus  ihrer  gesellschaft  verzehrt,  so  fingen  sie  gleich  bei  einem  andem  an.  Nnr  ein 
j^einziges  symptom  macbte  mich  auf  die  schon  im  kôrper  zugegenseiende  ursache  der  krank- 
ffheit  im  kôrper  aufmerksam,  indem  mir  der  inspecter,  die  schreiber,  die  ausgeberin  und 
,)die  mâgde  sagten,  sie  hatten  bemerfct,  dass  die  hûner  wâhrend  diesem  zufalle  weit  mehr, 
9)als  voriier,  nach  dem  wasser  liefen,  um  zu  saufen,  dagegen  aber  ihr  gewôhnliches  futter 
9)nicht  verzehrten.  ich  lîess  einige  von  dlesen  hûnem  aufgreifen,  und  fand  vorzûglich  auf  der 
9)brust  und  dem  bauche  die  haut  sehr  warm.  Ich  liess  daher  tâglich  ein  halbes  pfund  ge- 
9)reinigten  salpeter  unter  das  wasser  schûtten,  welches  den  hûnem  zum  saufen  gereicht 
9)Wurde.  schon  am  andem  tage  bemerkte  ich  eine  vermmderang  der  mordlust,  indem  sich 
«nicht  80  vicie  hûner  bei  dem  zum  morden  bestimmten  hune  versammelten,  als  tags  vorher, 
9iund  nah  acht  tagen  war  dièse  mordlust  bei  den  hûnem  gânzlich  geheilt.«    I.  c.  p.  143. 
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61.  La  rage  canine  des  poules.  Que  lir  rage  do  chien  se  communique  non  seule- 
ment à  tous  les  quadrupèdes,  mais  auasi  aux  oiseaux  c'esl  une  ancienne  observation.  Dans 
ces  derniers  lems  le  fait  suivant  a  été  communiqué:  »Le  28  Nov.  1839  plusieurs  poules 
«furent  mordu  par  un  chien  enragé.  A  peu  près  six  semaines  après  quelquesunes  de  ces 
«poules  devenoient  très  animées,  crioient  beaucoup,  sautoient  comme  confuses  et  s'attaquoient 
«les  unes  les  autres,  une  de  ces  poules  arrachoit  un  morceau  de  la  robe  d'une  dame  et 
«vottloit  ravaler;  après  vingt  et  quatre  heures  les  poules  ne  pouvoient  plus  se  tenir  sur  les 
«pieds,  elles  voletoient  seulement,  huits  en  mouroient  de  cette  manière  et  autant  furent  tuées. 
«Ainsi  il  y  avoit  aussi  sur  elles  paralyse  des  extrémités  postérieurs,  seul  symptôme  constant 
«des  animaux  infectés  de  la  rage.<<    Sanitâtsber.  d.  Reg.  zu  Kônigsberg.  1840.  Istes  Quartal. 

62.  Fièvre  inflammatoire.    Bardschini  p.  43.    Albertus  M.  p.  189. 

63.  Les  rhumatismes  paroissent  être  assez  fréquentes  sur  les  faucons:  ErkéUtting 
des  jagdvogeb:  Bardschini  p.  43.  Gutta  cotti  Albertus  H.  p.  188.  Benum  rheumaiismus 
Albertus  M.  p.  188.  Infusio  sicut  equus  (rehe)  Albertus  M.  p.  189.  Mr.  Flourens  fait  men- 
tion du  rhumatisme  aigu  et  de  la  sciatique  sur  les  poules.    Ann.  d.  Se.  nat.  1829.  Sept. 

64.  Arthritis.  Depuis  les  anciens  tems  on  parle  de  la  goutte  des  oiseaux.  En  vé- 
rité on  observe  très  souvent  sur  les  oiseaux  adultes,  surtout  sur  les  poules,  aux  articulations 
et  autour  des  6s  des  incrustations  calcaires  et  des  dépôts  salins,  qui  ressemblent  aux  tophus 
arthritiques  de  l'homme;  on  les  voit  le  plus  fréquemment  aux  pieds;  s'ils  se  renoontroient 
seulement  sur  ces  endroits,  on  pourroit  croire  que  ces  tophus  étoient  la  suite  d'irritations 
locales  p.  e.  du  froid,  des  immondices  etc.,  mais  ils  se  trouvent  aussi  sur  d'autres  os  et  sur 
d'autres  articulations,  surtout  les  vertèbres  sont  très  souvent  incrustés.  Pour  pouvoir  décider 
si  c'est  en  vérité  une  cachexie  arthritique,  il  faut  comparer  les  excrétions  des  reins,  et  ana- 
lyser les  tophus.  L'occasion  ne  manque  pas,  car  la  maladie  est  très  fréquente,  jilloâalyla, 
Cum  videbis  accipitrem  se,  et  suas  alas  stringentem,  et  tanquam  in  nido  jacentem,  scito 
eum  pedum  dolore  torqueri.<^  Omeosophion  p.  211.  Podagra  des  jagdvogeb.  Bardschini 
p.  66.  Podagra  Albertus  M.  p.  189.  Gidta  salsaf  Albertus  M.  p.  188.  Des  oiseaux  en 
général:    Gaffa:  Raimondi.  Olina  p.  76.    Bossi  p.  21.    Goût:  Dickson,  p.  301. 

65.  Scrofule.  J'ai  observé  souvent  une  maladie  sur  les  poules  el  sur  les  dindons, 
rarement  sur  les  canards  et  sur  les  oies,  dans  des  poulaillers  profondes  et  humides:  les 
oiseaux  meurent  épuisées  et  après  la  mort  on  trouve  les  chafars  blanches,  molles  et  tremblo- 
tantes, les  os  rongeatres  et  plus  mous,  souvent  enflés;  les  cavités  de  l'abdomen  et  de  la 
poitrine  contiennent  des  tubercules,  qui  se  trouvent  aussi  souvent  dans  le  foie  ■)•  Les  jeunes 
oiseaux  sont  attaqué  de  préférence. 


*)  Mais  il  y  a  det  tuberclet  fort  différens,  daat  rabdomen  ce  tout  touveat  dea  oenfa  déforméa  dana 
une  nasf  e  fibrocartilaginease.  J*ai  vu  des  tamears  de  celte  nature  (je  pense  que  j'en  ai  préservé  à  Wurx- 
bourg)  qui  ressembloient  tout -à- fait  à  la  tumeur  du  ventre  d*une  oie  décrite:  Catalogue  of  Ibe  Mus.  of 
nrg.  in  Ireland  II,  p.  357.    Dea  tnncnrs  lardacéea  de  l'abdomen  du  pigeon  v.  Otto  I.  e.  p.  133. 
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Une  maladie  souvent  jointe  â  la  précédente,  et  d'un  caractère  semblable ,  et  qni  est 
déjà  décrite  par  plusieurs  auteurs,  ressemble  beaucoup  d  la  pourriture  des  brebis  ;  elle  est 
quelquefois  nommé  cachexie  aqueuse.  Les  cbairs  et  les  os  se  trouvent  dans  le  même  état; 
nais  outre  cela  on  trouve  de  l'eau  dans  les  cavités  et  dans  les  sacs  aériens.  Elle  est  ob- 
servé sous  les  mêmes  conditions  que  la  scrofule,  elle  est  enzootique  dans  les  pays  bumides, 
et  plus  fréquente  dans  les  années  humides,  surtout  au  printems. 

La  maladie  que  Demetrius  Hier.  p.  97  décrit  sous  le  nom  xatireuûatç  xal  atemqui 
^açùyxpÇ  <^st  peut-être  la  même:  i^Soiet  saepe  accipitribus  ex  nimia  edacitate,  vel  ex  noxio 
ffhumore  intus  infra  pectus ,  et  cor  et  maxillas  quiddam  humoris  plénum  nasci,  simile  pustulis 
«aut  strumis,  oui  nisi  cito  succurratur,  consumit  avem.<K  Des  tubercules  dans  une  poule: 
Hartmann  Ephem.  nat.  curies,  dec.  11,  a.  7.  p.  67. 

66.  Les  hémorrhmdes  des  faucons  nomme  Bardschini  p.  65. 

67.  De  la  peste  (roeba)  des  faucons  parle  Bardschini  p.  44.  C'est  peut-être  une 
maladie  semblable  que  Albertus  M.  p.  188  nomme  siiera,  Giorgi  silarano.  C'est  peu^-Are 
une  maladie  pareille  ou  une  dysenterie ,  de  laquelle  parle  Bardschini  p.  65,  tvenn  der  jagd' 
vogel  stinkt. 

68.  L'ictère  des  faucons  est  décrit  par  Bardschmi  p.  68.  fVenn  die  farbe  de9 
jagdtogeb  schlecht  mrd.  Je  l'ai  vu  moi  -  même  sur  différentes  oiseaux  qui  avoient  été  mal- 
traités à  la  capture,  ou  par  des  chiens;  je  pense  que  la  maladie  est  fréquente,  mais  toujours 
le  symptôme  d'une  hépatite. 

69.  Les  maladies  des  os  sont  encore  mal  observées,  peut-être  la  plupart  de  celles 
observées  sur  les  os  de  l'homme  attaquent  aussi  les  oiseaux.  Une  ossi/icaiion  de  la  moelle 
de  Pas  du  fémur  est  décrite  par  Verdries  Ephem.  Nat.  Cur.  dec.  UI,  a.  9  et  10.  p.  434. 
D'après  Bechstein  les  fractures  des  os  sont  surtout  fréquentes  sur  l'alauda  arborea  p.  342. 
Des  fractures  des  poules  v.  Dieterichs  kleine  viehzucht  p.  186.  Du  traitement  des  fractures 
des  faucons  v.  Demetrius  Hieracos.  p.  148.  —  Dans  la  maladie  que  j'ai  décrit  sous  le  nom 
de  scrophule ,  j'ai  deux  fois  observé  une  espèce  de  paedarthrocace  du  tarse  des  poules.  — 
V.  Fischer  fait  mention  de  la  rhachitls  des  dindons  ^Gegen  den  dritten  monat  kriegen  sie 
kranke  kôpfe  mit  rôthe.  wenn  sie  dies  uberstanden  haben,  so  krftnken  sie  fast  weniger,  als 
die  hûner:  doch  befcommen  sie  wohl  vor  solcher  zeit,  krumme  beine,  oder  knoten,  theUs 
von  einer  ans  den  eiem  mitgebrachten  schwachheit,  theils  von  der  nasse  und  kâlte  des  grases.*^ 
Liefl.  landwirthschaftsbnch  p.  615.  —  Mr.  Muyschel  a  observé  une  hypertrophie  de  tous 
les  os  sur  un  coq  v.  CoUect.  med.  chirurg.  Viln.  I,  p.  345.  Aussi  Adamowicz  Magaz.  f. 
thierh.  II,  p.  488.  —  Les  exostoses  sont  très  fréquentes. 

70.  Prolapsus  vaginae.  La  chute  du  vagm  arrive  quelquefois  sur  les  poules.  Die- 
terichs kleine  viehzucht  p.  185. 

71.  Métastase  du  lait.  Au  dire  de  Mr.  Bossi  on  observe  sur  les  pigeons  un  phé- 
nomène analogue  â  la  suppression  du  lait  de  la  femme,  quand  on  leurs  ôte  les  petits  trop 
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tôt ,  et  b  0deiétiaii  da  jabot  est  supprimé.  9  Allorchè  si  tolgono  ai  colombi  i  pnlcini  pochi 
ngionii  dopo  il  loro  nascimenta,  awiene  spesso  che  la  pasta  cbe  easi  avevano  preparata  iiel 
•loro  stomaco  per  il  nutrimenlo  de'  pulcini^  si  sparge  nella  maasa  degli  uroori^  non  altri«* 
vOMnte  che  il  latte  nelle  donne,  e  rende  i  piccioni  coperti  di  ulcère  e  corne  lebbrosi,«  p.  81. 

72.  La  fièvre  d^ amour.  Une  maladie  qui  attaque  surtout  les  oiseaux  de  cage ,  au 
printems,  du  tems  du  rut;  ils  deviennent  fort  inquiets  et  turbulents ,  hérissent  les  plumes, 
maigrissent  et  meurent;  mais  une  espèce  de  satyriasis  s'observe  aussi  quelquefois  sur  des 
jeunes  coqs  de  basse -cour.    Bechstein  p.  26.    Buhie  III,  p.  55. 

73.  Les  ovaires  des  poules  sont  souvent  désorganisés  d'une  manière  semblable  à  ce 
que  nous  observons  chez  la  femme.  Quelquefois  ces  vices  sont  congénitaux;  dételles  poules 
engraissent  souvent  fort  bien ,  mais  elles  ne  pondent  pas ,  ou  au  moins  elles*  font  des  oeufs 
déformés.  De  telles  femelles  portent  souvent  le  plumage  et  les  appendices  des  maies ,  et 
elles  ont  le  chant  du  malc.  Cette  observation  n'avoît  pas  échappé  aux  anciens  auteurs,  Fk>^ 
rentinus  Geopon.  XIV,  7.  Coiumella  Vlll,  2,  8  disent  que  des  poules  qui  ont  des  éperons^ 
ne  couvent  pas  et  détruisent  les  oeufs;  v.  aussi  Martini  (Buffon)  Knobloch  Samml.  I,  p.  249. 
Une  belle  observation  sur  la  relation  entre  le  plumage  et  les  organes  génitaux  est  la  sui- 
vante: nQuadriennium  est,  quo  ab  urbis  nostrae  accenso  dono  accepi  gallinam  duoa  annos 
«natam,  quae  erat  ex  majorum  anglicarum  gallinarum  génère,  colore  instar  corvi  nigra,  haec 
9)altero  anno,  postquam  accepi,  juxta  naturae  legem  institutumque  plumas  suas  mutavit,  ao* 
9visque  vestita.  Ibi  istuc  naturae  miraculum  accidit,  ut  tota  tam  alba  ac  candida  facta  sit, 
syinque  universo  ejus  corpore  nulla  pluma  nigra,  vel  ullum  pristinae  nigredinis  vestigium 
i^ampiius  apparuerit,  exque  nigra  transierit  in  albam.  Subséquente  anno  rursum  plumae  mu^ 
«tatae  sunt,  ita  autem,  ut  quidem  alba  manserit,  sed  hune  album  colorem  quaedam  nigrae 
«plumae  obscurarunt,  sic  ut  albo  ex  nigro  mixto  colore  fuerîL  Anno  qui  hune  subseque**^ 
^batur,  nulla  aiia  mutatio  in  plumis  facta,  nisi  quod  maculae  nigrae  majores  frequenlioresque 
«appareant  alboque  colore  commixtae.  Cum  ovis  sic  comparatum  est,  modo  magnum,  oiodo 
i^parvom  parit,  scilicet  plerumqoe  altematim;  babent  enim  ova  interdura  magnitudinem  legi<^ 
«timam,  interdum  excedentem,  saepius  quoque  deficientem,  ut  vix  ovo  columbino  paria  aini, 
ytimo  et  longa  instar  digiti,  digitumque  crassa  edidit;  duo  etiam  valde  magna  edidit,  quîbus 
9)0vis  et  alia  fuerunt  innata  vel  inclusa,  et  haec.inclusa  vitello  et  albumine  suo  perfecte  cou- 
9)Stabant,  circumdabantur  autem  alterius  ovi  putamine  et  albumine.  Scatulam  ejusmodi  ovis 
v^plenam  praelaudatus  transmisit.<^  Hannemann  Ëphem.  Nat.  Cur.  dec.  II,  a.  8.  p.  371.  Je 
ne  peux  pas  rapporter  ici  toutes  les  observations  sur  la  mutation  des  appendices  cutanés  des 
femelles  des  oiseaux  dans  les  formes  masjculines,  qui  ont  été  faites  en  grand  nombre  depuis 
Arîslotc  jusqu'à  Bechstein,  Blumenbach,  Hunter,  Butter  etc.,  on  trouvera  reproduite  la  plus 
grande  partie  chez  SehifTgens  diss.   de  mutatione   habitiis  feminei  anim.  in  mascul.  Berolin. 
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T4.  Retmtiùn  de  Voeuf  dans  Pomductus.  C'est  un  évënemeiil  asBes  fréquent  sur 
nos  oiseaux  de  basse -cour  v.  Dieterichs  kleine  vieiuB.  p.  170.  p.  187.  Une  poule  qui  ne 
pondoit  pas,  mais  avoit  le  ventre  fort  gros,  fut  tuée,  on  tronra  dans  le  ventre  (malheureu- 
sement on  ne  dit  pas  en  quel  endroit,  et  la  condition  de  Toviductus  ne  fut  pas  observé) 
outre  deux  oeufs  ordinaires,  un  oeuf  de  la  grandeur  d'un  oeuf  d'oie  et  pesant  3  onces,  un 
autre  de  2'/»  onces,  un  de  2  onces,  un  d'iVs  once,  et  Tovaire  pesa  encore  2V4  onces  (un 
oeuf  ordinaire  pèse  IV2  once),  les  côtes  n'étoient  pas  attachées  au  sternum.  Frânkische 
Samml.  b.  In,  p.  135.  Une  oie  avoit  porté  un  oeuf  deux  années,  il  avoit  le  double  de  la 
grandeur  ordinah-e  et  contenoit  14  petits  jaunes. 

75.  Oeufs  sans  coque.  Les  oiseaux  de  cage  et  de  basse-cour  pondent  très  souvent 
des  œufs  sans  coque,  lorsqu'ils  ne  reçoivent  pas  assez  de  chaux  dans  la  nourriture,  ou  s1ls 
sont  malades ,  'de  la  maladie  que  j'ai  nommé  scrofule.  C'est  un  fait  assez  remarquable  ob- 
servé par  Mr.  Paris  (Transactions  of  the  Linnean  Society  X,  p.  311)  qu'une  poule  affectée 
d'oiie  fracture  d'os  pondoit  des  oeufs  sans  coque  (il  est  connu  que  Mr.  Vauquelin  trouva 
moins  de  chaux  dans  les  excrémens  des  poules  pendant  le  tems  de  la  ponte)  ')• 

76.  Malformations  des  oeufs.  Elles  sont  très  fréquentes,  la  forme  est  irrégulière, 
ils  ne  contiennent  pas  de  jaune,  ils  contiennent  deux,  trois  et  même  plusieurs  jaunes,  ils 
contiennent  des  oeufs  entiers  inclus,  du  sang  et  même  des  corps  étrangers  venus  du  dehors. 
Je  ne  peux  pas  citer  tous  les  cas  en  particulier,  on  en  trouvera  rassemblée  une  grande 
partie:  Tiedemann  zoologie  III,  p.  115,  et  Knobloch  SammL  I,  p.  177. 

77.  Développement  de  Foeuf  dans  Foviductus.  On  en  connoit  plusieurs  exemples, 
où  même  plusieurs  jeunes  poules  furent  couvées  dans  Toviductus  ou  dans  le  ventre  de  la 
mère  v.  Tiedemann  1.  c  p.  145.    J.  MûUer  de  respiratione  foetus  p.  172. 

78.  Monstruosités.  Les  monstres  sont  plus  fréquens  chez  nos  oiseaux  de  basse- 
cour  que  chez  les  quadrupèdes  domestiques;  mais  leur  nombre  est  si  grand  que  je  crain- 
drois  devoir  dépasser  les  bornes  de  cet  essay  si  j'en  voulois  donner  un  aperçu  complet,  Mr. 
J.  Geoffroy  Saint -Hilaire  en  a  rassemblé  un  bon  nombre  dans  son  traité  de  Tératologie. 
Cependant  je  ne  peux  pas  m'abstenir  de  remarquer  ici  que  la  duplicité  par  inclusion  est  sur- 
tout fréquente  et  son  origine  fort  claure,  car  les  cas  de  formation  de  plumes,  graisse  etc. 
dans  le  ventre  des  oies  (un  cas  fort  bien  figuré  par  Mr.  Lobstein)  ne  sont  que  des  foetus 
imparfaits ,  j'en  possède  trois  observations  qui  le  prouvent  incontestablement. 


*)  Dans  la  femme  iei  os  souffrent  toujours  pendant  la  grossesse,  et  sur  les  cadarres  de  femmes 
mortes  en  couches,  on  trouve  souvent  les  vestiges  de  la  résorption  et  des  nouveaux  dépôts  de  matières 
osseuses.  De  cela  la  fréquence  de  l'osteomalacie  chex  les  femmes  enceintes  et  accouchées.  Dans  l'espace 
de  peu  d'années  j'ai  observé  trois  cas  très  forts,  dans  l'un  de  cas  après  la  guérison  le  bassin  étoit  telle- 
ment déformé  que  la  section  césarienne  devoît  être  faite;  une  autre  est  dans  le  même  cas,  si  elle  est 
encore  une  fois  enceinte,  elle  ne  pourra  pas  accoucher  naturellement. 


—    csxm    — 

79.  Maladies  du  développement  Comme  che£  l'homme  il  y  a  aussi  chez  les  oiseaax 
des  maladies  du  développemenl. 

U  y  a  une  période  de  la  vie  des  oiseaux  que  Ton  peut  comparer  à  la  période  de  la 
dentition  de  nos  enfens.  Palladius  a  déjà  indiqué  cette  période  pour  le  paon  chez  lequel 
die  est  en  vérité  surtout  dangereuse  99 Maximum  illis  periculum  est,  cum  incipit  crista  pro- 
«dud:  nam  patiuntur  languores  infantum  similitùdine,  cum  illis  tumentes  gingivas  denticuU 
^aperire  nitunlur.»  d.  r.  r.  I,  28,  6.  Entre  les  autres  oiseaux  de  basse -cour  ce  sont  sur- 
tout les  dindons  pour  lesquels  cette  période  est  dangereuse,  c'est  à  Tâge  de  deux  mois, 
lorsque  les  verrues  rouges  de  la  tête  et  du  cou,  et  la  toufle  de  poils  a  la  poitrine  se  déve- 
loppent, en  Allemagne  on  nomme  cette  période  das  knospentreiben ,  blûhen,  die  rothsucht, 
rôthen.  Pour  les  oies  (comme  pour  tous  les  oiseaux)  cette  période  est  celle  ou  les  tuyaux 
des  grandes  plumes  se  développent;  tous  les  jeunes  oiseaux  à  ce  tems  sont  faibles  et  mai- 
grissent, et  ils  sont  très  susceptibles  p.  e.  aussi  les  serins  de  Canarie. 

Le  tems  de  la  mue  des  oiseaux  adultes  est  une  période  pareille,  l'oiseau  est  telle- 
ment affaibli  et  susceptible  qu'il  est  fort  disposé  à  des  maladies,  v.  Nitzsch  dans  Naumann 
natorgesch.  d.  vôgel  b.  I,  p.  111  0* 

Une  autre  période  fort  dangereuse  pour  les  maies  de  nos  oiseaux  de  cage ,  et  même 
pour  quelques  oiseaux  des  basses -cours  (paons,  dindons)  est  le  commencement  du  prin- 
tems,  lorsqu'ils  se  parent  de  la  robe  des  noces,  pareille  au  développement  de  la  puberté 
chez  l'homme.  —  Les  femelles  souffrent  beaucoup  plus  quand  elles'  couvent  et  même  après 
la  couvée  que  pendant  la  ponte,  comme  la  femme  dans  les  couches. 

80.  Les  endozoaires  des  oiseaux  sont  nombreux,  ils  en  nourrisent  au  moins  autant 
que  les  quadrupèdes.  Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  des  filaires  des  bronches  et  des 
poumons,  ainsi  que  de  la  filaire  de  l'oeil;  c'est  probablement  aussi  une  filaire  du  faucon,  de 
laquelle  parle  Bardschini  »  Warm  zwischen  haut  und  fleisch.^  p.  62.    Outre  cela  les  endo- 


')  VoilA  un  phénomène  ataes  remarquable,  raconté  par  Mr.  Nitzsch,  qui  mérite  d*6tre  contervé: 
*<Ich  hatte  eine  am  mausern  sehr  krnnkc  wachholderdrossel,  gerade  als  ich  das  kâmmerchen,  in  welchem 
KÎch  dièse,  wie  noch  riele  andere  lebendige  vOgel  hatte,  frisch  mit  kalk  ausweissen  liess.  ohne  das 
ntrocknen  abzuwarten  selste  ich  aile  vôgel,  so  auch  die  drossel,  wieder  in  die  feuchte  kammer,  sahe  aber 
nZQ  meinem  erstaunen,  wie  aie  nach  einiger  zeit  weisse  flecken  bekam.  aïs  sie  wieder  gesund  war  und 
fisich  vdllig  ausgemausert  hatte,  waren  beidc  flQgel,  so  weit  die  eigentlichen  flederwische  gehen,  nnd 
"die  eine  hfllfte  des  schwanzes,  schneeweiss.  aïs  sich  der  Togei  im  folgenden  jahre  wieder  manserte, 
nbekam  er  seine  gew^hnlichen  farben  wieder,  und  obgleich  ich  ihn  noch  mehrere  jahre  hatte,  nie  wie- 
nder  weisse  federn  an  jenem  theile.  —  Ein  andermal  bekam  ich  einige  lebendige  rebhflner ,  denen  man 
ndie  flûgelfedem  verschnitten  hatte.  Da  ich  sie  zum  anssetzen  fur  mein  jagdrevier  bestimmt  hatte,  so 
Timussten  sie  fliegen  kônnen,  ich  zog  ihnen  daher  die  abgestutzten  schwungfedern  aus,  damit  ihnen  nene, 
«ivoUstindige  dafûr  wachsen  mOchten.  dies  geschah  bald,  aber  aile  nenen  schwungfedern  waren  an  allen 
ffschneeweisa.  sie  mochten  ebenfalls  nach  der  eigentlichen  mauser  wieder  gewôhnlich  gefftrbte  bekommen 
«haben,  denn  ich  sah  nachher  keine  weissschwingigen  rebh&ner  mebr.««    Naumann  1.  c.  p.  122. 


—      CEXMW     — 

Eoairei  sont  mentionné  :  »  ffiUrmer  hn  magen  des  jagdvogeh.^  Bardsehini  p.  42.  *fe3l^ir- 
9€ç  liqaxoç.  Demetrius  p.  116.  **B}4iiv9$ç.  Omeosophion  p.  197.  Si  les  tuteurs  ptrient 
des  vers  de  rmtestin  ou  de  la  cavité  du  ventre  c'est  incertain,  les  endroits  suivans  parois- 
sent  plutôt  regarder  les  vers  du  ventre:  Wûrmer  kn  bouche.  Bardschini  p.  61.  Tçaviia 
trfltùUaç.  Omeosoph.  p.  185.  Albertus  M.  p.  189.  Car  le  Taucon  nourrit  une  filaire  en 
grande  quantité,  de  laquelle  parle  Mr.  Naumann  à  l'occasion  du  faucon  pèlerin:  i»In  dem  ge- 
))ficder  wohncn  verschiedcne  schmarotzerinsecten ,  und  in  seinem  Innem  wûrmer,  besouders 
«eine  art  fadenwûrmer  (Filaria  tendo  Nitzsch),  die  das  fett  und  die  haute,  wciche  die  ge- 
9»dârme,  das  herz,  die  lungc  u.  dgl.  umgeben,  oft  in  so  grosser  menge  bewohnen,  dass  sie 
f>das  ganze  cavum  tboracis  et  abdomînis  ansfûllen.  ich  Tand  sie  einst  in  einem  exemplar  in 
ffUnglaublicher  menge,  bei  vielen  wicder  keine  spur  davon.  es  scheint  abcr,  als  wenn  ihnen 
ndiese  wûrmer  nicht  vîcl  schadetcn.^    Naumann  i.  c.  p.  294. 

81.  Les  epizoaires  dos  oiseaux  sont  aussi  très  nombreux,  nous  possédons  un  traité 
classique  sur  eux  de  Mr.  Nitzsch.  Ils  sont  mentionnés  pour  les  faucons:  JSxa»Ai;xia  riJy 
fETêÇùiv.  Omeosophion  p.  230.  Wûrmer  im  fjrnnde  des  gefieders.  Bardschini  p.  55. 
A  Toccasion  des  pons  de  l'alouette  Mr.  Bechstein  fait  une  remarque  fort  juste  sur  la  diffé- 
rence de  la  fréquence  de  ces  insectes  sur  les  oiseaux:  9)Ich  habe  mehrmalen  darauf  hinge- 
«deutet,  dass  es  unter  den  vôgcin  eben  die  verschiedenen  tugenden  und  iaster  des  tempe* 
«raments  und  characters,  wie  unter  dcn  menschen  giebt.  hier  will  ich  ein  beispiel  von  der 
»reinlichkeit  anfûhren:  ich  besitze  zwci  haubenlerchenmannchen ,  wovon  das  eine  fast  nicht 
freine  einzige  laus  oder  milbe,  womit  dièse  vôgel  oft  geplagt  werden,  auf  sich  aufkommen 
nlisst,  sondent  sie  aile  zerstôrt;  das  andere  hingcgen  (das  sonst  keinen  fehier  bat,  das  so 
«schôn  singt  etc.)  so  voll  dieser  kleinen  lerchcnmilben  ist,  dass  die  fedem  inwendig,  von  den 
i»spitzen  an  bis  zum  blossen  kôrper,  mit  nûssen  wie  mit  klaren  grauen  sand  bestreut  sind, 
99SO  dass  emem,  wenn  man  sie  anfasst,  gleich  die  bande  voll  milben  laufen.<(  L  c.  p.  338. 
On  dit  que  les  oies  souffrent  dans  quelques  années  (p.  e.  1771)  épizootiquement  de.  petits 
insectes  qui  remplissent  les  oreilles  et  les  narines  et  causent  la  mort  des  oies.  Rohlwes 
p.  42.  Bossi  p.  84.  Des  pous  des  poules  parlent  déjà  les  anciens:  Paxamus  Geopon.  XIV, 
17,  3.    Palladius  d.  r.  r.  I,  27,  3. 


JPièees  Jw§9i^^aiive9. 
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L'importance  de  l'étude  des  épizooties  pour  la  connaissance  des  épidémies  a  été  re- 
connu des  médecins  depuis  les  tems  les  plus  reculés;  car  dans  toutes  les  grandes  épidé- 
mies ils  se  sont,  en  recherchant  les  causes,  livrés,  au  moins  un  peu,  A  Tobservation  de 
Tétat  de  la  santé  des  animaux;  aussi  dans  la  partie  historique  nous  avons  rencontré  diffé- 
rentes hypothèses  sur  les  agens  générateurs  des  épidémies  et  des  épizooties,  mais  malheu- 
reusement on  rencontre  plus  d'hypothèses  que  d'observations.    Les  vétérinaires  n'ont  pas 
moins  senti  le  besoin  de  connaître  les  épizooties,  mais  les  auteurs  qui  ont  puisé  dans  les 
sources  mêmes,  sont*  rares.    Les  ouvrages  historiques  généraux  qui  sont  A  ma  connaissance^ 
sont  les  suivans: 
J.  J.  Paulet.    Recherches  historiques  et  physiques  sur  les  maladies  épi- 
zootiques.    Paris.    1775.   2  voll.  8.  —    Traduct.  ital.  par  Lotti.     Venezia. 
1785.  2  voll.  4.  —   Trad.  allemande  avec  des  additions  par  Rumpelt:  beitrfige 
zur  geschichte  der  viehseuchen.    Dresden.  1776.  2  voll.  8. 
Le  seul  ouvrage  général  basé  sur  des  recherches  propres  et  originales. 
B.  Laubender  seuchengeschichte    der    landwirtschaftlichen  hausthiere, 
von  den  âltesten  zeit^n  herab  bis  auf  das  jahr  181 1.    Mûnchen.  1811. 
2  bde.  8. 

Il  suit  Mr.  Paulet,  sans  compléter  ou  corriger  son  ouvrage,  ou  cela  étoit  néces- 
saire, seulement  la  continuation  lui  appartient. 
Guersent  Article:  Epizootie,  dans  le  dictionnaire  des  sciences  médicales 
vol.  XIII  (18153,  p.  1.    CPeut-étre  aussi  imprimé  séparément?) 
Court  et  bon  aperçu  général,  sans  recherches  historiques  propres. 
L.  Metaxa  délie  malattie  contagiose  ed  epizooticbe,  compendio  storico 
delle  principali  epizootie.    Roma.  1817.  2  tom.  8. 

L'auteur  suit  Mr.  Paulet  de  bien  près,  seulement  pour  quelques  épizooties  du  Sud 

de  l'Italie  il  a  quelques  additions. 

Dupuy  Traité  historique  et  pratique  sur  les  maladies  épizootiques  des 

bétes  à  cornes  et  a  laine,  ou  sur  la  picote  et  la  clavelée.  Paris.  1837.  8. 

L'auteur  s'est  égaré  dans  la  fausse  route  de  quelques  prédécesseurs,  de  ne  voir 

dans  la  plupart  des  épizooties  que  des  maladies  véroleusesl 


—    cxxvni    — 

Forlunato  Bianchini  Osservazioni  intorno  alla  medicina  veterînaria  del 
Friuli.    Dans:  Memorie  délia  Societa  d'agricoltura  d'Udine.  vol.  I,  p.  197. 
De  peu  de  valeur. 
P.  Adami  beitrâge  zur  geschichte  der  viehseuchen  in  den  k.  k.  erblândern. 
Wien.  1781.  8. 

Pas  sans  valeur,  mais  on  n*y  trouve  pas  ce  que  le  titre  paroit  promettre ,  et  il 
contient  des  erreurs. 
J.  B.  Franque  geschichte  der  hausthierseuchen  im  herzogth.  Nassau  seit 

dem  ende  des  vor.  jahrh.    Fi{ankr.  1834.    Ouvrage  fort  estimable. 
Fr.  Bottani  Délie  Bpizoozie  del  veneto  dominio.    Venezia.  1819.  8. 
Ouvrage  très  soigneux  et  méritable. 
On  trouve  bien  quelques  pièces  éparses  d'épizootographie  dans  les  épidémiographies 
de  rhomme,  mais  pas  beaucoup;  les  ouvrages  classiques  de  Villalba  et  de  Webster 
contiennent  peu,  Ozanam  de  môme,  Frari  a  des  sources  jusqu'à  présent  inconnues,  mais 
malheureusement  l'ouvrage  n*est  pas  à  l'abri  de  la  critique,  Hecker  a  plus,  Schnnrrer 
a  des  remarques  ingénieuses,  mais  la  rédaction  est  mal  soignée  etc.  les  ouvrages  didac- 
tiques, non  historiques  sur  les  maladies  épizootiques  (p.  e.  Barberet,  Bojanns  etc.},  ainsi 
que  ceux  sur  des  épaooties  spéciales  (rage,  peste  etc.)  seront  mentionnés  ailleurs  0' 

Pour  pouvoir  être  aussi  exacte  et  aussi  complet  que  possible,  je  donnerai  la  de- 
scription des  épizoolies  jusqu'au  seizième  siècle  avec  les  ipsissima  verba  des  auteurs  et  dans 
la  langue  originale  (ou  je  n'ai  pas  été  â  même  de  le  faire  les  articles  sont  signés  *),  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  langues,  j'ajoute  que  tous  les  résultats  de  nos  recherches 
se  trouvent  consignés  dans  le  chapitre  sur  les  épizoolies  en  général,  dans  la  pathologie 
générale ,  et  je  traiterai  en  particulier  des  plus  remarquables  '  dans  les  pièces  justificatives 
sur  les  maladies  enzootiques  et  contagieuses. 

Comme  notre  but  principal  est  dirigé  vers  la  pathologie  comparée,  on  nous  pardon- 
nera quelques  indications  sur  les  épidémies,   et  surtout  la  réception  de  quelques  articles 
sur  des  phénomènes  généraux  de  la  vie  animale,  p.  e.  des  msectes  etc.  —  Depuis  le  dix- 
septième  siècle  nous  ne  pouvons  plus  donner  les  articles  in  extenso.    Nous  regrettons  de 
devoir  faire  des  excuses  que  nos  recherches,  pour  es  dernières  années  de  notre  siècle,  ne 
sont  pas  si  complètes  qu'elles  pourroient  l'être,   parceque  nous  ne  possédons  pas  tous  les 
matériaux  nécessaires,  épars  dans  une  foule  de  feuilles  périodiques  sur  l'agriculture  etc. 
Moyses  QU^  9.  v.  3  — 10)  nous  fournit  les  plus  anciennes  indications  d'épizooties  dans 
son  récit  des  fléaux  de  l'Egypte.    Les  deux  maladies  indiquées  peuvent  bien  avoir  été 
la  peste  et  le  charbon;  mais  personne  ne  voudra  pas  le  décider. 


')  Nous  ne  savons  |i«a  où  il  faut  nommer  un  ouvrage  espagnol  «  que  nous  n  avons  pas  encore  pu 
nous  procurer:  Montes  Tr  a  ttado  delnsenfermedades  ende  micas,  cpidcmicas  y  conta- 
giosas  de  toda  especie  de  ganad  os.    Madrid.  1789.   2  voit    4. 


—      CXX1X      — 

Homère  (Iliad.  I,  v.  43  —  52}  nous  expose  aussi  assez  bien  le  décours  ordinaire 
d'une  épizooUe  et  épidémie  générale ,  qu'Q  dit  être  arrivé  pendant  le  siège  de  Troie; 
le  rédt  décelé  un  connaisseur: 

Tov  i*ëxlv€  Ooîfiog  ^AnoXhav. 
fiij  dà  xcn    OvlvfiJtoio  naQtjViaVy  xia6(,iBvog  xfjç^ 
%o^  wftoiatv  ï%îav  a/nipr^ifeq^éa  te  çaQétQfpf. 
exlay^ctv  J^cfç*  oCctol  en   of/ioiv  xoiOfihoto  y 
aikov  xiinjxyiyxog  o  S"  rïe  voxil  èotxùiç^ 
eÇet   s7i€iT  anavevd-s  vecov^  fteia  o   lo»  ètjxev 
deivjj  de  xXayyrj  yivet   aQyvQéoio  fiioîo, 
ovQ^as  fih  TiQCJTOv  inf^xeto  xal  xvvaç  àçyovç' 
avtuQ  BTUu  avToTai  fiélog  ixsnsvxèg  içielç, 
piïX'  aul  ôè  7tv(}al  Êfcxvwv  xalovzo  d'OfieiaL 

• 

Seneca  décrit  même  une  plus  ancienne  épizoolie  et  épidémie  du  même  pays  de  Troie 
sous  le  roi  Laomedon^  et  sa  description  prouve  de  même  que  le  poète  avoit  une  bonne 
connaissance  de  ces  maladies.    Oedipus  v.  37.  70 — 124.  201. 

Prima  vis  tardas  teligit  bidentes,  Incubant  pratis  pecudes  relictae 

Laniger  pingues  maie  carpsit  herbas.  Taurus,  armento  pereunte,  marcet: 

Colla  tacturus  steterat  sacerdos,  Déficit  pastor,  grege  deminuto, 

Dum  manus  certum  parât  alta  vulnus,  Tabidos  inter  moriens  juvencos. 

Aureo  taurus,  rutilante  cornu,  Non  lupos  cervi  metuunt  rapaces; 

Labitur  segnis;  patuit  sub  ictu  Cessât  irati  fremitus  leonis; 

Ponderis  vasti  resoluta  cervix.  Nulla  villosis  feritas  in  ursis. 

Nec  cruor  ferrum  maculavit;  atra  Perhibit  pestem  lateros  serpens. 

Turpîs  e  plaga  sanies  profusa  est.  Aret,  et  sicco  moritur  veneno. 

Segnior  cursu  sonipes  in  ipso  Non  sylva  sua  decorata  coma 

Concidit  gyro,  dominumque  prono  Fundît  opacis  montibus  umbras, 

Prodîdit  armo.  Non  rura  virent  ubere  glebae  etc. 

1200  a.  G.  Ovidius  (Hetamorph.  VII,  v.  523-*6603  donne  une  description  de  la 
peste  des  hommes  et  des  animaux  qui  mérite  bien  d'être  lu  en  entier,  tellement  elle 
est  fidèle,  cependant  je  n'en  citerai  que  quelques  vers: 

Principio  coelum  spissa  caligine  terras 
Pressit;  et  ignavos  inclusit  nubibus  aestus. 
Dum  quater  junctis  implevit  cornibus  orbem, 
Letiferis  calidi  spirarunt  flatibus  austri. 
Constat  et  in  fontes  vitium  venisse,  lacusque; 
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Hilliaque  incnltos  serpentum  malta  per  agros 

Errasse;  alque  suis  fluvios  temerasse  venenis. 

Strage  canum  primo,  volucrumque ,  oviumqne,  boumqiie, 

Inque  feris  subiti  deprensa  potentia  morbi. 

Concidere  infelix  validos  miratur  arator 

Inter  opus  tauros,  medioque  recuinbere  sulco; 

Lanigerîs  gregibus,  balatus  dantibus  aegros, 

Sponte  sua  lanaeque  caduut,  et  corpora  tabent. 

Acer  equus  quondam,  magnaeque  in  pulvere  famae, 

Dégénérât  palmas,  veterumque  oblitus  honorum^ 

Ad  praesepe  gémit,  leto  moriturus  inerti. 

Non  aper  irasci  meminit^  nec  fidere  cursu 

Cerva;  nec  armentis  incurrere  fortibus  ursi: 

Omnia  languor  habet;  silvisque,  agrisque,  viisque 

Corpora  foeda  jacent ,  vitîantur  odoribus  aurae. 

Mira  loquor,  non  illa  canes,  uvidaeque  volucres. 

Non  cani  tetigere  lupi:  dilapsa  liquescunt, 

Adflatuque  nocent,  et  agunt  contagia  late. 
753  a.  C.  une  grande  peste  des  hommes  et  des  animaux  à  Rome  est  mentionnée  par  Dio- 
nysius  Ualicarn.  II,  54  et  plus  amplement  décrite  par  Plutarchus  vita  Romul. 
éd.  Paris.  Cor.  vol.  I,  p.  58. 
488  a.  C.  (VL.  c.  266).    Peste  des  hommes  et  des  animaux:    ^  . ..  ijtpcao  de  tig  xal  vàao^ 
tov  TihjO'Ovg  loifiixijy  xal  TïokXj]v  ènoir^as  (ioaxj^/nâtcjy  (pd^OQaVy  àp^QoiTiwv  fiettoi 
&oc»octoç  ov  noXvg  èyheiOy  àiXiixQi  vôatov  xo  âùvov  axfÔQfjaiv.^    Dionys.  H  al.  A  ni. 
VII,  68. 

463  a.  C.  (u.  c.  291).  Une  nouvelle  peste  des  hommes  et  des  animaux  ')  éclata  é  Rome: 
ijGrave  tempus  et  forte  anniis  pestilem  erat  urbi  agrisque,  nec  hominibus  magis,  quam 
pecori;  et  auxere  vim  morbi,  terrore  populationis  pecoribus  agrestibusque  in  urbem 
acceptis.  Ea  conluvio  mixtorum  omnis  generis  animantium  et  odore  insolito  urbauos,  et 
agrestem  confertum  in  arcta  tecta,  aestu  ac  vigiliis  angebat,  ministeriaque  in  vicem  ac  con- 
tagio  ipsa  vulgabant  morbos^'  ....  Liv.  hist.  III,  6.  9»  . .  .  vnà  voaov  xaxœî^éirteç ^  wg 
ovno)  nqcnt^ovy  Xolfiixrjg  ij  to  fièp  nQtStov  ïnnwv  te  çoQ^âdoiv  xal  ftouiv  àyélatg 
rti}oarjl&evy  ano  te  tovuav  eîg  ta  aînolia  nal  nol/nevag  xatiaxTjipe^  xal  âiéqfd^eiçeiv  oH- 
yov  3aTv  nàna  ta  teiçanoôa;  Eneixa  tcJv  vofiéatv  te  xal  yëtaçyfSif  rly^azo,  xal  duX&ovaa 
dià  naOTjg  tijg  x^Q^Sj  €ig  trpf  nàJav  ivéneae.*    Dionys.  H  al.  IX,  67. 


*)  Une  pette  des  hommes  avoit  déji  régné  645  a.  C-,  v.  pour  ces  pestei:  Heyne    Opa«c.  acad. 
III,  p.  14. 
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453.  a.  C.  Cu.  c.  301).    Déjà  une  nouvelle  peste:    »dein  duo  simul  mala  ingenlia  exorta, 

famés  pesiiletiiiaqae ,  foeda  homini ,  foeda  pecori.    Vastati  agri  sunt,  urbs  assiduis  ex-» 

hausta  funeribus.<<    Liv.  III,  32.   9>....  XoifiiXTJ  voaog  aiç  ti^v  "Pd/nTpf  xa%éaxijyjey 

fiBylcTi]  xdv  ix  rov  nçoiéçov  xQovov  ftnjfioifevofiévcav'  iq>^  ijg  ol  iikv  d'eçanomç  ollyov 

èôirfloof  aîtecyteç  aTtoléad-aiy  twv  ô^ccUmv  noXitwv  afiq)l  tovg  rj^laeig  fidlicta  dieq>d'açfj^ 

oa¥ xal  ov  fiovoy  iv  ri}  nôlei  Ta  ôeivà  ijy ,  àAAa  xal  ènl  tCiv  dyQwr.  xcà  ovx  f^xiata 

0  y€fa(fy6ç  ênovr/aev  ox^  àvanifmXàfievog ^  xal  nçofiatuv  xal  tcov  àlltav  terçano- 
âfûv  afta  diawoiiihujv  zijg  voaov,^    Dionys.  Halic.  X,  53. 

431  a.  C.  (n.  c.  323).  Une  maladie  qui  a  commencé  entre  les  animaux  et  s*est  communiqué 
aux  hommes:  ^^Siccitate  eo  anno  plurimum  laboratum  est:  nec  coelestes  modo  defuerunt 
aquae,  sed  terra  quoque,  ingenito  humore  egens,  vix  ad  perennes  subfecit  amnes.  de- 
fectus  alibi  aquarum  circa  torridos  fontes  rivosque  siragem  siti  pecorum  morientium  dedil: 
scabie  alia  absumpta,  vulgatique  contactu  in  homines  morbi,  et  primo  in  agrestes  ingmerant 
scrvitiaque,  urbs  deinde  impletur.  Nec  corpora  modo  adfecta  tabo,  sed  animes  quoque  mul- 
tiplex rellgio,  et  pleraque  extema,  invasit.»    Liv.  IV,  25  et  3Q. 

430  a.  C.  ainsi  peut -être  un  peu  avant  la  grande  peste  de  Rome  —  la  fameuse  peste 
d*Âthènes,  connu  d'après  le  nom  de  son  historien  sous  le  nom  de  la  peste  de  Thucy- 
dides,  la  nature  de  laquelle  ne  peut  pas  être  plus  exactement  défini.  Thucydides  et 
Lucretius  nous  disent  que  les  oiseaux  étoient  rares,  que  les  chiens  mouroient,  et  que  les 
animaux  rapaces  ne  touchoient  pas  aux  cadavres  des  morts:  nTà  yàq  OQvea  xal  rerçcv* 
noda^  oaa  avd-Qaimjv  aTttSTai^  tioXXujv  aTaqxav  yiyvoftévcjv  ^  /;  ov  TtQoarjeip  ij  ysvaafieva 
âiêyô-elçirro,  TexftijQiov  ôè,  twv  fièv  wiovztov  OQvi&cov  èniXetxpig  aaq>rjg  iyéveroy  xal  ovx 
icDQtSyro  oike  alXugy  orne  neql  toiovxov  ovâév'  ol  âè  xvveg  fiàiXov  aïa&fjCiv  naçmxov  %ov 
inoPaivovtog^  ôià  to  ^wâtairciad^ai,^  Thucydid.  bell.  Pelop.  II,  49  et  Lucretius 
VI,  V.  1123  sq.: 

ffConsîmili  ratione  venît  bubos  qooqne  saepe 
Pestilitas,  etiam  pecubus  balantibus  aegror. 
Multaque  humi  quom  inhumata  jacerent  corpora  supra 
Corporibus,  tamen  alituum  genus  atque  ferarum 
Aut  procul  absiliebat,  ut  acrem  exiret  odorem: 
Aut,  ubi  gustârat,  languebat  morte  propinqua. 
Nec  tamen  omnino  temere  illis  solibus  uUa 
Comparebat  avis,  nec  noctibus  saecla  ferarum 
Exibant  sylvis:  languebant  pleraque  morbo. 
Et  moriebantur:  quom  primis  fida  canum  vis 
Strata  viis  animam  ponebat  in  omnibus  aegre; 
Extorquebat  enim  vitam  vis  morbida  membris^ 

17* 
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Comme  elle  pareil  avoir  précédé  la  peste  de  Rome,  elle  fut  précédée  par  la  peste 
en  Perse,  en  Egrypte^  Lybie  et  Aethiopie. 

Entre  415  et  412  a.  C.  les  relations  d*Hippocrate  et  de  Livius  (IV,  52)  laissent  entre- 
voir des  maladies  catarrhales  régnantes  dans  la  Grèce  et  à  Rome,  le  dernier  parle  de  fa- 
mine, Mrs.  Schnurrer  et  Haeser  C^îst.  path.  unters.  I,  p.  58)  soupçonnent  une  Influeoza, 
mais  on  ne  fait  pas  mention  de  maladies  du  bétail. 

399  a.  C.  (jd.  c.  355).    Grande  épizootie  à  Rome:    ^^Insignis  annus   bieme  gelida  ac  nivosa 
fiiit,  adeo  ut  viae  clausae.    Tiberis  innavigabilis  fuerit...  Tristem  hiemem,  sive  ex  in- 
tempérie coeli,  raptim  mutatione  in  contrarium  facta,  sive  alla  qua  de  causa,  gravis 
pestilensqne  omnibus  anhnalibus  aestas  excepit,  cujus  insanabili  pernicie,  quando  nec  causa 

nec  finis  inveniebatur ,  libri  Sibyllin!  ex  senatus  consultu  aditi  sunt Priore  anno  intole- 

randam  hiemem  prodigiisque  divinis  similem  coortam  :  proximo  non  prodigia ,  sed  jam  even- 
tus,  pestUentiam  agris  urbique  inlatam  haud  dubia  ira  deûm....  Prodigia  intérim  multa  nun- 
ciari ....  in  unum  omnium  curae  versae  sunt ,  quod  lacus  in  Albano  nemore  sine  ullis  coe- 
lestibus  aquis,  causave  qua  alia,  quae  rem  miraculé  eximeret,  in  altitudinem  insolitam 
crevit«    Liv.  V,  13.  14  et  15. 

395.  Peste  des  Carthaginois  en  Sicile,  communément  nommée  la  peste  de  Diodor 
d'après  son  historien,  qui  dit  qu'elle  fut  locale  et  causée  par  Tair  marécageux,  aussi  on  ne 
fait  pas  mention  de  maladies  des  animaux.    294  épidémie  â  Rome. 

278  a.  C.  (u.  c.  476).    Abortus  épidémique  et  épizootique  à  Rome:    vPesiilentia  gravis 

urbem  ac  fines  ejus  invasit,  quae  cum  omnes,  tum  praecipue  mulieres  pecudesqne  cor- 

ripiens,  necatis  in  utero  foetibus,  futura  proie  vacuabat,  et  immaturis  partubus  cum  pe- 

riculo  matrum  extorti  abortus  projiciebantur:  adco  ut  defutura  successio,  et  defuturum  ani- 

mantium  genus  credcretur.''    P.  Orosii  histor.  IV,  2. 

212  a.  C.  (n,  c.  542).    Peste  locale   des  Carthaginois  et  des  Romains  sous  Marcellus  au 
siège  de  Syracuse.    Livius  (XXV,  26)   ne  dit  rien  de  maladies  des  animaux  (Pas- 
sertion  contraire  de  Paulet  est  fausse),  mais  bien  Silius  Italicus  Punie.  XIV,  v. 
580  —  626: 

9)Nec  mora,  quui  trépides  hac  clade  irrumpere  mures 
Signaque  ferre  deûm  templis  jam  jamque  fuisset. 
Ni  subito  importuna  lues  inimicaque  pestis, 
Invidia  divûm  pélagique  labore,  parata, 
Polluto  miscris  rapuissct  gaudia,  coelo. 
Crinigcr  aestiferis  Titan  fer\'oribus  auras. 
Et  patulam  Cyancn  lateque  palustribus  undis 
Stagnantem  Stygio  Cocyti  opplevit  odore, 
Temporaque  autumni,  laetis  florentia  donis, 
Foedavit,  rapidoque  accendit  fulminis  igni. 
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Fumabat  crassus  nebvdis  caliginis  aêr: 

Squalebal  tellus,  vitiato  fervida  dorso; 

Nec  victum  dabat,  aut  ullas  languentibus  ambras. 

Atque  ater  pîcea  vapor  exspirabat  in  aethra. 

Vim  prîmi  sensere  canes,  mox  nubibus  atris 

Fluxit  deficiens  penna  labente  volucris: 

Inde  ferae  silvis  sterni:  tum  serpere  labes 

Tartarea,  atque  baustis  populari  castra  maniplis. 

Arebat  ling:aa,  et  gelidus  per  viscera  sudor 

Corpore  manabat  tremulo:  descendere  Tauces 

Abnuerant  siccae  jnssorum  alimenta  ciborum. 

Aspera  pulmonem  tussis  quatit,  et  per  anbela 

Igneus  efllatur  sitientium  spiritus  ora. 

Lamina  ferre  gravem  vix  sufficientia  lucem, 

Unca  nare  jacent,  saniesque  immixta  cruore 

Exspuîtur,  mcmbrisque  cutis  tegit  ofsa  paresis.» 
Mr.  Paulet  qui  croit  que  ces  symptômes  valent  aussi  de  la  maladie  du  bétail,  pense 
que  cela  fut  une  pneumonie,  au  moins  j'accepterois  plutôt  une  pulmonie. 
203  a.  C«  (u.  c.  551).    Entre  autres  prodiges  ^^circa  Capuam  omnem  agmm  locustarum  vis 

ingens,  ita  ut,  unde  advenissent,  parum  constaret,  coroplevit.^^    Liv.  XXX,  2. 
175.  76  a.  C.  («•  c-  579.  80).    jjAnnus  hic  (175)  pestllentia  infamis,  quae  tamen  in  ar- 

menta  tantum  grassata  est Pestilentia ,   quae  priore  anno  in  boves  ingruerat ,  eo 

Cl  76)  vertit  in  hominum  morbos.  qui  inciderant  haud  facile  septimum  diem  superabant: 
qui  superaverant,  longinquo,  maxime  quartanae,  implicabantur  morbo.  Servitia  maxime  mo- 
riebantur.  eorum  strages  per  omnes  vias  insepultorum  erat.  Ne  liberorum  quidem  funeribus 
Libitina  sufliciebat.  Cadavera  intacla  canibus  ac  vulturibus,  tabès  absumebat:  satisque  con- 
stabat,  nec  illo,  nec  priore  anno,  in  tanta  strage  boum  hominumque,  vulturium  usquam  visum. 
Liv.  XLI,  18  et  21.  J.  Obsequens  prodig.  c.  65  repète  seulement  quelques  mots  de 
Livius. 

126.  27  a.  C.  Qa.  c.  627.  28).  «Pestilentia  in  Africa  ab  ingenti  locustarum  multitudine,  et 
deinde  necatarum  strage,  fuisse  traditur.<&  Liv.  Epitome  1.  LX.  An  arboribps  fruges 
natae  sunt.  Oleo  et  lacte  in  Vejente  pluit.  Bubo  in  Capitolio  visus.  Arpis  lapideus 
imber  Iriduo  apparuit.  Locustarum  ingentia  agmina  in  Africa,  quae  a  vente  in  mare  de- 
jectae,  fluctibusque  ejectae,  odore  intolerabili  Cyrenis  mortifero  vapore  gravem  pesHlentiam 
tecervaat  peeoriy  hominumque  DCCC  millia  consumpta  tabe,  proditum  est^t  Jul.  Obesquens 
Prodig.  c.  90.  9)126.  Aetna  vasto  tremore  concussa  exundavit  igneis  globis,  mrsusque 
alio  die  Lipara  insula,  et  vicinum  circa  eam  mare  in  tantum  eOerbuit,  ut  adustas  quoque 
rupes  dissolvent,  tabulata  navium  liquefactis  ceris  extorruerit:  exanimatos  pisces  supematan- 
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iesque  excoxerit:  hommes  quoque,  nisi  qui  longios  potaere  diflîigere,  recîprocato  anhelitu 
calidi  aêris  adustis  introrsam  vitalibus,  suffocant.  127.  vix  dum  Africam  a  bellorum  excidiis 
quiescentem,  horribilis  et  inusitata  perditio  consdcuta  est.  Namque  cum  per  totam  Africam 
inmensae  locustarum  multitudines  coalulssent,  et  non  modo  jam  cunctam  spem  frugum  abra- 
sissent,  herbasque  omne  cum  parte  radicum,  et  folia  arborum  cum  leneritudine  ramorum 
consumsissent,  venimetiam  amaros  cortices  atque  arida  ligna  peirosissent,  repentino  abreptae 
vente,  atque  in  globos  coactae,  portataeque  diu  per  aèrem,  Africano  pelago  immersae  sunt. 
Harum  cum  immensos  acervos  longe  undis  urgentibus  fluctus  per  extenta  iate  litora  propu- 
lissent,  tetrum  nimis  atque  ultra  opinionem  pestiferum  odorem,  tabida  et  putrefacta  congé- 
ries  exhalavit,  unde  omnium  pariter  animantium  tanta  pestiientia  consequuta  est,  ut  avium, 
pecudum  ac  bestiarum  comiptione  aêris  dissolutarum ,  putrefacta  passim  cadavera,  vitium 
corruptionis  augerent.  At  vero  quanta  fuerit  hominum  lues,  ego  ipse  dum  refero,  toto  cor- 
pore  perhorresco:  Siquidem  in  Numidia,  in  qua  tune  Micipsa  rex  erat,  octingenta  millia  ho- 
minum, circa  oram  vero  maritimam,  quae  maxime  Carthaginiensi  atque  Uticensi  litori  adjacet, 
plus  quam  ducenta  millia  periisse  traditum  est  etc.  etc.  Verumtamen  pace  et  gratia  omni- 
potentis  dei  dixerim,  quamvis  et  temporibus  nostris  exoriantur  aliquando,  et  hoc  diversis 
partibus  locustae,  et  plerumque  eiiam,  sed  tolerabiliter,  laedanl,  nunquam  tamen  temporibus 
christianis  tanta  vis  inextricabilis  mali  accidit,  ut  pemicies  locustarum,  quae  nullo  modo  ferri 
viva  potttisset,  mortua  plus  noceret.<<  Orosii  histor.  V,  10  et  11.  y.  sur  cette  peste: 
F.  Osann  de  peste  Libyca.   Gissae.  1833. 

123  a.  G.  (u.  c.  631).  ^Eodem  tempore  Aetna  mons  ultra  solitum  exarsit,  et  torrentibus 
igneis  superAisis  lateque  circumfluentibus,  Catanam  urbem  finesque  ejus  oppressit,  ila  ut 
tecta  aedium  praeusta  et  praegravata  cornierent^^  Gros.  hist.  V,  13. 
104  a.  C.  La  peinture  fidèle  du  fléau  des  sauterelles  Cv.  ce  que  nous  en  disons  dans  la 
pathologie  générale)  que  donne  Orosius,  me  rappelle  le  récit  d'un  pareil  fléau  qui 
arriva  dans  cette  année  dans  la  Chine,  v.  Brosset  Ssematsien  Nouv.  Journ. 
asiat.  II,  p.  441. 

43  a.  C.  (u.  c.  711).  Sur  cette  année  malheureuse  par  des  éruptions  de  TAetna,  des  cha* 
leurs  excessives,  sombres,  des  inondations  du  Po  et  de  Tlsonzo  v.  Vîrgil.  Georg  I, 
v.  464  etc.  et  les  notes  de  Mr.  Heyne.  C'étoit  probablement  Tannée  dans  laquelle 
des  maladies  charbonneuses  sévirent  sur  le  bétail  et  sur  les  bétes  fauves  des  f(Nrèts ,  et 
qui  même  se  transmettoicnt  à  Thomme  Virgil.  Georg  III,  v.  470  etc. 
69  p.  C.  Sous  l'empereur  Nero  grande  peste  des  hommes  avec  épizooiie.  Ta  cit.  Annal. 
XVI.  —  Sueton.  vit.  Néron.  39. 

190  p.  C.    De  164  jusqu'à  190  regnoit  la' si  dite  peste  d'Antonin  C^-  Hecker  de  peste 

Antoninîana.  Berol.  1835  et  Annalen  d.  Heilk.  b.  32)  qui  avoit  commencée» 

Asie  et  désola  long*tems,  au  moins  jusqu'à  180,  l'Italie;  pendant  ce  tems  je  ne  tnwre 

pas  mentionné  d'épizootie,  mais  bien  pour  l'an  190:    s^Per  idem  tempus  accidit,  ai  ingens 
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pesiiientia  Italiam  qaidem  universam  occnparet.  Quare  magna  jumentarum  atque  hominam 
strages  consecuta  ....  hominesque  passim,  et  pecora  inter  hommes  agitantia  interiere.<' 
Herodian.  hist.  lib.  I,  vers.  lat.  Ang.  Poliziani.  Script,  h.  aug.  éd.  Froben. 
1533.  p.  399. 

216  p.  C.    Grande  peste  en  Italie  (Frari  I,  2.  p.  262).    nP^tis  Romam  Italiamque  corri- 
puit,  brutis  etiam  infesta. <(    Hel.  Cavriol.  Hist.  Brix. 
De  255  à  270  la  grande  peste,  dite  de  Cyprien,  ravagea  tout  l'empire  romain  dans 
TAfrique,  l'Asie  et  l'Europe  C^-  Haeser  hist.  untersuchungen  I,  p.  77),  mais  je 
ne  trouve  dans  les  auteurs  rien  sur  les  maladies  des  animaux. 

De  312  etc.  peste  générale  des  hommes  avec  affections  charbonneuses,  de  manière 
que  Ton  peut  a  peine  douter  que  les  animaux  n'étoient  pas  malades  en  même  tems,  mais 
rien  ne  se  trouve  dans  les  auteurs. 

376.  Après  les  irruptions  sanglantes  des  Hiongnus,  et  les  guerres  des  populations  germa- 
niques, grandes  famines  et  pestes  des  hommes;  l'hiver  de  l'an  375  Ait  très  froid,  l'été 
fort  sec,  il  y  avoit  des  tremblemefâS  de  terre  etc.,  une  sévère  épizootie  se  développa 
dans  l'orient  de  l'Europe  et  se  propagea  dans  le  ouest;  nous  possédons  sur  elle  le  témoignage 
de  saint  Ambrosius  et  le  célèbre  poème  de  Severus  Sanctus,  Endeleichus  cité  de  nous  p.  17. 
ffVerborum  autem  coelestium  nuUi  roagis  quam  nos  testes  sumus,  quos  mundi  finis  invenit. 
Quanta  enim  proelia  et  quas  opiniones  accipimus  proeliorum?  Hunni  in  Alanos,  Alani  in 
Gothos,  Gothi  in  Taifalos  et  Sarmatas  insurrexerunt.  Nos  quoque  in  Illyrico  exules  patria, 
Gothorum  exilia  fecerunt  et  nondum  est  finis.  Quae  omnium  famés,  lues  pariter  homînum 
caeierique  pécaris  j  ut  etiam  nos  qui  bellum  non  pertulimus,  debellatis  tamen  pares  fecerit 
pestilentia.<(  Ambrosii  Comm.  in  Luc.  IX,  21.  0pp.  Basil.  1567.  vol.  V,  p.  148. 
Du  poème  de  Severus  j'extrairai  seulement  les  passages  qui  décèlent  le  cours  et  les  symp- 
tômes de  l'épizootie  qui  fut  probablement  la  peste  bovine: 

B.  Scis,  AegoU;  gregibus  quam  fuerim  potens: 
Ut  totis  pecudes  fluminibus  vagae 
Comptèrent  etiam  concava  vallium 
Campos  et  juga  montium. 

Nunc  lapsae  penilus  spes  opis  est  meae: 
Et  longius  peperit  quae  labor  omnibus  . 
Vitae  teraporibus,  perdita  biduo. 
Cursus  tam  citas  est  malis. 

Ae.  Haec  jam  dira  lues  serpere  dicitnr 

Pridem  Pannonios,  lUyricos  quoque. 
Et  Belgas  graviter  stravit,  et  impio 
Cursu  nos  quoque  nunc  petit. 


—      CXXXVI      — 

Sdd  ta  qui  solitus  nosse  salnbribiis 
Succis,  perniciem  pellere  nonam, 
Ciir  non  anticipans  quae  uieiaenda  suni 
Admosti  medicas  manos. 

B.  Tanti  nulla  metiis  pervia  signa  sunt, 
.  Sed  quod  corripit,  id  morbus  et  opprimit; 

Nec  languere  sinit,  nec  patitur  moras: 
Sic  mors  ante  luem  venit. 

Plaostris  subdideram  fortia  corpora 
Lectorum,  studio  quo  potui,  boum 
Quels  mentis  geminae  consona  tinnulo 
Concentu  crepitacula. 

Laevus  bos  subito  labitur  impeta 

Aestas  quem  domitum  viderat  altéra 
Tristem  continuo  disjugo  conjugem 
Nil  jam  plus  metuens  malL 

Dicto  sed  citius  consequitur  necem 
Semper  qui  fuerat  sanus  et  integer 
Tune  longis  quatiens  ilia  pulsibus, 
Victum  deposuit  caput. 

Sed  quis  vera  putet?  progeniem  quoque 
Extinctam  pariter,  vidi  ego  cemuam 
Junicem  gravidam-,  vidi  animas  duas 
Uno  in  corpore  perditas. 

At  parte  ex  alla,  qui  vitulus  modo 
Lascivas  saliens  texuerat  vias. 
Ut  matrem  subilt:  mox  ibi  morbide 
Pestem  traxit  ab  ubere<(  etc. 

BibL  maxim.  Patr.  yoI.  VI,  p.  376;  cf.  aussi:   Baronius  Annal,  eccl.  voL  IV, 
a.  376.    Ce  poème  se  trouve  aussi:  Outhovii  Judicia  Jehovae  p.  799. 

446.    Après  les  dévastations  par  Attila,  des  années  de  disette  et  de  famine,  des  tremble- 

mens  de  terre  etc.  des  maladies  épidémiques  commencèrent  a  régner  dès  443  en  difTé» 

rens  pays  de  l'Europe,  mais  on  ne  fait  pas  mention  d*épizooties ,  je  trouve  une  seule 

mentionnée  en  446  ou  447  par  Beda:    «Quîn  et  iisdem  temporibus  famés  Constantûnopolm 

invasit;  nec  mora,  pestis  secuta  est,  sed  et  plurimi  ejusdem  urbis  mûri  cum  quinqnaginta 


—      CXUVH      — 

septem  turribns  corraerunt,  multis  quoqae  civitalibas  collapsis,  famés  et  aêmm  pesUfer  oéat 
plora  hominum  miliia  jumeniormnque  delevU.»  Bedae  hisl.  eccL  0pp.  éd.  Giles. 
II,  p.  66. 

531.    La  g^nde  peste  (inguinaria,  mais  je  ne  suis  pas  persuadé  avec  les  auteurs, 
nouveaux,  que  cela  fut  la  première),  dite  la  peste  de  Jostiuianus ,  commence  et  dure  au 
moins  jusqu'en  569 ,  mais  probablement  encore  plus  long  -  tems  jusqu'au  septième  siècle ,  et 
dévaste  l'Europe  (v.  Hecker  Annalen  d.  heilk.  1828.  Janv.  p.  1). 
565.    «Nulla  vox  in  vere,  nullus  pastorum  sibilus,  nullae  insidiae  besUarum  in  pecudibos, 

nulla  damna  in  domesticis  volucribus Factae  sont  lacunae  possessionum,  seu 

villarum,  hominumque  pariter,  et  animantHtm  magims  interitus.    Paul.  Diaeon.  de 
gest.  Longobard.  cap.  lY  et  XXIII.  Muratori  Script,  rer.  italic.  tom.  I,  p.  426. 

568.  9)Hoc  anno  Alboenus,  rex  Longobardorum  cum  omni  exercitu  relinquens  atque  incen«< 
dens  Pannoniam,  suam  patrîam,  cum  mulieribus,  vel  omni  populo  suo,  ut  fera  Ilaliam 
occupavit:  ibique  alii  morbo,  alii  famé,  nonnuUi  gladio  interemti  sunt.<< 

569.  Hoc  anno  morbus  validus ,  cum  profluvio  ventris ,  et  variola  0  »  Italiam  y  GalUamque 
valde  alDixit,  et  animalia  bubiUa  per  loca  suproscripta  maxime  interierunt 

570.  Hoc  anno  infanda  infirmitas  atque  glandula,  cujus  nomen  est  ptutu/a  in  suprascriptla 
regionibus  innumerabilem  populum  devastavit.  Marii  episcop.  Chronicon.  Du-- 
chesne  Script,  rr.  Franc,  coaet.  I,  p.  215. 

571.*  La  raison  qui  m'a  déterminé  a  reproduire  en  entier  l'endroit  de  Marins ,  me  pousse 
encore  â  ajouter  le  suivant,  on  voit  la  pestis  inguinaria  règne  toujours:  «Cometae  et 
prodigia  varia  ....  Jam  vero  adveniente  ipsa  clade,  tanta  strages  de  populo  illo  facta 
est  per  totara  regionem  illam  Csc.  la  France  méridionale) ,  ut  nec  numerari  possit  quantae 
Ibidem  cedderint  legiones.  Numérota  autem  sunt  quadam  dominica  in  una  basilica  (à  Clair- 
mont)  trecenta  defunctorum  corpora:  erat  enim  et  ipsa  mors  subita;  nam  vascente  in  in- 
ffiiine  atd  ascella  vulnere  in  modum  serpentis^  ita  inficiebantur  homines  illi  a  veneno,  ut 
die  altéra  aut  tertia  spiritum  exhalarent.<^  Gregor.  Turon.  h.  Fr.  IV,  31.  Bouquet  II, 
p.  219. 


')  L'etymologie  du  mot  uurMa  est  inconnue,  car  tout  ce  qu'on  ■  proposé,  est  à  peu  près  insoute- 
nable; nous  avons  déjà  fait  la  connaissance  de  ce  mot  entre  les  maladies  des  oiseaux,  ou  De  CrescentUs 
nomme  les  varioU,  et  le  mot  est  commun  pour  la  petite  vérole  depuis  Constantinus  Africanus,  dans  le 
llicme  siècle,  qui  s'en  sert  pour  désigner  cette  maladie.  L'idée  de  Mr.  Moore,  qu'un  copiste  avoit  glissé 
le  mot  dans  le  texte  de  Marins  n'est  gnère  admissible;  mais  si  des  auteurs  ont  voulu  trouver  ici  désigné 
la  petite  vérole  par  ce  mot,  on  pourroit  plutôt  défendre  l'opinion  contraire  que  le  mot  variola,  auroit  ori- 
ginairement désigné  la  peste,  parceque  aussi  l'allemand  hlaUtm  a  servi  pour  désigner  la  peste,  encore  à  la 
fin  du  15>*"«  siècle  Jeronimus  Brunswig  écrit  un  livre  »Das  buch  der  pcstilentz  das  da  genannt  ist  der 
geroein  sterbent  der  TrQsen-Blatren.  1500  gedr.  d.  Gruninger**  et  encore  1606  Munchen  dans  ses  ster- 
beoaUuffen  fol.  25  nomme  les  bonbons  pestilentiels  pktUem. 
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976.  nPatrodos,  presbyter  ....  frkjarUkii  puniuSê  ')  labortnlibos,  vei  reiiquû  luorbis, 
faepe  per  orationem  remédia  oonferebat.»  Gregon  Tur.  h.  Fr.  V,  10.  Bouquet 
II,  p.  238. 
560.  9)Flumina  qtto<iue  Lîger,  Flayariaque,  quem  Blaeram  (Allier)  vocitanl,  vel  reUqui  lor- 
rentes  percurrentes  in  eum,  ita  intumuenint,  ut  terroinos  quos  nunquam  excessenmt, 
praeterirent.    Quae  grande  de  pecoribus  excidium,  de  culturis  detrimentum ,  de  aedi- 

Qciis  fecere  naufragium Graviter  et  tune  Biturica  civitas  a  grandine  verberata  est 

Gregor.  Tur.  h.  Fr.  V,  34. 

Sed  haec  prodigia  grayissima  lues  est  subsecuta.  Nam  discordantibus  regibus  et  ite- 
rum  bellum  civile  parantibus,  dysentericus  morbus  paene  Gallias  totas  praeoccupavit  Erat 
enim  bis  qui  patiebantur,  valida  cum  vomitu  febris,  rennmque  nimius  dolor,  caput  grave 
vel  cervix.  Ea  vero  quae  ex  ore  projiciebantur ,  colore  croceo,  aut  certe  viridia  erant:  a 
multis  autem  adserebatur  venenum  occultum  esse.  Rusticiores  vero  corates  hoc  pusulas  *) 
nominabant:  quod  non  incredibile  est,  quia  missae  in  scapulis  sive  cruribus  ventosae,  proce- 
dentibus  enunpentibusque  vesicis,  decursa  sanie  multi  liberabantur.  Et  quidem  primum  baec 
infirmitas  a  mense  Augusto  initiata  parvulos  adolescentes  adripuit,  letoque  subegil.»  Idem. 
Ibid.  V,  34.  35.    Bouquet.  II,  p.  253. 

«Anno  quinto  Childeberti  régis,  tantae  lues  per  universam  regionem  factae  sunt,  ut 
nimium  mirum  iuissel.  Universa  flumina  termines  quos  nunquam  excesserant,  praeterierunt: 
de  pecoribus  excidium^  grande   aediQciis  naufragium.    Dysentericus  morbus  totas  Gallias 


'  *)  «Prigoriticos  passim  memorat  Grcgorius,  id  est  febre  Uboranles,  qaod  aoceMÎo  febris  a  frigore 
f>mcipiat  PuêMm,  ut  plurimom  habent,  pmmkis  Tero  scripti.  Puatulae  tamen  proprie  cunt  tvmorefl  aen 
^tvesiciilae  in  ente,  pusulae  vero  morbi  geniii,  yulgo  sacer  ignis,  aut  ignis  Sti.  Antonii,  dictum.**  Bou- 
quet. 

La  comparaison  avec  le  sad^r  ignis,  la  pusula  de  Plinius  etc.,  me  paroit  toujours  bien  plus  raison-- 
nable,  que  celle  avec  la  petite  vérole;  quelqnes  années  plus  tard  nous  trouvons  déjà  le  saccr  ignis  ou  Ter- 
gotisme,  qui  sans  doute  étoit  plus  ancien. 

')  «<Bad.  Corales,  hoc  est,  pustulas.  Dub.  Corales.  Colb.  Coriales.  Erant  ni  fallor  pujtulae  in  corde 
fiortae  et  ideo  corales  dictae,  vel  quod  sputa  essent  pnrpurei  coloris,  coralio  similes.«<    Bouquet. 

L*étyiuologie  du  mot  corales  est  inconnue;  si  c*étoient  les  rustici  qui  s'en  servoient,  la  racine  est 
peut-être  celtique;  Texplication  par  la  ressemblance  avec  le  corail  n'est  pas  plus  admissible  que  l'idée  de 
Willan,  qui  veut  le  dériver  de  lallemand  Aroren^  kmreM;  car  le  mot  gothique  ktmsan  afrc.  kUuét,  ahd.  churi^ 
agis.  ceoiHU  a  dans  tous  les  dialectes  seulement  le  sens  du  nouveau:  këren^  kitâtH,  ehame,  ekoieir,  ^eval^eri, 
gustare. 

Mr.  Hecker  (Annalen  1828.  Jan.  p.  17)  plus  hardi  que  ses  prédécesseurs,  Gruner  etc.,  Schnurrer  rlc. 
qui  étoient  au  moins  douteux,  déclare  nwir  stehen  nicht  Ifinger  an  die  Pnstularpest  im  sechsten  jahrhun- 
dert  ffir  pocken  zu  crklfiren!»  et  il  a  eu  bon  nombre  de  sectateurs,  (jnant  à  moi  je  nentrettens  pas  le 
moindre  doute  que  les  exanthèmes  décrites  n'avoient  rien  à  faire  avec  la  petite  vérole,  mais  quils  étoient 
bien  des  symptômes  de  la  vraie  peste,  dans  différentes  épidémies  de  laquelle  ces  exantht-mes  étoient  com- 
muns, on  na  qu'é  penser  à  les  botiUat  de  Raimond  Chalin  de  peste  Lugd.  1553.  p.  206  etc. 
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praeocoQptrit.    His  diebns  Anstrechildis  Chmlramni  principis  regina  ab  hoc  moriio  conflumta 
est,  medicos  ad  Gimiramniim  accnsans,  jussu  Guniramni  medici  diversis  poenis  adfedi  migrant 
e  seculo.tf    Gregor  Turon.  h.  Fr.  epitome.    Bouquet  II,  p.  409. 
581.    Qu'il  y  avoit  dans  cette  année  une  épizooiie  des  boeufs  en  Touraine  et  une  detf 

chevaux  dans  le  Bordelais ,  on  le  voit  par  le  récit  des  guérisons  miraculeuses  opérées, 

chez  Gregor.  Tur.  de  Mirac.  sti.  Martin.  III,  18. 

583.  «Subsecutus  est  marias  pecorum  hanc  cbidem  (des  inondations  etc.) ,  ita  ut  vix  uni- 
cum  remaneret,  novumque  esset,  si  aliquis  aut  jumentum  videret,  aut  oemeret  buculam. 
Gregor.  Tur.  h.  Fr.  VI,  31. 

584.  «Legali  principis  Chilperici  de  Hispaniis  regresst,  nunciaverunt  provinciam  Carpitaniam  0 
graviter  a  locusUs  fuisse  vastatam,  ita  ut  non  arbor,  non  vinea,  non  silva,  non  fiructus 
aliquis,  aut  quicquam  viride  remaneret,  quod  non  a  locustis  everteretur.    Lues  quoque 

roagis  in  illis  partibus  saeviens  multa  loca  devaslabat,  sed  maxime  apud  urbem  Narbonen- 
sem  *)  validius  desaeviebat,  et  jam  tertio  anno,  quod  ibidem  adprehenderat ,  et  requieverat, 
populique  revertentes  a  fuga,  iterum  morbo  consumti  sunt  Nam  et  Albigensis  civitas  maxime 
ab  hoc  incommode  laborabat    Gregor.  Turon.  h.  Fr.  VI,  33.    Bouquet  II,  p.  283. 

584.  «Locustae  quoque  de  Carpitania  provincia,  quam  per  quinque  vastaverant  annos,  hoc 
anno  progressae,  aggeremque  publicum  tenentes,  ad  aliam  se  provinciam,  quae  huic 
vicina  erat  provinciae,  contulerunt    Pruina  graviter  viheas  exussit:  tempestas  etiam  sob'p- 

secuta  vineas  segelesque  per  plurima  loca  vastavit,  residuum  quoque  grandinis  siccitas  im- 
mense consumsit.  Exiguusque  fructus  in  aliquibus  vineis  visus,  in  aliis  vero  nullus,  ita  ut 
irati  contra  deum  homines,  patefactis  aditibus  vinearum,  pecora  vel  jumenta  intromitterent. 
Arbores  vero,  quae  mense  Julio  poma  protulerant,  mense  Septembri  fructus  alios  ediderunt. 
Morbus  pecorum  iteratus  invaluit,  ita  ut  vix  quicquam  remaneret.»  Gregor.  Turon.  h. 
Fr.  VI,  44.    Bouquet  II,  p.  289. 

585.  «Magna  hoc  anno  famés  Galiias  paene  totas  oppressit  Nam  plurimi  uvarum  semina, 
flores  avellanarum,  nonnuUi  radices  filicis  arefactas,  redactasque  in  pulverem,  admiscentes 
parum  farinae,  panem  conficiebant.    Muiti  etiam  herbam  segetum  decidentes,'  similiter 

faciebant.    Fuerunt  etiam  multi,  quibus  non  erat  aliquid  farinae,  qui  diverses  colligentes 
herbas,  et  comedentes  tumefacti  deficiebant.    Plurimi  enim  tune  ex  inedia  tabescentes,  mortui 
sunt.«    Gregor.  Turon.  h.  Fr.  VII,  45.    Bouquet  II,  p.  311. 
591.    «Hoc  anno  mense  secundo  tam  in  Turonico  quam  in  Namnetico  gravis  populum  lues 
adtrivit,  ita  ut  modico  quisquis  aegrotus  capitis  dolore  pulsatus,  animam  funderet.   Apud 


')  nCarpitania  part  erat  veleria  proTinciae  Tarraconeniis ,  in  eo  tracta  Castellae- novae,  obi  nuno 
fipart  est  Al^nriae  et  regionU  la  Mancha,  Tersoj  Tagttm  et  Aram,  cujus  capnt  erat  Toletnm.**  Bonquet. 

*)  fifCarbo  aliaeque  urbea  Septimaniae,  tnnc  temporit  Uiapaniae  tribnebatar,  quod  Wisigothia  pare- 
reat.«    Bouquet. 
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«  « 

LemovidnaiD  vero  urimn  pleriqne  igné  coelesti  consamii  saai;  in  Turonico  vero  non- 
liiilli  ab  hoc  igné  sonl  adusti  ')•  Siccitas  immensa  fuit,  quae  omne  pabobun  herbarum  avertit, 
unde  factum  est ,  ul  gravis  morbus  in  pecoribus  et  Jumentis  invalcscens ,  parum  unde  su- 
flMretnr  origo  relfaïqueret:  Non  modo  in  domesticis,  vemm  etiam  in  ipsis  ferarum  innuitium 
generibos  haec  lues  grassata  est.  Nain  per  saltus  silvarum  muititudo  cereorttm  et  reliquorum 
animantium  prostrata  per  invia  nacta  est.  Foenum  ab  infusione  piuvianim  et  inundatione 
amnium  periit,  segetes  exiguae,  vineae  vero  proftisae  fuerunt;  querciium  fruetus  ostensi 
effectom  mm  obtinuerunt.<«  Gregor.  Turon.  h.  Fr.  X,  30.  Bouquet  II,  p.  383. 
599.  His  diebus  apud  Massiliam  et  reliquas  provinciae  civitates,  nascentibns  in  hominum 
inguinibus  seu  delicatioribus  locis,  quibusdam  glandulis  in  modum  nucis,  niaxima  gène* 
rata  est  mortalitas.  In  lacu  quoque  Dnnensi,  in  quam  Aruia  G'Aigre)  flomen  influit, 
aqaa  fervens  adeo  ebullivit,  ut  multitudinem  piscium  decoctam  ad  lilus  projiceret.  Aimoini 
mon.  Flor.  de  gest.  Franc.  1.  III.    Bouquet  III,  p.  109. 

OIS.    «Fuit  hic  annus  Italiae  infaustus  propter  terrae  motus  vehementissimos  quos  Elephan- 
tiasis  secuta  est.''    Baron,  annal,  a.  h.  a.    «Post  terrae  motus  secuta  est  clades  in 
populo  i.  e.  percussio  scabierum  ita  ut  nuUus   mortuum  suum  recognosoere  pos8et.«( 
Marian.  Scotus.  Pistor  Scr.  I^  p.  241.    Aussi  dans  ces  mots  on  a  voulu  reoonnallre 
la  petite  vérole,  mais  le  symptôme  est  bien  plus  propre  â  la  peste. 
6S2.    Probablement  la  première  apparition  de  la  petite  vérole  en  Egypte. 
654.    Joignis  de  coelo  cecidit  et  pestilentia  gravis  super  homincs  venit.<^    Annal.  Xantens. 
Pertz.  M.  II,  p.  219. 

'  Pour  le  septième  siècle  les  historiens  parlent  très  souvent,  mais  très  vaguement  des 
épidémies,  ils  se  taisent  sur  les  épizooties. 

671.,    9»Her  vaer  thfit  micele  fuffla  vàl.^    Chronic  Saxonic.  éd.  Gibson.  p.  41. 
784.    9)Mali  caput  erant  infâmes  siccitates,   quae  quidem  coelestium  aquarum  penuria  sic 
aestatem  solidam  tenuit,  ut  exusto  ubique  pabulo  cum  jumenla  simul  atque  homines  ad 
alimenta  foeda  verterentur,  correpta  primum  talo  jumenta^  pestem  deinde  in  homines 
vulgarent.    Cum  tempore  mali  vires  crevere,  ac  sub  hyemem  demum  mortem  undequaque 
ciroum(uderttnt.<<    Hagek  a  Liboczan  Annal.  Bohemor.  I,  p.  348. 
791.    Expédition  de  Charles  magne  au-delà  du  Danube  et  de  TEms  en  Bavière  et  en  Au- 
triche contre  les  Huns.    ^Facla  est  haec  expeditio  sine  omni  renim  incommode,  praeter 
quod  in  illo  quem  rex  ducebat  exercitu,  tanta  equorum  lues  exorta  est,  ut  vix  décima 
pars  de  lot  milibus  equorum  remansisse  dicatur.<'   Einhardi  Annal.  Pertz.  M.  I,  p.  177. 


*)  L*igDi«  coelestU  peut  désigner  l'éclair,  mais  il  peut  aussi  être  le  feu  st.  Autoioe,  et  le  pleriquc 
etc.  me  fait  accepter  le  dernier.  D'ailleurs  sans  vouloir  méconnaître  la  diligence  et  l'accuratesse  de  Tcsiiicr. 
ainsi  que  le  mérite  de  Mr.  Ilecker,  je  trouve  qu*il  nous  faut  encore  de  nouvelles  recherches  sur  celle  ma- 
ladie, et  lergot  n'en  est  pas  la  seule  cause. 
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800.  Hiver  Tort  rigoureux,  tremblemens  de  terre,  801  hiver  très  doux,  tremblemens  de  terre, 
épidémies.  „Quo  anno  (8OO3  iaundatio  maris  ultra  terminos  suos  profluxit,  illud  secum 
obliviscens  quod  dicit  Psalmus:  Terminum  posuisti,  quem  non  transgredientur,    Facta 

est  magna  pecorum  strages  in  locia  diver8is.<<    Simeon  Dunelmens.  de  gest.  reg.  Angh 

CTwysden)  Script,  hist.  angl.  p.  116. 

801»  Pestes  et  epizooiies,  après  des  guerres  sanglantes  et  un  tremblement  de  terre,  à  Rome 
et  dans  les  états  de  Charles  magne,  peu  de  tems  après  le  couronnement  de  ce  dernier. 
Baluz.  AnnaL  de  Franc,  an  801.    Metaxa  I,  p.  133. 

804.  «Saeviente  non  modo  in  homines,  sed  et  pecora  promiscua  iae^  arreptus  et  ipse 
Mnata^  etc.    Hagek  a  Liboczan  ann.  Bohem.  I,  p.  413. 

809.  Dans  les  années  809  et  810  grande  peste  des  boeufs,  mais  â  ce  qu'il  paroit  pas 
d'épidémies  des  hommes;  ^In  illo  anno  venit  mortaUUas  magna  animalium  ab  oriente 
et  pertransiit  usque  in  occidentem.<^    Chronicon  Moissiac.  Pertz  M,  I,  p.  309, 

et  Poetae  Saxon.  Annal.    Bouquet  V,  p.  169.  v.  236: 

«Undique  praesentis  pax  laetincaverat  anni 
Cunctos  imperii  fines,  sed  tristia  quacdam 
Multis  contigeranl  terris:  nam  saevior  omni 
Hosle  nefanda  lues  pecudum  genus  omne  peremit. 
'    Nam  cum  pastores  agerent  armenta  gregesque 
Mane  foras  laetas  in  prata  virenlia,  sero 
Aegra  domum  rediit  vix  pars  paucissima,  dirae 
Signa  gerens  pestis  macie  mortisque  propinquae. 
At  major  numerus  campi  per  plana  jacebat^ 
Qua  dulces  animas  viridcs  efflavit  ad  herbas. 
Jamquc  cadaveribus  foelebant  pascua  stratis: 
Extractis  eliam,  praesepia  quaeque  labore 
Purgari  multo  poterant,  tum  qui  moriturum 
Cémentes  animal,  magis  id  prostcrncre  ferro 
Ëligerent,  statim  slillans  e  vulncre  tabo 
^rodiderat  tolo  conerctum  corpore  virus; 
Noricus  isla  sinus  ferlur  specialiler  esse 
Pcrpessus,  cum  vicinis  regionibus  illi.» 

blO.    (Guerre  de  Charles  31.  contre  les  Nordmans  et  les  Wilzes  aux  bords  de  la  Weser  et 

de  l'Elbe.)    ^^Tanta  fuit  in  ea  expeditione  boum  pesiihntiay  ut  pacne  nullus  tanto  exer- 

çitui  superesset,  qum  omnes  usque  ad  unum  interirent,  et  non  solum  ibi,  sed  etiam 

super  ofaines  imperatori  subjectas  provincias  illius  generis  animalium  mortalitas   immanissime 

grassata  est.<^    Einhardi  Annales.  Pertz  M.  I,  p.  198,  et  AnnaL  Fuldcns.  ibid.  I, 
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p.  355.  DTanta  in  ea  ftiit  expeditione  boum  pcstilentia  ut  pêne  nullus  tanto  exercitui  saper- 
esset,  quin  omnes  usqne  ad  unum  périrent,  et  non  solum  ibi,  sed  etiam  per  omne  impe- 
rium  hujus  generis  animalia  perîerunt>  Chronicon  Reginonis  lib.  I,  éd.  Mylius 
p.  408.  vel  Pistor.  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  57.  Les  mêmes  mots:  Chroniques  de  St. 
Denis  Qed.  Paulin.  P.  1837)  II,  p.  145.  —  »Maxima  mortalitas  boum  totam  pêne 
vastavit  Europamy  maxime  Britanniam.^  Higdeni  Polychronicon  1.  V.  Gale 
Script,  hist.  brit.  I,  p.  252. 

820.  Eté  très  pluvieux,  inondations,  disette.  Guerre  contre  les  Slaves  en  Pannonie.  »Is 
tamen  exercitus,  qui  per  Pannoniam  superiorem  iter  fecerat,  in  transitu  Dravi  fluminis 
ex  locorum  et  aquarum  insalubritale  soluti  ventris  incommode  graviter  adfectus  est,  et 

pars  ejus  non  modica  hoc  morbo  consunipta  est. Hoc  anno  propter  juges  pluvias 

et  aërem  nlmio  humore  resolutum  magna  incommoda  contigerunt.  Nam  et  hominum  et  boum 
pesiUentia  grassata  est ,  ut  vix  ulla  pars  totius  regni  Drancorum  ab  hac  peste  immunis  atque 
intacta  possit  inveniri.  Frumenta  quoque  et  legumina  imbriuui  assiduitate  corrupta.  Vinum 
acerbum  et  insuave.<«  Einhardi  Annal.  Pertz  M.  I,  p.  207.  AnnaL  Fuldens.  ibid. 
p.  357,  et  les  mêmes  mots  répétés:  Chronic.  Ursperg.  éd.  Mylius  p.  139,  et 
Chron.  saxon.  Bouquet  VI,  p.  219.  (Récit  miraculeux  d'un  combat  des  oiseaux  par 
Tlieodulph  v.  Canisii  thés.  mon.  éd.  Basnage  II,  2.  p.  65.) 

823.  Hiver  rigoureux,  été  sec^  beaucoup  d'orages  et  d'éclairs.  »Et  in  multis  regionibus 
fruges  grandinis  vastatione  deletae,  atque  in  quibusdam  locis  simul  cum  ipsa  grandine 
veri  lapides  atque  ingentis  ponderis  decidere  visi;  domus  quoque  de  coelo  lactae,  ho- 

minesque  ac  caetera  animalia  passim  fulminum  ictu  praeter  solitum  crebro  exanimata  dicun- 
tur.  Secuta  est  ingens  pestilentia  atque  bominum  mortalitas,  quae  per  totam  Franciam  im- 
maniter  usque  quaque  grassata  est,  et  innumeram  hominum  multitudinem  divers!  sexus  et 
aetatis  gravissime  saevîendo  consumpsit.«  Einhardi  Annales.  Pertz  M.  I,  p.  212. 
Annal.  Fuldens.  p.  358,  et  les  mêmes  mots:  Annal,  ap.  Ruberi  p.  49  et  Adelmi 
Benedict.  p.  425. 

824.  nHoc  anno  hiems  aspera  et  valde  prolixa  facta  est,  quae  non  solum  anhnalia,  verum 
etiam  homines  quosdam  immanitate  frigoris  extinxit.  Annal.  Fuldens.  Pertz  M.  I, 
p.  358. 

829.  fjPeste  in  Grecia^  nella  Tracia^  e  nella  Bulgaria;  contemporaneamente  fiera  ept- 
zoozia  fra  gli  animait  lanuiL^  Frari  délia  peste  II,  p.  281.  Sans  citation,  j'ai 
en  vain  fouillé  Cedrenus,  Zonaras  etc. 

830.  nLaetitiam  operis  nonnihil  obturbavit  repentina  lues,  quae  tamen  ut  nec  Inophiato  in- 
gruit,  ita  spe  celerius  evanuit.  Multos  quidem  mortalium  ea  eripuit,  eorumque  morte 
factum,  ut  multae  maturae  segetes  dominis  abreptis,  computresccrent;  at  brevitas  ma-- 

lorum  istorum  saluti  fuit  Boemiae.    Hagek  a  Liboczan  Annal.  Bohem.  II,  p.  507. 

(836.    ffEa  lempestate  quanta  lues  mortalis  populum  qui  Lotharium  secuti  sunt  [en 
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Ilaiie]  invaseril,  mirabile  est  dictu.  In  brevi  enim,  L  e.  a  CaL  Septembn  iisque  ad  miasam 
sti  Martini,  hii  primores  ejns  vila  excesserunU  etc.  Vita  Uludovic.  imp.  Pertz  M.  II, 
p.  642. 

850.    Mortalité  des  boeufs  en  France  de  manière  qtt*en  quelques  provinces  ils  mouroient 
presque  tous.    Annales  de  France  par  Belleforest.    Paulet  I,  p.  48. 
(857.    Feu  st.  Antoine  ou  ergotisnie.    uPlaga  magna  vesicarum  turgentium  grassatur 
in  populo,  et  detestabiii  eos  putredine  consumpsit,  ita  ut  membra  dissoluta  ante  mortem 
décidèrent.^    Annal.  Xantens.  Pertz  M.  II,  p.  230.) 

860.  9)Hiems  magna  et  mortalitas  animantium.<^  Annal.  Sangallens.  maj.  Pertz.  M. 
I,  p.  76. 

861.  9)Fames  validissima.*^ 

865.    (Fléau  des  sauterelles,  disette.    Peste  en  Angleterre.) 

867.  nTerrae  motus  et  nimia  superfluitas  imbrium.<<  Annal.  Uepidanni.  Ou  Chesne 
vol.  III,  p.  473. 

868.  Stella  cometis.    Famés  validissima  et  mortalitas  hominum  et  animantum»    Ibidem. 

869.  Les  chroniques  sont  remplies  des  désastres  de  cette  année,  cependant  on  ne  fait  pas 
mention  d*épizooties.  ^^Mense  februario,  tenebrosis  aquis  in  nubibus  aêris,  tonitrua  au- 
dita  sunt,  et  15  Cal.  roartii  Stella  comètes  visa  est  ab  aquilone  et  occidente,   cui  statim 

nimia  tempestas  ventorum,  et  immensa  inundatio  aquarum  est  subsecuta,  in  qua  multi  im- 
providi  interierunt.  Et  postea  aestivo  tempore  famés  acerrima  in  multis  provincUs  subse- 
quitur,  maxime  in  Burgundia  et  Gallia,  in  quibus  magna  multitude  hominum  acerbam  susti- 
nuit  mortem,  ita  ut  homines  hominum  corpora  comedisse  feruntur.  Sed  et  canum  camibus 
aliqui  vesci  dicuntur.<«    Annal.  Xantens.  Pertz  M.  II,  p.  233. 

870.  Eté  sec  et  chaud,  sauterelles  en  France.  y^Boum  quoque  pestiletUia  in  nonnullis 
Franciae  locis  immanissime  grassando  multis  inrecuperabile  intulit  damnum«<<  Annal. 
Fuldens.  Pertz.  M.  I,  p.  383. 

872.  ffAestatis  fervor  immanis  et  siccitas  nimia  totos  pêne  perdidit  fructus,  plurimaeque 
domus  cum  hominibus  et  animalibus  fulminibus  incensae  et  exustae  sunt* 

873.  9)Fames  magna  invaluit  in  Germania,  et  incredibilis  multitude  locustarum  venit.<^ 
Annal.  Hildesheim.  Pertz.  M.  V,  p.  48.  —  «Eodem  hiemis  tempore  insperatum 
diluvium  nive  madens  repente  inolevit,  maxime  in  litoribus  Rheni  fluminis.    Ex  influentia 

aquarum  multarum  multitude  hominum  cum  aedificiis  et  frugibus  innumerabilibus  deperiit. 
Postea  vero,  mediante  mense  Auguste,  antiqua  Aegyptiorum  plaga,  id  est  locustarum  innu- 
inerabilis  turma,  ab  oriente  nova  exorta  est  per  terras  nostras,  quae  in  aère  volitantes, 
vocem  subtilem  velut  aviculi  parvi  dantes.  Et  dum  elevarentur,  coelum  vix  velut  per  cri- 
bram  intucri  potuit.  In  plerisque  locis  vero  pastores  ecclesiarum  et  omnis  clenis  cum  kapsis 
et  crucibus  occurrenint  eis.  Non  tamen  ubique,  sed  per  loca  nocuerunt.  Annal.  Xan- 
tens. Pertz  M.  11^  p.  235.    Locustarum  inaestimabilis  multitude  mens.  Auguste  ab  oriente 
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veniens,  totam  pêne  pervasiavit  Galliam,  quae  majores  erant  qaam  caeterae  lacuatae,  habe* 
bantque  sena  alarum  remigia,  et  mirom  dictu  est,  ut  castronim  acies,  distinctis  ordinibus, 
per  aéra  ferebantur,  vel  terrae  incumbentes ,  castra  metabantur.  Duces  cuin  paucis  exerci- 
tum  itinerc  unius  dtei  praeibant ,  quasi  loca  apta  multitudini  provisnri.  Circa  horain  nonam, 
ubi  duces  pridîe  vénérant,  insidebant,  nec  a  loco  occupato  movebantur,  quousque  soi  suum 
repraesentaret  ortuin;  tune  per  tnrmas  suas  proficiscebantur,  ut  in  parvis  anlmalibus  disci- 
plinam  inilitarem  cemeres;  segetibus  vescebantur,  quae  ab  eis  ita  depastae  sunt,  ut  veluti 
immani  tempestate  consumptae  viderentur.  Spacium  diurni  Itineris  quatuor  aut  quinque  milia- 
ribus  extendebatur.  Pervenerunt  autem  usque  ad  mare  Britannicum,  et  superficiem  terrae 
cooperientes ,  in  quod  deo  volonté,  violentu  ventorum  flatu  impulsae,  atque  in  profundum 
asportatae,  demersae  sunt.  Aestu  vero  alque  rerusione  oceani  rejectae,  littora  maritima  re- 
pleverunt,  tantaque  congeries  facta  est,  ut  ad  instar  montium  cumuiatae  coaeervarentor. 
Ex  eanim  foetore  atque  putredine  aêr  comiptus,  diram  pestem  finitimis  generavit,  ex  qua 
niulti  perierunt>  Reginonis  chronic.  lib.  IL  Pister.  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  75. 
874.    Presque  les  mêmes  mots  que  ceux  de  Regino,  mais  pour  Tannée  874  se  trouvent: 

Sigebert.  Gemblac.  chronogr.  Pister.  1.  c.  p.  798,  seulement  la  fin  diflère  un 

peu:  ffSecuta  famés  valida  multos  consumpsit  inedia,  ul  pêne  tertia  pars  bominum  con* 
sumpta  8it.<^  —  «Hiems  aspera  nimis  et  solito  prolixior,  nix  quoque  immensa  a  Cal.  Novem- 
bris  usque  ad  aequinoctium  vemale  sine  intermissione  decidens,  magnum  hominibus  fedt 
impedimentum  silvas  petere  lignaque  coUigere.  Unde  accidit,  ut  non  solum  animalia,  verom 
etiam  homines  plnrimi  frigore  périrent.»  Annal.  Fuldens.  Pertz  H.  I,  p.  387. 
878.    9}Eclipsis  lunae  facta  est  Idibus  Octobr.,  ultima  bora  noctis,  sol  quoque  in  4  Cal.  Nov. 

post  horam  nonam  ita  obscuratus  est  per  dimidiam  horam,  ut  stellae  in  coelo  apparerent. 

Boum  pestiientia  immanissime  in  Germania  grassata  est,  maxime  cnrca  Rhenum, 
quam  cladem  non  mediocris  bominum  mortalitas  secuta  est.  Villa  quaedam  in  Worma- 
cense  haùd  procul  a  palatio  Ingalenheim  sita  est,  nomine  Walahesheim,  ubi  res  miranda 
cent i gît;  nam  dum  animalia  mortua  cotidie  de  domibus  traherentur  in  agros,  canes  qui  in 
eadem  villa  erant,  juxta  morem  suum  eadem  cadavera  laniando  comedebant;  quadam  vero 
die  pêne  universi  in  unum  locum  congregati,  inde  discesserunt ,  ita  ut  nullus  eorum  postea 
neque  vivons,  neque  mortuus  inveniri  potuisset.''    Annal.  Fuldens.  Pertz  H.  I^  p.  392. 

887.  CL'an  886  fut  très  pluvieux  avec  de  grandes  inondations.)  »Hiems  aspera  et  solito 
prolixior,  boum  quoque  et  ovium  pestilentia  supra  modum  grassata  est  in  Fronda, 
ita  ut  pêne  nulla  ejusdem  generis  animalia  relinquerentur.«<  Annal.  Fuldens.  IV, 
Pertz  M.  I,  p.  404. 

888.  (Guerre  d*Amulph  dans  l'Italie  supérieure,  dans  le  Frioul,  vers  nocl.)  ^Tanta  nam- 
que  in  isto  itinere  constematio  equinurum  cadaverum  fit,  ut  vix  unquam  talis  fieri 
nicmoria  mortalibus  traditiun  sit.  —  889.  Grave  igitur  tempus  boc  anno  incanduit.    Nam 

talica  febris  tussicndo  perplnrimos  vexabat,  inundationes  aquarum  plus  solito  excrevere, 
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» 

pestUentia  sparsim  ae  ftukeg  inopinala  ullra  modum  incubuiU<<  Annal  Fnidens,  IV.  Perte 
IL  I,  p.  406. 

896.  C895  Famés  valida  per  universam  Bojoariorum  provinciam  excrevit,  ita  ut  per  plurima 
loca  inedia  morte  oonsumerentur.)  896.  Igitur  propter  nimiam  tompestatem  adris  et  un<- 
moderataro  effusiooem  imbrium  et  ultra  modum  inandatiomims  aquarum,  omnia  exercHusc^ 

(d'ArnoIph  dans  l'Italie  supérieure)  «per  dîvexa  montium  cacumina  impediti  sunt,  passim 
ernmdo  laborioae  pervagantes.  Unde  etiam  inaxima  pestiltntia  eqtêoruin  et  plus  aolito  propter 
(fifficoltatem  itineris  aggra vando  excrevit ,  ita  vero ,  ut  totua  pêne  exercitus  suppellectilem 
suam  inconsueto  more  per  sellâtes  more  equitum  boves  trahebant.<'  Annal.  Fuldens  V. 
Pertz  M,  I,  p.  4U. 

897.  CGrande  famine  en  France  et  en  Allemagne,  surtout  en  Bavière)  mAngelcyn  ''ealles 
forsvide  gebrocod  ac  hie  vâron  micele  svidor  gebrocede  on  thâm  thrim  gearum  mid 
ceapes  cvifde.  and  monna  ealles  svidort  mid  thâm.  thât  manige  thara  selestena  cyninges 

thegena  the  thâr  on  londe  vâron.<<    Chron.  saxon,  éd.  Gibson  p.  97. 

939.  99Kalend.  Jun.  die  Sabbati  hora  nona  flamma  exivit  de  mari  et  incendit  plurimas  villas 
et  urbes  et  homines  et  bestias,  et  in  ipso  mari  pinnas  incendit<<  etc.?  Chronicon 
Burgens.  Espana  sagrada  XXIII,  p.  309.    Annall.  Compostel.  ibid.  p.  319. 

941.  99Sidus  simile  cometae  visum,  et  îmmensa  mortalitas  boum  secuta  est.«  Régi  non. 
chronic.  Pister  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  104.  —  uEo  anno  et  portenta  quaedam  appa- 
mère,  scilicet  cometae.    Nam  a  quintadecima  Kal.  Novembris  usque  in  ipsas  Kalendas 

visae  sunt.  Quibus  visis  muiti  mortales  territi,  aut  nimiam  pestilentiam  vel  certe  regni  mu- 
tationem  metuebant,  quoniam  quidem  ante  régis  Henrici  excessum  multa  prodigia  monstrata 
sont,  ita  ut  solis  splendor  forinsecus  aère  absque  nubile  pêne  nullus  appareret,  intrinsecus 
autem  per  fenestras  domorum  rubens  tanquam  sanguis  iniiuideretur  etc.  Sed  cometas  inun- 
datiq  nimia, 

942.  inundationemque  boum  pesHientia  subsecuta  est.«  Widukindi  lib.  II.  Pertz  H.  V, 
p.  446.  —  9}Fames  magna  per  totam  Franciam  et  Burgundiam,  mortalitas  quoque 
boum  maxima  grassata  est  in  tantum,  ut  valde  pauca  hujusmodi  animalia  in  his  reman* 

serint  terris.^'  Chronicon  Frodoardi.  Bouquet  VIII,  p.  196.  —  «Comètes  appaniit 
menae  Octobri  per  21  dies,  quem  pestis  boum  subsecuta  est.«  Chronic.  Monast.  Flo- 
rent. Bouquet.  IX,  p.  55.  —  «Hoc  anno  C841)  appaniit  comètes  in  occidentali  parte 
coeli  etc. . .  .  Insequenti  anno.  subsecuta  est  pestis  boum  ingens  per  totam  Germaniam, 
Franciam^  Burgundiam  et  Aquitaniam:  Italiam  diu  non  tenuit.«  Chronic.  Andegav. 
Bouquet  VIII,  p.  252. 

943.  «Insequenti  anno«  (mais  peut-être  la  même  avec  la  précédante)  «subsecuta  est  pestis 
boum  ingens  per  totam  Gennaniam,  Franciam,  Burgundiam,  Italiam,  quae  diu  non 
tenml.«    Chron.  s.  Maxent.  Bouquet  IX,  p.  8. 
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960.     lilRniduiHB  ô^èv  taïç  ijfiéqaiç  taùtaig  xal  nilai  ttpf  ^Poïfialùnf  iniôv  r£  xcri  kofiai- 

v6fi€vov  xal  âiaç&eÏQOv  Tot)ç  fioag  ta  loifiixov  nâd-og^  o  xçàfiça  xoroyo/ia^eroi. 

q>aal  de  tijv  àçxfjy  tovto  Xafieîv  ènl  zcSv  i^fi€Qùiv  tov  féçovroç  'Ptofico^ov.  ëyyana  yaQ 
xijg  tov  Biovov  xivatéçvijs  dvaipvxfjv  eavtq)  trfi  &àQivï}g  notXatia  zov  ^Pco^ccpov  dveyelçoV' 
toÇj  xal  %(Sv  d-efielUov  xaraffaklofiéviûv  y  fioog  q>Miv  kvçedrjvai  ficcçfiOQlvov  xeg^aki^Vj  ^ 
ol  evQOvtfç  awtQliffovteg  elg  %^v  tov  tixàvov  xdfiivov  èfifiâlkovoiv.  è§  ixelvw  d^afjQi  tm 
tfjâe  xçwûjv  ovx  inctvaano  7tavta%ov  t^ç  yijç  onoar^v  7]  %(Sv  ^PwfiaUav  neçiixei  âvvcunéltty 
ta  tcSv  fiodh  âiaq>d-elçBa&ai  yk^ij.^  G.  Cedren.  Synopsis  historiar.  éd.  Bonn.  II, 
p.  343. 
9()1.    9 And  da  on  geare  vas  svidc  micel  man-cvealm  and  se  mycela  manbryne  vâsonLon- 

dene.<(    Chron.  Saxon,  éd.  Gibson.  p.  117. 
975.    Comète,  hiver  rigoureux,  disette,  famine.    Horat.  Blanc.  Roman.  Introduct.  ad 

Paul.  Diacon.  Muratori  Scr.  I,  p.  399.    Mr.  Schnurrer  (I,  p.  195}  ajoute  qu*il 

y  avoit  une  épizootie,  en  citant:  Antiquit.  britann.? 

986.  «And  hcr  com  ârest  se  mycela  yrf-ccalm  on  jingelcyn.^  Chron.  Saxon,  éd. 
Gibson  p.  125.    Probablement  la  même  que  la  suivante. 

987.  „Hoc  anno  duae  rétro  seculis  Anglorum  genti  incognitae  pestes,  scilicet  febris  homi- 
num  et  lues  hominum  et  lues  animalium,  quae  anglice  Sciita  vocatur,  latine  autem 
fluxus  iuteraneonim  dici  potcst,  totam  AngUam  plurimum   vexaverunt^  et  clade  per- 

valida  tam  homines  afficiendo,  quam  animalia  penitus  consumendo  per  omnes  fines  Angliae 
incredibiliter  desaevierunt.  Simeon  Dunelm.  de  gest.  reg.  Angl.  CTwysdcn)  Script 
hist.  Angl.  p.  161.  —  Higdeni  polychron.  I.  VI.  Gale  Script,  hist.  brit  I, 
p.  270.  —  jïAnno  régis  Etheircdi  IX  (?)  duae  rétro  seculis  incognitae  pestes  Anglorum 
genti  acciderunt,  scilicet  febris  hominum,  et  lues  animalium  quae  anglice  Schiita  dicitur, 
latine  vero  fluxus  veiitris  nuncupatur.^'  Chronicon  Joh.  Bromton.  CTwysden)  Script, 
hist.  angl.  p.  878.  —  „Biennio  igitur  post  hoc  mortuo  Dunstano  venerunt  Dani,  venerunt 
et  duae  a  rétro  seculis  incognitae  pestes  in  Anglia,  scilicet  febris  hominum,  lues  animalium 
quae  anglice  SchUta,  latine  fluxus  interaneonim  vocatur.  Henr.  de  Knyghton  de  event. 
Angliae.  (Twysden)  Script,  hist.  angl.  p.  2314. 

992.    L'hiver  très  long  et  rigoureux.  Tété  fort  sec,   disette,  beaucoup  de  rouille  et  de 

charbon  etc.  dans  les  blés   et  les   fourages   O'^^^née   suivante   épidémie   meurtrière   de 

feu  sacré  en  France).    En  Allemagne  épizootie  répandue   du  charbon,    Spangen- 

bergii  Chronic.  p.  155.    Fabricius  origines  Saxon,  p.  218. 

994.     tïHiems  durissima  3  non.  Nov.  exorta  usque  3  non.  Maji   stetit.    Deindc   pestifcris  et 

frigidis  flantibus  ventis,  noctibus  plurimis  pro  rore  hibernum  cecidit  frigus.    Ad  ultimum 

nonar.  Jul.  grande  est  factum  gelu,  tantaque  siccitas  fluminum  et  penuria  facta  est  plu- 

viarum,  ut  in  plerisque  stagnis  et  pisces  morerentur,  et  in  terris  arbores  plurimae  penitus 

arescerent,  et  fruges  périrent  et  linum.    Subsecuta  est  grandis  pesiilentia  hominum,  par- 
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corum,  ovium.  Famés  etiam  hoc  anno  magna  facta  est  pluribus  in  locis  Saxoniae.<(  An- 
nales Quedlinburgens.  Pertz  M.  Y,  p.  72.  Dans  la  France  le  feu  sacré  sévit. 
995.  )}Saxonibus  pejor  annus  priore  exoritur.  Nam  tanta  in  eos  qui  vocantur  Osterludi, 
pestilentia  exarsit,  ut  eorum  non  solum  domus,  sed  etiam  villae  plurimae  mortuis  babi- 
latoribus  vacuae  remanerent.«  Annal.  Quediinb.  1.  m.  c.  —  uNotabilis  annus  etiam 
siccitate  aéris  nimia,  multis  pecoribtiSy  mulUs  quoque  mortalibus  siti  exUnctis.^^  Annal. 
Sangall.  maj.  Pertz  M.  I,  p.  81. 

1014.  «Fuerant  superioris  anni  coelestia  signa  praecursores  quidam  et  prodromi  insolentis, 
qui  hoc  anno  Bohemiam  terruit,  aestus  et  foedae  siccitatis.  Vere  totaque  pêne  aestate 
coeli  aridiores  pumice,  exusta  ardoribus  solis  omnis  camporum,  silvarumque  laetitia, 
siccata  flumina,  exhausti  fontes,  aquae  stagnantes  cornimpi,  atque  putrescere,  mortales  multi 
potiorque  omvis  generis  anhnantium,  ac  cuniprimis  jriscium  pars  contabescere.«  Hagek 
a  Liboczan  Annal.  Bohemor.  V,  p.  74. 

1022.  D'après  Mr.  Schnurrer  (\^  p.  203)  beaucoup  d*animaux  mouroient;  je  n'en  trouve 
rien  dans  mes  notes,  mes  tous  les  chronistes  contiennent  des  lamentations  sur  les  in- 
fortunes de  cette  malheureuse  année,  v.  p.  e.:  »Nuper  peccatis  nostris  exigentibus, 
per  cuncta  paene  quadrifidi  orbis  climata  gemina  pestis  populos  atterebat.  Nam  siccitatis 
immensae  tanta  vis  ingruebat,  ut  frugum  tota  spes  colligendarum  deperire  inciperet,  et  cladis 
hominum  tara  immanis  pernicies  desaeviebat,  ut  si  quis  sero  incolumem  se  coUocasset,  cre- 
pusculttm  oriens  se  non  visurum  crederet;  atque  mane  surgens,  ad  vesperam  se  pervenire 
desperaret;  nemoque  se  repentino  obitu  interiturum  non  putaret.  Verolus  noster,  praedicti 
morbi  lue  depulsa,  meritis  admirandis  grassantem  mortalitatem  cessare  quantocius  fecit.<< 
Mirac.  Veroli  presbyt.  Acta  Sanct.  Bolland.  17  Jun.  p.  385.  C1026.  Sauterelles 
en  Espagne.    Espaiia  sagr.  XXIII,  p.  320.) 

1028.     ffFelicissimae  frugis  ubertatem  secuta  est  praesente  anno  in  Bohemia  irruptio  cicadae, 

erucae,  et  papilionis  infinitis  agminibus,  ita  ut  omnem  hortorum  agrorumque  laetitiam, 

et  quicquid  in  silvis  erat  vlride,  popularetur.    Praecesserant  id  malumsub  Pascha  exor- 

tum  jam  ineunte  vere  pingues  et  graviter  olentes   nebulae^   quarum  teirum   odorem   cum 

auxissent  eaedem  ipsae  bestiolae  depasto  humo,  arboribusque  detonsis  per  vicos  et  fora  im- 

manibus  cumulis  putrescentes,  mortalibus  aeque  atque  bestiis,   cumprimis  autem  canilms^ 

autumnus  exitialis  fuit.<(    Hagek  a  Liboczan  Annal.  Bohemor.  V,  p.  152. 

1035.    Hiver  très  rigyureux,  été  fort  sec.     «Hoc  anno  inaudita  mortalitas  animalium  et 

defectio   apum   omnem   Bavariam  multum    afflixit.^*     J.   Staindelii   Chron.   Oefele 

Script,  rr;  boic.  I,  p.  472. 

1041.    Tremblemens  de  terre,  tempêtes,  inondations.    ,)Plaga  ignis  divini  multos  adussit, 

qui  meritis   beatae   Mariae   virginis   salvati   sunt^^     Chronic.   sti   Bavonis.   Corp. 

Chronic.  Flandr.  I,  p.  385.    »And  eall  thât  gear  s  vide.  heGg  time  on  manegum 

thingum  and  mislicum.  ge  on  unvâderum  ge  on  eord-vâstmum.    And  sva  mycel  orfes  vas 
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ihfts  geares  fvrfaren.  sva  nan  man  ir  ne  gemonde.  igder  ge  Iharh  misUice  coda,  ge  ilmrh 

ungewydeni>    Chron.  Saxon,  éd.  Gibson.  p.  157. 

1044.  itPestis  pecttdum  maxima,  hiems  dura  fuil  et  nivoaa.»  Chron.  Ursperg.  éd.  My- 
Hus  p.  166.  Spangenberg  dit  déjà  1043  de  la  Saxe:  i»Es  starb  sonsten  auch  da- 
zumal  hie  herumb  allcnthalben  zimlich  viel  volks,  und  regirete  auch  eine  aonderliche 
seuche  iinter  dem  viehe.^    Mansfeldsche  Chronica  bl.  173. 

1048.  En  Allemagne  une  grande  quantité  de  souris  Staindelius  1.  c.  Tremblement  de 
terre.  ^^Terrae  motus  kal.  Maji  die  Dominica  extitit  magnus  Wigomae,  Wic,  Deorbeiae 
et  multis   aliîs  locis.     Mortalitas  hominum  et  anhnaiium   multas  occupavit  Angliae 

provincias ,  et  ignis  aêrius,  vulgo  dictus  sylvaticus  0 ,  in  Derbemensi  provincia  et  quibusdam 

aliis  provinciis  villas  et  segetes  multas  ustulavit.^'    Simeon  Dunelui.  de  gest.  reg.  AngL 

(Twysden}  Script,  hist.  angl.  p.  183.    ^iHoc  anno  mortalitas  hominum  et  animaiiain 

multas  Angliae  provincias  occupavit.    Et  ignis  aerius,  qui  silvaticus  vulgo  dicitur,  in  Der* 

begensi  provincia  villas  et  segetes  ustulavit:   et  terrae  motus  per  loca  fuit.<'    Chronic.  J. 

Bromton.  Twysden  1.  c.  p.  139. 

1054.  Disette  en  Allemagne.  «And  on  thisum  geare  vas  sva  mycel  orf-ctalm;  sva  man 
ne  gemunde  fêla  vintrum  âr.^  Chronic.  Saxon,  éd.  Gibson,  p.  169.  f^^iaxjitpB 
as  xal  lotfiiiei}  vàaog  tfj  ficcaillâi  xorra  irjv  Ç  xal  rj  IvâiKiidivaf  iig  fo}  è^iaxi^iv  toi)ç 

^ùhras  èKq>iQeiv  tovg  XE&vmtag.  fjvix^^  ^<  ^^^^  ^o  O-éçog  i'  hfôixmavoç  iiéyiatw  %t 

JQW^  X^^V^i  ^^^  noiXà  in    ttvtov  ov   ^(fa  fiovov  alla  xal  av&çamot^  duq>&éç9iaw.^ 

Cedren.  histor.  comp.  éd.  Bonn.  II,  p.  609. 

1059.  «Hoc  anno  frumenta  et  vini  satis  abundans  copia  in  Bavaria«  (aussi  en  d'autres  pays) 
«habebatur,  sed  gtstyls  pestiientia  hominum  et  animalium  per  totam  provinciam  grassa- 
batur.tf    J.  Staindelii  Chronic.  Oefele  Script,  rr.  boic.  I,  p.  477. 

1065.  Inondations,  disette,  feu  sacré  en  France.  »Do  man  zalte  von  Gotzs  geburt  1065 
jor.  do  was  ein  sterbat  under  lûlen  und  under  dem  vieh  durch  aile  welt.<<  Kônigs- 
hofen  elsassische  Chron.  éd.  Schilter  p.  302.  —   «And  thàs  ilcan  geares  vas 


*)  JffHië  çrnecuM  al.  tylvaticus.  Saevissimum  ignis  genus,  ex  stupa,  sulphure,  naplitha  oleisque  illila, 
«et  accensa,  qnod  neque  aqaa  extingaatur:  at  insana  quadam  velocitate  omnia  rapit  et  dévorai.  Vulgo: 
mWjfid-fire,  unde  forte  sylvaticoa  diceretur,  atpote  cum  sylva  nobi«  oiim  wealâ.  lia  hodieqae  wMd,  pro 
wferus,  sylvestris,  immanis  etc.  Maie  lamen  hic,  locor.  uitimo  igpem  hune  et  aêrium  coofundit  aothor 
nnoster,  quomodo  etiam  Flor.  Wigorn  ad  a.  1048  ubi  sulphur  sacrum,  vel  Tulmen  (ni  Tallor)  intelligendum. 
«Ignis  enim  graecus  non  est  acrius:  siquidem  in  aère  vel  acthere  accensus,  et  indc  decidens  vel  descen- 
Tidens,  sed  hominum  arte  et  ingenio  modo  quo  supra  compositus.  Cum  tamen  effectu  similis  sit  aério, 
f*eo,  «t  vidctur,  nomen  extendere  qaidam  non  dubitar«Bt.(<  Twysden  in  Glossario.  Cependant  Gar- 
pentier  (Histoire  du  Cambresis  Leid.  1664.  p.  303)  compare  aussi  la  peste  à  Tignis  graecos. 
D'ailleurs  je  pense  que  Twysden  n'a  pas  bien  compris  les  chronistes,  je  crois,  qu'ils  ont  voulu  indiquer 
rignis  sacer  on  de  St.  Antoine,  qui  dans  ces  années  et  surtout  1044  sévit  en  France.  Les  auteurs  qui  disent 
que  cette  maladie  n'avoit  jamais  élé  observée  en  Angleterre,  se  trompent. 
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svide  hefelic  geare.  and  avide  aytncfoU  and  soriiftiU  gear  in  Engle  lande  on  orf-ctealmc, 
and  corn  and  vâsUnas  vâron  âtstandene.  ând  ara  mycel  nngelimp  on  vâderunge.  sva  man 
naht  âthellc  gethencean  ne  mâg.    Chronic.  Saxon,  éd.  Gibs.  p.  187. 

1066.  «Praeterea  anno  antequam  raoreretur  proximo  O9  martofUeis  hominum  eXjumeniorumf 
vis  tempestatnm ,  frequena  violentia  ftilguram,  quanlam  nemo  viderat,  nemo  andierat. 
Ulo  quoque  anno  quo  obiit,  promiscua  febris  plus  quam  dimidiam  partem  plebîs  depasta, 

adeo  at  pliures  incommoditas  inorbi  extingueret;  deinde  pro  intempérie  aeris  famés  subsecuta 
vulgo  irrepsit,  ut  qood  febribus  erat  reliquum,  ipsa  corriperet.^  Will.  Malmesbur.  de 
gest.  reg.  Ângl.  Saville  Scr.  rr.  angl.  p.  62.  —  ^Et  vexata  erat  terra  el  gravata  ex 
multis  cladibns  inde  procedentibus  et  maxime  quia  pestis  erat  maxima  anhnalmm  et  ovium 
et  aéris  intempéries  magna.<<  Chronic.  Walt.  Hemingsford.  Gale  Scr.  rr.  angl.  II, 
p.  461.  —  fllloc  anno  magna  fuit  in  AngUa  lues  animalium,  et  intempéries  aêris,  qua  plures 
mortoi  sunt  febribus  et  fame.<(  Henr.  de  Knyghton  de  event.  Angl.  (Twysden^ 
Script,  bis  t.  angl.  p.  2353.  —  »Hoc  anno  fuit  magnum  infortunium  in  Anglia,  in  mor- 
talitate  animalium,  et  in  defectione  segetum  et  fructnum  et  in  tempestatibus  talibus,  quales 
vix  memorari  possunt,  fuerunt  etiam  tanta  tonitrua,  quod  multos  homines  occiderant.(^  Annal. 
Waverteiens.  Gale  Scr.  rr.  angl.  II,  p.  133. 

1067.  nContigit  magnum  infortunium  in  Anglia,  gens  enim  tanta  infirmitate  ocoupata  est, 
quod  pêne  quisque  alter  homo  tam  graviter  a  febribus  possessus  est,  quod  multi  eorum 
per  eas  mortui  sunt.«    Ann.  Waverl.  ibidem.  —  T^Idcirco  vindtcta  deif^  Cl'assdssinat 

de  Canut)  ^^correctionis  gratia  illico  subsecuta,  totam  fere  Daniam  pluviali  tempestate,  ferait 
pestiientia^  famé  et  alimentorum  inopia,  tamdiu  perturbavit,  donec  per  multas  visiones  ac 
revelationes  pluribus  est  ostensum,  quod  ejus  corpusculum,  misère  dejectum,  et  hactenus 
jacens  despectum,  deberet  inde  levari,  et  inter  Sanctos  reverenter  honorari.c^  Elog.  Ca- 
nuti  reg.  Langebek  Scr.  rr.  dan.  III,  p.  321. 

1087  — 1094.    9»Bx  quo  namque  furoris  soi  rabiem  vesana  raultitttdo  in  principem  religiosum 

evomuit,  agri  fructibus  stériles,  prata  berbis  attenuantur,  silva  glandibus  rara,  unda 

piscibus  infoecunda  permansit,  pèstts  armenta  consumsit,  homines  morbus  débilitât,  famés 

aggravât  etc.    Aelnothi  hist.  S.  Canuti  reg.  Langebek  Scr.  rr.  dan.  III,  p.  375. 

(Cf.  Anonym.  Roskild.  Langebek  I,  p.  379.  —  Saxo  Gramm.  p.  222.) 

1069.    «Annus  pestiiens,  maxime  in  ocddentali  parte  Lotharingiae,  ubi  multi,   sacro  igné 

interiora  consumente,  computrescentes  exesis,  membris  instar  carbonum  nigrescentibus, 

aut  miserabiliter  moriebantur,  aut  manibus  et  pedibus  putrefactîs  truncati,  miserabiUori 

vitae  reservabantur.t'     Chronic.  sti  Bavon.  Corp.  Chronic.  Flandriae  I,  p.  567. 

(Beaucoup  d'auteurs  parlent  de  cette  épidémie  de  feu  sacré.) 


')  Gaillaume,  qui  est  mort  en  Septembre  1087. 
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Ces  maladies  de  Thomme  et  des  animaux  continuèrent  encore  1090  et  1091  etc. 
1092.    jiPestUentia  magna  facta  est  hominum  atque  peaidum.^    Chron.  Ursperg.  éd. 

Mylîus  p.  174. 
1092 — 94.  «Subséquente  biennio  maxima  annonae  caritas  ex  iniqno  frugum  proventu,  orbem 
oppressit,  et  famem  saeva  adeo  pestilentia  excepit,  ut  non  una  frequentatis  libitina  Ame- 
ribus  SttfQceret.  Proximo  anno  iisdem  Francia  calamitatibus ,  nempe  annonae  inopia, 
aquarum  iUuvie  et  vi  morborum,  gravissime  fatigata.^^  Hofmanni  Annal.  Bamberg. 
Ludwig  S  or.  rr.  Bamberg.  p.  90.  Epidémies  et  épizooties  en  Allemagne,  en  Italie  et 
en  Angleterre,  v.  G.  Agricola  de  peste.  Briet.  annal,  mund.  a.  h.  a.  —  Span- 
genberg  Chronic.  p.  155.  —  Fabricius  Origin.  Saxon,  p.  218.  s»Anno  1092  war 
ein  grosses  sterben  an  menschen  und  viehe  in  alleu  landen,  welches  drey  jahr,  an  etlichen 
orten  vier  jahr  nach  einander  gewehret.<^    Spangenberg  Mansf.  Chr.  bl.  228. 

1098.  9)Multis  in  locis<<  Cde  la  France)  i^quinto  Cal.  Octobr. ,  coelum  quasi  ardere  visum  est 
nocturne  tempore,  et  secuta  est  animaliam  gravis  pestilentia  ^  et  segetes  nimio  imbre 
et  aurigine  corruptae   sunt.<<    Sigebert.   Gemblac.  Chronogr.  Pister  scr,  rr. 

germ.  1,  p.  852.  Aussi  en  Saxe:  Dresserus  sâchs.  Chron.  p.  192.  ulst  der  bimmel 
bel  nacht  als  brcnnend  gesehen  worden:  darauf  ein  grosses  viehsterben  entstanden,  und  die 
frûchte  auf  dem  felde  meistentbeils  verdorben.<'  —  Aussi  en  Syrie  durant  le  siège  d'An- 
tiochie  :  99  Grèges  et  armenta  siti  et  ariditate  consumta,  tabescentia  et  lîquefacta  interius  mo- 
riebantur,  unde  in  castris  foetor  erat  maximus  et  pestilens  et  periculosa  nimis  aêris  cor- 
ruptela.<'  Wilh.  Tyrens.  L.  IV^  c.  17.  L.  VIII,  c.  17.  T^Equi,  asini,  cameli,  boves, 
multaque  animalia  eodem  fine  gravissimae  silis  exstincti  sunt  ')•  Alb.  Aquens.  bis  t. 
Hieros.  L.  III,  c.  1.  2. 

1099.  Les  malheurs  durèrent  encore  cette  année.  «Francigenis  occidentalibus  facile  per- 
suaderi  poterat  rura  sua  rellnquere:  nam  Gallias  per  annos  aliquot  nunc  seditio  civilis, 
nunc  famés,  nunc  mortalitas  nimis  afflixerat:  postremo  illa^  quae  circa  Nivalensem  stae 

Gertrudis  ecclesiom  orta  est,  usque  ad  vitae  desperationem.  Erat  autem  hujusmodi:  tactus 
quiquam  igné  invisibili,  quacunque  corporis  parte,  tam  diu  senstbili,  immo  incomparabili  tor- 
mento,  etiam  irremediabiliter  ardebat,  quousque  vel  spiritum  cum  cruciatu,  vel  cruciatum 
cum  ipso  tacto  membre  amitteret;  testantur  hoc  hactenus  nonnuUi  manibus  vel  pedibus  hac 
poena  truncati.  Chronic.  Ursperg*  éd.  Mylius  p.  177.  9)Dum  enim  imperator  cum 
principibus  coUoquium  Ratisponae  haberet^  mortalitas  subito  exorta,  praenominatos  duos 
magnâtes,  de  inferioribus  vero  quamplures  absumpsit,  per  civitates  quoque  atque  regiones 
non  modicam  stragem  fecit.  Famés  etiam  improvisa  multis  locis  invaluit.  Ibid.  p.  180. 
On  peut  bien  présumer  que  dans  ces  épidémies  générales  de  feu  sacré  les  animaux  souffiroient 


')  Dans  les  annéM  fuiraDtei  l'antear  ptrle  de  la  morrare  vénîmeiue  da  Tarant.    TmnuU  est  le  non 
du  scorpion  dans  Tancien  aUemand,  ce  qni  parott  être  inconna  à  qaelques  écrivains. 


—     eu     — 

aossi  plus  que  les  auteurs  ne  Tindiquent  pas.  Cependant  je  ne  peux  pas  trouver  l'épizootie 
indiquée  par  Mr.  Schnurrer  pour  l'année  1103  de  Mattli.  Paris,  mais  bien: 
1103.  9)This  yâr  svide  gedeorfrum  gear  her  on  lande  thurh  mânifealde  gyid.  and  thurh  orf- 
ctealm,  and  vâstma  for-veor  denesse  âgder  geon  corne.«  Chron.  Saxon,  éd.  Gib- 
son  p.  211.  Une  épidémie  des  hommes  svivit  Papon  ChronoK  de  la  peste  II, 
p.  270. 

1110.  nMortaUtas  tune  erat  animalium  maxima.<<  Matth.  Paris  hist.  maj.  Tigur. 
1589.  p.  62. 

1111.  9)Thises  geares  vâr  svide  lang  vinter  and  hefig  tlme  and  strang.  and  thurh  tbât  eord» 
vâstmas  vurdon  vride  amyrde  and  geveard  se  mârta  orf-cvealm  the  ânig  mann  mihte 
gemunan.*^    Chron.  sax.  éd.  Gibs.  p.  217.    »Hoc  anno  hiemps  asperrima^  famés 

valida,  mortalitas  hominum,  pestis  animalium  agrestium  simul  et  domesticorum^  et  strages 
avium  extitit  permaxima.<(  Simeon  Dunelm.  de  gest.  reg.  Angl.  CTwysden)  Scr. 
hist.  angi.  p.  234.  9)Terrae  motus  maximus  apud  Salopiam,  et  flumen  Trente  apud*Gnot- 
tmggam  a  mane  usque  ad  tertiam  ita  desiccatum  est,  ut  homines  sicco  pede  transirent;  et 
Stella  cometa  apparuit  mense  Junii  per  très  ebdomadas.  Tune  quoque  eXtitit  hiems  asper- 
rima,  famés  valida,  mortalitas  hominum,  lues  animalium ,  stragesque  avium  mutuo  con- 
certantium.tf  Henr.  de  Knyghton  de  ev.  angl.  (Twysden)  Scr.  hist.  angl.  p.  2379. 
En  Allemagne  l'année  paroit  avoir  été  fertile  et  saine. 

1112.  Tremblemens  de  terre? 

1113.  Sauterelles  à  Jérusalem:   Raumer  Hohenstaufen.  I,  p.  427. 

1115.     nThises  geares  vâr  sva  strang  vinter  mid  snave  and  mid  forste.  sva  nan  man  the 
tha  lifode  fir  than  nan  strcngre  ne  gemunde.  and  veard  thurh  thfit  ungemâte  orf-cvealm.^ 
Chron.  sax.  éd.  Gibs.  p.  219. 

1124.  jïEodem  anno  3.  id.  Aug.  11  hor.  diei  solis  eclipsis  fuit,  et  secuta  est  maxima  pesti" 
leniia  boum,  ovium  atque  suum,  apes  multae  interieruniy  penuria  mellis  fuit  nimia. 
Segetes  autumnales  defuerunt,   simul   et  vemales,   praeter  solum   milium  et  pisam.(< 

Cosmae  Prag.  Oestis  ocul.)  Chron.  lib.  III.    Mencken  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  2126. 

1125.  ffOn  thes'ilces  geares  veard  sva  micel  flod  on  5.  Laurent  messe -dâig.  thât  feola 
lunes  and  mcn  veordan  adrencte.  and  brigger  to-brokene.  and  corn  and  mâdve  spilt 
nûd  ealle.  and  hunger  and  evealm  on  men  and  on  erue*  and  on  ealle  vestme  sva  micel 

untime  veard  sva  hit  ne  vas  feola  gear  âr.<<  Chron.  saxon,  éd.  Gibs.  p.  229.  —  nHyems 
solito,  acerbior,  et  aggestu  nivis  saepius  decidentis  nimis  horrida  et  importuna.  Multi  enim 
pauperum  infantes  et  mulieres,  nimietate  frigoris  defecerunt.  In  multis  vivariis  pisces  ab- 
sorpti  sub  glacie  perierunt.  In  Brachbanto  anguillae  innumerabiles ,  propter  glaciem  a  pa- 
ludibus  exeuntes  Cquod  dictu  mirum  est)  in  foenilibus  fugientes  latuerunt,  sed  ibi  etiam  prae 
nimietate  frigoris  déficientes,  computruerunt.  Mortalitas  quoque  animalium  maxima  fuit 
Hyemi  successit  mtemperies  aêris,  nuno  nive,  nunc  pluvia,  nunc  gelu,  altematim  satis  noxia 
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usqae  in  medio  Mariio.  Postea  diutino  frigore  et  pluria  aëris  inoonstantia  tîx  tandem  arborea 
floruenint  Majo  mense,  vix  tandem  gratin  herbarum  et  graminum  reviguit  nitore,  imber  veto 
singnlis  mensibua  assidue  décidons,  sata  agroram  pêne  absorpsit,  nam  siligo  et  avenae  pro* 
ventum  snum  satis  sunt  ementitae.  Multi  quoque  sacro  igné  adnrnntur.^  Rob.  da  Monte 
App.  ad  Chronogr.  Sigebert.  Pistor.  scr.  m  germ.  I,  p.  871.  9»Quo  temporebie* 
mem  asperrimam,  ver  tempesluosum ,  famés  validissima,  ac  mortalîtas  crudelissima  secntae, 
tantam  stragem  per  universas  provincias,  maxime  tamen  de  vulgaribus  dederunt,  ut  pêne 
tertia  pars  populi  notaretur  occubuisse.  Quarta  feria  hebd.  pentecostes,  dîrissimae  pmmae, 
Trigus,  plagam  magnam,  tam  novellis  ubique  frugibus,  quam  vineis  abundantissimam  jam 
foetnum  suorum  spera  turgendo  promittentibus  intulit,  nec  muUo  post,  id  est  16  Cal.  JuL, 
reaiduum  frigoris  tempestas  tam  immensa,  quae  diluvium  minari  videretur  alicui,  crudeliter 
devasiavit.  Item  nebulae  quaedam  ex  locis  palustribus,  ultra  soiitum  erumpentes,  segetes 
contignas,  et  maxime  triticeas  aunigine  vel  uredine  depravanmt.    Alpium  quoque  foenvs, 

nescio  que  auspicante  incommode,  ex  toto  pêne  deperiit Hoc  etiam  anno  nonnoUoa 

ex  nobilibus,  una  cum  innumera  multitudine  vulgarium  sae viens  mortalitas  absumpsit.  Chronic. 
Uraperg.  éd.  Myl.  p«  206. 

1127.    nPlaga  divina  Franciam  afDigit,  ignis  scilicet  vebementer  corpora  cmcians;  sed  boc 
precibus  beatae  Mariae  virginis  delelum  est,  ut  quicunque  hoc  igné  vexaretur,  sanaretnr, 
multique  inde  sanati  sunt.    PesHlefUia  maxima  facta  est  anhna/ium,    Chronic  sti 
Bavonis.  Corp.  Chronic.  Flandr.  I,  p.  580. 

1129.  TvCum  intrante  mense  Januario  gelu  Uqueretur,  tanta  inundatio  nivis  et  plnviae  fluvioa 
et  vivaria  inflavit,  ut  sata  proxima  diluèrent  et  excavarent,  domos  quoque  vidnas  snb- 
verterent,  et  quaeque  in  els  inventa  perderent.    Feria  3tia  paschae  bovem  cnjusdam 

rustici  arantem  cereus  sudor  delibuit,  in  parochia  Gemblacensi Pestilentia  maxima  baum^ 

vaccarum  ei  parcortauj  aprortim,  cervaram,  caprearum.  16  Cal.  Nov.  facta  sunt  fui* 
gura  et  tonitrua.  Hoc  anno  plaga  ignis  divini  Camotum,  Parisios,  Suessionem,  Cameracum, 
Atrebatum,  et  alia  multa  loca  mirabiliter  pervadit,  sed  mirabilius  per  sanctam  dei  genetaîcem 
Mariam  extingnitur.  Juvenes  etenim,  senes  cum  Junioribus,  virgines  etiam  tenerae,  in  pe* 
dibus,  in  manibus,  in  mamillis,  et  quod  gravius  est  in  genis  exuruntur,  et  celeriter  extin- 
guuntur«  0*  Anselm.  Gemblac.  Chron.  Pistor.  scr.  rr.  germ.  I,  p«  951.  «Hoc 
anno  pestis  ignea  in  homines  fuit,  eX  moriieinwn pecorum  fmX.^  Annal.  Laubiens.  Pertz 
M.  VI,  p.  22. 

1131.  DTbes  ilces  geares  vas  sva  micel  orfcvahn  sva  hit  nftlire  ir  ne  vis  on  manne  ge* 
mynd.  ofer  eall  Engle  land.  tbât  vis  on  nàt  and  on  win.  sva  thfit  on  tha  tun  tha  vis 
tenu  ploger  oder  tvelfe  gangende,  ne  belif  thir  noht  an.  and  se  man  tha  heafde  tva 


*)  Lei  mènei  moto  pour  Tanvée  1130  daiu  le  magii.  chron.  belgic.  PUtor.  Sor.  rr.  f  en 
III,  p.  160. 
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hoMirad  odde  thre  hnodred  stîq  ne  beletf  bim  mIH  an.  Tfa&r  ftfter  svullen  tha  heune  fu- 
jfelts*  tht  scyrie  tha  flesomete  tnd  ceose.  and  Ihe  batere.<(  Chron.  saxon,  éd.  Gibson 
p.  235.  yiMorialittis  domesHcorum  anhnalium  fuit  per  totam  AngRam^  qaae  et  seqnen- 
tibns  quidem  anais  duravit,  tta  ut  nulla  omnino  essei  villa  tothis  regni,  quae  ab  bac  peste 
fnisset  immunis:  vacuabantur  subito  harae  porcorum^  intégra  ioum  praesepia  repente  desti- 
tuebantur.    Annal,  de  Margan.  Gale  Scr.  rr.  angL  II,  p.  6. 

1134.  »Congregatio  Malisnensis  ecclesiae,  quae  est  in  Bracbanto,  omnibus* fidelibus  salutem: 
12  Cal.  Februar.  lupus  venenatus  et  însanus,  qui  intra  corpus  suum  très  colubros  ha- 
bebat  vivos,  consuetas  latebras  linquens,  rura  petiit,  et  innumeram  multitudinem  por- 
coruRiy  oviuin,  canuin  et  armentorum,  morsu  venenato  exstinxit.  Postes  vasto  impetu  ho- 
mines  invadens,  plus  quam  duodecim  morsu  suo  maie  multavit,  quorum  4  misera  morte 
defuncti  sunt:  hi  vero  ante  obitum  suum  nullum  liquorem  videre,.vel  gustare  potuerunt. 
Tantum  a  quatuor  viris  fortîssimis  comprehensus  et  evisceratus,  fidem  malitiae  suae  de  co- 
hibrls  paterecit.  Iste  annus  prae  nimia  siccitale  satis  calamitosus,  quia  avenae,  hordea  et 
legumîna  proventum  suum  nimis  sunt  ementita.  Anselm.  Gemblac.  Chronic.  Pisto- 
rius  scr.  rr.  germ.  I,  p.  957.  —  y^Brabanti  lupus  rabidus  très  vives  colubros  in  ventre 
habens,  primum  oves,  deinde  canes,  postea  homines  veneno  suo  infecit.  Chronic.  sti 
Bavon.  Corp.  chronic.  Plandr.  I,  p.  582. 

1143.    9)Creverunt  aquae  per  Hispaniae  partes  in  tantum,  ut  domos,  pontes,  arbores,  quam 
pluresque  subverterent ,  grèges  et  armenta,  sen  et  homines  submergèrent.    Istud  con- 
tigit  in  die  stae  Luciae.    Chronic.  Burgens.  Espana  sagrada  XXIII,  p.  310. 
Annal.  Compost,  ibid.  p.  322. 

1148.  nin  territorio  Gehennensi  lupus  quidam,  corporis  magnitudine  et  animi  ferocitate  aliis 
disaimilis,  homines  devoravit,  et  plus  quam  30  animas  divers!  sexus  et  aetatis  vita  pri- 
vavit    In  aliis  etiam  locis  hoc  anno  iupi  similiter  noscuntnr  operati.«    Rob.  de  Monte 

App.  ad.  Chronogr.  Sigeberti.  Pister,  scr.  rr.  germ.  I,  p.  881. 

1149.  9)Hyems  nivosa  et  aspera,  nnde  et  siligo  in  agris  sub  profunditate  nivis  diu  suflb- 
catis  deperiit.<<  Chronogr.  Saxo.  Leibnitz  accession,  hist.  I,  p.  304  —  «Anno 
1149  ist  in  diesen  landen  ein  trefflich  sterben  unter  das  rtVA,  welches  im  felde  und 

daheim  plôtzlioh  umbgefallen  und  dahin  gestorben.»  Spangenberg  Mansfeldsche 
Chron.  bl.  258.  Que  dans  la  même  année  une  épizootie  exista  en  Belgique,  on  peut  le 
conclure  des  mots  suivans:  «In  partibus  nostris  général!  quodam  pestilentiae  mortifère  con- 
tagîo  vaatatae  sunt  oves^  et  boves^  et  imiversa  pecora  ei  jumenia  nsque  ad  intemecionem 
sont  deleta.  Expropter  beato  Gerlaco  de  singulis  capitibus  peconnn  meomm  unnm  qua- 
drantem  devovif^  etc.  Acta  Sanctor.  Bolland.  Jan.  vol.  II,  p.  318. 
1151.  «A  vigilia  nativiutis  sti  Johannts  Baptistae  fréquenter  tonitrua  gravi  borrore  plena, 
ffdmina  terribilia,  tempestates  borribiles  ymbrinm,  nimia  inundatio  aqnarom,  nebnbe 
ienebroaae  et  foetentes  et  spissao,  ei  secuta  gravisaima  pesiilentia  et  mortalitaa  tam 
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homimiin  quam  et  peconmiy  et  magna  penuria  {ragum,  unde  et  sequente  anno,  ante  mesaein 

tanta  famés  secuta  est,  quantam  ante  viderant  bomines  illhia  temporia.^    Chronogr.  Saxo. 

Leibnitz.  access.  hist.  I,  p.  304. 

1166.  Dans  la  Saxe:  ^Fnlgara  et  tonitroa  terribiliter  saevientia  et  crebra  aquanun  mnndatio 
aestivîs  messibus  importuna,  et  magna  pueroram  morialitiM  et  jumeniorum*  Chro- 
nogr. Saxo.  Leibnitii  Ace.  histor.  I,  p.  308. 

1170.  uAestatis  fervor  insolitas  adeo,  ut  in  plerisque  locis  terra  solis  exnsta  ardoribua . . . . 
quam  comitata  est  magna  mortalitas  hominum.« 

1171.  ffRepentina  mors  hominum  et  gravis  pestilentia  pecontm  plurimas  provincias  vastat<< 
Chronogr.  Saxo.  Leibnitii  Ace.  h.  I,  p.  309.  nHoc  anno  foeda  pestilentiae  lues 
totam  fere  Germaniam  atlrivit  cum  passim  omnia  hominum  pecudumque  cadaveribns 

complerentur.  Ex  continuis  pluviis  non  modica  etiam  inundatio  perdidit  fruges,  agros  et 
viUas.<^    Hofmanni  Annal.  Bamberg.  Ludwig  Script,  rr.  Bamb.  p.  134. 

1172.  En  Espagne:  »In  era  1210  facta  fuit  magna  famés  per  universum  mundum,  qualis 
non  fuit  ab  initie  mundi.  Et  fuit  magnus  ploratus  super  omnes  homines,  et  mors  vehe- 
mens  in  toto  orbe  terrarum  tam  in  hominibus  quam  in  jumentis^^    Chron.  Conim- 

bric.  Espana  sagrada  XXIII,  p.  334.  Au  moins  en  France  il  y  avoit  aussi  famine: 
Mém.  de  la  Soc.  de  Méd.  1782.  p.  311. 

*1173.  74.  Dans  ces  années  on  ne  fait  pas  mention  de  maladies  des  animaux;  mais  je  prie 
de  vouloir  me  permettre  une  digression:  Tinfluenza  de  ces  années,  bfen  entrevu  par  le 
savant  Webster,  n'ayant  pas  été  reconnu  par  les  nouveaux  historiens  de  cette  mala- 
die CGlngO)  Eschricht  etc.),  et  Mr.  Schnurrer  n'ayant  pas  connu  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent,  je  vais  communiquer  les  preuves:  9>1773.  3  id.  februar.  nube  rubea  in  coelo  appa- 
rente secuta  est  magna  siccitas  terrae,  ut  frugibus  exarentibus  plerisque  in  lods  nec  futuri 
seminis  auxilium  inveniretur.  Processit  item  de  terra  nebula  crassa,  de  qua  concepta  est  in 
hominibus  tussis  gravissima,  ipsaque  lues  graviter  invaluit,  pluribus  ex  ea  mori^ttibus  et 
praecipue   praegnantibus.<<    Chronogr.  Saxo.   Leibnitii   Ace.   h.   I,   p.   310.     1774. 

9)Cantuarensis  electus  dum  Romam  tenderet Sub  iisdem  diebus  uoiversus  orbis  infectns 

ex  aêris  nebulosa  corruptione  stomacho  catarrhum  causante  generalem  tussim,  ad  singulonun 
pemiciem,  ad  mortem  etiam  plurimorum  immissam,  vehementer  expaviu  Ymaginea  histor. 
aut.  Radttlfo  de  Diceto.  (Twysden)  Scr.  hist.  angl.  p.  579. 

1178.  79.  lïAestas  sicca,  nec  nimis  calida,  usque  ad  5  Non.  JuL  exstitit.  Abhinc  pluviae 
eninqientes  usque  ad  ipsas  Calend.  Januarii,  homines  afDixerunt.  Nam  foenum  secare, 
triticum  metere,  vinum  colligere,  semen  jacere  vix  potuerunt  Eclips.  solis  facta  est 
Idib.  Septembr.  ....  Secunda  hebdomada  mensis  Januarii  Cl  179)  nives  copiose  cecidenint: 
subsequitur  gelu  maximum  us<pie  in  med.  mens,  februarii,  nimis  molestam.  Reliqut  dies 
ejusdem  menais,  Martius  quoqne  et  AprUis  gelidissimi  fuenmt.    Hoc  iathis  anni  initio  caris- 
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sima  pecadam  fuH  annona.    Subsecuta  esl  mortalilaa  ovinm  el  boom.    Anselm.  Gemblac. 
Chtonic.  Pistor  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  986. 

1195  jusqu'à  1200.  Famine  et  grande  mortalité  des.hommes^  surtout  1198  inondations 
et  beaucoup  de  mieUée  CBouquet  XYII,  p.  48.  XYIII,  p.  53.  78.  261.  321.  698.  549.  [année 
1196]  614.  XIX,  p.  349),  feu  sacré  en  France  et  en  Angleterre^  peut-être  aussi  en  Espagne; 
mais  je  ne  trouve  pas  aucune  mention  faite  d'épizooties ,  ce  qui  est  assez  singulier. 
12,.  9)Hujus  etiam  tempore<(  (Sanctii  I,  1185  —  1211)  9>morbi  nunquam  antea  visi«  Cen 
Portugal)  «ingruebant,  ferventissimis  intra  viscera  ardoribus,  quibus  homines  quasi  qua- 
dam  rabie  exagitabantur.  Exorta  etiam  famés,  frugibus  tam  vi  tempestatis,  quam  ver- 
mibus  corruptis,  et  lues  non  minus  nocens  pécari  quam  hominibus,  et  multorum  rellctae 
vacuae  possessiones.<'  De  vera  reg.  Portug.  geneal.  Duard.  bon.  Hispania  iliu- 
strata  11,  p.  1257. 

1213.  9}E1  Arzobispo  Don  Rodrigo  dice:  succediô  aquel  mismo  ano  de  1213,  que  visité  el 
juicio  divine  à  Espana  de  manera,  que  faltâron  tanto  las  vituallas  en  todo  el  reyno, 
que  no  hallàndose  quien  dièse  pan  à  los  que  le  pedian,  se  inorian  en  las  plazas  y  en  las 
esquiiuis  de  las  calles  ...  Ni  se  limité  la  esterilidad  solo  à  los  frutos  de  la  tierra ,  si  no 
comprebendié  tambien  las  aves  y  el  ganado  mayor  y  menor^  que  en  esterilidad  semejante 
les  faltâron  las  crias,  y  muchas  caballerias  y  caballos  peredéron  por  falta  de  paja  y  ce- 
bada.<<  Cronica  del  rey  don  Alonso  VIII,  por  Hondexar  e  Cerda  y  Rico. 
Madr.  1783.  P.  I,  p.  360.  p.  435  et  de  la  Yillalba  Epid.  esp.  I,  p.  54. 

1214.  1215.  Feu  sacré  en  Espagne  et  en  France. 
1217.  9)En  este  ano  bubé  una  seca  tan  gênerai  por  toda  Espana,  que  no  solo  se  perdiéron 
los  sembrados,  sino  que  se  secàron  las  dehesas;  de  tal  suerte,  que  parecia  haberse 
quemado  y  abrasado  la  tierra.  Las  llanuras  no  fuéron  las  ùnicas  que  padeciéron  por  falta 
de  agua,  sino  tambien  los  elevados  montes  de  Sobrarbe,  Ribagorza,  y  otras  montanas  de 
Aragon.  El  hambre,  la  mortandad  y  la  peste  siguiéron  a  estas  calamidades,  haciendo  perecer 
la  mayor  parte  de  los  animales  por  las  crueles  epizootias  que  atacàron  al  ganado  mayor 
y  menor.f^    Zurita  I,  p.  108  et  Yillalba  I,  p.  57. 

Depuis  le  commencement  du  treizième  siècle  jusqu'en  1241  irruptions  sanglantes  des 
Mogols  de  l'Asie  par  la  Russie  jusqu'en  Silésie.  Probablement  causes  des  pestes  bovines 
de  1223,  1233  et  1238.  Les  pestes  des  bommes  ne  finissoient  pas  en  Italie  v.  Frari  II, 
p.  290. 

1223 ->  1225.  Très  grande  épizootie  des  boeufi,  qui  paroit  avoûr  commencé  dans  l'orient, 
et  s'être  propagé  par  la  Hongrie  et  par  l'Autriche  dans  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre. »Do  man  zalte  1223  jor  do  was  ein  gross  sierbot  unter  dem  viehe ,  und  nût 
unter  den  Idten,  und  das  werte  drû  gantze  jor,  also  das  das  mère  teil  des  viehes  starp.«( 
KSnigsbofen  Els.  Cbron.  ed.Scbilter  p.  302.^  1225.  CSalzbourg etc.)  nPestileniia 
peetuktm  mazima  fait,  ita  ut  non  sigillatim,  sed  caterratim  ruèrent:  quam  secuta  est  non 

20» 
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porra  fanes  et  lues  hominum.*  Coarad.  Coenabit.  Schyreni.  Excerpl.  ex  calaL 
Rom.  pontif.  Pez  Scr.  rr.  auslr.  II,  p.  413.  —  BonoH.  hist  Mi^celL  a.  1225* 
Muraiori  acr.  XVIII.  -«-  Herm.  Altalu  a.  1224  Oef«le  acr.  I.  — •  Wîlh.  Mal- 
naesbur.  h.  n.    Saville  scr,  r.  angl, 

1233.    fflndessen  entstonde  1233  ein  ao  entaetalicher  vieh-presfeny  welober  ia  Ungarn  am* 

gefangen,  luid  sich  bis  in  uiiser  land  und  weiterea  gezogen,  dass  fast  ailes  vieh  ge- 

Mien,  und  nan  an  kein  kriegen  mehr  gedachte.^    Walser  Appenzeller  Chronik 

a.  A.  p.  154.  —  Pour  l'année  1234,  année  des  Décrétales  de  Grégoire  IX.    Ayentinus 

(Annal.  Boj.  p.  637)  raconte  beaucoup  de  prodiges,  entre  autres  magna  pestis  pecudum. 

1235.    ^Et  ex  bis  satisfactuni  quoque  sit  ils,   quae  dici  possent  de  peste  anni  1235  allata 

a  Tristano  Calcho  Mediolanensis  historiae  lib.  13  snb  bis  verbis  :  ^^Subsecuta  pesHs  in  q«a- 

drupedibus  veterina  fere  omnia  antmaKa,  equoSj  bovesque  nuUâ  apparente  causa  eon- 

fedt,  inter  fKT^  quo<pie  gallitiarum  generi  pemiciosa  fuit.   J.  B.  Sitoni  mediol.  Miscell. 

medic.  curios.  Col.  Agripp.  1677.  p.  41. 

1238.    vFuit  hiems  aspera  et  horribilis  ....    Et  post  illam  pestem  eodem  anno  pesiis  se- 

cuta  est  aviumj  et  praecipue  galSnarumy  boum  et  multarum   utitium   bestiarwm.^ 

Roland  bist.  Huratori  govern.  delle  peste  p.  6. 

1249.    «Diluvium.    Post  digressis  aquis,  cum  arrideret   labor  agricolis,  agri  latins  quaai 

soient  arati  satique  ad  levandam  annonam.    Sed  id  gravem  jam  antea  multo  etiam  gra- 

viorem  fecit.    Nara  salis  ris Hinc  famés  aucta,  et  lues  in  pecudes  primum, 

quas  infinité  sustulit  numéro,  paucae  ut  restèrent,  mox  et  in  homines  desaeTiens  atrociter, 
propagataque  in  annum  sequentem  1250,  ejosque  praefervido  calore  per  aestatem  asperata 
■uigis,  pestilentiae  illius  Attîcam  quondam  elc.  memoriam  renovayit.<<  Ubbon.  Emmii  Rer. 
Pries,  bist.  lib.  X,  L.  B.  1516.  p.  150.  C^a  même  année:  ravages  du  scorbut  dans 
l'armée  de  Louis  IX  en  Egypte.) 

1252.  Grande  épicooiie  cbarbonneuse  en  Angleterre,  ^jlnvaluit  calor  maximns  et  siccitas 
inaudita  per  totam  Angliam^  adeo  ut  a  pascha  osque  ad  autumnum  non  plueret  omnino,  sed 
nec  per  totum  tempus  supradictum  tenuissima  rorts  consolatio  superfidem  terrae  vel 
modice  madeiecit,  unde  factum  est  ut  vix  per  agros,  prata  seu  pascua  berba  quaeiibet  cre- 
aoere  videretur.  Hoc  elîam  incommodo  praevalente  secula  famés  valida,  morialHas  bomi- 
Mim  et  jumtutorum^  et  caristia  biadi,  penuria  frugum.«  Tb.  Wikos  Chronic.  Gale 
Scr.  rr.  angl.  II,  p.  49.  j^Anno  sub  eodem,  potissima  pars  3Iartii  et  totus  mensis  Aprilii 
et  Majus,  sub  ardenti  sole  torrebatur,  iante  continue  Subsolano,  Borea  vel  Aquilone.  Can* 
nratis  igitur  et  siccitatis  causis  multiplicatis,  rorisque  cessante  refrigerio,  poma  et  alii  fmctus, 
qui  jam  apparuerant,  et  ad  quantitatem  nucum  suso^erant  incrementuni ,  emarcuenoit,  [et 
infaluati  cedderut,  vix  alîquota  parte  prospérante,  licet  flores  praeambuli  froctus  nbenimos 
premîsissent.  Auxit  aëlem  illam  Iructuam  jacturam  residuoram,  cum  jam  glandium  grossi- 
tttdinem  sortirentur,  gelu  repentinnm  iMlutinale  aok  corusoatîone  imiaturali,  fium  uredinem 
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nfetoralM  pUlosopU  eppellant,  pvbertalen  p<mioiiim^  glandinm,  fag^ae  el  omne  genns 
finiclaiim  el  etiam  heri^aram  «deo  adusêUj  ni  vix  pars  décima  remaneret.  Yenimt&inen 
propter  priraitivam  abundantiam ,  adiiiic  pomeria  pomis  et  agri  salis  abondabani,  et  si  omnia 
fractuttm  germina  remansissent,  non  possent  arbores  suos,  quos  ediderunt  fructus  supportare. 
Ascendente  anien  sole  Hsque  ad  fiistigium  solstitîale,  ealor  «moderatos  et  intolerabilJB,  adeo 
snperficiera  terrae  oonbvssit  et  caHaiata  ranltipUeavit,  ut  oinni  gleba  omarcîsœnte  prata  esum 
omnimodum  pecudibus  denegarunt.  De  noctîbos  insnper  calor  perdunms,  iMseas  et  pvlices 
ei  caetera  gênera  vit  detrîmenta,  ut  omnibus  Ytventibus,  rivendi  taedium  suscitaret.<«  Mai- 
thaeus  Paris  Gestis  ocukris)  bis  t.  major  p.  806.  «Ejusdem  anni  cun^culo,  post  molta 
aesUUs  caumata,  tempore  adveniente  autnmnali,  focta  est  tanta  pesti/tra  armenUrum  mor* 
pluribus  locis  in  Anglia,  praedpue  autem  in  Norfolc,  et  in  Marisco,  et  partibus  austra- 
y  quantam  noHus  se  raemioit  praevidisse.  In  qua  peste  hoc  evenit  nairabile,  quod  de 
pecorum  mortuorum  cadaveribus  canes  et  corvi  qui  vescebantur,  illico  intumuerunt,  et  in» 
fecti  obierunt.  Unde  nullus  erat  hominum ,  qui  carnes  boum  comedere  auderet^  ne  forte 
ipsae  essent  de  roorticiniis  memoratis.  Aliud  quoque  stupendum  in  armentis  videbatur,  quod 
vaccae  et  juvenci  adulti,  ubera  majorum  vaccarum  sugentes,  ut  vituli  trahebant.  Aliud  quo- 
que tune  temporis  memorabile  videbatur,  videlicet  quod  quando  solita  erat  nalura  pira  vel 
poma  gestando  producere,  velut  esset  in  Aprili,  florere  videbantur.  Mortalitas  autem  prae- 
taxata,  et  florum  novitas,  cum  pecorum  innaturali  lascivia,  a  praedicto  caumate  el  ariditate 
causam  ceperunt  primitivam.  Gramen  enim  quod  et  mirum  fuit,  etiam  pratorum,  adeo  mar- 
cidum,  aridum  et  durum,  mensibus  Majo,  Junio  et  Julio  inveniebatur,  quod  si  manibus  con- 
fncaretur,  in  pulverem  ceddit  resolutum.  Cum  igitur  tempus  aequinoctiale  pluviam  et  tera- 
periem  areirti  terrae  praesentaret  abundanter,  facta  est  propter  pororum  apertionem,  terra 
sai  prodiga  beneficîî,  unde  herbam  protulit  fertilem,  sed  degenerem  et  innaturalem.  Quam 
aride  carpentes  famelid  pecudes  et  inanes,  et  sic  repentina  pinguedine  dilatati,  inutiles  cames 
et  inordinatos  humores  produxerunt.  Et  sic  innaturaliter  lascivientes  desipiebant:  et  subito 
cormpti  et  infecti  mortui  corruerunt,  et  etiam  aKos  propter  vehementiam  corroptelae,  sui 
contagto  corrupueront.^    Idem.  Ibidem,  p.  820. 

1264.  99 Visa  est  Cometa  5  Cal.  August.  stetit  usque  ad  6  non.  Octobr.  que  multam  famem, 
effusionem  sangninis,  mortem  animaKum  et  principum  significavit.  Tanta  enim  famés 
in  Alenaania  extitit,  ut  moHi  venditis  agrîs  suis  fugerint  in  Poloniam:  Extitit  mors  ani- 
Daliam,  ut  nnllas  cantes  liovinas  coowdere  vel  emere  présumèrent.  <<  Chron.  s  il  es.  vêtu  s  t. 
fiommersberg  Scr.  rr.  siies.  II,  p.  17.  «Tanta  etenim  famés  erat  in  Alemania,  ut 
multi  relictis  agris  et  possessionibus  suis  iront  in  Poloniam.  Ex  morte  animalium  etiam  ho- 
mines  noiuerunt  carnes  bovinas  comedere,  neque  edere,  timebant  temporis  malum.«  Annal. 
Wratislav.  Sommersberg  1.  c.  p.  173.  ^jPost  cometae  trimestrem  apparitionem  pestis 
acerba  in  pecudes  et  pecora  grassata  qëX.^  Henel.  ab  Hennenfeld  Ann.  Siles.  Som- 
mersberg I.  c.  p.  256. 
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1371.  fflpso  anno,  in  Franconia,  tam  in  villis,  qnam  in  campia,  lupi  hominea  cradeUl^  in- 
vadentes,  plares  quam  30  homines  devorarunt,  relinqnentea  oves  in  campia  et  invaae- 
mnl  paatore8.<^    Addit.  ad  Lambert.  Schafnaburg.  Pislor.  acr.  rr.  gernu  I, 

p.  433. 

1275.  76.  i»Per  hoc  biennium  continois  imbribus  coelo  elAiaia,  lania  aqoaram  vis  Franciam 
perfudit,  ut  propter  aqnas  neque  segetes  colligi,  neque  seri  framenta  potuerint.  Aqua- 
mm  illaviem  saeva  famés,  famem  severior  pestiientia  excepit,  qua  ingens  hominum 
mnlti^do  pecudumqae  extincta  fuiLtc  Hofmanni  Annal.  Bamberg.  Ludewig  scr.  rr. 
Bamberg.  p.  176.  —  ^ylnsnper  anno  graliae  1275  inter  primam  et  tertiam  apad  Londonias 
et  in  tota  terra ,  in  castellis  et  vilUs ,  et  campis  et  domibus  tenue  motns.  Eodem  tempore 
fait  pluvia  rubia  at  sanguis  in  Wallia.  Eodem  anno  venit  prima  communia  scabies  avhan 
in  Anglia.  Henr.  de  Knyghton  de  event.  Angl.  (Twysden)  Scr.  hist.  angl. 
p.  2461. 

1277.  »Hoc  anno  invaluit  scabies  ovium  per  universam  regionem  Angliae,  quae  a  Tulgo 
dicebatur  ciausik  O9  P^r  quam  infectae  sunt  omnes  oves  terrae,  ad  quarum  scabiem 
abolendam  adinventa  est  quaedam  nnctio  confecta  ex  vivo  argento  et  uncto  porcine.» 

Annal.  Waverleyens.  Gale  scr.  rr.  angl.  Il,  p.  233. 
Les  années  1278  et  1279  fiirent  très  fertiles. 

1279.  9H0C  anno  in  omni  puUo  equino  noviter  nato  apparuerunt  quatuor  dentés  equi  an- 
tiqui.tf    Chron.  claustr.  neob. 

1283.  9)E1  rey  don  Felipe  de  Francia  pasô  este  ano  el  Rosellon  para  invadir  la  corona  de 
Aragon ,  y  entrando  por  Gerona  con  doscientos  mil  infantes,  y  diez  y  ocho  mil  y  seis- 
cientos  caballos,  sufriô  una  pestilencia  en  dicha  ciudad,  de  la  quai  muriéron  mas  de 
quarenta  mil  franceses  acosados  de  inumerabiles  exércitos  de  moscas  de  una  forma  diferente 
de  la  ordinaria,  y  de  la  magnitud  de  una  bellota,  que  herian  é  los  caballos  y  gente  firan- 
cesa,  de  suerte  que  instantaneamente  cajan  muertos  por  la  ponzona  de  su  picadura,  siendo 
el  numéro  de  los  animales  muertos  igual  al  de  los  hombres:  y  el  mismo  rey  enfermô  y 
falleciô  àntes  de  salir  de  Cataluna.  Este  suceso  pesHlencial  se  atribuyé  à  un  milagro  de 
San  Narcis^t  CDorméa  reyes  de  Aragon  p.  242).    Villalba  epidem.  espan.  I,  p.  63.) 

1286.  i»Per  totam  Austriam  et  in  quibusdam  aliis  provinciis  contigit  res  prius  inandita  et  a 
nostris  praedecessoribua  invisa.  Nam  ga/linm  praecipue  et  in  sylvis  innumerabiles  avh 
culae  sanae  jam  existentea,  subito  moriebantur;  jamque  aêr  et  coelum  spoliebantor 


')  CUtmM,  Muif  donle  da  celtiqne  eimpr,  eUfire  on  eUmri  (leg.  wal.)  la  gale,  et  de  rangloaaxoa 
iioc,  tUùf  malade.  Mail  qneUe  maladie  étoit  elle?  Sans  donte  pa«  la  gale  qni  éloit andenneraeot oonDae? 
Webfter  dit  qu'elle  eat  veon  de  la  France  en  Angleterre^  èloit-ce  pent-élre  to  veUU  vérole  de$  brêkk,  to 
pieoiief  qni  ponTOit  bien  être  nne  maladie  tonte  nouTelle  dana  œe  tenu. 
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sois  aneolis,  in  tantum  quod  picae  et  oorvi  ae  aliae  aVes  raro  videbaiitur.<^    Chronic. 
claustro-neoburgens.  Pez  scr.  rr.  austriac  I,  p.  469. 

1291.  En  Islande:  9)Jôkol  vaetr  mikill  oc  fèlG  veir.^  Annal.  Isl.  Langebek  Scr.  rr. 
danic.  III,  p.  119. 

1299.  9}In  dem  andem  jar  seiner  regierung  kam  der  schelm  unter  das  vich ,  und  sturben 
dy  kue  in  aUer  welt.«  Jac.  Parfuss  Chronic.  Ensdorf.  Oefele  Scr.  rr.  boic. 
I,  p.  585. 

1301.  Epîzootie  des  chevaux  à  Rome:  «Febris  equorum  est  quaedam  infirmitas  in  equo  quasi 
incurabilis:  Equus  enim  portai  caput  demissum,  parum  vel  nihil  coniedit,  oculos  habet 
lacrymosos,  ilia  ejus  continue  puisant    Dicta  autem  infirmitas  epidemialis  est,  et  ex 

ipsa  anno  1301  fuemnt  in  urbe  mortui  plus  quam  mille  equi.^    Laurent.  Rusius  1.  c. 

166.  p.  135.    (Je  ne  comprends  pas  ce  que  Yillaiba  I.  c.  p.  65  dit  d'une  épizootie  deSe- 

villa,  il  paroit  croire  que  L.  Rusius  fut  Espagnol^. 

1310.  Après  des  années  fertiles  et  saines,  cette  année  commence  une  série  de  malheu- 
reuses. DSonsten  war  dièses  jahr  ein  sehr  beschwerliches  jahr,  des  vielen  ungezieffers, 
der  raupen  und  mâuse  halben,  die  ailes  hinweggefressen ,  darnach  wegen  des  grossen 

gewâssers^  so  d.  13  JuL  und  darnach  d.  1  Aug.  noch  grôsser,  und  d.   2  Aug.  am  aller- 

grôsten  gewesen,  davon  allenthalben  merklicher  schaden  geschehen.«(    Hennebergsche 

Chronik.  I,  p.  329. 

1310 — 1317.    Grande  mortalité  et  peste  des  hommes   en  beaucoup  de  pays  (Ynti 
1.  c.  p.  294),  surtout  des  enfans,  probablement  de  la  petite  vérole. 

1313.    Epizootie  des  chevaux  â  Rotne:    „Et  nota  quod  hanc  infirmitatem  alii  dicunt  esse 
febrem,  et  alii  squinantiaro.    Et  equos  meo  tempore  plus  quam  quinquaginta  perdidi.» 
Laur.  Rusius  I.  c.   Aussi  dans  le  Nord:  ^^Hrosfellis  vetr.«   Annal.  Island.  Lange- 
bek scr.  rr.  dan.  III,  p.  129. 

1316.  17.  Année  surtout  malheureuse,  hiver  rigoureux,  grandes  inondations,  disette,  mor- 
talité dans  tous  les  pays  (Frari.  L  c.  Schnmrrer  I,  p.  310).  En  Angleterre  dysenterie 
des  hommes  et  des  animaux.    A.  Duchesne  hist.  gén.  d'Angleterre  p.  728. 

En  Saxe:  Spangenberg  L  c.  bl.  330. 
1318.    Mortalité  des  boeufs  en  Angleterre. 

1333.  On  croit  que  dans  cette  année  des  révolutions  terrestres  dans  la  Chine  furent  les 
présages  de  la  grande  peste  de  l'Europe.    Hecker  der  schwarze  tod.  p.  15. 

1335.  Grandes  volées  de  Sauterelles  en  Italie.    Corio  storîa  di  Milan o. 

1336.  Mortalité  des  animaux  eu  Islande.  nTha  kom  enn  vatnhrid  svo  mikill  um  vor,  at 
allz  kyns  fe  \o  af.<<    Annal.  Island.  Langebek  Scr.  rr.  dan.  III,  p.  134. 

1337.  Innombrables  volées  de  sauterelles  dans  toute  l'Europe. 
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1338.  eApud  Frâios  Kidorenses,  'DiUimarsos  «I  vicines  pataislrafl  regnmculftfl  fmae  el  annp» 
nae  penuria  laboratum,  ex  ingentibas  pliivua  imbf ibuaque ,  40  dies  penturantibvs ,  coft* 
tinue  exorta.    Erat  et  salis  inopia  non  levis.    Nati  vermes  in  hominum  corporibua  e 

magna  putredine,  quo  malo  multi  exstinguebantur.  E  quorain  mortuorum  ore  vermes  repe- 
bant,  horrendo  visiL  Assidui  etiam  imbres  in  his  uliginosis  regionibus  magnam  cladem 
hominibus  et  pecoribus  intulerunt,  disruptis  aggeribus.^  Hamsfortii  chronologia. 
Langebek  Scr.  rr.  dan.  I,  p.  303. 

1339.  40.  Sauterelles.  1340.  Peste  des  hommes  dans  rillyrie  et  dans  l'Italie.  Prari.  L  c. 
p.  295.    Ces  pestes  continuèrent  dans  les  années  1341.  1342  — 47^ 

1347.    Commencement  de  la  grande  peste,  dite  la  mort  noire.    Ponr  les  phénomènes  de  la 

nature  que  Ton  veut  y  rapporter,  v.  Sprengel  Beitr.  I,  1.  p.  76.  -*  Hecker  schw. 

tod.  p.  17.    Weigersheim  Reproductions-fieber  p.  41.    Haeser  I,  p.  112. 

Dans  plusieurs   endroits  les  observateurs  remarquent  que  des  épizooties  ont  précédé  ou 

accompagné  la  peste,  p.  e.  pour  l'année  1348  à  Spalatro:  « Lupi  rapaces  ininiti 

de  nocte  ambulando  circumcirca  muros  civitatis  ululabant,  qui  non  nisi  humanum  sanguinem 
sitientes  jam  non  occultis  insidiis ,  sed  palam  irrumpebant  in  domos  villarum  ^  et  de  matrum 
gremiis  parvulos  rapiebant;  non  solum  parvulos,  sed  etiam  armatos  viros  facto  agmine  in- 
vadentes  saevis  dentibus  laniabant,  et  multa  corpora  mortuorum  de  sepulturis  effodiendo  de- 
vorabant:  non  lupi  vel  ferae,  sed  daemones  videbantur.  Cuculi  et  bubones  sedentes  super 
domos  flebiles  et  moestissimas  cantilenas  de  nocte  cantabant;  vespertiliones  copiosi  in  domi* 
bus,  ac  in  aedibus  nidificantes  blatterabant.  Corvi  sine  numéro  de  die  volantes  super  civi- 
tatem  cum  multo  strepitu  crocitabant.  Hilvi  similiter  et  vultures  cum  copiosis  comhivis  in 
aère  elati  pipiebant,  et  multae  aliae  aves  sylvestres,  et  animalia  diversa  bruta  quadrupedia 
de  luco  ad  civitatem  accedentia  in  magna  quantitate,  plurima  signa  dabant  monstruosa.  In 
primis  haec  acerba  pestis  in  Irutis  animaHbus  inchoavit;  scabies  et  leprae  totaliter  oppri- 
mebant  eqttos^  bores,  pecudes  et  capras;  ita  ut  pili  de  dorsis  ipsomm  depilabantur,  et 
cadebant,  et  efBciebantur  macri  et  débiles,  et  post  paucos  dies  moriebantur.  Deinde  incepit 
haec  rabtosa  pestis  per  universum  miindum  dîscurrendo  in  miserabiles  hoaûnes  lethalHer 
saevireft  etc.  A.  Cutteis  in  Farlato  Illyricum  sacrum  vol.  lil.  Frari  I.  c. 
p.  314.  —  A  Rome  en  même  tems  avec  les  hommes  les  chiens,  les  chats,  les  pmies  et 
tous  les  animaux  étoient  malades  et  mouroient.  Metaxa  II,  p.  142.  —  La  même  chose 
arriva  en  Angleterre:  » .  •  • .  Eodem  anno  fuit  magna  lues  ovium  ubique  m  regno ,  adeo 
quod  in  uno  loeo  moriebantur  in  pastura  una  phis  quam  5000  ovium,  et  in  tantam  pntresee- 
bant,  quod  nec  bestia,  nec  avis  tangere  volebat.<(  Henr.  de  Knyghton  de  event 
Angl.  (Twysden)  Scr.  hist.  angL  p.  2598. 

1349.  nNel  anno  successivo  1349  il  contagio  si  propagd  anco  nella  dtté  dl  Zara,  t  coi 
abitanti  erano  già  in  preda  ail  estremo  terrore,  e  ne  andaron  periti  oitre  a  due  mila 
di  essi.    Un  epizoozia  ferodssîma  regnava  coatemporaneamente  in  qgelia  oittâ  e  sio 
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tenrîlorio,  la  quale  dwtnisse  la   magfgior  parte  degli  animaS  (a  Cntteia  de  flagelle 

pestis.  —  Slmeon  Glinbevaz  mem.  cap.  2.  p.  157).    Frari  1.  c.  p.  315. 

1350.    «Gravis  qnaedam  pe^is  ac  mors  subitanea  lam  in  hominlbiis  qutm  in  pecoribuê  graasa-* 

batur.cc    Anon.   Chron.   dan.   suecic.  Langebek   Sor.   rr.   dan.  I,  p.   395.  — 

Chronol.  anon.  Ups.  Script,  rr.  Suecic.  I,  p.  58. 

1356.  )9Anno  post  Chrislum  1356  saeviit  per  Germaniam  maxima  pestis,  quam  praecesserat 
defectio  solis  et  lunae  maximusque  terrae  moins,  quo  multae  aliae  in  montibus  arces, 
turres  et  domus  in  civitatibus  et  rure  corruemnt.  Pesiis  quae  secuta  est  hos  ex  alto 
solo  egressus  spiritus  primum  per  Germaniam  grassata  est  in  mmaram  pecorum  ffreges, 
mox  etiam  in  armeriia  majora^  postremo  absumpsit  maximam  hominum  multitudinem.« 
H.  Mutins  Chron.  Pistor.  Scr.  rr.  germ.  éd.  Struve.  II,  p.  896. 

1358.  «Die  sti  Jacobi  apost.  Julii  venit  in  ista  patriat^  (Girona)  «magna  plaga  locustarum, 
sic  quod  cooperiebant  terram,  et  aliquoties  erant  in  uno  campo  locustae  altitudinis  unius 
palmi,  et  comedebant  frumentum  et  milium  et  fructus  terrae,  et  volabant  in  altum  sicut 

aves  faciendo  magnum  tumultum,  privandonos  la  vista  del  soL^    Calendar.  cod.Car- 

bonell.    Espana  sagrada  vol.  XLIY,  p.  398. 

1375.  JEijizoofie  des  rer/sy  des  chevremlSy  des  cochons,  des  Hêtres  et  des  renards  dans 
VjâIIemaf)ne  d'après  G  as  sari:  «Caeterum  contagiosa  quadam  lue  feras  quascunque, 
pulo  cert'os,  iupos,  hinnitios,  vrsos,  caprensy  aproSy  tepores  et  vulpeculas  in  nemo- 

ribus  et  sylvis  periisse  hoc  et  proxime  sequente  anno,  venatores  nostrates  non  ab  re  demi- 

ratos  esse,  in  vulgaribus  chronicis  reperio.^^    Mencken  Scr.  I,  p.  1516. 

Entre  les  hommes  les  pestes  durèrent  toujours   en  différentes   contrées.    La  danso- 

manie  épidémique  se  repandit.    La  peste  fut  surtout  meurtrière   et  générale  1381   et  les 

années  suivantes. 

1382.  «Fulsit  hoc  anno  cometa,  quem  sabbatbo  13  Cal.  Augusti  in  regione  ista  tam  véhé- 
mentes validique  venti  secuti  sunt,  ut  non  solum  arbores  domorumque  tecta  desiccerint, 
verum  insuper  intégra  tuguriola  horreaque  flatibus  avcrterint,  idque  tam  in  civitate  bac 
nostra  quam  ruri.  Ob  scquentis  item  autunnii  juste  pluviorem  tempestatem,  tanta  murium 
hic  ubique  copia,  in  hortis  et  campis  nata  sponte  est,  quanta  ab  hommum  memoria  non  fuerit 
visa.  De  quanim  abolitione  dum  plebs  metueret,  quam  praesens  damnum  culparet,  en  simul 
ac  semel  sub  ipsum  Christi  servatoris  natalitium  diem  penitus  et  subito  extincta  extitit.» 
Gassari  Annal.  Augstburg.    Menken  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  1522. 

1385 — 87.  „In  dictis  temporibus  decessit  in  civitate  et  episcopatu  Plaantiae  major  pars 
bestiarum  bovmarum,  et  etiam  in  majori  parle  civitatum  Lambardiae  sic  evenit,  et 
pejus ,  et  etiam  maxima  summa  pullorum  et  ffa/Hnarum  ex  morbo  contagioso  tantum, 

quia  ubi  incipiebat  mori,  omnes  seu  quasi  moriebantur.<>    Chronic.  Placent.  Muratori 

Scr.  rr.  Ital.  XVI,  p.  546.    Peste  des  hommes  en  même  lems. 
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Dans  cette  année  Inlhenza  des  Kamnea,  connue  dans  rMemagne  aooa  le  non  der 

birczel,  die  bOrzelen. 

iS89.  (Anno  XI.  regni  Richarfi  II)  nJUurrena^}  damanan  ferarum.^  H  en  rie  deEnygli- 
ton  de  event.  Angl.  (Twysden)  Scr.  hist.  angl.  p.  2693. 

1392?  C1391  sécheresse  et  pestes  des  hommes  en  différents  pays.)  j>Dttrant  tout  l'été  qui 
venait  de  s*écouIer,  les  plus  grands  fleuves  de  la  France,  qui  portent  le  tribut  de  leurs 
eaux  â  la  mer,  s'étant  trouvés  à  sec  ne  purent  servir  au  transport.    Non  seulement  0 

ne  tomba  point  de  pluie,  mais  la  terre  ne  fournit  â  peine  Teau  nécessaire  aux  sources. 

Dans  certains  lieus,  cette  disette  d'eau  fit  de  grands  ravages  parmi  les  troupeaux,  qui  mou- 

roient  de  soif  sur  le  bord  des.  fontaines  et  des  ruisseaux,  ou  succomboient  â  des  maladies 

contagieuses.»    Chroniques  de  SU  Denys.  (P-  1840.)  II,  p.  45. 

Dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle  les  pestes  des  hommes  furent  encore 

très  fréquentes.  —  Des  maladies  catarrhales  régnantes  généralement  en  France  en  1411  et 

1414  y  recevoient  le  nom  de  Tac.    v.  Pasquier  recherches  de  la  France  p.  375; 

Lobineau  histoire  de  Paris.  II,  p.  776;  H.  Sauvai  recherches  etc.  p.  558. 

1431.  En  1430  peste  en  Italie,  grande  mortalité  des  hommes  à  Jugslourfj  et  après  elle 
epizooiie  des  chevaux.  Gassari:  «Et  sicuti  superiore  aestate  homines,  ita  bac  equi 
apud  nos  sua  quadam  strage  magno  numéro  periere.^   'Mencken  Scr.  I,  p.  1581. 

1433.  »E1  dia  «de  Enero  de  1433  cayô  en  los  reynos  de  Aragon  y  Navarra  un  nevasco  tan 
furioso  que  dura  quarenta  dias  continuos,  en  los  quales  perciéron  muchisimas  personas 
y  ganados,  ignorando  si  fué  por  sola  intempérie  Tria,  ô  por  razon  de  alguna  epidemia 

ô  epizootia  producidas  en  dichas  seres.»    Villalba  Epidémie  1.  espan.  I,  p.  95.    Hiver 

rigoureux  et  inondations  en  Allemagne,  famine  et  mortalitc  du  bétail:   Spangenberg 

Mansf.  Chr.  bl.  369. 

1441.  C^n  1439  et  1440  pestes  générales  des  hommes  et  grande  mortalité,  p.  e.  â  Basie 
du  tems  du  concile.)  En  1441  epizooiie  de  tous  les  animaux  domestiques  en  Alle- 
magne après  des  inondations:  Michael  Saxo  Chron.  Caes.  a.  a.  1441.  Aussi: 
Spangenberg  1.  c.  bl.  380. 

1442.  9)Sydus  simile  cometae  per  14  noctes  visum  est,  et  immensa  mortalitas  boum  secnta 
est.»    Cosmae  Prag.  Chron.  1.  I.    Mencken  Scr.  rr.  german.  I,  p.  1992. 

1443.  »Por  este  tiempo  el  rey  Don  Alonso  de  Aragon,  llamado  el  Sablo,  habia  ya  oon- 
quistado  el  reyno  de  Napoles.    Los  grandes  obstàculos  que  tuvo  que  vencer  àntes  de 


')  nMurrmia:  luei,  tabifica  lues,  vulgo  ifwrralmei  a  graeco  fca^vo  i.  e.  Ubefacio,  ul  Casaubonoi 
»jam  obacnraviLM  Twytden  Glof»arium.  Ma  if  je  douta  bien  de  la  jusleste  de  ceUe  dériratioii!  Le 
mol  le  trouve  encore  plus  tard  dans  toutes  les  langues,  en  anglais  murrain  (Layard),  en  iulien:  WÊoria 
(diario  Ferrareae  etc.)»  en  français,  même  jusqu'à  nos  tems:  «ivr/e.  Outre  le  Grec  la  même  racine  se 
troave  en  tontes  lei  langues:  skr.  «r,  lai.  moH^  oelt,  wmir€y  aHem.  ««r  (d*oa  mord)  etc. 
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rendir  las  proTinzias  del  Abniso,  y  ks  hosUMadeg  de  iina  goeira  cruel,  fiiénm  canaa 
de  qae  eiif(nrmaae  m  aumerosa  cabaUeria  de  cierle  Sfeaero  de  epizooHa^  de  la  que  se  mo- 
riaa  ain  aaiatenoia  loa  taballos  por  falta  de  «lbeyleres««    Villalba  Epidemiologia 
eapan.  I,  p.  98. 
1446.    (En  1445  grandes  inondaliong  dans  rEarq>eO    isCumque  post  ista  a  divi  Martini 

celebritate  in  finem  usque  currenlis  hujus  anni,  creberrimae  decidissent  nives,  quae  vix 

sub  primis  sequentis  anni  solibns  snbito  ooIUquescere  ooepemnt,  omnes  ^sircum  circa 
agri  el'campi^  snffocatis  agrestibns  muribus,  oppleti  ranis  fuemnl.  Ob  quam  tempestatem 
solis  lurdis  abundantibus  vendibilibusque ,  tuin  Cereris  tom  Lycei  mnnera  per  forum  nostrum 
cara  extiterunt.«  A.  P.  Gassari  Ann.  Augstburg.  Hencken  Scr.  rr.  germ.  I, 
p.  1602. 
1456.    «Quem  Comelam  dum  more  solito  ingens  soli  ariditas  consequeretur ,  cepit  primum 

apud  nos  rubigo  in  frumentis  ab  agricolis  cognosci,  cnm  ante  hoc  morbus  ille  frugum 

nunquam  animadversus  vel  plane  ignotus  nostris  suevis  adeoque  reliquis  Germanis  quasi 
fuisset.<<    Gassari  Ann.  Augstb.    Hencken  Scr.  rr.  germ.  I. 
1472  et  1473.    Grandes  huées  de  sauterelles  dans  l'Europe  moyenne;   grande  sécheresse. 

Les  sauterelles  réapparurent  dans  les  années  1477 — 79.    Durant  tout  ce  tems  le  fléau 

de  la  peste  des  hommes  ne  cessa  pas  dans  litalle,  TAIlemagne,  TEspagne  etc.  Frari 
I.  c.  p.  337  etc.  —  99Sub  autumnum  dein  C1479),  tanta  piscium,  et  cum  primis  grandius- 
culorum  Barborum  multitude  agminaiim  in  civitatem  nostram,  adversus  Lechi  fluenta  inopinato 
natavit,  ut  sub  sola  Minoritarum  aede,  propinquaque  laniorum  officinal  centum  aureolorum 
pretio  capti  a  quibuslibet  accedentibus  sint,  conspecta  enim  tanta  natantium  copia,  mox  in- 
fluentes rivuli  occlusi  sunt,  aquaeque  interceptae,  quare  cum  alvei  aridi  essent  redditi,  vel 
a  pueris  deprehendi  pisces  illi  manibus  potuere,  id  quod  ab  hominum  memoria  nunquam  hic 
simili  captura  factum  fuisse  cuncti  fatebantur  praesentes.<'  Gassari  Annal.  Augstb. 
Mencken  Scr.  rr.  germ.  I,  p.  1693. 
1479  —  1485.    Grandes  inondations,  étés  humides,    v.  Hecker  d.  englische  Schweiss* 

p.  10;  en  1485  la  première  grande  suette. 
1481.    9E0  anno  fuit  gravissiina  pestis  animalium^  ita  quod  tertia  pars  periit,  et  magna  fuit 

charistia.  —    1483.  Morbus  gallicus  sévit  super  christiano8<<  0*    P*  Olai  Annal  dan. 

Langebek  Scr.  rr.  dan,  I,  p.  195. 
1486.    Les  auteurs  contemporains  disent  que  le  scorbut  fut  général  dans  la  Saxe,  et  des 

auteurs  de  nos  tems  défendent  cette  opinion  CHaeser  hist.  unters.  I,  p.   177); 

mais  tout  porte  à  croire  que  c'étoit  plutôt  le  feu  st.  Antoine  ou  Pergotisme. 


')  !  EUe  fut  1493  en  Saxe,  1494  dans  la  Potosne  et  en  Silétie,  1496  à  Memmiagen,  Aagtboarg, 
Rareabarg  etc. 
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1495.  Sauterelles  en  Espagne.  «Hoc  anno  loes  in^naria  cnientissiina  toto  saeviens  orbe 
stemit  mortales,  et  ubi  incîpiebat,  dorabat  mensibus  tribos.  Urbe  qua  regnabat,  primo 
et  tertio  inense  rarios,  medio  vero  grassalur  acerbius,  et  annis  his  in  tribus  consimi-- 
liler.  Et  nunc  hic  jam  aKbi  saeviebat,  et  si  quem  pertransisset  locum,  post  aliquod  teinpus 
ad  convicinas  percutiendo  urbes.  Et  mense  Augfusto  liies  saeviebat  in  Meilico.  Ante  hnnc 
annum  maxima  erat  sylvesirium  afêimalium  mofiaiitasy  praesagium  futurorum.»  Chronic. 
monast.  Mellic.  Pes  Scr.  rr.  austriac.  I^  p.  273. 

1500.  j»Annonae  vilitas  ....  Bruchi  autcm  et  papilionum  examina,  tota  aestate  apnd  nos 
tanta  copia  increbuerant,  ut  non  levem  calamUatem  oleribus  et  arboruin  fractibus,  qui- 
bus  magna  pars  hominum  victitare  solet,  attulerint.    Sed  et  crucirormes  maculae  mira 

aéris  impressione  in  lineis  pannis  muliercularumque  peplis  apparuerunt  apud  nos.<(    Gassari 
Annal.  Augstburg.    Mencken  Scr.  rr.  german.  I,  p.  1727. 

1500 — 1503.  En  ces  années  les  chronistes  et  les  médecins  parlent  très  souvent  des  signa- 
cula,  ou  taches  de  différentes  couleurs  sur  les  vétemens  etc.  que  des  auteurs  de  nos 
tems  sont  tenté  de  prendre  pour  des  moisissures,  v.  Heckerderengl.  Schweiss  p.  38. 

1501.  (Silesie.)  «Maxima  inundatio.  Sequebatur  mors  pecorum  et  animalium  plurimorum.<< 
Chronic.  princip.  Polon.    Stcnzel  scr.  rr.  siles.  I,  p.  168. 

1502.  Grande  quantité  de  chenilles,  qui  causent  grand  dommage  dans  la  Saxe.  Span- 
genberg  Mansfeldsche  Chronik  f.  402. 

1504.  Grande  sécheresse  et  mortalité  du  bétail  dans  la  Saxe,  Fabricius  Annal.  Hisn. 
p.  170.  «Und  dazumal  war  auch  ein  kaiter  winter,  darauf  folgte  ein  sehr  heisser  und 
dûrrer  sommer,  das  es  regnete  in  viel  monden  vom  anfang  des  Aprils  bis  zum  ende 
Juli  gar  nicht,  und  ward  der  himmel  immer  klar,  die  sonne  hitzig,  davon  das  grass  also 
verdorret,  das  kein  hewr  noch  grummat  ward,  der  haber  blieb  gar  aussen,  des  andern  ge- 
dreydichs  kam  auch  wenig  fort,  und  daraus  erfolgete  eine  schwere  thewi-unge,  so  starben 
die  schfveine  heufig  hinweg,  mancher  hausvater  trieb  eine  schône  herde  zu  morgends  ans, 
die  ihme  den  dritten  theil  des  abends  nicht  wider  anheim  kam.  So  bette  das  vorige  sterben 
auch  nicht  aurgehôrt,  sondern  ward  in  der  grossen  hitze  noch  heftiger,  das  an  etlichen 

orten  die  heifte,  an  etlichen  der  dritte  theil  der  leute  hinweggestorben  sind 1505 

war  ein  nasser  sommer,  darûber  kam   die  seuche,  so  elliche  jalir  lang  allbere'd  gewert, 

noch  heftiger  unter  das  vichy  und  liess  das  sterben  nnler  den  menschen  auch  nicht  aller 

dinge  nach.»    Spangenberg  Mans  T.  Chr.  bl.  402. 

1506.    Seconde  suette  générale. 

1506.    Eté  humide,  inondations,  épizoolie  des  loeufa  et  des  rochons  —  tues  in/ercas  pesti* 

lens  —  la  pourriture?  dans  Y  Autriche,    Chronic.  Mellic. 
1510.    Influenza  générale  de  TEurope.    Gluge  Influenza  p.  50. 
1514.    Après  un  hiver  rigoureux,  un  dégel  brusque,  et  de  grandes  inondations,  une  mala- 
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die  épizootiqoe  contagieuse  apparat  dans  le  Frinl,  se  repandit  de -lé  dans  les  états  de 
Venise,  puis  à  Vérone,  et  ea&n  en  France  et  en  Angleterre.  lyReferemns  etiam  inso- 
litam  anni  1514  conlagionem ,  quae  in  baves  solnan  irrepsit,  visa  primo  circa  Forajuliensem 
tractom,  mox  sensim  et  ad  Euganeos  delata  atque  inde  in  agnim  nostram  (Veranefisem). 
Abstinebal  primo  bos  a  cibo  sine  causa  alta  manifesta  ;  spectantibus  autem  in  ora  eorum  bu- 
bulcis,  asperilas  quaedam  et  parvae  pustulae  percipiebantur  in  palato  et  ore  toto,  separare 
protinus  infectum  oportcbat  a  reliquo  armento,  alioqai  totum  inficiebatur.  Paulatim  labes  illa 
descendebat  in  armos,  et  inde  ad  pedcs,  ac  quibus  ea  permntatio  fiebat,  sanabantur  fere 
omnes;  quibus  autem  non  fiebat,  plurima  pars  interibat.«  Fracastorus  de  Conta-* 
gione.  I,  12. 

Quelques  vétérinaires  (p.  e.  Dupuy)  ont  vu  dans  cette  épizootie  une  maladie  véroleuse, 
sans  raisons;  quelques  médecins  Tont  pris  pour  la  peste  bovine  (p.  e.  Lorinser),  mais  elle 
n'en  oflfre  pas  les  symptômes,  les  meilleurs  vétérinaires  ont  déclaré  que  c*étoit  le  gloss- 
anthrax  (aussi  Schnurrer),  mais  malgré  TaiTmité  il  faut  Ten  distinguer,  ce  fut  une  stama" 
iitis  aphthosa  maligimy  une  maladie  aphthongulaire  maligne,  que  Ton  ne  peut  pas  mécon- 
naître dans  la  description  de  Fracastoro. 

1515  régna  en  France  une  maladie  des  brebis  y  contagieuse  et  très  dangereuse,  que  Ton 

nomma  febris  pestifera,  vari  niffri  ou  le  Tac,  mot  d'une  origine  incertaine  0«   Paul  et 

geschichte  d«  viehseuchen.  I,  p.  54.    Je  n'en  connois  pas  de  description,  et  l'on 

ne  peut  pas  savoir  qu'elle  maladie  c*étoit;  peut-être  le  charbon,   aussi   en   allemand   die 

schwarze  blatter?  peut-être  aussi  la  maladie  précédente  qui  duroit  encore? 

Dans  la  Hollande  il  y  avoit  dans  la  même  année  ou  dans  les  premiers  mois  de  1516 
entre  les  hommes  une  épidémie  A^angina  maligna  ou  de  diphiliérite  (Schnurrer  II, 
p.  65.  Hecker  engl.  Schweiss  p.  64),  en  Allemagne  fièvres  de  mauvais  caractère. 
1517  grande  épidcnrie  de  sueite  anglaise, 

1518.  9)Bn  la  ciudad  de  Cascante  del  reyno  de  Navarra  hubo  este  ano  una  epîzoutia  que 
atacù  a  los  cabaVos  de  un  regimiento  que  existia  en  ella,  la  quai  consistiô  en  unas 
apostemas  producidas  en  la  cabeza  y  gargauta,  que  les  causaba  una  consuncion  é  impla- 


')  A  ce  qu'il  paroit,  on  en  a  désigné  des  miiliidics  diverses.  Plus  haut  nous  ayons  vu  que  l*on 
aooraia  ainsi  la  flippe  en  1411  et  1414  (Pasquier  Rech.  Oeuvr.  I,  p.  426);  Gesner  (de  quadrup. 
vivip.  tom.  I,  p.  781  éd.  Franrof.)  dit:  Scabiein  ovium  contagiosam  GaUi  vocant  Tac.  Bel  on  (Opusr.  var. 
Paris  1553.  4.  De  medic.  serv.  cad.  vim  obtin.  c.  1)  dit:  le  Tac  est  une  maladie  pcstileutielle  qui  attaque 
los  brebis  et  les  tue.  Auibroise  Paré  (Oeuvres  éd.  Maignignc  vol.  IK,  p.  423)  dit  qu'il  vient  chez 
l'homme  communément  dans  la  fièvre  pestilentielle  et  quelquefois  avant  que  la  bosse  on  les  charbons 
aoient  apparus:  «é  aucuns  adviennent  éruptions  au  cuir,  semblables  i  morsures  de  puces  ou  de  punaises: 
aossi  sont  quelquefois  eslevées,  comme  petits  grains  de  mil,  ou  de  petite  veroUe  qu'on  voit  aux  enfans... 
Les  vulgaires  les  appellent  le  tac»  etc.  Scheuchzer  (zungenkrcbs  p.  4)  dit  que  les  paysans  A  Lugano 
nomment  ainsi  le  glossanthrax.  Rabelais  (prol.  du  4.  liv.  de  Pantagruel)  distingue  celte  maladie  de  la 
picotie. 


—      CUTI      — 

cable  sed  Pero  Lopes  de  Zamora,  proto-albeytar  de  aquel  reyno,  paao  desde  Tndela  para 
obaervar  semejanle  coastitucioR  epidemica,  y  alribuye  la  causa  de  ella  por  tomar  loa  cd^allos 
el  ferrage  ô  verde  de  on  campo,  donde  el  aôo  anterior  se  habian  sembrado  ajoa,  y  cou  el 
meledo  curativo  que  estableoio  aquel  babil  profeaor,  solo  se  muriéron  un  caballo  bayo  y 
olra  alazan  que  eslaban  ya  eUcoâ.(^     Yillalba  epidem.  espaîu  I,  p.  135. 

1523  —  1534.    Années  de  disette  et  de  maladies  dans  toute  l'Europe.    1528  —  29. 
Quatrième  grande  épidémie  de  suette. 

1529.  Pendant  le  règne  de  la  suette  on  trouva  dans  la  contrée  de  Fribourg  en  Brisgam 
des  oiseaux  morts  sous  les  arbres  qui  a  voient  des  pustules  sous  les  ailes.  J.  Schiller 
de  peste  britannic.  commentar.  fol.  3.  —  Dans  la  Suisse  epizootie  des  roches: 

MB  dye  Zytt  war  ain  Unfall  mitt  den  Kûgcn,  das  alnanderen  zu  dott  styessend  und  um* 
brachttend,  und  wurden  fast  dur,  das  deit  der  Unral.<<  Hans  Stockars  heimfahrt  von 
Jérusalem.  SchafThausen  1839.  p.  197.  ffDiweil  es  disen  ganzen  sommer  schier  on 
underlass  geregnet,  hatt  das  wasser  an  vil  orten  grossen  schaden  gethan.  Es  ist  och  daruff 
gevolget  an  srhwercr  Yechtod.<^  J.  Kessler  St.  Gallische  Reformationsgesch. 
S.  354,  nach  Mcyer-Ahrens.  —  La  même  année  une  epizootie  des  cochons  à  jéugS'- 
bourg  d'après  Gassar  et  dans  la  Thurimjie:  «Omnes  pêne  et  comminaciones  in  divinis  con- 
tente scripturis  seviebant  per  Germaniam,  quam  famés  ubique,  pestis  in  multis,  gladius  in 
plerisque  et  quidem  crudelissime  locis  oppressit.  Pestis  in  confiniis  Saxoniae  seviens  Ilallis 
ad  tria  millia  hominum  prostravit.  Mors  pecorum,  prescrtim  porcorum  lues  grassans  nobîs 
Posaugia  LXX  porcos  infecit  el  interfecit  ex  omnibus  decem  tantum  relictis;  In  Ceyca  ad 
sexcentos  et  ultra  prostravit,  quorum  morticinia  extra  urbem  tracta  feris  devoranda  exposita 
sunt.    P.  Langii  Chron.   Numburg.    Mencken  Scr.  rr.  g.  Il,  p.  72. 

1530.    Tremblement  de  terre  à  Lisbonne,  révolutions  terrestres   en  toute  TEurope, 
peste  en  beaucoup  de  pays. 

1530.  Pendant  la  peste  de  Milan  ^  au  dire  de  Ripamontius,  après  les  hommes  les  boeufs 
furent  attaqué. 

1534.  In  Januario  frigus  durum  fuit  et  nix  profunda  et  lupi  in  homines  et  jumenta  sevie- 
bant     Porcorum  lues  pestisque  non  solum  apud  nos  in  Czeyza  verum  etiam  clrcum 

circa  in  villis  et  oppidis  deseviens  majorem  partem  porcorum  in  grande  detrimentum 
pauperum  prostravit;  Nam  in  praedicta  nostra  urbe  Czeyza  ad  decem  sexagene  et  ultra  bene 
pasti  et  impinguali  mortui  extra  urbem  in  locum  calvarie  tracti  et  portati  sunt.    Nostro  in 

monastcrio  nobis  ad   quadraginta  intericrunt Annus  iste  admodum  fertilis   et  fecundus 

fuit...    P.  Langii  Chronic.  Numburgens.  Mencken  Scr.  rr.  germ.  11^  p.  96. 
1541  —  42.    Peste  dans  beaucoup  de  pays  de  l'Europe.    A  Genève  Ben.  Textor  dit  que  les 
oiseaux  au  commencement  de  la  peste  quittoient  les  nids  et  s'en  alloient.   Fallopîa  veut 
avoir  trouvé  un  bubon  pestilentiel  sur  un  oiseau, 
1542.    Sauterelles  dans  toute  l'Europe.    Spangenberg  mansfeldsche  Chronik  foL 
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440.  Vogels  Ann.  v.  Leipzig  p.  151:  nlm  Seplember  isteine  grosse  menge  heu* 
schrecken  in  diesen  landen,  iind  sonderiich  um  Leipzig ,  geseiien  wordea,  eUiohe  mil 
TÎer,  eUiche  mil  secfcs  flôgeln,  der  kôiiig  war  in  der  grosse  eines  speriings,  wenn  sie 
wohin  kamen  firassen  sie  das  laob,  kraul  and  grass  gflnsfich  ab,  mid  besclimeisselen  ailes 
rôlhlicli,  wie  blut,  des  tages  sind  sie  ungefehr  eine  meile  weges  ungendiel  forigezogen, 
wenn  sie  sicli  niedergelassen ,  eines  schuhes  lioch  ûbereinander  gelegen,  wid  wénn  sie  der 
wind  niedergeworfen,  einen  gresslichen  geslank  verursacht.»  «Hubo  en  esie  ano  una  plaga 
de  laogoslas  bermejas  y  peslilenciales  que  venian  de  Turqnia,  pasàron  per  Eselavonia, 
Croada,  Anstria  é  Ilalia,  y  llégaron  à  Espana  con  tal  velocidad  que  lo  deslmian  lodo^  por 
lo  que  se  puso  Iode  el  orbe  suspenso  y  contrito^  pidiendo  à  Dios  misericordia  (Lupercio 
Fanzano  anales  de  Aragon  p.  89.  N.  8).<(    Yillalba  epidem.  espafu  I,  p.  154. 

1551.    Suetle  épidémîque. 

1552.  Cbarbon  sur  les  boeufs  à  Lucca  en  Italie.  Wierus  de  praestig.  daemon.  lib. 
III I,  c.  30.  9»Anno  millcsimo  quingentesimo  quinquagesimo  secundo,  medicinam  faciente 
in  Lucensiuin  balneis  collega  meo,  narrabat  Francise,  de  Pergula,  ejus  loci  Lucensium 
nomine  vicarius,  ibi  circa  pagum  Menaliam,  supra  balnea,  in  fine  Maji,  morbum  quendam 
invasisse  pecàra  tain  pesiileniem^  ut  statim  correpta,  tumescentia  couciderent  mortua  :  rusticos 
Ycro  cuin  id  animadvcrtisscnt  ^  quaedam  subito  afTecta,  e  vestigio  mactasse:  in  quibus  id 
eral  observatum,  ut  si  horum  inrectorum  sanguis  nudum  coniingeret  hominis  corpus,  antbraces 
procrearet,  qui  (quod  mirum  videbatur)  non  patefacti,  erant  innoxii:  aperti  autem,  et  con- 
festim  cauteris  non  notati,  latissime  serpebant,  et  aliquibus  mortis  erant  causa.  Caro  peco- 
rum  recens  laesorum  et  mactatorum  cocta  comestaque,  nihil  inferebat  incommodi,  at  jus 
Garnis,  lethale  potanti  deprehensum  est.« 

CDepuis  1552  a  peu  près  a  1554  une  maladie  pestilentielle  [influenza?]  qui  a  régu- 
lièrement parcouru  TEurope  de  Torient  vers  l'occident:  9»Nam  proximis  superioribus  annis 
«pestis  priinum  Rutenos  adorta  est  deinde  in  Livones  invasit,  postea  progressa  Litevanos  et 
sBorussos  adlixit,  mox  in  Pomeranos  et  Sarmatas  grassata  est.  tum  Saxonum  nationibus  per- 
nuiciem  atlulit.  poslca  Hcrmunduris,  quos  Hisenos  vocamus,  et  Toringis  exitio  fuit:  nunc 
jiaccolae  Rheni  ea  conilictantur.tf   Georg.  Agricola  de  peste.  Basil.  1554.  12.  p«  20.) 

(Depuis  1556  le  scorbut  endémique  de  la  Hollande  el  des  pays  marins  septentrionaux 
en  général,  devint  plus  fréquent  el  plus  malin,  à  ce  que  nous  dit  Rembert.  Dodoens  sur- 
tout après  rimporlalion  de  seigle  corrompu  de  la  Prusse,  et  é  peine  peut  on  douter  que  cela  ne 
fut  par  une  complication  avec  Tergotisme;  le  scorbutus  arthrîlicus  de  la  basse  Allemagne  ne 
fui  pas  autre  chose;  les  écrits  de  Ronseus,  de  Dodoneus,  Wierus  etc.  faisoieni  que  les  mé- 
decins, aussi  dans  les  pays  où  le  scorbut  n*est  pas  endémique,  croyoieni  voir  le  scorbut 
dans  une  foule  de  maladies,  et  surtout  Tergotisme  fut  souvent  nommé  scorbut.  Il  n*y  a  pas 
de  doute  que  Ton  n'ait  pas  souvent  abusé  l'expression  scorbulO   1557.  Influenza  des  hommes. 


—    ci^xyni    — 

1556.    Dans  les  cantons  de  Baale  et  de  Berne  en  Suisse  une  épizooiiê^  après  une  rottUle 

ou  miellée.    Urstis.  Chron.  Basil.  YIII,  22. 

1559.    i»Es  giengen  diesen  mond  (Juli),  welcbes  sich  wohl  zu  verwundern,  elliche  wôiffe 

bei  hellem  tage  aus  den  welden  bei  Horla,  und  dem  wolflsberge^  jsgten  vtehe  und 

leute,  und  rissen  aucb  etlicbes  viehe  darnider.    Im  stift  Magdtburg  kam  an  etlichen 

orlen  eine  seuche  und  sierben  unter  Aàsvuhe.^    Spangenberg  mansfeldsche  Chro- 

nik  f.  479. 

1568.  En  1567  la  petite  vérole  des  hommes  étolt  fréquente  en  beaucoup  de  contrées. 
Dans  la  même  année  Joubert  dans  son  ouvrage  sur  la  peste  (c.  Il)  est  le  premier  qui 
fait  mention  de  la  petite  vérole  des  brebis  ou  de  la  picotte  ^Nec  maie  consent  (meo 
judicio)  qui  volunt  hominum  pestiferorum  cadavera  hominibus  nocere  magis,  ut  equorum 
equis ,  et  aliorum  antmalium  suae  speciei  animalibus.  Nonnunquam  tamen  accidit,  quod  Fici- 
nus.refert,  hanc  luem  ab  hominibus  ad  porcos  transiisse,  ob  aliquam  non  spirituum,  sed 
camis  similitudinem.  At  si  Arnaldo  Yillanovano  credimus,  hominum  pestis  nunquam  pecudcs 
invadit,  nec  pecudum  homines.  Monspe/ienses  pestim  pccoribus  farniUarem^  Plcoiam 
appellent.  Annis  superioribus  Cut  audio)  pestis  quaedam  Lutetiae  Parrhisiorum  solos  ftles 
habuit,  sustulitque  innumeros.<'  Joubert  de  peste  libellus.  Lugd.  1567.  8.  ')• 
7)Die  fasten  ûber  ist  ein  schwindes  sterben  unter  die  schaffe  kouimen,  das  aiso  elliche  tau- 
senl  schaffe  allcin  in  der  graffeschaft  gemisset  worden,  dergleichen  an  andern  orten  auch 
geschehen.<^    Spangenberg  mansf.  Chr.  f.  489. 

1570.  Année  humide.  Beaucoup  de  souris.  (Binhard  thûring.  chronik  L.  III, 
p.  178.)  Petite  vérole  meurtrière  en  Allemagne.  Peste  dans  l'Italie  supérieure.  Esqui- 
nancies  a  Rome. 

1571.  A  Paris  les  hommes  souSroient  d'une  esquinancie  maligne:  «mulieres  istas  aphthas 
contempserunt  y  tanquam  levé  malum,  et  inauditum,  sed  in  cancres  abiere:  testamur  in- 
numéros  ab  istis  cancris  sublatos.<>   Ballonii  Epid.  et  Ephcm.  L.  II,  C.  4.  a.  1571. 

^tzoo/i>  du  bétail  à  Memminffen»   v.  Ehrhardt  topographie  von  Memmingen  p.  63. 

1572.  Peste  des  hommes  i  Memmingen.    Ehrhart  I.  c. 

1575.  76.  Peste  générale  des  hommes  dans  l'Italie  supérieure.  «Quod  vero  demum  ad 
silentes  cicadas,  et  defectum  avium  pertinet,  quid  aliud  respondeam,  prorsus  non  habeo, 
praeterquam ,  si  quis  in  agro  Patavino  iilarum  cantns  minus  audire,  et  harum  frequentiam 

minus  videre  visus  est,   surdastrum  hune  fortassc,  atque  oculis  hebetioribus  fuisse.    Al. 

Hassaria  de  peste  p.  33. 

1578?    Epizootie  des  chais  et  des  poules  à  Paris?  Pau  le  t.  I,  p.  56. 

1591.    En  Sicile  peste  des  hommes  et  épizooficSy  durant  une  année  chaude  et  homide: 


*)  Hait  le  mot  piootte  m  trouve  éàjà  chei  Rabelais. 


ftlneimte  aestale  nredo,  rabifore,  qnam  vslgiis  resiniun  appeUat,  siip^r  arbore^  pbmtaa^ 
segetes,  et  denique  herbas  omnes  virentes,  sic  apparuit,  ut  eos  omnes  (miserabile  dictu) 
brevi  temporis  spatio  dépavent.  Pecades,  vaccae  et  armenta  omnia,  ob  pascua  rubiginata 
et  mala  qualitate  infecta  emaciata  evasere,  ac  et  si  lactifera  eraiit ....  Lac  omne  foetidum 
et  palUdum  erat:  tritica,  hordea  et  legumina  fera  omnia,  pauca,  aeruginata,  et  a  multis  im- 
bribiis  corrupta  et  foetida  agricolae  oollegenint.<(  Marcellus  Capra  de  morbo  pan- 
démie fol.  2,  selon  6.  Columba  de  febr.  pest.  cogniU  éd.  Francof.  p.  6. 
1592.    Mortalité  des  poissons  à  Leipzig»    Vogels  Ânn.  p.  268. 

1598.  Après  des  inondations  et  des  brouillards  Epizooiie  générale  du  bétail  dans  VAUe-- 
mafjne.  J.  A.  Ampsingii  de  medic.  et  astron.  conjugio.  Rostoch.  1629.  8. 
p.  206.  207.    (La  même  année  ergotisme  des  hommes.} 

1599.  Peste  des  hommes  dans  la  France  et  dans  litalie  supérieure,  et  dans  d'autres  pays: 
99 Alla  calamité  della  peste  si  aggiunse  anche  la  mancanza  degli  animait  borini,  de* 
quall  fu  lagrimevole  strage,    Perirono  al  numéro  di  tredecimille ,  et  anche  il  maie  con- 

tinuava»  etc.  Palladio  storia  del  Friuli  II,  p.  235.  ^jAlterum  monUmentum  suggé- 
rant nobis  libri  manuscripti  artis  laniorum,  quibus  non  est  deneganda  fides,  in  quibus  ad 
posterorum  memoriam  ab  Antonio  Faccio  scriptum  legitur,  anno  nonagesimo  nono  ejusdem 
seculi,  quo  vîxit  FraCastorius,  adeo  gravem  in  baves  pesiem  grassatam,  ut  publicis  scnatus 
vcneti  edictis  vctitum  Tucrit,  ne  caro  bubula,  cascus  recens,  butyrum,  lac  sub  capitali  poena 
in  hac  civilate  divendi  posscnt,  sed  solis  carnibus  vervecinis  vesci  liceret.*  Ramazzini 
de  contag.  epidcm.  boum,  0pp.  Gencv.  p.  794. 

(Deux  maladies  de  l'homme  méritent  d'être  noté  pour  la  fin  de  ce  siècle: 
Le  feu  st.  Antoine  ou  l'ergotisme  connu  depuis  des  siècles  dans  la  France  sous  le 
premier  nom,  ctoit  sans  doute  aussi  ancien  dans  l'Allemagne,  mais  il  avoit  été  confondu 
sous  le  nom  de  scorbut,  scorbut  arthritique,  et  probablement  même  sous  celui  de  peste; 
on  le  distingua  dans  la  Silésic  depuis  1587  et  1592,  dans  la  Westfalie,  la  Hesse  etc.  depuis 
1596  sous  les  noms  de  Kromme^  Kriebelkrankheit.  On  reconnut  qu'elle  étoit  la  suite  des 
blés  gâtés,  a  ce  qu'on  présuma  par  des  influences  atmosphériques  ou  célestes  comme  en 
Angleterre  et  dans  la  France,    v.  Hecker  gesch.  d.  neueren  Heilk.  p.  316. 

La  seconde  maladie  est  l'angine  gangreneuse.  Ancienne  aussi  sans  doute,  indiquée 
déjà  depuis  long-tcms  en  Italie,  observée  épidémique  en  1564  par  Wierus  dans  la  basse 
Allemagne,  à  Rome  en  1570,  d  Paris  1571  par  Ballonius,  elle  commença  cependant  dans 
la  dernière  décade  du  seizième  siècle,  a  se  répandre  d'une  manière  effrayante,  comme  épi- 
démie générale,  dans  l'Espagne,  où  elle  a  reçu  le  nom  de  garrotillo  0»   On  dit  que  l'année 


*)  Mercatus  déclare  déjà  que  la  maladie  n*est  pai  nouvelle,  et  il  cite  les  mots  d'Hippocralei ,  Ga* 
le»aa,  AreiMnf,  Aetina.    De  Taoc.  angîBOi.  et  lethal.  nie.  Opp,  V,  p.  134. 
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du  cominencement  de  répidémie  fut  1508,  mais  ce  n'est  pas  bien  pnmvé.  v.  Hecker  L  e. 
p.  239.) 

Les  médecins  espagnols,  au  moins  ceux  que  je  peux  comparer,  ne  font  pas  mention 
de  maladies  des  animaux^  durant  Tépidémie  du  garrotillo;  je  ne  possède  pas  les  ouvrages 
des  vétérinaires  espagnols  de  ce  tems.  Si  Ton  pouvoit  se  fier  à  Mr.  Ozanam  l'angine 
gangreneuse  auroit  déjà  régné  sur  les  animaux  en  1610;  il  cite  d'après  Fontecha,  l'ou- 
vrage duquel  (de  anginis  disputi  Complut.  1611)  je  ne  possède  pas:  yiUangine 
gangreneuse  se  déclara  dans  la  vieille  CastiUe  en  1610,  parmi  les  chevaux  y  les  cochons 
et  les  bêtes  à  cornes:  elle  emporta  des  troupeaux  entiers. «^ 

1609  ffStarben  (zu  Memmingen')  voin  Juli  bis  December  208  personen  an  der  pest;  vom 
December  berrschte  hier  eine  epizooiie,  so  dass  im  spital  ailes  vieh  an  derselben  ver- 
loren  gieng.«    v.  Ehrhart  lopogr.  v.  Memmingen  p.  63. 

1610.  La  même  peste  étoit  encore  plus  générale,  et  de  même  une  épizootie  maligne  régna 
sur  le  bétail  en  même  tems  dans  V Alsace  ^  qui  n'épargna  pas  même  les  oiseaux  sau- 
vages que  l'on  voya  souvent  tomber  morts  à  terre.  Lebenswald  land-  stadt- 
und  haus-arzneibuch.  Nûrnberg.  1695.  a.  h.  a.  ^Da  im  vorigen  jahre  die  baume 
von  der  kâlle  schaden  gelitten,  so  wird  in  diesem  lâlO^eo  jahr  aile  blust  und  blâtter  von 
ungeziefer  abgefressen,  dass  abermal  kein  obst,  hingegen  viel  wein  gewachsen.  Unter  dem 
vieh  grassirte  eine  schâdliche  sei^A^  tm ma///,  dass  viel  dahin  gefallen.c'  Walser  Appen- 
zeller  Chronik  p.  581.  Ainsi  peut-être  déjà  Tangine  maligne  ou  le  glossanthrax ,  ou 
une  stomatitis  maligna? 

1614.  Epizootie  des  poules  dans  le  Bohême,    v.  plus  haut  p.  XCL 

1615.  Epizootie  des  chevaux  dans  le  canton  d'Appenzell.    Walser. 

1616.  9)Per  una  ejizoozia  di  cui  s'ignora  il  carattere  e  le  conseguenze,  che  ne  derivarono, 
roanifestatasi  parlicolarmente  nelle  provincie  di  Padova^  TrevisOy  flcenza  ed  Udine, 
s*inibisce  lo  smercio  délie  cami  dei  buoi  e  vitelli  a  tutto  il  prossimo  agosto,  e  cosi  pure 

li  mercati;  prorogandosi  poi  a  tutto  il  prossimo  settembre  la  proibizionc  di  macellare  vitelli, 
e  ciô  in  tutto  il  veneto  dominio  al  di  qua  del  Mincio.<<    Botta  ni  II,  p.  34. 

1617.  Pour  cette  année  Mercurialis  indique  clairement  que  Tépizootie  régnante  à  Fetiise 
étoit  une  stomaiUe  ou  angine  maligne  qui  se  transmit  même  aux  hommes:  «Anno 
1617  diutumis  pluviarum  diiuviis  camporum  pascua  coeno  oblita,  non  nisi  virides  comas 

limoso  solo,  necdum  rite  decoctas  exerebant,  quas  armenta  boum  carpentia,  repentina  putri- 
lagine  in  faucibus  concepta,  suffocata  interibant;  vixque  enecta,  bubulcis  colonisque  nil  sibi 
taie  verentibus,  mox  poenitendam  cedebant  in  alimoniam;  par  namque  calamitas  saturos  ado- 
riebatur  commessatores.<<  Ath.  Kircheri  Scrutinium  pestis.  Romae.  1658.  p.  60. 
La  même  maladie  régna  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  obsenalions  sont  incomplètes, 
mais  ce  qui  précède  laisse  soupçonner  avec  assez  de  vraisemblance  qu'au  moins  depuis  l'an 
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1609  Bne  épisooUe  de  stomatite  ou  d'angine  maligne  a  régné  dans  une  grande  partie  de 
rSorope  sur  le  bétail. 

ffSecolo  dedmo  octave,  sen  anno  1617  magna  stragea  peeomm  nndique  facta  est 
laboraotibus  pecoribus  ignea  peste,  seu  ardcNre  fervido  in  ore,  adeo  ut  cibum  extenuare 
aat  conficere  dentibus  non  possent,  multo  minus  glutire,  qnare  permulta  miserando  modo 
interlbant,  uti  in  chronico  quodam  manuscripto  annotatum  lego.<(  G.  Outhovii  judicia 
Jehovae.  Groningae  1721.  8.  p.  740. 

Le  garrotilio,  le  développement  duquel  en  Espagne  nous  avons  mentionné  précéde- 
ment  à  la  fin  du  seizième  siècle,  se  répandit  de  l'Ouest  à  TEst,  de  Granada  et  de  TAnda- 
lousie  vers  les  Castilles  et  la  Catalonie  sur  toute  TEspagne,  l'épidémie  étoit  dans  son  acme 
Tan  1613,  laquelle  année  fut  généralement  nommé  ano  de  los  garrotiUos.  Au  dire  de  Sé- 
verine elle  seroit  passé  par  les  lies  de  la  méditerranée  à  Naples  où  elle  éclata  en  1618 
avec  une  grande  fureur.    j^Nimirum  hune  a.  Ch.  1618  in  nostram  gentem  ingressum  ante- 

ffCessit  l*oufn  annua  lues,  qua  mirum  in  modum  strangulati  concidebant  0 Hispania 

«prima  fuit,  quae  mali  vîm  hujus  acerbe  sentiit;  posthaec  Melita,  Sicilia,  Sardinia,  Hydrun- 
ffturo,  Apulia,  Calabria,  Lattum,  tota  denique  ditîo  Neapolitana,  cui  post  annos  22  mordicus 
9sic  adhaerel,  ut  plerique  credant,  post  longa  etiam  secula  non  abscessuram  luem.f^  Sève- 
fini  de  recondita  abscess.  nat.  p.  431.  446  et:  Severini  TlaiôayxovTj  loifita^ 
dj;g  éd.  Villanus  p.  11.  41.  Cependant  nous  avons  vu  qu'on  avoit  observé  des  cas  de 
la  maladie  dans  l'Italie  supérieure  en  1617,  et  en  Sicile  une  épidémie  meurtrière  de  la  ma- 
ladie, décrite  par  Cortesi,  éclata  en  1620.  Severinus  a  bien  entrevu  que  c'étoit  la  maladie 
décrite  par  les  anciens  auteurs  grecs,  endémique  dans  les  pays  chauds  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  et  il  cite  les  mots  de  ces  anciens  médecins;  il  a  de  même  reconnu  que  Fracostoro 
et  d'autres  avoient  déjà  vu  la  maladie. 

On  nomma  la  maladie  des  boeufs  à  Venise  Giandussa,  la  mahdie  des  hommes  à 
Naples  maie  m  canna. 
1619.    Sauterelles  en  Espagne.    Ign.  de  Asso  p.  113. 

1627.  Première  épidémie  de  fièvre  scarlatine  observée,  à  Breslau. 

1628.  La  Pourriture  des  brebis  (biatta,  marciume)  dans  les  états  de  Fetiise.  Botta  ni 
II,  p.  37. 

1630.  Famine  en  Italie  en  1628  et  29,  en  1630  grandes  inondations.  Peste  des  hommes 
et  peste  bovine  dans  tonte  Pltafie  supérieure.  Ripamontius.  Bottani  II,  p.  43. 
é  Padove  épizootie  des  chats,    Muratori  govern.  délia  peste,  prefaz.  p.  8. 

1638.    Epizootie  des  boeufs  dans  le  Friuli»    Bottani  II,  p.  45. 

1640.    ffEl  repentino  alzamiento   de  los  portuguezes   en  1640  entre  otros  maies  produxo 
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en  nuesiros  caballoe  na  aroel  cpizoolni  de  lamparaneB  eantagiosas,  de  résulta  de 

una    escaramuza   que  tuvo   la    caballeria   espanola  contra  la  portogneza,  y  de  haber 

traido  à  Badajoz  los  caballos  apreaados;  de  anerte^  dice  Martin  Arredondo,  que  murieron 

maa  de  quinientos  caballos  sîn  poderio  remediar.    Villalba  epid.  esp.  II,  p.  69. 

1643.    Peste  bovine  dans  la  Saxe:  Week  Cbeschreibung  von  Dresden.  Nûrnberg^. 

I68O3  fnlirt  eine  rindviehseuche ^  die  sogenannte  fliessende  pest  an,  an  der  viele  tau- 

send  stûck  vieh  crepirten,  und  bei  der  nur  ein  einziges  mittel  sich  wirksam  zeigte, 

wenn  nâinlid  das  înficirte  thier  zu  pferden  gestellt  virurde;   geschah  dies  vor  der  infection, 

so  fand  dann  die  klztere  niemals  siM.^    Meyer  topographie  v.  Dresden  p.  267. 

1648.  Beaucoup  de  souris  dans  la  Saxe.  Epizootie  des  chevaux  de  Tarmée  française  dans 
V Allemagne.  SoUeysel  parfait  maréchal.  P.  1698.  I,  ch.  137.  p.  404.  Centre 
les  hommes  il  y  avoit  une  épidémie  catarrhale  Tannée  1647.) 

1649.  PeWe  vérole  des  brebis  dans  le  Padouan.    Bottani  II,  p.  46. 

1656.  «Nelta  peste  unana,  che  invase  la  città  di  Rieti,  ed  altre  citla  dello  stato  ecclesi-» 
astico,  si  riaccese  il  conlagio  più  di  una  volta  per  opéra  dei  gaiti,  che  dal  lazzaretto 
degli  appestati  passavano  nelle  case  de'  sani.  Questi  animali  propagavano  d*uno  in  un 
altro  uomo  la  peste,  senza  contraria.  Coiantonj  Ragguiiglio  della  peste  scoperta 
in  Rieti.  Roma.  1658.<^  Me  taxa  I,  p.  150.  (L^l  même  chose  se  trouve  noté  phis 
souvent)  j^Nello  stesso  tempo,  che  infuriava  la  peste,  un*  epizoozia  crudele  faceva  perire 
la  maggior  parte  de'  buoi  e  délie  pécore.  Guastaldi  de  avertenda  et  profliganda 
peste.    Frari  II,  p.  484. 

1659.    Loi  du  sénat  de  Venise:    9»6iuiita  notizia  che  nelle  ville  di  Tcssera,   Campalto,   San 

Martluo^  Communi  sottoposti  alla  Podesteria  di  Mestre,  sieno  insorte  malattie  negli  ani^ 

mali  boviniy  che  in  poche  ore  li  privano  di  vita,  per   préserver  l^umaiin  salute  e  pcr 

impedir  che  questi  animali  sieno  venduti,  ina  sepolti  e  annichilati,  sia  pubblicato   in  dette 

ville<«  elc.    Bottani  II,  p.  49. 

1661.    TjAestas  haec  sicca  aestuansque  multa  animafia  in  phrenitidtm  et  vertiginem  agit, 

quod  damno  suo  multi  apud  nos  agricolae  experti  sunt.  Noiandum  id  imprimis  de  equis^ 

bobus ,  et  oribus.    Vermes  capiti  inesse  ita  aflcctorum,  rusticorum  nostrorum  est  obser- 

vatio-t"    Thom.  Bartholin.  Bpist.   med.   Cent.    III,  Ep.  48.   Hafn.  1667.  vol.   II, 

p.  190. 

1663.  64.  65.    Ces  années  étoient  humides ,  et  malsaines  non  seulement  en  Europe ,  mais 
aussi  dans  l'Amérique  du  nord,  plantes  et  animaux  furent  malades.    Lia  pourriture  des 
breVts  regnoit  dans  VAllemagney  dans  V Angleterre  etc.  et  même  sur  les  animaux  sau- 
vages: jiln  gregibus  hoc  in  ducatu  quatuor  praecipuis  3000  oveSy  cum  olim  fuerant  nume- 
ratae,  vix  40  tandem  superfuîsse  relatum.    Suo  vulgus  malum  hoc  idiomate  Egeln^  egelichie 

lebem  appellavit ex  feris  cervi  et  lepores  priori  fuerunt  anno  C63) ,  qui  in  dislrictn 

maxime  Rodacen»  vel  mortui  reperli,  vel  virium  cmnunqoe  auxilio  destituti  venatomm  la- 
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borem  malaramnt.  Sed  menstnia  ha6€  fuit  strtgfes,  quae  dicto  spatio  termniaCa  yenatonim 
emum  ainml  termimivH.  Demorluoruiii  autem  et  moribundorum  coqK)ra  hepar  et  pulmones 
patriiagine  corruplos  et  sphacelatos  exbibueront,  cervorum  hepar  similem  vermium  faeturam 
edidit.  Inter  domestica  praeprimis  ovibus  et  javencis  calamitas  haec  fuit  infesta;  oves  Aierant 
sine  discriinine  omnes^  tam  seniores  tum  agni,  quin  et  foetuum  utero  concIu5orum   hepar 

simili  lebe  infectum  fuit  repertum ^    Fromman  dans:  Miscell.  Nat  Cur.  Dec.  I, 

a.  5  et  6.  p  245.  Comme  causes  il  accuse  les  inondations,  la  miellée,  la  rouille  des  herbes 
et  les  eaux  pourries.  —  1664  là  picoie  des  brebis  à  Venise.  Bottani  II,  p.  134. 
1669.  (1665  grande  peste  de  Londres,  les  années  suivantes  et  surtout  1669  pestes  dans 
la  Hollande.)  ^jDas  jahr  war  wegen  ungemeiner  trôckne  und  hitze  des  sommers  merk- 
wûrdig.  vom  mai  bis  martini  fiel  fast  kein  regen.  es  entstund  grosser  wassennangel,  son- 
derlich  auf  den  alpen.  der  viehpresttn  risse  daher  ziemlich  gefahrlich  ein,  und  bei  den 
menschen  herrschte  den  herbst  durch  die  rotlie  ruhr.<(  Trûmpy  Glarner  Chronik 
p.  377.  —  nl669  ist  hin  und  wîeder  auf  ein  honigthau  ein  grosser  viehpràstn}  crfolgt.^ 
Scheuchzer  Oryctogr.  helvetic.  p.  20. 

1671.  72.  Grande  épizootie  exanthématique  des  chais  en  tFrsffalie:  ^^Scabie  caput  oppletur, 
imprimis  vero  aures  penitus  crustis  quibusdam  obducuntur,  oculi  videntur  quasi  cule 
obduci,  quamvis  adhuc  videant,  donec  tabo  quodam  diffluant,  et  hinc  moriuntur.  Per- 
petuus  urget  ipsas  sopor,  et  non  aliter  dormituriunt,  quam  si  illam  de  somnii  encomiis  audi- 
vissent  orationem,  unde  vix  ad  epulas  veniunt.  Ultra  caput  et  collum  non  progressa  fuit 
scabies.  Nulla  fere  domus,  in  qua  non  fuerint  hoc  malo  correptae,  et  nisi  fallit  conjectura, 
videri  poterat  generatione  quoque  communicatum ,  praeter  communem  aëris  usum,  quippe 
eas  quoque  occupavit,  quae  sine  ullo  cum  aliis  commcrcio  accurale  fuerint  custoditae,  ne 
vi  contagii  corriperentur.  Putantur  quaedani  curaYae  pingucdine  balaenae,  in  plurimis  vero 
mcdicina  non  valuit,  paucaeque  evasere.^'  Wedelius  in:  Mise.  Nat.  Cur.  Dec.  I,  a.  3. 
p.  259.  —  Dans  cette  année  et  en  1674  \ol  picote  des  brebis  dans  les  états  de  Venise. 
Bottani  I.  c.  p.  134. 

1674.  En  Selande  la  pourriture  et  les  douves  du  foie  dans  les  animaux  domestiques  et 
sauvages.  Willius  Acta  Havniens.  1674.  obs.  76.  p.  132:  »Aegrolabat  paene 
omnis  boum  familia,  omni  corpore  languor,  respiratio  anhela,  tussicula  rara,  comede- 
bant,  coibant,  impraegnabantur ,  pinguescebant  Pinguedo  ubique'  copiosissima,  camibus 
flflccidis,  pulmones  innumeris  hydatidibus  referti,  quaedam  duos  pugnos  aequabant,  in  vaccne 
unius  pulmonibus  numeravi  17  exterius,  sed  copiosiores  ifàtra  ipsos  pulmones  latentes,  nu- 
meram  non  admittebant.  Oiimis  thoracis  cavitas  aqua  cruenta  inundabatur.  circa  cordis  cum 
vam  nexnm  copiosa  pinguedo.  cmentus  in  pericardio  liquor,  copiosus  similis  ei,  qui  tho- 
racem  inandaverat,  cor  in  omnibus  si  fibras  speetes  flaccidum.  Omnium  hepar  pessime  ha- 
buit,  multarum  vaccarum  innumeris  replebatur  aquosis  tumoribus,  pngni,  pomi,  juglandis, 
avellanae  quantilatis.    Rarus  erat  tumor  magnus,  oui  non  complures  minores  includerentur. 
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aliorum  boum  jecinora  hydatidibus  quidem  destituta  erant,  sed  passim  in  scirrhos  induraenmt 
omnium  cystae  felleae  eonsueto  longe  majores  erant^  oopiosissimo  humore  repletae,  qui  co- 
lore pallidus,  aquae  plane  in  morem  diflluebat.  quaroplnrimis  non  tantum  in  omnibus  prope- 
modum  venae  portae  ramis,  sed  ducUbus  etiam  biliariis  vermes  reperiebantur  copiosi<^  Ocom 

distomatis)  ^i hoc  scio  me  1674  mensibus  vernis  nonnullos  ruri  sponte  morluos  lepores 

apcruisse,  et  cor  in  ils  flaccidum,  hepar  nigricantibus  macuHs  hinc  inde  respersum«  etc. 

1679.  Grande  peste  de  Vienne  I  L'été  très  chaud  et  humide.  D'après  Sorbait  il  y  aroit 
beaucoup  de  champignons;  les  chats  et  les  oiseaux  mouroient  à  Vienne  durant  la  peste. 
Dans  la  Hongrie  probablement  des  maladies  charbonneuses  y  comme  on  peut  soup- 
çonner du  récit  suivant:  ^^In  oppidulo  Czierko,  duobus  abhinc  miliaribus  dîssito,  territorioque 
adjacente  elapsa  aestate  anni  nimirum  1679  ignota  quaedam  alata  insecta  ')  visa  sunt  quae 
stimulis  suis  hommes  brutaque  lethaliter  vulnerarunt,  insignemquc  eorum  stragem  ediderunt. 
Scilicct  in  dicta  dioecesi  35  homines,  boum  vero  equorumque  magnus  numerus  ab  ipsîs 
interfectus  est  In  homincs  etiam  non  lacessiti,  cum  impelu  ferebantur;  insuperque  habitis 
niembris  veste  tectis,  aculcos  suos  faciei,  collo  (quo  Poloni,  ob  capillos  praecisos,  valde 
denudato  incedcre  sueverunt}  manibus,  verbo  nudae  cuti  infigebant.  Puncturam  mox  tumor 
durus  excipiebaty  et  nisi  primo  statim  trihorio  vulnus  curabatur,  et  venenum  scarificatione 
aut  alla  ratione  extrahebatur,  inanis  postea  crat  omnîs  auxiliandi  conatus,  laesi  quippe  pau- 
cos  intra  dies  moriebantur.  Ncmini  horum  locorum  hoc  insecti  genus  notum  est,  nemini 
hac  ante  visum.  Divinitus  non  sine  portento  ui  poenam  imiiiis5um  esse,  multis  persuasum 
est.  Sane  non  sine  numine  factum  videtur,  quod  intra  fines  Czerkienses  se  continuerint  et 
missis  Germants  solos  Polonos,  eosque  viros  tantum  impetierint  et  laeserint.  Sub  finem 
tamen  Septeinbris  aliqua  horum  insectorum  vente  impetuosiore  hue  ad  nos  etiam  delata  sunt, 
propter  frîgus  tamen  adeo  infirma,  ut  parum  damni  nobis  intulerint.  Praeter  bovem  enim  et 
equos  duos,  quos  neci  dederunt,  non  nisi  pannifex,  brachium  nudus,  ab  ipsis  vulneratus  est, 
qui  tamen  nirsus  convaluit.  Ex  confinibus  Silesiae  et  Poloniae.  Ephem.  Nat.  Cur.  Dec. 
I,  a.  9  et  10.  p.  427. 

Depuis  1680  jusqu'à  1684  la  peste  fut  générale  dans  TAIlemagne  et  une  foule  d'écrits 
sur  cette  maladie  a  été  publié. 

1680.  CHiver  froid,  beaucoup  d'orages  au  printems  et  dans  l'été;  beaucoup  de  chenilles.) 
sjLuem  piscium  epidemicam  certissimum  dare  pestis  futurae  prognosticon,  annalium  attes- 
tantur  paginae^  et  sequens  exhibet  historia  :  Ante  ultimam  pestis  invasionem,  anno  nimi- 
rum 1680  pisces  in  lacu  dulci  Mamfeldiaco  C  Susse   See)   piscinis  Langenbogianis 

Cminime  vero  in  lacu  amaro  vel  salso)  lue  quadam  epidemica,  magna  perierunt  in  copia» 
maculas  habuerunt  variorum  colorum  ex  nigro  rubentes»  flavas  et  virides  per  universum  Une 
inde  corpus  sparsim  expansas,  gravem  spirarunt  odorem,  et  nauseabundaro  sapuemnt  putre- 


')  U'apréf  la  figare  qa*en  doone  raateur  dct  conops. 
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dinem,  a  quoram  esu  pauperioris  sortis  homines  insignem  praecordionun  anxietatem ,  subi- 
taneam  virium  prostretionem  ^  nauseam,  vomituro,  putridas  malignasque  febres  sunt  passi. 
Hedici  nallenses,  Islebienses  et  alii  minim  hoc  phaenomenon  curiosa  mente  indagantes,  illud 
ad  unam  omncs  malignis,  tune  temporis  aquam  inquinantibus  nebulis  adscripserunt,  utpote 
qui  aêr  nebnlosus  tantae  Tuit  corrosivîtatis,  ut  piscatonim  aquis  innatantiam  faciès  exulcera- 
verit,  aquasqae  cuticula  ex  flavo  coerulea  obtexerit.«  Stegmann.  Ephem.  Nat.  Cur. 
Dec.  II,  a.  5  et  6.  p.  386. 

1681.  Eté  Tort  sec.    Comète  de  Halley.    Tremblement  de  terre. 

i682.  Eté  humide,  inondations,  éruption  du  Vésuve;  on  parle  de  brouillardls  bleus  et  sul- 
fureux qui  gfttoient  les  fourages ,  et  qui  se  repandoient  de  l'Italie  jusqu'en  Angleterre. 
Epizootie  de  gloêsanthrax  ou  de  vrai  charbon  de  la  langue,  qui  paroit  s'être  répan- 
due de  rOuest  é  l'Est,  en  Suisse,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Pologne,  mais  nous  ne 
possédons  pas  assez  de  renseignements.  Un  témoin  oculaire  assure  qu'elle  a  sévi  en  Hol- 
lahdt  dans  le  mois  de  Mai:  9)Et  sic  ipse  adhiic  memori  pectore  signatum  habeo,  quomodo 
aniio  1682  in  agro  Groningano  ignea  pestilentia  saeviebat  inter  armenta  :  habitabam  enim  eo 
anno  Groningae,  et  dicebatur,  hanc  lethalem  flammam  primo  accensam  fuisse  in  Italia,  Inde 
serpserat  haec  lues  in  Burgundîam,  et  pcrambulabat  Helvetiam,  Germaniam  atque  Braban- 
tiam,  et  sic  mense  Majo  afiligebat  armenta  in  agro  Groningano  j  ubi  durabat  usque  ad 
finem  anni,  et  ni  fallor  saeviit  hoc  malum  anno  sequenti  etiam  per  Frisiam.  Morbus  erat 
ardor  igneus,  vel  laborabant  armenta  ignitis  pustulis  In  lingua,  quare  magna  strage  facta 
tandem  remedium  inventum  est,  scil.  radebant  vel  rasitabant  radula  argentea  acuta  ac  ser- 
rata  linguam  animalium  aegrotantium,  quam  crudam  facerent  et  quasi  scarificabant;  quomodo 
tandem  ars  superabat  morbum.<<  G.  Outhovii  Judicia  Jehovae.  Groningae.  1721. 
p.  740.  On  croyoit  qu'elle  étoit  causée  par  une  fascination,  et  cette  croyance  superstitieuse 
paroit  avoir  coûté  la  vie  à  deux  pauvres  moines  Franciscains,  l'historiette  se  trouve:  sjNach- 
richt  aus  Welschland  und  Spanien  wegen  Bezauberung  des  viehs.  1682.  s.  I. 
(dans  la  riche  bibliothèque  grandducale  à  Darmstadt).  Dans  cette  brochure  on  écrit  du 
20  Jiàn  1682  de  Nôrdlingen:  nso  dass  wir  auch  gestriges  tages  dièses  malum  an  unsrem 
stadtvieh  das  ersle  mal  vcrspûrt.  Yfitd  nunmehr  der  /fiegende  Krebs  genannt,  lauiTet  in 
24  slunden  2  meilen  in  die  lange,  vier  meilen  aber  in  die  breite>  En  Août  elle  sévit  dans 
la  Saxe^  où  l'on  dit  de  son  cours  qu'elle  faisoit  par  jour  deux  lieues  en  longueur  et  quatre 
en  largeur.  (Yogels  annalen  von  Leipzig  p.  816.)  Winkler  qui  écrivoit  des  bords 
du  Rhin  parld  aussi  de  sa  marche  régulière,  et  dit  que  des  hommes  en  étoient  infecté.    A^ 

1682,  on  the  borders  of  Itafy  a  murrain  infected  the  cattle,  which  spread  ûito  SrtUzerland, 
the  territories  of  Wiriemhergy  and  other  provinces,  making  great  destruction  among  the 
caltle.  The  contagion  seemed  to  propagate  ilself  in  the  form  of  a  blue  mist,  which  fell 
upon  those  pastures  where  the  cattle  grazed,  insomuch  that  whole  herds  returned  home 
sick;  being  very  duU,  forbearing  their  food,  and  roost  of  them  would  die  in  24  hours. 
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UpoQ  dissection  Ihere  were  discovered  large  and  ooifiipted  spleen,  sphacelous  and  oofreded 
longues,  and  some  kad  angina  maligna.  Tkose  persons  who  carelessly  raanaged  their  cattte, 
withoot  a  due  regard  to  their  own  heaith,  were  themselves  infected,  and  died  like  their 
beasts.  —  This  contagion  may  perbaps  proceed  from  some  nozious  exhalations  eraitted  from 
the  earth,  by  three  distinct  earthquakes,  perceived  hère  in  Ihe  space  of  one  year."^  CTraite- 
ment  ordinaire  par  le  raclement,  par  l'ail  etc.)  nln  a  postscript:  it  is  further  observed  as 
foUows:  I  lately  received  an  account  from  two  ingénions  travellers,  who  assured  me  the 
contagion  had  reached  their  qnarters  on  the  bordcrs  otPofamI,  having  passed  quite  throngk 
Germany,  and  that  the  method  used  in  our  relation  preserved  and  cnred  Iheir  cattle.  They 
told  me  the  contagion  was  observed  to  make  ils  progress  daiiy,  spreading  near  two  German 
miles  in  24  hours.  This  they  say  was  certainly  observed  by  many  curions  persons,  that  it 
continually  without  intermission  made  its  progress,  and  suflered  no  neighbouring  parish  to 
escape;  but  that  it  did  not  at  the  same  time  infect  places  at  great  distances.  They  added 
that  cattle  at  rack  and  manger  were  equally  infected  with  Ihose  in  the  fieid.c  Account  of 
a  murrain  in  Switzerland.  Philosoph.  Transact.  1683.  Nr.  145.  p.  93.  Phil. 
Trans.  abridged.  II,  p.  588.  nCette  maladie  qui  est  peut-estre  la  même  que  celle 
dont  les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  que  la  Flandre  et  la  Caialofjne  sont  affligées, 
commença  YElsté  dernier  en  France  par  le  lAannois  et  le  Dauphiaé  0»  et  se  répandit  avec 
fureur  dans  plusieurs  antres  provinces  du  Royaume.  Le  Bestail  qui  en  estoit  attaqué  man- 
geoit,  travailloit,  et  faisoit  toutes  les  fonctions  ordinaires  de  la  vie  jusqu'à  ce  qu'on  le  voyoit 
tout  d'un  coup  tomber  et  mourir.  Il  se  formoit  sur  la  langue  une  vessie  noire  ou  violette 
qui  faisoit  escarre  en  5  ou  6  heures.  L'escarre  tomboit  bientost,  et  deslors  la  béte  mouroit. 
En  quelques-unes  qu'on  a  ouvertes  on  a  trouve  les  entrailles  pourries,  et  la  langue  de  la 
pluspart  s'est  trouvée  gangrenée,  et  on  en  a  vcu  mesme  tomber  en  pièces.  On  s'est  servi 
contre  ce  mal  de  toutes  sortes  de  remèdes,  mais  celuy  qui  a  le  mieux  réussi,  est  d'avoir 
frotté  cette  vessie  qui  se  formoit  sur  la  langue  avec  une  pièce  d'argent  jusqu'au  sang. 
Après  cela  on  lavoit  la  playc  avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  avoit  mis  du  poivre  et  du 
sel.  Ce  mal  estoit  si  contagieux  qu'il  se  gaignoit  aisément  par  le  seul  attouchement  de  ce 
qui  avoit  approché  la  partie  affectée.  Un  homme  a  perdu  la  vie  pour  s'estre  servi  d'une 
cueillere  dont  on  avoit  raclé  la  langue  d'un  boeuf  malade;  et  un  bourgeois  d'une  ville  de 
Guienne  a  esté  attaqué  de  ce  mal  pour  avoir  mis  dans  sa  poche  une  pièce  de  trente  sols 
avec  laquelle  son  fennier  avoit  frotté  la  langue  d'un  boeuf  malade.  11  s'est  fait  traitter 
comme  le  boeuf  et  est  gnén  de  mesme.»  Journal  des  Savans.  1682.'X,  p.  399. 
«Dcn  zweiten  Mai  um  3  uhr  hat  ein  ausserordentlich  starkes  erdbeben  das  ganze  land  in 
schrecken  gesctzt.  den  18  Augustmonat  zeigte  sich  ein  feuriger  cornet,  wegen  dem  herrlich 


')  n  est  donc   vraisemblable  que  répisootie  déjà  cette  année  avoit  commencé  dans  le  DaupkiiÊt, 
région  où  nous  trouverona  daoi  les  sieclea  snivaBto  Torigine  de  plusieara  épiaootiêa  de  gioêêonfkrnxf 
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finicbtbareii  sommer  kam  efaie  dnrchgehende  woUfeile.  Aber  ira  Brachmonai  schlich  sîdi 
eine  hôchst  gefShrliche  senche  unter  dem  vieh  ein,  dass  vieles  gerallen,  wo  man  nicht  zeil- 
lich  demselben  begegnet.  das  vieh  bekam  unter  der  zungen  weisse  faitzige  blâtterlein,  welche 
in  kurser  zeii  dergestalt  um  sich  gefressen,  dass  wenn  man  kein  arzneîmittel  gebrauchl, 
die  zunge  inner  24  stonden  aus  dem  rachen  gefallen  und  das  vieh  verreckt.*'  (Le  traite* 
ment  est  le  même  comme  le  précédent.)  Walser  Appenzeller  chronik  p.  661  0* 
1683.  84.  TtDer  sommer  des  ersten  jahrs  war  wleder  sebr  nass.  am  25  Nov.  fiel  grosse 
kftite  eîn ,  die  bis  6ten  Febr.  des  folgenden  jabrs  anhielt.  der  sommer  darauf  war  sebr 
beiss  und  trocken.  daber  kam  eine  frûhzeitige  emte.  In  diesen  beiden  jabren  herrscbte 
eine  seuobe  unter  dem  rindvieh,  der  brennende  krebs  genannt.  es  wurden  kleine  silberne 
sfigen  gebraucht,  um  die  geschwûre  an  der  zunge  damit  aufzukratzen.<<  Steubing  topo- 
graphie der  stadt  Herborn  p.  21. 

1685.  9)ln  Novembri  incoepit  lues  inter  pecora  vel  pestis;  Groeblowitzii  et  Tscbechnitii  fere 
omnta  perierunt  et  cum  Grôblewitzio,  infectionis  ignari,  Kuntzendorflium  nonnulla  misis- 
simus,  ibidem  etîam  mortua  sunt  omnia;  nulla  juvit  medicina,  nullum  remedium,  licet 

plura  adhibuerimus.<<  Fibiger  acta  mag.  Wratislav.  Stenzel  Scr.  rr.  Siles.  Il, 
p.  361.  (En  faisant  attention  a  la  constitution  véroleuse  générale  des  dernières  dizaines 
de  ce  siècle  on  pourroit  soupçonner  que  cela  fut  déjà  le  claveau.) 

1686.  9;Didericb  in  seiner  historia  pestis  sagt:  ich  habe  an  méinem  vieh  zu  Schaumburg 
bei  Cusirm  anno  1686  gesehen,  dass  das  rindvieh^  wie  ailes  ûbrige  des  orts,  mitten 
im  winter  ein  jedes  stûck,  kein  einziges  im  ganzen  orte  ausgenommen,   14  tage  nach 

einander  richtig  salivirt,  gesabbert,  recht  als  wenn  die  alten  weiber  zu  Hamburg  mit  queck- 
silber  die  franzosen  und  alte  krankheiten  curiren:  doch  daran  kein  einziges  stûck  gestorben, 
ob  das  vieh  wohl  die  ganze  zeit  durch  wenig  genûssen  kônnen,  und  dièse  krankbeit  in  den 
nâcbst  gelegenen  orten  nicht  gemerket.(<  Kanold  jahrhistorie  von  d.  seuchen  des 
viehs  p.  80.  (Le  symptôme  est  aussi  commun  dans  le  claveau  que  dans  la  maladie 
aphtheuse.) 

1687.  9»Capto  a  Gallis  Luxemburgo,  inter  copias  a  duce  Crequio  pro  fortalitiorum  tempore 
obsidionis  destructorum  restauratione ,  aliorumque  novorum  eductione,  scorbuius  tam  im- 
manis  grassari  coepit,  ut  eonim  plures  quam  mille  brevîssimo  temporis  spatio,  bac  lue 

correpti,  fuerint  mortui.  Eodem  tempore,  cum  exercîtus  gallicus  post  dictam  expeditîonem 
in  urbis  Trevericae  ruinam  ad  Mosellam  appropinquarct ,  rusticus   quidam  trigam   genero- 


')  le  troore  mentionné  de  cette  année  let  titres  de  quelques  ouvrages  qui  contiennent  peut-être 
quelque  cliose  sur  cette  mémorable  épisootie;  In  Baiern  wolil  bewfihrte  mittel  fur  die  grassi- 
rende  viehseuche.  16B2.  4.  Recept  wider  die  vielisettche  auf  befelil  d*  kurf.  v.  B.  be-* 
kannt  gemacht.  168Q.  4.  Recept  gegen  d.  kranlih.  d.  viehs.  Ruremonde  168Q.  8.,  mais 
je  n*al  pas  pu  me  les  procurer* 
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ionim  equoram  ad  abbaliam  st.  Matthiae  apostoH  salvuveraL  Cumque  Us  loeaiidis  alias  mm 
jsperessel  locus,  in  aagulum,  ubi  monasterii  incolae  vesicaoi  exonerare  solebant,  deduoloa 
ibidem  per  tridaum  sine  foeno,  sine  pabulo  reliquerai;  eqni  famé  pressi,  terram  sale  urioaK 
ÎDibiiiam  ad  ovUli  aiUludinem  devoraverunt,  quo  viso  redux  benis  triste  staCim  de  equis  sais 
progiiosiicon ,  cui  eventus  aequalis  minime  defuit,  edixii;  nam  ex  iis  pioguior  et  carnosior 
statim  ciroa  pedes,  crura  et  deinum  per  totum  corpus  scabie  et  foetidis  ulceribus  correptus, 
a  domino  suo  média  nocte  in  pascua,  ubi  muiti  equilum  gallicorum  equi  pascebantur,  eductus, 
postquam  roultos  alios  infecisset,  et  hanc  luem  quasi  endemiam  inter  eques  excitasset,  in 
îpsis  Mosellae  ripis  crepuit;  ex  binis  reliquis,  alter  tabe  consumptus  cecidit,  aller  ventre  in 
ÎBimensum  tumefacto  dissiliit;  simiiia  fere  erant  roilitum  scorbuticorum  syroptomata,  quidam 
«omm  cruribus  exulceratis,  tandemque  sphacelatis  interibant,  alii  horribili  oris  putredine, 
alii  hydrope  et  tympanitide,  quidam  horrendis  crucialtbus  per  omnes  artus,  sine  quovis  alio 
aymptomate,  cnm  ingenti  ejulatu  exspirabant.^'  Eggerdes.  Ephem.  Nat.  Cur.  Dec*  II, 
a.  6.  p.  416.  Cette  historiette  prouve  seulement  Tépizootie.  des  chevaux;  quant  au  mot 
scorbut,  il  faut  se  souvenir  que  dans  ce  siècle  les  médecins  allemands  et  belges  en  faisoient 
le  plus  graiid  abus,  et  qu'ils  nommoient  ainsi  surtout  Tergotisme.  —  Dans  hi  Si/é»ie  il  y 
avoit,  à  ce  qu'il  paroi  t,  une  épizootie  aphihongulaire:  »  Julio  mense  omnia  pecora  in  Stein, 
Grôblowitz  et  Mertzdorf  infirmata,  pelle  ex  lingua  et  ungulis  decedeatibus.<(  Fibiger  A. 
m.  Vr.  Stenzel  Scr.  rr.  Sil.  II,  p.  363. 

(Déjà  pour  Tannée  1556  nous  avons  fait  mention  de  la  constitution  scorbulique  qui 
commença  dans  cette  année  au  dire  des  médecins,  et  nous  avons  indiqué  notre  opinion,  que 
l'on  avoit  désigné  sous  ce  nom  aussi  Tergolisme,  cette  constitution  étoit  dans  son  acme  â 
présent,  bien  que  Mrs.  Hecker,  Haeser  etc.  aient  professé  dans  ces  derniers  tems  Topinion 
que  cela  fut  réellement  le  scorbut,  nous  sommes  toujours  d'accord  avec  Mr.  Sprengel  que 
les  médecins  de  la  moyenne  Allemagne  ont  nommé  scorbutiques  beaucoup  de  maladies,  qui 
ne  rétoient  pas ,  et  je  pense  que  c'est  surtout  l'ergotisme  qui  joue  un  grand  rôle  dans  ces 
années  de  disette,  quelle  étendue  avoit  gagné  cette  constitution  prouvent  par  exemple  les 
mots  de  Paullini  dans  son  article:  Thuringia  scorbutica.  9» Non  semel  indignatus  sum  Thu- 
ringis  mois,  quod  singuli  fere  de  scorbuto,  qui  totam  vexât  patriam,  prolixissimas  nectant 

querelas Non  aliter  scorbutus ,  advena  oiim  et  peregriaua,  nemini  adeo  molestus,  mox 

inquilmus,  nunc  vere  germanus  noster,  imo  flagellum  provinciae  factus,  virus  suum  longe 

lateque  evomit ,  nuUi  aetati ,  nulli  ordini  parcens Sed  unde ,  rogas ,  istae  lacrymae  ? 

monstrabo  tibi  fontem:  Induimus  eheu!  hanc  maledictionem  sicut  vestimentum,  quo  operti 
sumus:  intravit  in  interiora  nostratium  sicut  aqua.  Annon  ex  vitioso  et  lue  scorbutica  maxime 
comipto  utriusque  parentis  semine  pleriquc  condpiuntur  et  nascunlur?  annon  cum  lacle  ma- 
terne imbibunt  virus  hoc  exitiale  ....  Sic  seculum  est  I  ivéïjfuog  hodie  Thuringlae  scorbutus, 
quid  amplius  requiris?  cum  nascimur^  fimus  ejus  stipendiarii<(  etc.  Eph.  Nat.  C.  Dec.  II, 
a.  7.  App.  p.  142.  a.  1689.) 
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Un  des  pias  grands  médecins  de  ce  tems,  el  de  tons  les  tems,  a  bien  apprécié  rin-* 
floence  délétère  des  maladies  des  végétaux  sur  la  vie  de  Tliomme  el  des  animaux! 
1690.  nQuatuor  aut  quinque  annos  non  vulgaris  siccitatis  in  toia  paene  Italia  praecessisse 
jam  salis  conslat,  que  tempore  uberriinus  Aiil  frugum  omnium  provenlus,  et  salis  prospéra 
vaieludine  in  nniversum  uti  concessum  fuit;  adeo  Terum  deprehensum  est  Yulgatum  illud^ 
quod  in  siccttalibus  omnia  sint  saiubriora.  Anno  vero  huic  praecedenti  (1689>  drca  aequi» 
noctiuni  ingénies  pluviae  cecidere,  quae  identidem  repelentes  lotum  veris  tempus  horridvai 
el  ignavnm  reddidere.  aestas  subsecuta  et  îpsa  tait  magna  ex  parte  pluvîosa.  €irca  sobti** 
lium  aeslivnm  signa  nibiginis  in  frugibus  observari  coepta,  quae  nibigo  sensim  aagesceas 
triticeam  segctem  maxime  corripuit,  fmmenti  culmos  usque  ad  arislam  macuKs  velulî  san*» 
guineis  adspergens.  Badem  pestis  fabas  quoque,  ac  reliqua  legumina  obsedit,  adeo  ut  spem 
praeconceptam  de  anni  fertililate  paud  dies  cluserint;  solabatur  tamen  annorum  anlecedentium 
felix  ubertas,  ul  venturis  temporibus  provisa  sulBcerent  Sub  initium  Septembris,  ac  maMe 
magîs  sub  aequinoclhim  ipsum,  krgiores  pluviae  delapsae,  quae  per  tolum  Oclobris  meosem 
perseveraruni,  ut  flumina  immensam  aquarum  vim  întra  soos  aggeres  nonnîsi  improbo  labore 
cominuerint.  Postremi  duo  menses  fere  imphivii  fuerunt,  et  annnn  1689  salis  placide  dau* 
sere.  Ineunte  aulem  anno  1690  Cqîiem  rubigaiis  lues  froges,  et  quodcunque  fnicluum  genus 
depascendo,  febrîum  ilias  primo  rusiicanam  genlem,  mox  urbanam  quoque  oorripiendo,  ne* 
fasimn  reddidere)  constilutio  plnvialis  postiiminio,  sed  gravier  recurrens,  ac  fere  contiinuii 
omnium  animos  obnubilavit.  Sic  byemem  humidam,  nimbosam  cum  exiguo  frigore,  nivibus 
vix  delapsis  illico  labescentibus,  aegre  Iransegimus.  Martius  mensis  pwro  sine  pluviis  praetet 
morem,  et  magna  acris  tranquillitale  usque  ad  aequinoclium  exactus  animos  erexerat,  cum 
coelum  denuo  omnes,  quas  in  sinu  suo  oonlinerel  aquas,  visum  est  super  nos  effiidissa 
unius  nycteineri  spatio  aquis  oppleta  sunt  omnia,  ut  haec  civitas  insulae  spécimen  praeferel. 
Sub  initium  Junii  denuo,  sicut  anno  anteacto,  apparuere  signa  rubiginis.  Vim  rubigaiis  morbi 
prima  persensit  morus.  mox  eadem  rubigo,  pessimus  omnium  frugum  morbus,  paulatim  auges-* 
cens  fromenla,  el  omnia  legumina,  sed  praesertim  fabas ^  occupavil,  neque  solum  in  locis 
buniilioribus,  ubi  computruerant  aquae,  sed  etiam  in  edilioribus,  et  in  ipsis  colUbus.  lucluo- 
sum  sane  ac  deplorandum  spectaculum  omnium  oculis  fuit,  campos  circumquaque  non  virentes, 
sed  atratos  et  fuliginosos  intueri;  sicut  enim  anno  huic  praecedenti  haec  lues  fruges  rubro 
colore  infecerat,  ita  hoc  anno  non  creta,  sed  carbone  notando  easdem  magna  airedine  re- 
sperserat.  Nunquam  in  tota  Estensi  ditione  uvarum,  sicuti  rerum  omnium  maxime  ferace, 
parcior  fuit  vindemia,  botris  ab  eadem  peste  paulatim  exesis.  nucibus  tantum,  quarum  praeter 
morem  anieactis  annis  magna  pénurie  fuerat,  haec  rubigaiis  lues  non  nocuil.  olera  fere  omnia, 
sidereo  veluti  afHatu  usiulata  sunl.  adjecta  quoque  altéra  clades,  nam  erucae  et  bruchi  hor- 
tos  omnes  depopulali  sunt,  nudis  stolonibus  relictis.  meionum,  sicuti  et  reliquorum  fructuum, 
magna  fatuités ,  ut  et  ipsa  animalia  illorum  esum  quandoque  respuerent ....  Pluviosam  con- 
stitutionem,  quae  ab  anni  principio  usque  ad  totûm  Julii  mensem  obslinate  perstiterat,  magna 
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posUnodum  siccitas  per  daos  fere  integros  menses  ezcepit;  httjusmodi  tamen  Mccitatem  non 
multa  caliditas  comitata  est ... .  Yim  hujus  maie  moratae  constitationia  exporta  qnoque  aimt, 
€uju$cunque  generis  animalia^  quae  in  magno  numéro  inleriere.  prima  clades  peeudmn 
fuit}  quibiu  poatquam  per  dies  aliquot  aegrotasaent ,  veluti  per  criaim  apparebant  variolae 
in  capito  et  colio ,  ac  plerumque  ab  iîsdem.  excoecabantur  0  ;  sic  quae  ex  vehementia  morbi 
non  perierant,  tandem  ex  inedia  contabescebant.    Sues  quoque  turmatim  suffocali  morieban- 

tiir Congruunt  autem  huic  meae  opinioni<^  (de  la  nature  acide  de  la  rouille)  i»ea  quae 

in  strage  animaiium  evenere,  nam  pràeter  malam  aêria  diathesin,  brutis  quoque  noxiam,  ob 
pascna  rubiginosa  sanguine  acidiori  reddito,  ao  in  motu  suo  praepedito,  vel  subUae  morte» 
integroB  grèges  pecorum  sustulere,  vel  obortae  sunt  variolae;  tubercula  autem  illa,  quae  in 
capite,  coUo  et  cruribus  pecudum  visebantur,  rêvera  vario/as  fuisse,  licet  profecto  asserere, 
quando  nec  figura,  nec  colore,  nec  liquore  in  illis  contenio,  nec  magnitudine,  nec  modo  qao 
Bolvebantur,  post  suppurationem  nigra  crusta  superstite,  quicquam  a  puerorum  variolis  diacre*- 
pabant  Nihilo  secius  eadem  pascua  infecta  caeteris  animalibus  cladem  intulere:  sic  opes 
haud  amplius  ex  florum  calicibus  nectareum  laticem^  sed  acidum  stagma  delibantes,  partim 
extinctae  sunt  vel  alio  suas  colonias  transtulerunt  Pariter  neque  mirum,  quod  hoc  aono 
eieadae,  ut  plurimum  tacitumae  fuerint,  cum,  praeter  remissum  aestatis  calorem,  qui  illas 
ad  cantum  nequaquam  cieret,  vel  nutritium  rorem  nactae  non  fuerint,  vel  quod  majori  ex 
parte  perierint.<^  Ramazzini  const.  ep.  0pp.  éd.  Genev.  p.  120 — 141.  —  i>Bpide- 
micam  canum  angineun  anno  1690  die  13  Mart.  Âendae,  ad  illustrem  viduam  a  Sehulen- 
burg  vocatus,  observavi,  ubi  praeterita  nocte  a  delapso  nebuloso  aère  canes,  tum  domestict, 
tum  catenarii,  praeter  très,  omnes  in  toto  pago  perierant,  de  quibus  ex  curiositate  ultra 
viginti  unum  in  locum  apportari  curavi,  quorum  colla  externe  intumefacta,  intemae  fauces 
vero,  gutturisque  musculi  inflammati  conspiciebantur.<(  Stegmann.  Ephem.  Nat.  Cur. 
Dec.  II,  a.  5  et  6.  p.  384. 

1691 — 93.  ffHujus  anni  C^O  constitutio  maxime  sicca  et  pulverulenta ,  primo  quidem  ob 
aquilonares  ventes,  postmodum  vero  ob  continuum  et  flagrantem  aestum.  Jamiario  mense 
ad  finem  vergente,  flantibus  ventis  septentrionalibus,  frigora  adeo  intensa  fieri  coepta,  ut 
illico  conglaciatis  fluminibus  cuncta  prae  nimio  gelu  horrescerent.  Cum  autem  nuliae  prorsus 
nives  decidissent,  hyemem  non  solum  algidissimam,  sed  siccissimam  exegimus.  Circa  aequi* 
noctiuro  coepit  frigus  mitescere,  et  tam  subita  facta  est  permutatio,  ab  intense  frigore  ad 
immoderatum  aestum,  ut  ab  aequinoctio  usque  ad  Martii  finem  calor  non  multum  distarei  ab 
aestivo;  subsecuta  quidem  postmodum  Aprilis  mense  aliqua  calons  remissio,  sedfirma  semper 
et  constans  perstilit  siccitas.  Persévérante  pariter  Majo  mense  bac  arida  constitutione,  niai 
identidem  ac  sporadice  modicis  imbribus  delapsis,  magna .  herbarum  inopia  hoc  anno  laboratum 


')  Ce  qui  «uit  prouve  furtonk  que  c  etoit  le  claveau. 
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est,  fabis  quoque  el  oomilnis  fore  leguramibus,  ob  humidi  deficientiam  areractis,  exigna  qnoqae 
spe  raperstite  quod  eandem  ob  causaaa  tritieea  meaais  ad  bonam  rrugem  perduci  posseU 
Haud  secuB  quam  anno  elapso  magna  Aiil  animaliuin  stragea,  ac  pecudum  praecipue,  ita  ot 
ovillua  grex  pêne  deletaa  fuerit.  Aeataa  successii  adeo  Tervens,  ut  nunquain  huic  similis 
visa  fuerit    Hac  aestate  nuilatenus  spiranint  etesiae,  unde  a  continoo  aestu,  nuUum  levamen; 

hanc  ob  causam  multa  animalia ,  ac  praesertim  canes ,  agebantur  in  rabiem Ac  pro* 

fecto  gravis  haec  morbornm  tempestas,  omnino  deaiisset,  ni  variolae,  quo  magis  arobientis 
calor  depescebat,  eo  ferociua  saeviissent,  cum  non  solum  puellarem  aetatem  demeterent,  sed 
etiara  grandaevos,  ac  praecipue  utero  gerentes,  quotquot  hoc  morbo  laborarent  Ramas-* 
aini  1.  c.  p.  157  —  186. 

Hyems  a.  1693  satis  regularis  fuit  et  légitima.  Neque  vero  a  aibi  débita  temperie 
mnltum  descivit  vemale  tempus,  sicuti  aestas  quae  successit,  non  admodum  fervida,  neque 
nimis  sicca.  Haud  secus  autumnus.  Non  ea  vero  moderalione  sequens  annus  processit 
Hyemem  totam  cum  perpétua  coeli  serenitate,  et  mitissimis  frigoribus  transegimus,  sine  plu- 
viis.  Sic  veris  speciem  hyems  tota  ausirina  exhibuit,  cui  postmodum  ver  successit  hyemis 
natoram,  veluti  mutatis  vidbus,  referons,  ab  aequinoctio  vemo  etenim  usque  fere  ad  sol- 
stitium  perpétua  fere  fuerunt  frigora  cum  ventis  aquilonaribus,  ac  perennes  fiiere  pluviae, 
eaeque  adeo  ingentes,  ut  passim  flumina  ruptia  aggeribus  campos  inundarint.  Jam  nefastum 
annum  et  insalubrem  nemo  non  providebat,  tum  ob  pluviarum  viro  magnam,  quae  morborum 
sunt  seminarium,  tum  ab  apparentia  in  mororum  foliis  signa  rubiginis,  quae  sterilitatis  pro- 
droma  est,  ut  annis  superioribus  summa  totius  clspadanae  et  transpadanae  regionis  calami- 
tate  experti  fuimus.  Eodem  modo  subsecuta  aestas  usque  ad  caniculares  dies  veris  speciem 
exhibttit,  quo  tempore  satis  curiosum  fuit,  luscinias  audire  pro  cicadis  arbuste  rumpentes. 
Sic  ventum  est  ad  aestatem  cum  mitissima  aêris  temperie^  nobis  tamen  impropria,  pluviis 
identidem  magno  impetu  delabentibus  ;  hinc  ob  solum  valde  uliginosum,  et  satis  blandam  ca- 
lons temperiem  ad  tantam  altitudinem,  ac  densitatem  omne  frugum  genus  excrevit,  ut  metûs 
anni  parum  frugiferi  ex  omnium  animis  fere  exciderit;  at  improvisa  rubigo  spem  omnium 
repente  elusit;  illico  enim  frumenta,  fabae,  et  quaecunque  leguminuro  gênera  sidereo  afflatu 
veluti  perçusse  exaruere;  eadem  rubigalis  contagio  totam  cispadanam  ac  transpadanam  regionem 
pervasit.  Affectus  epideroicus,  qui  tribus  hisce  annis,  in  suis  constitulionibus  inter  se  tam 
dissimilibus,  cum  urbcm,  tum  villas  et  vicina  oppida  multis  funeribus  infestavit,  fuit  febris 
purpurata  seu  petechialis.  Ramazzini  1.  c.  p.  187-1^193.  —  En  1691  le  charbon 
répandu  dans  la  Suisse,  (v.  Murait  Hippocr  helvet.  p.  929.}  Adami  gesch.  d. 
viehs.  i.  d.  k.  k.  Erbl.  p.  66. 

1693.    Eruption  de  l'Etna.    Tremblemens  de  terre.     Grands  essaims  de  sauterettes  dans 

VjtUemagney  venant  de  Torient,  et  décrit  par  plusieurs  professeurs  du  tems.    (y,  les 

ouvrages  cités:  Kanold  Jahrhistorie  p.  96  et  Haeaer  hist  path.  .Unters.  II, 

p.  234.)    Fièvre  pétéchiale  des  hommes  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.    Ergotisme 
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dans  cette  «rmée'  et  la  suivante  dans  la  Thuringe  et  la  Hercynie.  Sauterelles  dans  la  Saxe 
(Vogel  I.  c.  p.  884}.  Dans  la  Hesse  les  bêtes  bovines  mouroîent  d'une  puAvtimtf  d*après 
Valentîni:  j^Praeeedente  hyeme  ploTioso,  sed  în  fine  gelidlssîmo ,  sub  primo  vere  et  inso- 
litus  aëris  fervor  ingniebat^  qualis  et  per  omnem  aestatis  cursum  observabatnr:  qnae  mu- 
tatio  subitanea  non  poterat  non  inaeqnalem  et  praeternaturalem  humoram  et  spiritiram  motiim 
cansare,  quem  et  hominum  et  brutonim  strages  insecota  est.  Boves  sane  et  raccae  cater- 
yatim  succumbebant,  cujus  rei  causa  statuebatur  inter  alia  ros  corrosivns,  lintea  macnlis  plus 
minus  lateis  conspurcans,  et  omnino  corrodens.  Ex  carnificum  observatione  plerumque  pblhisi 
pulmonali  necabantur,  ad  quam  sine  dubio  haustus  frigidae  copiosior  post  aestom  intensissimum 
multum  contribuere  poterat.  Hominibus  praeter  dysenteriam  et  febres  ma  lignas  sub  fincm 
Junn  et  initium  Augusti  hic  locorum  infensa  erat  febris  quaedam  intermittens ,  ntplurimum 
tertiana.*  Ephem.  Nat.  Cur.  et  Sydenham.  0pp.  éd.  Genev.  I,  p.  276. 
1694.  Ergolisme  des  animaux?  ^Quo  fato  et  infelici  sidère  faetum  fuerit,  ut  annis  aliquot 
flagrante  belle,  aethere  insalubri  tota  quasi  natura  morbo  laboraritj  latet.  Plures 
mi,  iique  gravissimi  de  constitutione  aéris  insalubri  vel  scriptis  conquesti  fuerunt,  et 
ego  spectator  luctuosonim  exemplorum  atque  tristium  phaenomenorum  ipse  quoque  fui.  Etenim 
non  tantum  insolita  febrium  et  inrensa  cohors  genus  humanum  infestavit,  nulli  fere  remediorum 
generi  cedentium,  quae  plures  ad  orcum  praecipitarunt;  sed  et  belluinum  genus  suis  et  de- 
leteriis  morbis  conflictabatur:  Novi  pecora,  armenta,  sues  y  equos,  anseres  quoque  non 
fuisse  a  conlagione  immunia.  Annonae  quoque  caritas  non  tantum  ex  quadriga  et  inordinata 
militum  consumptione  nata,  sed  et  terrae  nascentia,  etsi  laete  egerminantia  brevi  morbum 
naturae  experta  non  adoleverant;  nonnuUa  insolite  modo  plane  degenerarunt  in  hominum  per- 
nicient  Novi  pisa,  quae  victus  apud  exercitum  magna  pars,  insecti  genus  continuisse,  quod 
acutis  rostellis  intus  depascendo  medullam  opercuium  perquam  afl^abre  et  ingeniose  excidit, 
quo  remoto  avolavit  insolitum  plane  insectorum  genus.  Non  memoro  illius  zizanil  generis 
Cdrummel  oder  swindel  vocant  ob  efTectum^  cum  avena  in  agris  provenientis  luxuriam,  qua 
farina  avenacea,  potiori  apud  nonnuUos  victu,  fmstrati  fuerunt.  Ck>mesa  enim  farina  ave- 
nacea,  Tel  puUibus  ex  ea  paratis  vertiginosi  conciderunt,  inutiles  ad  laborem. —  Degeneravit 
quoque  secale  et  loco  granorum  alimentarionim  protrusit  cornicula  nigra,  grana  secalis  de- 
generantia,  quae  experti  in  sylva  hercynia,  qua  tune  temporis  agebam,  martinskorn  vocanint 
et  noxam,  quam  alias  intulit,  generi  humano  praesagierunt.  —  Mulier  ad  me  adducta  a 
cfairurgo  conquerebatur  de  convulsionibus  quotidie  circitur  undecimam  recurrentibus:  eadero 
monstravit  mannum  digitos,  extremitatibus  quasi  adustos,  emortuos,  rigides  et  induratos, 
sensus  motusque  expertes.  In  causam  tam  stupendi  pathematis  inquirens,  a  chirurgo  cum 
stnpore  didici,  degener  illud  frumenti  genus  esse  causam,  quod  incolae  sylvae  non  tantum 
convulsionibus  tententur  miris,  sed  et  extrema  sphacelo  emoriantur.  Addidit  chirurgus  sese 
pedem  ex  eadem  causa  sphacelo  correptum  nuper  resecuisse.<<  Brunner.  Ephem.  Nat. 
Cur.  Dec.  III,  a.  2.  C1694)  p.  345. 
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1695.  D*tprè6  Val  en  t  in  i  dans  ia  Hes»e  des  h^ammaiiofiê  des  pieds  du  béiaU,  en  même 
tems  avec  /es  aphikes  des  hiimmes:  usub  aequinoctio  anhuniaii,  Angusto  decrepîto, 
inflammatio  gingivaruni,  linguae  et  oris  in  hominibus,  in  brutis  verum  pedum  inflarama- 
tiones  observavi  hinc  înde.<<  Sydenham  0pp.  Genev.  I,  p.  283*  De  Pestii  en  Hongrie 
Rayger  écrit:  «Septima  Jnnii  ros  mane  cecidit  purpurei  coloris,  observatus  in  foliis  arbo- 
rum  e\  vitiuai,  ut  et  kominum  in  vineis  laborantiuin  iinteaminibus ,  in  quibos  exacte  referebal 
colorem  maculanim  ex  succo  mororum  aat  cerasorum.<'    Ibidem  p.  731. 

1697.  1698.  La  petite  vérole  des  hommes  étoit  générale  dans  toute  l'Allemagne,  à  Augs- 
bourg,  Stuttgard,  Baie  etc.  »Mense  hujus  anni  febru^rio,  hnic  inde  canes  epidemica 
quadam  lue  et  febre  veluti  ardente  extincti  visi  sunt,  in  quorum  dissedis  eorporibus, 

praeter  sanguinem  grumosum,  et  bilem  copiosam  adustam,  niUl  reperi  notatu  dignum 

Eodem  hujus  anni  mense  gaJlinae  indicae  et  domesiicae,  colêonboe  itidem  et  anseres  diversis 
in  locis  lue  quadam  epidemia  perierunt,  sub  quarum  nonnullarum  axillis  pustules  exulcerotas, 
in  corporibus  vero  apertis,  hepar  plane  exsiccatum  et  lorridum  reperi.<(  Stegmann.  Cens  t. 
Mansfeld.  Ephem.  Nat.  Cur.  Dec.  III,  a.  5  el  6.  C1697  et  1698)  p.  364.  385.  -* 

1698.  Nov.  Dec.  «Hisce  mensibus  variolae  suis  maculis  primae,  mediae  et  ultimae  aetatis 
homines  signarunt.  Vidi  enim  vetulam  septuogenario  propinquiorem  et  virum  sexagenario 
majorem,  variolis  absque  vitae  jactura  decumbentes.  Sic  et  bruia  a  variaiis  non  immama 
fuere,  ex  quibus  pevvata,  utpote  anseres  et  gaJHnaej  tum  domesticae,  tum  indicae,  hisce 
infecta  perierunt  ferme  omnia.  Ores  et  porci  vero,  quibus  expellentia  (utpote  ciaeres  ex 
stipitibus  fabarum  vel  frumeoto  secalino  cum  urina  humana  vel  roob  Sambuci  etc.)  ab  oeco- 
aomis  curiosis  propinata  sunt,  utplurimum  evaserunt  superstites,<^  Idem.  Ibidem.  Epidem. 
Mansfeld.  Dec.  III,  a.  7  et  8.  C1699  et  1700)  App.  p.  108.  Dans  la  Suède  le 
charbon.    Schnurrer  II,  p.  229. 

1699.  1700.  i^Videlicet  die  quarto  mens.  Julii  anni  1699  humor  quidam  sapons  subdnlcis  et 
glulinosae  naturae  in  frumenlis  arborumque  et  fruticum  frondtbus  visebatur.  Mellea  haec 
humiditas  sive  ros,  grati  quidem  dulcisque  saporis  cral,  sed  acrimoniam  volatilem  occul* 

tam  quasi  subvelantis.  Curiosi  quippe  qui  primoribus  labris  degusiaverant  faune  rorem,  wat* 
gularem  nauseam  et  vomendi  conatum  ab  eo  sentiebant.  nonnullis  ulcuscula  labiorum  susci- 
taverat.  pauci  qui  ditftius  eo  temporis  momento  in  campis  commorati  fuerant,  febribus 
ardentibus  corripiebantur.  imo  qui  uudis  pedibus  incesserant,  ut  ruricolae  soient,  pustulis  et 
ulcusculis  pedum  nigricantibus  inde  vexabantur.  Ipsa  vero  frumenta,  quaedam  praeprimis 
siliginis  grana,  quibus  roralis  ejusmodi  lympha  largius  inhaeserat,  mirum  in  modum  nota- 
bantur  comipta,  nigricantia  ac  monstrosa.  qualia  vulgus  mutterkom  appellat.  Quamvis  autem 
fertUioribus  annis  hujusmodi  grana  subinde  notenlur,  adeo  tamen  anno  dicto  frequentia  plu- 
rimis  in  agris,  praesertim  in  valiibus  et  profundioribus  locis  sitis  per  universam  Thuringiam, 
inprimls  in  agro  et  territorio  Erfurtensi  visebantur,  ut  post  hominum  memoriam  freqnentiora 
nusquam  visa  sint    Ab  horum  usu  loco  cibi  ordinaru,  anno  subsequenle  1700  vix  evitabili 
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yam  morbis  epidemicis  juniores  aeque  quam  robualae  aetatia  liomiiiea  affligebantor. 
conaistentiae  et  sapons  rorem,  anno  proxime  finito  1701  noiavimus,  qui  tamen  cum  yernali 
tempore  contingerel,  non  aeque  fruroentis  quam  pomis  et  oleribus,  summe  noxius  eral,  ut- 
pote  qui  venninosa  putredine  seu  seminio  potius  scatebat,  quod  maximae  dictorum  firoclmim 
parti  affricabat.^  Hoyerus  de  rore  melleo.  Mise.  Nat  Cur.  Dec.  III,  a.  9  et  10. 
p.  172.  L'ergotisme  et  la  petite  vérole  ')  étoient  très  fréquentes  en  1700.  Idem  Ibid. 
Eph.  Cent.  I  et  IL  App.  p.  48. 

Les  années  de  1700  à  1725  et  même  jusqu'à  1735  comprennent  une  époque  bien 
malheureuse  pour  la  santé  des  hommes,  la  peste  et  beaucoup  d*aulres  maladies  sévirent  sur 
les  hommes  dans  presque  toute  l'Europe;  entre  la  foule  d'ouvrages  on  n'a  qu'à  consulter 
les  écrits  de  Kanold  et  de  Bôtticher  de  cette  période,  pour  s'en  convaincre. 

Aussi  les  animaux  sooffroient  de  beaucoup  de  maladies  dès  le  commencement  de  ce 
siècle,  comme  Kanold  l'a  fort  bien  démontré  dans  son  ouvrage  classique  Jahreshistorie 
von  den  seuchen  des  viehes  von  1701  bis  1717.   Budissin.   1721  ^). 

1701.  Hiver  froid  et  de  longue  durée,  été  sec  et  chaud.  En  Souabe  en  Allemagne  une 
épizooiie  des  béies  bovines  et  d'autres  animaux,  de  laquelle  en  mouroient  un  grand 
nombre,  on  dit  que  c'étoit  une  hydropisie  de  la  poitrine.    Camerarius  Ephem.  NaL 

Cur.  Cent.  I  et  IL  App.  p.  66.  67.  ^Primo  frigida  veris  constitutio,  diu  nimîs  durans, 
et  ad  finem  usque  Aprilis  se  extendens,  nec  majum  sivit  incalescere,  sub  inconstante  adhuc 
aère,  nîsi  versus  finem;  abhinc  autem  invaluit  aestuosa  temperies,  an  potius  intempéries, 
rarae  parcaeque  pluviae  siccitatem  contemperare  non  valebant,*  usque  tum  finis  Augusti  aK- 
quale  firigus  ferret,  novam  autem  denuo  subsequam  aestatem  terminaret  pruinosus  sub  finem 
September,  praevalente  hactenus  siccitate.  Post  tardam  germinationem  contra  spem  bona  et 
messis  et  vindemia;  poma  autem  et  pyra  verminosa  pleraque  praecociter  ceciderant,  nec  diu 
asservari  potuerunt,  in  putredinem  nimis  proclivia,  ne  de  fagomm  foliis  gallarum  extraordi- 
naria  copia  obsitis,  de  brassica  ab  erucîs  depasta  etc.  dicarti.  Prius  vero  ex  vicina  quadam 
vaccarum  grege  (salvo  nostro  Tubingensi)  hydraps  pectoris  multas  abstulerat,  et  anserum 
juniorum  strages  aliquibus  locis  tanta  fuerat,  ut  prae  foetore  sepeliri  debuerint.  Haec  igitur 
aestas  iterum  inter  nos  alvum  fluere  fecit;  primi  qui  laborare  coeperunt,  erant  infantes,  mense 
statim  Junio,  plures  sequenti  Julio,  quo  etiam  adultes  invasit  diarrhoea  quaedam  torminosa, 
acuta,  imo  cum  vomitibus  spasmoque  surarum  choiera^  etc. 

1702.  Les  chevaux  étoient  malades  sur  les  bords  du  Rhin  à  la  suite  d'un  tems  froid  et 
humide;  dans  la  Lombardie  par  manque  de  fourages.    Kanold  Jahrhistorie  p.  4. 


*)  ffDîc«Dt  mihi  qaaeso,  ex  fictitia  hypotheii,  car  anaf  vel  nna  secunda  icîlicet  et  tertia  vice,  fw&d 
mnliotiei  ob$ervavi,  variolii  affligi  poMit.«    1.  c.  p.  61. 

')  Depuis  ce  siècle  les  ouvrages  sur  les  maladies  des  animaux  devienoent  si  nombreux  et  si  volu- 
mineux que  nous  ne  pouvons  plus  toujours  laisser  parler  les  auteurs  mêmes;  aussi  ce  n'est  pins  si  néces- 
saire, parceque  le  sens  de  leurs  mots  n*est  plv  si  incertain  et  douteux. 
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1703.  Année  humide,  inondations,  en  Italie  tremblemens  de  terre,  pendant  lesquels  des 
sources  devenoient  opaques  et  laiteuses,  elles  exhaloient  une  odeur  de  soufre,  et  quél- 
quesunes  éinettoient  des  gaz  puants.    (Schnurrer  II,  p..  235.)    Les  maladies  des 

bêtes  bovines  et  équines  étoient  plus  fréquentes  que  Tannée  passée  dans  le  Mantouan,  aux 
bords  du  Rhin ,  en  '  Prusse  surtout  aux  bords  de  TOder ,  K  a  n  o  1  d  ajoute  :  ^wofem  nichi 
etwan  der,  in  Preussen,  sonderlich  um  Elbingen,  mense  Maj.  gleich  einer  grossen,  baM 
getbeilten,  bald  wieder  zusammenstossenden  wolke,  in  unsâglicher  menge  sich  hervorthuende 
schwarm  wûrmer  oder  ungeziefers,  so  endlich  auf  die  erde  fielen,  und  mit  schaufeln  zu- 
sammengelegt  werden  konnten,  sonst  aber  wie  ameisen  geartet,  jedoch  mit  vier  flûgeln 
versehen  waren,  an  diescr  erfolgenden  viehseuche,  wo  nicht  die  meiste,  doch  beyhûlfliche 
schuld  getragen  hat.<^    Jahreshistorie  p.  5. 

1704.  Epizooties  des  chevaux  dans  Y  Alsace  ^  dans  V  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  que 
Ton  croioit  contagieuses,  de  manière  qu'il  fut  défendu  en  Angleterre  d'importer  des 
chevaux  de  ces  pays;  de  même  en  Pologne^  où  ils   mouroient  en  grand  nombre. 

Kanold  1.  c.  p.  7. 

1705.  La  mortalité  des  animaux  continua  dans  la  Pologne  j  les  chevaux  mouroient  aussi  en 
grande  quantité  dans  la  Saxe  0  ^^  sur  les  bords  du  Rhin.  Kanold  p.  7.  Les  auteurs 
répètent  que  dans  cette  année  le  chancre  volant  à  régné  dans  le  Dauphiné,  mais  je 

ne  connois  pas  la  source  de  cette  assertion. 

1707.  Maladie  aphihongulaire  du  bétail  dans  la  Franconie.  Steurlin  Mise.  Nat  Cur. 
Cent.  I  et  II,  obs.  83.  p.  156.  «Sic  et  ^pecialiter  quandoque  afficiuntur  quaedam 
vegetabilîa,  quaedam  animalia,  certa  quaedam  terrae  regio  malignitate,  unde  vegetabilia 

contabescunt  in  extremitatibus  maligne  comiptis,  animalia  aegrotant  atque  pereunt;  veluti 

sub  cursu  veris  anni  hujus  1707  in  toto  pêne  districtu  Hennebergico  et  Franconico  copiose 


')  Je  ne  coonois  pas  ane  description  de  la  maladie,  mais  une  histoire  d*une  gaérison  magique  se 
tnmve  dans  J.  C.  Westphali  Pathologia  daemoniaca.  Lips.  1707.  p.  108.  fiQuam  fato  fierel, 
ot  tibi,  tempore  autumoali  «mii  praei&rUnui  i70S,  groMMante  hiâee  i»  traeiiàui  lue  equÙMj  in  praedio  Hoye- 
riano,  quod  Hoitzscliii  est,  a  te  conducto,  octo  equi  non  levis  pretii,  praepropera  morte  extinguerentur, 
Don  obstante,  quod  tam  fabrorum  ferrariorum,  quara  aliorum  veterinariorum,  peritissimorum  cura  adhibita 
fnerii;  bis  vero  in  angustiis,  cum  et  nonns  equus  simili  contagio  infectus  aegrotare  coepisset,  non  minus 
consilium  tibi  ab  ipsis  veterinariis,  ut  et  TÎcinis  rerum  oeconomicarum  haud  imperitis,  esset  snppeditatnm, 

de  equo,  dum  adhuc  viveret,  contumulando igitur  Pastoris  praescitu  atque  consensu,  ad  portam 

■tpii  dicti  praedii  foveam  in  ipso  introitu  effodi,  et  circa  vesperam  contagio  infectum  et  adhuc  viventem 
eqoum,  sine  nilis  ceremoniis  intrudi,  eumque  terra  obrutum   sepeliri  curasti.«<     Cependant  le   fermier  fut 

pourBQtvi  devant  la  cour  pour  fascination  et  cure  superstitieuse Mr.  Westphal  défend  la   cure  sym- 

pathétique,  mais  la  faculté  de  Leipzig,  dans  un  responsum,  juge  plus  savamment:  ni)  qnod  eqni  tni  mor- 

bosi  contumulatio actus  fascinatorius  aut  incantatorius  definiri  nequeat;  2)  quoad  alteram  quaestionem 

nos  qnidem  suo  loco  relinquimus,  an  ad  viventis  adhuc  animalis  contagio  infecti  contumulationem  reli- 
quorum  infectio  semper  cesset  et  deleatur,  vel  annon  potins  aliquid  credulae  simplicitatis  hic  simul  con- 
carrât.»    On  sait  que  le  remède  est  encore  en  nsage  ches  les  paysana  superstitiei^x. 
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et  ferme  omnia  jumenta  yassa  fuere  tumorem  partium  extremanim  cmn  contabescenlia  et 
debiiitate  aumiira  Tirinm,  sérum  impuritate  maligna  affectum  in  lingua  caasavit  tumorem,  ardo- 
rem  cum  sputo  copioso  et  orosione  partiam  linguae,  successu  temporis  evanuit  morbus  absqae 

remediia  adhibitis idem  malum  ex  impuritate  maligna  aeri  simili  affecit  modo  dispositoSy 

praesertim  juniores  bomines  quosdam  cum  deliriis,  quosdam  absque  deliriis,  omnes  vero  febre 
catarrbali  maligna  vires  et  partes  citissime  con8umente.<<  Ephem.  Nat.  Curtos.  Cent.  I 
et  II,  p.  156. 

1708.  Pendant  le  printems  et  Tété  la  maladie  aphthimgulaire  regnoit  dans  la  Silésk  et 
dans  la  Pologne,  Kanold  1.  c.  p.  9.  Mortalité  des  chevaux  des  armées  au  Rhin. 
Dans  la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie  regnoit  probablement  une  maladie  charbon- 

neusey  Loigk  raconte  d'après  l'observation  d'un  médecin  Ausfeld  qu*une  nue  noire  avoit 
obscure  le  ciel  et  rempli  l'air  d'une  puanteur,  après  quoi  tous  les  animaux,  boeufs^  chevaux^ 
cochons  y  chiens,  loups,  lièvres,  renards  mouroient  en  grand  nombre  I  Loigk  histor. 
pest  p.  358.  421.  437. 

1709.  L'hiver  de  1706 — 9  fut  très  rigoureux  0  ^^  la  famine  grande  entre  hommes  et  ani- 
maux, J.  6.  Kanold  écrit  de  Danzig  à  J.  Kanold  é  Breslau  du  12  Janv.  9:  j>w\r  haben 
itzt  so  einen  starken  frost,  der  schon  14  tage  gedauert,  desgleichen  in  zwan^  bis 

dreissig  jahren  nicht  gewesen.  Dieser  macht ,  dass  die  pest  so  wohl  in  Thom ,  als  auch  in 
Graudenz  nachgelassen.  Unterdessen  ist  das  elend  gross,  die  kfilte  drucket  das  armuth 
aehr ,  und  erfrieren  viele  menschen  auf  freier  strasse  ;  das  vieh  und  gevôgel  stirbt  fur  frost, 
and  viele  flûsse  sind  bis  auf  den  grund  ausgefroren.  daher  enisteht  viel  noth,  absonderlich 
da  das  getraide  sehr  theuer  wird.  Weil  nun  dièse  pest  in  Pohien  einzig  und  allein  ex  de- 
voratione  inutilium  (weil  die  leute  wurzein,  saat,  borke,  rinde  gegessen)  entstanden,  als 
sorge  ich  sehr,  es  werde  dièses  ûbel  weiter  um  sich  greifen.c^  Sendschreiben  von 
der  pest  in  Danzig  p.  4.  En  vérité  dans  le  mois  de  Mars  la  sévère  peste  éclata  à  Dan- 
zig. Aussi  en  France  et  en  Italie  l'hiver  étoit  long  et  froid,  et  les  oliviers  furent  détruits. 
Aussi  dans  la  France  et  dans  la  Souabe  la  mortalité  des  animaux  étoit  grande.  Au  prin- 
tems il  y  avoit  de  grandes  inondations  dans  tous  les  pays.  Entre  les  hommes  regnoient 
pestes ,  scorbut  et  ergotisme.  En  Asie  et  dans  la  Russie  des  sauterelles  désoloient  les  pays. 
Une  épizootie  pustuleuse  se  déclara  sur  les  poissons  du  lac  de  Zurich.  Hartmann  hcl- 
vetische  Ichthyologie.  1827. 

Plusieurs  auteurs  assurent  que  déjà  dans  cette  année  la  peste  bovine  avoit  commence 
dans  la  Russie,  c'est  Kanold  qui  est  l'auteur  de  cette  assertion  Ckistorische  relation 
c.  VII,  etJahrhistorie  p.  15),  cependant  il  ne  rapporte  pas  de  preuves  suffisantes! 
11  vaudroit  bien  la  peine  que  quelque  savant^  qui  a  une  grande  bibliothèque  â  sa  disposition, 


*)  DaiM  tonte  TEvrope.    V.  Ch.    de   Wolff  consid.   hierois  proxime  praeterlapsae.    Helet.  malh. 
philof.  Halae.  1755.  4.  p.  330.  363.  —  PTaff  ûber  die  fraliereo  «trengen  winter.    Kiel.  1809.  p.  30. 
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fasse  des  recherches  sar  les  sources  de  Kanold,  entre  la  foule  des  auteurs  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  se  soit  donné  cette  peine.  Voilà  les  mots  de  Kanold:  3>Die  seudie  der  pest  ist  die 
grausamste  unter  allen ,  und  von  dem  1709ten  Jahre ,  welches  sich  bereits  in  seinem  ersiett 
antritt  durch  die  uneriiôrle  kalte,  und  zwiefach  erfolgende  abscheuliche  wasserfluthen ,  wie 
nicht  weniger  durch  die  nachkommende  erschrecklicfae  ausbreitung  der  bisherigen  menschen- 
pest,  zum  schrecken  der  wellt  vorgestellt  batte,  musste  nuui  leider  erfahren,  dass  sich  sei- 
blges  auch  durch  eine  ungewôhnliche  pestilentz  des  viehes  noch  mekr  entsetziich  machen, 
und  so  viel  mir  bewust,  den  ersten  anfang  oder  auftrttt  hiervon  in  Europa,  in  denen  Tar* 
iarischen  gegenden,  an  den  grenzen  Asiens,  nehmen  woUte.  Ob  nun  aber  an  diesen  euro- 
pâischen  winkeln  die  seuche  zuerst  jung,  oder  aber  aus  Asien  hierher  gebracht  worden, 
oder  auch  ob  sie  vielleicht  in  dieserlei  lândem,  so  wie  die  measchenpest  in  Egypten  und 
Turkey  ein  Malum  endemium  sei,  solches  kann  ich  wohl  so  gewiss  nicht  erôitem.  Und 
beruhe  ich^  demnach  billig,  in  ansehung  des  ersten  anfangs  von  dieser  grassation  in  diesem 
1709^en  jahre,  und  in  obbemeldten  gegenden.  Als  wovon  man  aus  denen,  obzwar gar  spar- 
sam  hierûber  zu  der  zeît  und  von  daher  ausgefertigten  berichten  zu  vemehmen  batte,  was 
massen  sich  dièses  ûbel  zuerst  nm  Astracan^  an  den  flûssen  Don  oder  Tanixis,  und  Wolga 
hervorgethan ,  sich  aber  von  hier  aus  alsbald  nach  Casan  und  in  die  kleme  Tartareyj  ja 
bis  gegen  Moscau  fortgezogen^  und  an  diesen  gegenden  eine  grosse  ravage  unter  dem 
horn-  und  pferdevieh,  vomemlich  aber  unter  dem  ersteren  gemachet  haben.  Von  dem 
indole  der  seuche  selbst  vermeldete  man  zu  der  zeit  in  specie  nichts,  ausser  1}  dass  maii 
selbte  auch  bei  ihrem  ersten  ausbruche  ausdnicklich  vor  hôchsl  contagiôs  ausgab,  2)  dass 
sie  das  vieh  in  grosser  menge,  3}  sehr  plôtzlich,  4)  fast  ohne  halten  getôdtet,  5)  und 
sich  alsbald  in  viele  gegenden  nach  und  nach  erweitert  habe,  6)  von  daher  sie  in  bestin-» 
diger  suite,  und  unter  einerlei  hauptgestalt,  in  so  vielen  jahren  auf  so  viele  reiche  and 
lande  bei  diverser,  auch  der  besten  fûtterung  und  witterung  fortgezogen:  bis  man  endlioh 
in  folgenden  zeiten  und  in  cultivirten  reichen  den  indolem  und  das  wesen  derselben  dent- 
licber  wahrzunehmen  bemûht  war.<(    Jahr historié  p.  17. 

1710.  Le  tems  étoit  beau  et  ne  montra  rien  d'extraordinaire  (Kanold  sendschr.  An  h. 
p.  145),  seulement  un  tremblement  de  terre  à  Stettin  (Schnurrer).  La  Russie  Ait 
ravagé  par  les  Tatares.  Les  sauterelles  étoient  extrêmement  fréquentes  dans  l'Ukraine 
et  dans  la  Podolie  â  Asow,  Kiew,  Pioly,  Kaminiec,  Buczinow,  dans  la  Gallicie,  Wallachie 
et  Hongrie.  (Kanold  Jahrhistorie  p.  27.  26.)  Peut-être  aussi  dans  la  Saxe:  ^^Dieser 
tage  (Août)  sah  man  eine  grosse  menge  fliegen  mit  vier  flûgeln.«  Vogels  Ann.  v.  Leipz. 
p.  1033.  On  dit  qu'en  Transsylvanie  tous  les  animaux  souffiroient  de  la  peste  avec  les 
hommes:  ^^Praesertim  vero  canes  in  rabiem  acti,  ore  prae  aestu  hiante  bubonibus  uti  et 
carbunculis  signati  crepuerunt,  in  porcis  hoc  taho  peremtis  ingentes  rétro  aures  tumores  et 
cnistosae  scabies  carbunculiformes  hinc  inde  conspicuae  reperiebantur ,  et  quamvis  rara  avis 
V(i  iUo  horizonte  volitaret,  locustarum  tamen  turmae  solis  radios  terme  intercipiebant,  uti 
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et  vermium  erucarum,  bvfanum  similiamqae  repentium  insectonim  collnvies  erat  adeo  co* 
piosa,  ut  vegetabilium  verminoso  hoc  seminio  obitoruin  esum  hominibus  horridom  naaseabun- 
dmnque  efficerent^c    Loigk  hist.  pest.  p.  359. 

La  peste  bovine  sévit  cette  année  d*après  Kanold  CJ^hrhîstofie  p.  25)  dans  la 
Russie  dans  les  provinces  de  Riaesan,  Woratin  et  Moscou,  dans  Taulomne  dans  V Ukraine 
jusqu'à  Kiew  et  Czyrkassy^  dans  la  Volhyme  et  la  Podolie^  et  en  Transfiyhanie  ;  elle 
attaqua  surtout  les  bêtes  bovines,  mais  aussi  souvent  les  chevaux.  Mr.  Kanold  est  de  Tavis 
que  la  maladie  a  été  causé  par  les  sauterelles. 

1711.    Selon  la  relation  de  Kanold    CHistor.  Relation  von   der  pestilentz    des 

hornviehs    p.   43}    toute    la  Russie  méridionale  ainsi  que  le  royaume  de  Naples 

furent  encore  cette  année  ravagé  par  les  sauterelles.    Le  même  raconte  que  là  les 

oiseaux  et  les  poissons  furent  malades.    A  la  fin   de  Tannée  Véplzootie  meurtrière  des 

chevaux  à  Naples  éclata ,  de  laquelle  sera  question  sous  Tannée  suivante. 

La  Peste  bovine  se  répandit  cette  année  de  la  Russie  par  la  Pologne  dans  la  Prusse, 
le  Brandenbourg  et  la  Silesie;  de  la  Hongrie  dans  VAutriche,  la  Bavière  et  la  Souabe; 
de  la  Dalmatie  en  Italie;  de  la  Russie  dans  la  Moldavie  et  la  Vallachie, 

Suivant  Mr.  Kanold  (Jahrhistorie  p.  33)  elle  sévit  dans  les  provinces  de  Moscou, 
Rfisan,  Worotin,  Ukraine,  Podolie,  Volhynie,  et  se  répandit  de  là  dans  les  provinces  de 
Polésie,  Litthouanie,  Sendomir,  Lublin,  Cracau,  Siradîn,  Kalisch,  Posen,  Masovie,  et  entra 
dans  la  Prusse,  où  elle  sévit  dans 'le  mois  A" Octobre  aux  environs  de  Kônigsberg:  de  Tautre 
côté  elle  se  répandit  de  la  Pologne  dans  la  Silésie,  où  elle  éclata  dans  les  environs  de 
Bojanowa,  Medzibor  et  Ohlau,  Brieg,  Breslau;  elle  se  répandit  seulement' par  contagion,  et 
comment  elle  sévit,  Kanold  le  raconte  9)Woselbst  es,  ohngeachtet  der  spâlen  Jahreszeit  so 
zunahm,  dass  wer  vor  dem,zwei  bis  drei  schock  rindvieh  auf  seinem  giite  gehabt,  anjetzo 
nicht  eine  klaue  mehr  ûbrig  behalten  konnte,  daher  denn  auf  denen  strassen  hin  und  wieder 
eine  grosse  anzahl  todtes  vieh  gefunden  wurde.(< 

De  Tautre  côté  elle  fut  propagé  de  la  Hongrie  dans  la  Carinthie,  la  Stirie,  l'Autriche 
et  au  moins  jusqu'à  Augsbourg  dans  l'Allemagne.  Gerbezius  écrit  sous  le  28  Décembre 
de  Laibach  à  Augsbourg:  9}Animalia  etiamnum  crepare  continuant.  Certum  est  tôt  aerugi- 
«nosas  pluvias  eoruni  pascua  non  reddidisse  salubria,  quin  potius  insalubria;  quamvis  pro* 
ubabilius  videatur^  istam  interitus  animalium  continnationem  potius  contagii  semel  eis  impressi 
«propagation!  esse  imputandam,  quam  pascuorum  vitio.^'  (Bphem.  Nat.  Cur.  Cent  III 
et  IV.  App.  p.  36.)  Et  le  même  écrit  sous  le  12  Janvier  de  1712  à  Fabaeus  à  Vienne: 
«Ceterum  vero,  quod  animalium  illam  luem,  qua  omnes  fere  boves,  vaccas  vitnlosque  apud 
%vos  enectos  fuisse  significas,  concemit:  scito  eandem  fere  non  minorem  stragcm  inter  eadem 
«animalia  quoque  apud  nos  inflixisse;  nisi  quod  hactenus  adeo  late  nondum  sese  extenderit: 
9}Verum  permanserit  saltem  pênes  viam  regiam,  qua  ex  Styria  hac  in  Italiam  propelluntur 
«boves  Hungarici , .  atque  adeo  enecuerit  eo  tramite  fere  omnia,  absque  eo,  quod  uUum,  cui 
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j»fidi  poterat,  repertum  fuerit,  sicut  apud  vos,  contra  taie  malum  remedium.  Causam  in 
^génère  omnes  imputant  bobus  tali  lue  infectis  ex  Hungarîa  hac  versus  Italiam  pulsis  :  unde- 
9)nam  autem  illi  primitus  infecti?  ainbigitur.  Quod  si  tamen  consideremus  postremo  elapsae 
i^aestatis,  et  totius  aulumni  auslrinum  et  pluviosissimum  decursum,  facile  concipimus  infeclio- 
^nem  illam  ex  pascuonim  toto  menlorato  tempore  nimiis  aquis  inundatoinim  corruptione,  et 
«praeterea  tôt  myriadum  locustarum  cicadarumve  diclis  in  partibus  sub  fine  aestatis  et  initium 
«autumni  anni  1710  demortuaruin  putredine  praefatis  pascuis  coihmunicata  originem  suam 
jstraxisse.  Cujus  noxam,  ut  evitarent  status  Carnioliae,  publicis  edictis  inhibuerant,  ne  eo 
«autumno  ulli  porci,  suesve  ad  nos  ex  Croatia  adinitterentur  in  sylvis  quercinis  forte  cum 
9)glandibus  quoque  locustis  ipsis,  quorum  circa  Sagrabiam,  et  alia  vicina  Hungariae  et  Croa- 
7)Uae  loca  obsita  erant  omnia,  noxie  pasti.  Ad  aliam  animalium  speciem,  praeterquam  ad 
jtcanes  et,  ut  aliqui  volunt,  ad  corvQS,  qui  de  talibus  camibus  vorarant,  et  propterea  passim 
«interficiebantur,  observatum  apud  nos  non  fuit(<  etc.  Gerbezii  Chronologia  medico- 
practica.  Francof.  1713.  p.  203.  Elle  apparut  à  j4ii{fsbourg  vers  la  fin  de  Véié  1711 
d'après  Schroeck,  qui  dit:  9»Circa  finem  aestatis,  et  per  autumnum  lues  illa,  quae  bubulo 
«generi  per  Germaniam  Italiamque  tam  infesta  fuit,  postquam  ex  Hungaria  versus  Danubium 
nsensim  progressa,  ubique  lucluosa  sui  vestigia  reliquit,  nostra  quoque  confmia  attigit,  ac 
9}insignem  stragem,  intégra  etiam  numerosa  bovilia  evacuantem,  apud  nos,  ac  plurimis  vicinis 
9»in  locis  edidit;  quam  non  aêris  ex  vitio,  sed  conlagio  per  boves  ex  regno  illo  adductos 
T^exortam  fuisse,  vel  inde  salis  nobis  patuit,  quod  illa  primum  loca,  ubi  pascuis  frui  illis 
«advenis  contigit,  invaserit,  armentis  vero  omnino  pepercerit,  ad  quae  illi,  vel  alii  ab  his 
«infecti  haud  pervenerunt,  atque  ubi  consortium  illorum,  ad  quos  contagium  jam  penetra- 
«verat,  evitatum  fuerat«  etc.    Ephem.  Nat.  Curios.  Cent.  III  et  IV.  App.  p.  23. 

« 

La  maladie  se  répandit  de  la  Russie  et  de  la  Hongrie  dans  la  Moldavie,  la  Wallachie, 
la  Slavonie,  Tlstrie  et  la  Dalmatie.    Kanold  1.  c.  p.  51  —  53. 

Dans  ritalie  elle  fut  propagé,  comme  nous  avons  vu,  de  la  Hongrie  dans  le  Friuli, 
mais  surtout  connue  est  rinfection  qui  a  commencé  dans  la  contrée  dePadoue:  Le  27  Août 
1711  un  troupeau  de  boeufs  infectés  de  la  Hongrie  qui  avoil  été  débarqué  à  Venise,  passa 
par  le  village  de  Sermcola,  éloigné  de  deux  lieues  de  Padoue,  et  un  des  boeufs  s'égara 
dans  la  ferme  Pampagnini  appartenante  aux  frères  Borromeo^  et  y  fut  mis  dans  les  étables 
et  puis  rendu  au  propriétaire,  huit  jours  après  tous  les  boeufs  de  cette  ferme  tomboient 
malades  et  mouroient.  Epistola  de  padre  Borromeo,  Tealino,  scritta  ad  un  suo 
amico  CLancisi),  nella  quale  esamina  le  cagioni  della  présente  epidemia  de* 
buoi.  Roma  15  dec.  1711.  2(la  ediz.  Napoli.  1712.  Ce  fait,  sans  doute  bien  avéré, 
a  été  accueilli  par  Lancisi,  et  pris  à  peu  près  par  tous  les  auteurs  pour  la  seule  source  de 
Pinfection  générale  de  toute  l'Italie  qui  bientôt  suivit,  mais  si  l'on  compare  les  observations 
précédons ,  on  se  convaincra'  aisément  qu'il  y  avoit  une  foule  d'autres  sources.    Encore  cette 
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année  la  maladie  sévit  cruellement  dans  toutes  les  possessions  Venisîennes ,  dans  le  Man- 
touaUy  Brescia,  Pavia,  Voghera,  Tortona,  Alexandria,  Parma,  Genua  jusque  dans  la  Suisse 
et  dans  le  royaume  de  Naples.  Nous  possédons  sur  elle  les  ouvrages  de  Fantasti  (Venet. 
1711),  Mazini,  Michelotti,  Gazola,  Biumi  etc.  dont  le  recensement  on  n*attendra  pas  ici  0» 
il  suffira,  si  nous  reproduisons  ici  la  description  classique  de  Ramazzini:  »Affectionis  genus, 
quod  bubulo  generi  bellum  ad  internecionem  usqùe  videtur  indixisse,  ex  frigore,  rigore, 
horripilatione ,  mox  ex  calore  acri,  et  vehementi  per  universum  corpus  diffuse,  cum  pulsus 
frequentia,  febrem  esse  satis  liquet,  malignam  vero,  exitialem,  pestilentialem  etiaro,  si  mavis, 
esse  aperte  teslantur,  quae  illam  comitantur  symptomata;  qualia  sunt  magna  anxietas,  et 
gravis  anhelitus,  etiam  cum  stertore,  et  in  principio  febris,  stupor  et  species  quaedam  ve- 
terni,  continuus  ex  ore,  et  naribus  graveolentis  materiae  descensus,  foetidissima  alvi  prolu- 
vies,  interdum  etiam  cruenta,  anorexia,  et  abolita  penitus  ruminatio,  pustulae  quinta  vel 
sexta  die  per  totum  corpus  erumpentes,  ac  tubercula  variolarum  speciem  referentia,  com- 
munis  tandem  omnium  eodem  modo  circa  quintam  et  septimam  interitus,  cum  boves  pau- 
cissimi  évadant,  iique  forte  potius  quadam,  quam  remediorum  dynami.  Haec  quidem  ex  se 
patent,  quid  vero  intus  patiantur  miserandi  boves,  cum  jacent  anxii  et  stertentes,  ac  dum 
stant  immoti,  capite  usque  ad  terram  démisse,  conjectare  quidem  possumus,  sed  ex  mutis 
animantibus ,  quae  per  nutus  nihil  significare  possunt,  nil  certi  rescire  possumus,  quod  forsan 
in  causa  est,  ut  difficilior  sit  curatio.  —  In  boum  cadaveribus,  quotquot  lanionum  secespitae 
subjecta  fuere  coram  excellentissimis  anatomes  professoribus  Molinetto  et  Viscardo,  id  sin- 
gulare  in  omnibus  repertum  est,  in  omaso  nempe,  corpus  quoddam  durum  et  campactum, 
ventriculi  parietibus  fortiter  adhaerens,  magnae  molis^,  et  intolerandae  graveolentiae,  in  aliis 
vero  partibus  repertae  sunt  hydatides ,  in  cerebro ,  pulmonibus ,  sicuti  etiam  ingentes  vesicae 
solo  flatu  plenae,  quae  dissectae  diram  mephitim  exhalarent,  ulcéra  in  radice  linguae,  et  ad 
illius  latera  vesiculae  sero  plenae.  lUud  vero  corpus  durum  et  compactum  ad  instar  calcis, 
quod  in  omaso  observatur,  primum  productum  esse  contagiosi  nûasmatis,  pro  certo  habeo, 

dum  tacite  saevitiam  suam  exercens ,  stomachicum  Termentum  labefactat  et  corrumpit 

sperare  licet  homines  intactes  et  illaesos  relicturum  esse;  etenim  si  trium  mensium  spatio, 
lues  ista  alia  Ruininantia  et  Cornigera  non  attigit,  quam  vis  inter  ea  magnus  sit  symbolismus, 
nec  equos,  sues,  ac  alias  sylvestres  feras  hactenns  quicquam  laesit,  non  apparet  ratio,  cur 
homines,  qui  ab  istis  animantibus  tam  longe  distant,  debeat  afficere.^^  B.  Ramazzini  dis  s. 
de  contagiosa  epidemia  quae  in  Patavino  agro  in  boves  irrepsit  d.  9.  Nov. 
1711  habit.  0pp.  Genev.  éd.  p.  783  sq.  L'idée  émise  de  Mr.  Ramazzini  et  à  ce  qu*il 
paroit  par  d'autres  médecins  que  la  maladie  pourroit  être  la  petite  vérole,   fut  déjà  com- 


*)  On  en  troovera  on  bon  choix  dans:  Fritschler  (Nebel)  hUtoria  pestis  bovUlae.  Giessce. 
1821.  4.  et  un  recensement  complet  ches  Henzen,  dans  rEncycIopédie  de  Kr&niti,  le  Journal  de  Bal- 
<ltt«<rer  etc. 
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battu  dans  un  parère  du  collège  des  philosophes  de  Padove  du  28  Octobre  1711:  «habbiaino 
veduta  Timpressione  del  maie  più  frequentemente  essere  nella  viscera  gia  descritta,  cioe  nel 
primo  ventricolOy  detto  Omaso,  dore  vedesi  siccita,  durezza  e  angustia  del  medeshno,  con 
raccolta  di  sostanza  allmentale  resa  dura  e  lapidosa,  ed  il  secondo  ventricolo  reso  oltrem- 

modo  ripieno  di  copiosissimi  effetti  di  escrementi ,  ed  adunanza  di  molt'aria Tali  orga- 

niche  mutazioni  di  viscère  in  la  maggior  parte  si  rîtrovano,  pochi  esclusi,  ne'  quali  vedonsi 
li  polmoni  evidentemente  infiammati  con  le  parti  vicine,  in  altri  solo  queste,  corne  le  glan- 
dule  bronchiali,  tonsille  e  l'altre  appresso  con  li  muscoli  dell'  esofago  e  laringe,  estenden-» 
dosi  spesso  morbosa  aflezione  alla  lipgua  in  gran  numéro  di  bovi,  come  tagli  profondi  par 
io  più  trasversalmente ,  aile  volte  al  reste  délia  stessa;  e  questi  con  il  progresso  passano  in 
ulcère  sordjde  e  callose.  Oltre  si  varie  disposizioni  morbose  si  sono  osservate  alcun'  altre 
incostanti  circostanze,  come  di  tumori  manifesti  e  suppurati  d'alcune  glandule  délia  gola,  di 
tumori  pure  diversi  nel  polmone  e  nel  fegalo,  ed  alcuna  volta  certi  piccioli  tumoretti  in 
numéro  per  l'ambito  del  corpo  e  sopra  la  pelle,  quali  ne  si  sono  veduti  suppurare,  ne  mu- 
tare  colore,  ma  lentamenle  dissiparsi  o  rimanere  con  l'estinzione  deir  animale.  Per  tal 
ultima,  e  rara  circostanza  di  maie  è  stata  opinione  d'alcuni  potersi  quest'  affezione  univer-* 
salmente  chiamare  Vaiolo  bovino  O9  &1  quale  che  li  bovi  siano  soggetti  non  è  comune 
parère,  negandolo  molti  insigni  autori.  Ma  se  anco  ciô  fosse,  come  puô  sospettarsi  esser 
tal  universale  morbo  Vaiolo  se  in  pochissimo  numéro  di  bovi  scopresi  alcun  affezione  mor- 
bosa di  cute?  ne  sogliono  le  Vaiole  far  strage  d'infermi  si  grande,  si  comune  e  precipitosa; 
e  se  la  fanno  solo  esser  comparse  et  haver  fedata  la  cute;  in  oltre  la  tal  qualche  affezione 
cutanea  di  raro  hora  veduta  era  una  semplice  elevazione  délia  pelle,  come  ne*  morbilli  hn- 
mani;  0  pure  qualche  tumore  dure  e  mal  suppurato,  elevato  inegualmente  in  qualche,  0  più 
luoghi  del  corpo. «^  Le  rapporteur  est  Marco  Navara  prof.  med.  pract.  Fatav.  v.  Bottani 
1.  c.  VI,  p.  98. 

1712.  Hiver  nébuleux,  beaucoup  de  neige,  été  humide,  inondations.  Grande  éruption  du 
Vésuve  depuis  le  Février  jusqu'au  Juillet;  beaucoup  de  tremblemens  de  terre.  (De Ha 
Torre  gesch.  d.  Vesuvs  p.  123.)  Fièvre  catarrhale  ou  Influenza  des  hommes. 
Dans  la  Hongrie  beaucoup  d* Insectes  et  serpens  venimeux:  ^Mense  Junio  et  Julio  aestns 
magnus,  et  copia  insectorum,  imprimis  reptilium,  et  in  specie  serpentum,  qui  ruricolas  sae-> 
plus  infestarunt,  morsuque  communîcatum  miasma  venenosum  fermente  bilioso  Sulphureo- 
salino  inquinatum  totum  peragravit  corpus,  cujus  omnes  illico  intumuerunt  partes,  imprimis 
lingua,  ut  nec  verbum  articulalum  proferre  potuerint  cum  ingenti  cephalalgia;  pecora  etiam 
mirum  in  modum  ab  illis  afiligebantur  magna  subséquente  strage;  ex  hominibus  muiti,  non 
adhibitis  prima  statim  die  remediis,  veneno  illo  exstincti  sunt.    Notatu  dignum  quod  ex  quo* 


')  Cette  opinion,  reproduite  de  nos  jours,  sera  discutée  dans  la  pièce  jnstiBcative  N.  V. 
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dam  fonte  certis  horis  foetidus  ac  nibicundus  promanaverit  liquor,  post  aliquot  dies  limpidum 
itenim  acquisivit  colorem;  per  chemiam  deprehendt  in  illa  aqua  terram  rubram  martialem, 
particulis  nitrosis  mixtam,  foetorem  vero  atlrîbui  materiae  viscidae  bituminosae  asphaltum 
redolenti.  Genselii  constît.  ep.  inf.  Hangariae.  Eph.  Nat.  Cur.  Cent.  VU  et  YIII. 
App.  p.  4. 

Dans  la  Hongrie  le  charbon^  mais  d'après  la  relation  de  Gensel  aussi  une  epizootie 
de  rage  des  bêtes  fauves:  »  Auguste  nimis  pluviôse  strages  pecorum  invalescebat,  corripie- 
bantur  scilicet  certis  pustulis  albicantibus  cum  anhelitu  difBcilt,  quibus  dissectis  matcria  puru- 
lenta  mephitim  spirans  effluxit,  ex  faucibns  quoqae  foelor  morticinus  intolcrabills ,  ad  aliquot 
aensibilis  passus  prodiit,  cumque  maximis  boatibus  crepuenint;  ferae  quoque  omnis  generis 
ad  Somogy  in  copia  periere,  et  in  nemoribus  passim  a  rusticis  repertae  fuere,  canes  ex 
voratione  tam  illarum  ferarum,  quam  pecorum  praediclorum  rabidi  facti,  a  quorum  morsu 
homines  in  phrenitidem  inciderunt  ac  hydrophobiam ,  latratum  etiam  et  rabiem  imilati  canum, 
morsibus  in  adstantes  saevire  tristi  cum  spectaculo  coeperunt,  imo  aliqui  remedium  laluri 
aceto  et  sale  ora  rabidorum  pecomm  lavando  rabiem  contraxerunt.<'  Genselius  I.  c.  p.  4. 
Kanold  raconte  Q\.  c.  p.  101)  que  dans  la  basse  Hongrie  les  cochons  sauvages  ou  sangliers 
mouroient  en  si  grande  quaintité  que  Ton  étoit  forcé  d'ordonner  leur  enterrement.  —  Le 
charbon  sévit  aussi  dans  les  environs  A^Aagsbourg:  siNon  praetereunda  est  lues  admodum 
gravis  et  funesta,  quae  in  vere  equos  potissimum  extra  urbem  et  in  vicinia,  rarissimos  in 
urbe  invasit,  maltosque  tnicidavit,  postea  etiam  bobus^  feris  quin  et  porcisy  anseribus  atque 
gallopavonibus  f  quibusdam  in  locis  non  pepercit,  et  adultum  nsque  in  JuUum  tragoediam 
suam  ludere  perrexit.  Oriebantur  fere  semper  in  pectore,  aul  etiam  in  inguine,  alîisque 
locis  tumores  dari,  qui  paulo  post  in  amplius  spatium  se  diffundebant,  et  intra  brève  tem- 
poris  spatiom  interimebant.  Hos  ab  ictu  crabronum,  qui  copia  et  magnitudine  insolita  prae- 
diti  observabantur,  ortum  habuisse  mihi  credibile  videbatur.  Uti  vero  cadavera  boum  elapso 
anno  emortuorum,  nec  ubiqne  alte  satis  in  terram  defossomm  et  putrescentium  insectis  hisce 
pabulum  gratum  exhibuisse,  sicque  maltiplicationi  et  augmente  eorum,  humorisque  venenati 
majori  acredini  velificasse  non  improbabile  est:  ita  venenatae  etiam  hae  atomi  in  humoribus 
animaiium  ab  eis  ictorum  sese  multiplicare ,  atque  dein  alia  animalia  sic  inficere  potuerunt: 
quale  exemplum  in  praedio  vicino  cujusdam  baronis  equum  hac  lue  defunctum,  et  in  fovea 
non  alte  salis  effossa,  terra  obrutum  exhibuisse  scio,  cujus  ideo  pes  unus  extra  terram  pro- 
minens  a  serve  cum  securi  amputaretur,  prosiliens  exin  humer  in  ejus  oculum,  mox  tumorem 
et  inflammationem  excitaverat,  alterum  etiam  oculum  et  successive  totum  caput  occupantcm, 
atque  cum  ope  medica  desUtueretur,  mortem  brevi  accclcrantem.c<  L.  Schroeckii  const 
ep.  August.  Eph.  Nat.  Cur.  Cent.  III  et  IV.  App.  27.  D'après  Mr.  Paulet  (I.  c.  I, 
p.  93)  le  charbon  auroit  été  aussi  observé  en  France  y  mais  je  ne  suis  pas  sûr  que  Mr. 
Herment  CReHexions  etc.  par  la  soc.  des  médecins  de  Genève  p.  147  éd. 
1716)  parie  de  cette  année. 
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Dans  une  grande  partie  de  l'Europe  regnoit  une  épizootie  des  chevaux,  en  quelques 
pays  en  même  tems  avec  la  peste  bovine ,  en  d'autres  avant  elle  ou  après  elle;  Mr.  Kanold 
la  confond  toujours  â  peu  près  avec  la  peste  bovine,  je  ne  sais  pas  avec  quelle  raison. 
(C'est  vrai  nous  trouverons  aussi  en  Angleterre  Tannée  1714  une  épizootie  des  chevaux  en 
même  tems  avec  la  peste  bovine.)  La  maladie  des  chevaux  régna  dans  la  Bfissie,  la 
LUhuaniey  Pjdolie,  Fo/hf/mey  la  Prusse,  la  Pommerame^  le  Brandenhourg ,  la  Mol- 
davie, IVallachie  CKanold  jahrshist.  p.  94),  a  peu  près  dans  toute  VAUemagnej  la 
Belgique j  le  Nord  de  la  trance,  surtout  entre  les  chevaux  des  armées:  »Doch  ich  habe 
auch  hierbei  gleichwohl  nicht  zu  vergessen,  dass  in  noch  mehreren  landen  und  gegenden 
zwar  nicht  so  wolil  das  homvieh ,  als  hauptsâchlich  und  allein  die  pferde  in  diesem  jahre 
aufs  erschrecklichste  erkranket  und  in  grosser  zahl  umgefallen  sind.  auf  welche  weise  denn 
dergleichen  ûbel  vom  Julio  ja  zuweilen  vom  Majo  an  bis  in  den  winter  zu  verspûren  war 
in  Pommem,  in  der  Mark,  in  Sachsen,  in  Franken,  Schwaben,  im  Mecklenburgischen ,  im 
Hannôverischen^  im  Holstcinischen,  sonderllch  im  Trittowischen,  Rheinbeckischen,  Eutinischen 
so  dass  oll  in  manchen  dôrfern  nicht  zwei  bis  drei  stûck  solten  ûbrig  blieben  seyn,  unter 
andern  auch  in  der  Mark  und  im  Mecklenburgischen,  und  soll  es  hieseibst  mense  Julio  et 
Auguste  am  meisten  gewûtet,  forthin  aber  und  sonderlich  nach  dem  October  allmâhlig  seine 
endschail  genommen  haben.  femer  ravagirte  es  an  verschiedenen  gegenden  am  Oberrhein, 
im  Elsass  unter  beiderseits  truppen,  sonderlich  um  Landau,  Germersheim,  Philipsburg  und 
anderwârts.  item  gegen  und  am  Niederrhein,  sonderlich  im  Côlnischen,  wie  nicht  weniger 
auch  im  Luxenburgischen,  in  Brabant  und  Artois,  vomemlich  unter  den  armeen,  da  manch- 
mal  eine  compagnie  nicht  zwôlf  pferde  ûbrig  behieit,  so  dienste  thun  konnten.  item  in  Pi- 
cardie und  andem  benachbarlen  gegenden  Frankreichs,  so  wie  auch  Deutschlands  mehr, 
so  wie  es  auch  inzwischen  in  Littauen,  Pohlen,  Preussen,  Ungam,  Moldau,  Wallachey 
und  tiefer  in  der  Tûrkei  eine  nicht  geringe  niederlage  unter  den  pferden  machte.» 
Kanold  1.  c.  p.  119.  Lancisius  ndUs  a  laissé  une  description  de  la  maladie  telle 
qu'elle  s'est  montré  â  Naples  et  à  Rome:  «Hujusmodi  morbus  apud  nos  initie  qui- 
dem  imbecillior,  ineunte  Martio  mense  nuper  elapso,  coortus  est;  cum  jam  saevis- 
sima  strages  tum  boum  in  Patavinis  armentis,  tum  equorum  in  Neapolitanis  stabulis  per 
superiores  praesertim  menses  Januarium  et  Februarium  édita  fuisset;  quandoquidem  Romae 
ex  dénis  equis,  eo  morbo  tentatis,  vix  singuli  intereunt.  —  Exeunte  Junio  ejusdem  anni 
1712  summo  dei  beneficio  equorum  epidemia  Romae  extincta  est,  nulla  penitus  urbano,  aut 
finitimo  aêri  communicata  labe.  Verum  ex  lis  quae  hactenus  animadvcrsa  sunt,  plane  mtelli- 
gimus,  epidemiam  hanc  duorum  esse  generum,  quae  ex  une  tamen  eodemque  sanguinis  vitio 
proficiscuntur,  oelerioris  scilicet  ac  tardions  motus:  celerior  quidem  ab  acula  febri  nihil 
omnino  differt,  quae  cum  a  principio  frigoris  sensum,  horroremque,  quo  corpus  omne  per- 
stringitur,  simulque  dbi  fastidium  afferat,  et  urinam  remoretur,  luculenter  ostendit,  equos 
torminibus  afflictari;  ac  demum  visceris  aUcujus,  et  praesertim  intestinorum ,  omenti  ac  stQ«» 
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madà  inflammationem  pati;  quemadmodum  dissectû  postea  ejusniodi  cadaveribQS  lieuit  expe- 
riri  Hoc  morbi  genus,  etsi  panim  frequens,  gravius  tamen  alque  exitialius  est,  cum  celer- 
rime  praecordia  quasi  per  contagionem  polluât,  ac  bidui  spatio  animantes  interficiat  Alterum 
autem  quod  paulatim  ingravescit,  frequentius  apud  nos  grassatur ,  ita  ut  nunc  temporis  jure 
ac  mérite  epidemicum  dici  possit  Equus  enim  pabulo  ac  potu  sensim  abstinet,  dejecloque 
capite,  et  oculis  conniventlbus  moestior  evadit:  nec  eidem  primo  statim  die  faaces  interclu- 
duntur;  verum  tantummodo  intentiores,  durioresque  quam  natura  esse  soleant,  ad  asperae 
arteriae  caput,  sine  uUo  tamen  doloris  sensu,  deprehenduntur.  In  eo  rerum  statu  si  quîs 
eqaom  affecta  jam  valetudine  per  incuriam  negligentiamque,  ut  plerumque  fier!  solet,  fatiga- 
veril,  continuo  morbus  increscet:  namque  et  febris  acuta,  et  anxietas  adorientur,  ita  ut  sibi-* 
lare  naribus,  ac  stertere,  eique  gultur  utplurimum  tumescere  incipiat.  Alii  vero  desides 
fiunt,  ac  linguam  exsertant  luteo  colore  suffusam  :  interea  quibus  corporis  agitatio  atque  con- 
vulsio,  pellls  asperitas,  urinae  retardatio,  ac  Trigidus  sudor  fuerit  obortus,  majori  ex  parte 
emoriuntur;  cum  contra  convalescant  ii,  e  quorum  naribus,  atque  ore  oopiosior  mucus  éma- 
nai,  aut  quibus  magna  graveolentis  urinae  vis  elabitur,  aut  crura  denique  intumescunt 

Quod  ad  mali  fontem  ac  principium  attinet,  uno  consensu  omnes  intemam,  ac  praecipuam 
hujus  epidemiae  causam  in  equorum  sanguinem,  lympbaticis  fervidisque  particulis  abundantem 
contttlenmt.  Enim  vero  educto  ex  ipsorum  venis  cruori  subalbida  quaedam  pars  ferme  lutea 
et  lardi  more  crassa  in  superficie  passim  concrescit.  Praetereaque  morbum  comitantur  muci 
e  naribus  egesti  cum  naturae  tum  artis  opéra.  Denique  cadaverum  quoque  sectiones,  in 
quibus  polyporum  instar  concreta  corpora  in  cordis  sinubus,  ac  supra  pericardinm,  quia 
etiam  proxime  tracheam  et  oesophagum  reporta  sunt,  apertissime  demonstrant,  lympham 
ipsam,  quae  concrescendi  vim  habet,  pro  locorum  varietate  multipliées  morbos  elficere. 
Extemam  vero  communemque  ejus  calamitatis  causam  coeU  viUo  peculiariter  attribuimus, 
existimantes  hoc  anno  aêrem  quamplurimis  seminibus  liquidarum  partium  temperaiioni ,  ac 
solidarum  texturae,  quibus  et  partibus  equi  corpus  est  coagmenlalum,  infestis  ac  noxiis  esse 
refertum;  eo  ducti  argumente,  quod  teterrima  haec  lues  universa  pêne  equilia  sine  uUo 
discrimine  pervaserit,  ita  ut  pabuli  aquarumque  dissimilitudo ,  in  tanta  urbe  omnino  neces- 
saria;  nihil  prorsus  obstiterit,  quominus  in  omnes  fere  epidemia  desaevierit.  Verum  ad  cou- 
lagionem  quod  spectat,  plane  universi  morbum  hune  haudquaquam  halitu  aiflari  jure  optimo 
censuerunt,  cum  in  stabulis  ad  vicinos  ejus  mali  labes  plerumque  non  pertineat.((  J.  H. 
Lancisii  de  equorum  epidemia,  quae  Romae  grassata  est  vere  a.  MDCCXII. 
historia.  0pp.  Genev.  Il,  p.  171  Qsef.  Diss.  de  boum  pest  et  histor.  de  equorum  epi- 
dem.  Romae  1715  et  Coloniae  Allobrog.  1718  et  en  italien  Venez.  1712  et  Neapol.  1712^. 
Kanold  tout  en  acceptant  que  la  peste  bovine  se  communiqua  aux  chevaux,  est  cependant 
aussi  de  Tavis  que  cette  maladie  des  chevaux  en  beaucoup  d'endroits,  p.  e.  dans  le  Holstein, 
dans  l'Alsace,  TArtois  etc.  n'a  pas  été  causée  par  contagion,  qu'elle  ne  se  transmeita  pas 
aux  boeufs  et  qu'elle  ne  continua  pas  coaune  la  peste  bovine,  mais  qu'elle  cessa  partout 
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dans  rhiyer  de  1712  a  1713.  L  c.  p.  124  J'avoue  que  la  maladie  me  paroit  offHr  assez 
de  ressemblance  avec  celle  que  de  bos  tems  on  a  coutume  de  nommer  VInfluenza  des 
chevaux  f  mais  malheureusement  le  petit  nombre  d'auteurs  sur  l'influenza  des  hommes  de 
cette  année  C^luge  Influenza  p.  70)  ne  contiennent  pas  de  données  pour  pouvoir  prouver 
une  connexion  entre  les  deux  maladies.  Cftmmerer  a  émis  le  soupçon  d'une  telle  con- 
nexion, mais  très  vaguement.  (B.  Camerarius  anmerckungen  von  ansteckenden 
krankheiten.  Tûbingem.  1712.  p.  17.) 

La  peste  bovine  sévit  selon  Kanold  qui  malheureusement  ne  nomme  presque  jamais 
ses  sources,  encore  cette  année  dans  la  Russie,  la  Pologne  y  la  Siiésisy  la  Turquie  (jahrs-- 
historié  p.  96),  il  décrit  exactement  comme  elle  se  répandit  dans  la  Silésie  dans  les 
contrées  qui  avoient  été  épargné  l'année  précédente  (bislor.  Relation  c.  2)^  selon  lui 
plus  de  100,000  tètes  sont  mortes.  Elle  s'étendit  dans  la  Moravie,  V Autriche,  la  SHrie, 
le  Urol;  elle  sévit  dans  la  Suisse.  (Walser  Appenzeller  Chronik  p.  715.)  Vltalie 
fut  cruellement  ravagé:  «Fin  l'anno  précédente  era  penetrata  dall'  Unçheria  in  lialia  la 
mortaliti  de'  buoi  flagelle  di  oui  non  v'ha  persona  che  non  intenda  le  funestissime  conse- 
guenze  in  danno  del  génère  umano.  Ma  nel  présente  cosi  ampiamente  si  dilaté  pel  Fero* 
nese,  Bresciano,  Manfovano  e  stato  di  JUiUmOy  che  fece  un  orrido  scempio  di  si  utile 
anzi  necessario  génère  di  animali.  Anche  il  regno  di  Napoli  e  lo  stato  délia  chiesa  sofH 
immensi  danni  per  qnesta  micidiale  épidémie.  Correndo  il  mese  di  Settembre  fit  detto  che 
in  esso  regno  fossero  pente  settanta  mila  capi  di  buoi  e  vacche,  e  nel  solo  Cremonese  piû 
A  quattordici  mila;  e  il  maie  progrediva  a  gran  passi  nelle  vicinanze.»  Muratori  Annali 
d'Itaiia  vol.  XVI,  p.  412.  —  Dans  VuiUemagne  elle  s'étoit  peut-être  déjA  Introduite 
dans  la  Saxe  l'année  passée,  mais  cette  année  elle  s'étendoit  dans  la  Thuringie  et  la  Saxe 
Cv.  Cod.  August.  P.  I,  p.  1807),  de  même  elle  s'élargit  dans  la  Bavière  et  se  répandit 
dans  la  Franconie  dans  les  pays  de  Neubourgj  Anspach,  Bamberg^  Wurzbourg  jusqu'A 
Fulda  (v.  B.  A*  Nottelmann  vorstellung,  was  die  jetzt  herumvagirende 
seuche  sei.  Nûrnberg.  1713.  4  A.  B.  Romeisens  untersuchung  der  jetzt 
wûthenden  viehseuche.  Wûrzburg.  1713.  4.). 
1713.    Dans  la  Hongrie  l'année  fut  humide,  il  y  avoit  beaucoup  A^ insectes  qui  détruisoient 

la  vigne  CG^nsel  Ephem.  Nat.  Cur.  Cent.  VII  et  VIII.  App.  p.  6)  et  de  souris. 

Dans  la  Saxe  la  sécheresse  étoit  grande  et  il  y  avoit  beaucoup  de  souris.  CVogels 
An n.  von  Leipzig  p.  1063.)  La  peste  des  hommes  ravagea  l'Autriche.  Dans  l'Italie 
CFrari  I,  p.  521),  dans  la  Russie  et  la  Pologne  beaucoup  Ae  sauterelles.  Dans  la  France 
aussi  beaucoup  de  souris. 

La  vie  animale  souiTrit  en  général  beaucoup  cette  année.  Kanold  avec  son  assiduité 
et  ses  soins  ordinaires  a  réuni  beaucoup  de  matériaux,  mais  malheureusement  sans  dtation 
de  ses  sources  qui  sont  difficiles  A  retrouver  aujourd'hui;  aussi  mêle -t- il  trop  légèrement 
les  maladies  de  tous  les  animaux  avec  la  peste  bovine.    A  BAle  mouroient  les  poules  et  les 
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oies,  et  même  les  bêtes  fauves  des  forêts,  comme  Kètres,  renards ,  loups j  qui  forent 
trouvés  morts  en  quantité.    (Kanold  jahrshistorie  p.  152.)    La  mortalité  fut  obsenré 
en  Pologne  sur  les  coqs  de  bruyère,  dans  la  Siiésie  et  Vjilsace  sur  les  cerfii,  dans  la 
Hongrie  sur  les  lièvres j  les  renards  et  les  sangliers^  où  la  maladie  paroit  avoir  été  la 
pourriture.    CKanoId  1.  c.  p.  184.)  —  Kanold  a  reçu  la  relation  d'une  épizootie  des 
chais  dans  la  contrée  de  Caschau  dans  la  Hongrie  y  tellement  meurtrière  au  printems  que 
dans  quelques  villages  pas  un  de  ces  animaux  resta  aux  habitans  tourmentés  par  les  souris 
Cl.  c.  p.  185),  aussi  Loigk  CHistor.  pestis  V,  437)  fait  mention  de  cette  épizootie. — 
Mais  surtout  les  brebis  tomboient  en  grand  nombre  dans  plusieurs  pays  ;  en  quelques  endroits 
c'étoit  sans  doute  la  pourriture  qui  les  assomma ,  mais  comme  nous  verrons  que  l'année 
suivante  la  clavelée  régna  en  plusieurs  pays,  il  ne  seroit  pas  impossible  que  cette  maladie 
se  seroit  montré  déjà  cette  année.    L'épizootie  sévit  tellement  sur  les  cochons  et  sur   les 
brebis  dans  la  partie  supérieure  du  royaume  de  Naples  que  Ton  dit  que  50,000  moutons 
et  brebis  y  avoient  succombé.    La  même  mortalité  des  brebis  et  des  chèvres  fut  observé 
dans  la  Pologne,  la  Prusse,  la  Siiésie  (où  selon  Kanold  seulement  en  six  fermes  en  mou- 
roient  1470),  de  même  dans  la  Saxe,  la  Franconie,  la  Bavière,  la  Souabe ,- V Autriche^ 
la  Hongrie ,  la  France  et  la  Hollande.    Kanold  la  décrit  de  la  manière  suivante  :     «Die 
schaafe  fingen  an  zu  zîttem,  und  wurden  so  schwach,  dass  sie  sich  alsbald  niederlegten, 
und  auch  inçgemein  so  liegen  blieben;  doch  frassen  sie  meistens  noch  immer  hîerbei,  ofl 
ziemlich  stark,  hatten  aber  keinen  gedieg;  es  lief  ihnen  oft  der  hais  und  kopf  an,  so  aber 
insgemein  ein  sehr  gefâhrliches  zeichen  war.  die  trâchtigen  schafe  abortirten  meistens,  unti 
die  so  noch  den  foetum  zu  rechter  zeit  von  sich  gaben,  hatten  ubera  flaccida  und  defectum 
lactis,  wie  denn  auch  der  foetus  selbst  gar  schwach  war.  die  woUe  so  vorher  schôn  weiss 
gewesen,  soU  ganz  schwârzlich  ausgesehen  haben,  nicht  anders,  als  tirfiren  sie  mit  schwar- 
zem  staube  bestreuet  worden.  und  in  diesem  zustande  haben  sie  es  insgemein  bis  aaf  den 
vierten  tag,  manchmal  auch  bis  in  den  achten,  getrieben,  da  sie  endlich  gestorben.    Bei 
denen  cadaveribus  hat  man  oft  viel  wasser  zwischen  fell  und  fleisch,  wie  nicht  weniger  der- 
gleichen  im  leibe,  gefunden.  die  viscera  abdominis  sind  zuweilen  inflammirt;  die  galle  an 
einigen  gross,  an  andern  klein;  die  lunge  und  leber  aber  insgemein  bôse  und  oit  ganz  fau- 
licht,  das  herz  flaccide  und  welk  angemerket  worden.  und  hat  man  mich  ausdrûcklich  ver- 
sichert,  dass  die  seuche  oltermals  ziemlich  contagiôs  gewesen,  so  gar  dass  auch  die  schâfcr 
dieselbe  manchmal  an  ihren  kleidem  an  gesunde  orte  sollen  ûbertragen  habenc^  0*    1*  c. 
p.  175  il  ajoute  que  cependant  la  contagion  n'étoit  pas  si  forte  et  si  commune  que  celle  de 
la  peste  bovine.    Kanold  n'ose  pas  décider  cependant  il  penche  vers  l'opinion  que  la  maladie 
ne  fiit  pas  la  même  que  la  peste  bovine,  et  que  la  dernière  n'en  est  pas  la  cause  ;  quant  à 


')  D'après  cette  déceription  c'étoit  une  fièvre  chirbeDoeuie. 
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ropinion  de  quelquetians ,  déjA  professé  par  Colenis,  que  les  soaris  forent  la  cause  de  l'épt- 
lootie  des  brebis,  il  juge  savamment:  jiinxwischen  schéinet  es^  dass  obgedachter  proventos 
der  mftuse  nicht  eben  eine  durchgângige  causa  dieser  schafseuche  môge  gewesen  seyn, 
sondern  dass  beide  zugleich,  und  eine  so  wohl  als  die  andere  vielmehr  vor  einen  effectum 
der  eintrâcbtigen,  feuchtwarmen  witterung  dûrfle  zu  balten  seyn.^ 

La  peste  bovine  durcit  d'après  Kanold  cette  année  dans  tous  les  pays ,  où  elle  avoit 
régné  l'année  précédente,  dans  la  Russie,  la  Pologne,  la  Prusse,  VAuÉriche,  V Allemagne, 
VltaKe;  mais  elle  s'élargit  dans  la  Russie  dans  les  provinces  de  Nonsgorody  Pleskow, 
Peiersbourg  et  dans  Y Ingermannland  —  dans  V Allemagne  dans  le  Brisgau,  Wurtemberg^ 
Bade,  la  vallée  du  Rhin,  la  Pfalz^  V Alsace  —  elle  sévit  dans  la  Suisse  et  surtout  cruelle- 
ment dans  la  Hollande  ;  où  l'on  dit  que  200,000  tètes  sont  mortes.  —  Dans  V Italie  elle 
ravagea  tous  les  pays,  à  l'exception  du  Piémont,  elle  s'élargit  surtout  dans  le  reste  du 
royaume  de  Naples,  la  Calabrie  el  dans  la  Romagna.  Dans  ce  dernier  pays  elle  fut 
observée  et  décrite  par  le  célèbre  Lancisi:  s^Media  aestate  anni  1713  Romam  pervaserat 
rumor,  fore  ùt  ad  nundinas  Frusinonis  non  exiguus  infectorum  boum  numerus  ex  ejusdem 
regni  mcditerrancis  regionibus  ad  nos  compelieretur  :  eapropter  décrète  sapienter  cautum 
fuit,  ne  ullo  pacte  nundinae  illae  celebrarentur,  neve  ulla  armenta  in  eum  locum  admitte- 
rentur.  At  mercatores  de  concepta  spe  depuis!  per  viarum  diverticula  clam  ad  urbem  boves 
adduxerunt,  qui  cum  nostris,  alioquin  san's^  admisti  pestem  illico  afflarunt.  Et  enim  cum 
mercatores  exteri  sues  boves  procul  dubio  perituros,  quam  minime  vendendos  mandassent, 
nrbani  vero  laniones  in  suspieionem  fraudis  nondum  adducti  jacere  in  campe  eorum  pretium 
deprehendissent ,  illos  Romae  bona  fide  nundinati  sunt,  atque  e  vestigio  occulta  haec  con- 
tagionnm  semina  bue  illuc  ad  sua  quîque  armenta  per  agrum  romanum  diviserunt ....  Yidi- 
mus  interdum  in  nonnuUis  bobus  primum  indicium  contractae  pestis  fuisse,  fogam  arripere, 
ululare,  stertere  ac  mille  modis  quasi  subito  terrore  percitos  sese  agitare;  scilicet  quod 
venenum,  cum  in  iis  volatilium  salium  ubertatem,  miramque  fibrarum  nervearum  m  spasmos 
proclivitatem  invenisset ,  diverses  slatira  convulsivos  qua  externes ,  qua  internes  motus  in- 
duxit.  Alios  etiain  spectavimus,  tametsi  rarius,  praecoci  morte,  quasi  fulmine  tactos  interiisse, 
eos  videlicet  qui  natura  sua  jam  énerves,  spirituque  fuerant  destituti.  Sed  in  plerisque  prae- 
dpua  exceptae  luis  signa  extiterunt  subito  moerere,  caput  demitlere,  e  languidulis  oculis 
lacrymas ,  e  naribus  et  ore  mucum  et  salivam  fundere ,  atque  intérim  febri  cum  horrore  vel 
horripilatione  correptos,  nauseantesque  humi  jacere:  semper  autem  phlogoses,  pustulae,  ut 
innuimus,  hydatides  et  ulcéra  linguam  et  fanées  summo  cum  ardore  obsidebant.  Principio 
utplurimum  sitientes  multum  bibebant;  postea  vero  a  potu  ciboque  penitus  abstinebant,  et 
idciroo  cum  deglutire,  ac  ruminare  non  possent,  inedia  sitique  celerius  etiam,  quam  natura 
forte  morbi  factum  esset,  ad  interitum  adigebantur;  alvo  saepe  saepius  lubrica,  dejectisque 
foetidis,  variegatis  ac  interdum  cruentis  humoribus.  Plerique  tandem  omnes  putidi,  gravique 
cum  aabelitu,  non  rare  etiam  cum  tussî  intra  primam  hebdomadem  occidebant.    Qui  autem 
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ad  alteram  pertingerent  (erani  antem  perpaaei)  evadere  cwisuererant;  praeserlim  si  caden- 
lîbvs  pilis  Gorium  exasperaretar,  aot  facto  ad  nates  et  ad  crura  decabita  ne  libère  possent 
incedere,  prohiti  faissent  Qaod  vero  spectat  ad  ea,  quae  in  boua  cadaveribns  détecta 
fverunt,  illud  praenosse  convenit,  rare  in  peste  denatis  certas  et  perpétuas  apnd  ittomm 
viscera  affectiones  deprehendi.  Id  sane  evidentissimum  apparaît  in  tribas  extispiciis,  qnae 
nos  fieri  curavimus;  nam  praeter  oris  faucinmque  ulcuscnla,  atqne  oesopliagi,  omasi^  pulmo- 
numque  a  mbore  sabnatum  livorem,  seu  gangraenam,  quasque  quidem  res  in  unoqno^e 
paene  similes  comperimus ,  diversae  in  singnlis  occurrerunt  viscemm  laesiones.  Etenim  in 
primo,  qui  tertia  morbi  die  perîerat,  animadvertimus  in  omaso  tam  foeni  dnriusculam  massam, 
tum  pilam  iliam,  quam  Plinius  juvencarum  tophttm  appellat,  ortam  scilicet  ex  abrasis  lingna 
pilis,  et  mox  deglutitis,  subinde  vero  peristaltici  motus  ope  in  modum  filtri  accedente  saliva 
coactis  ;  caetera  viscera  parum  a  statu  sanitatis  abruerunt.  In  altero  deinde ,  quoniam  inle- 
rierat  6^^  die,  cum  hepar  et  intestina,  tum  pulmones  sphacelo  tentata  erant.  In  tertio  cor 
etiam  et  cerebrum  corruptuin  paene  diffluebat ....  Et  sane  mirum  videri  potest  lethifenim 
virus,  quod  bovillum  genus  per  hosce  annos  tôt  tantisque  cladibus  exhausit,  caeteris  anî* 
mantibus  innoxium  fuisse....  Id  quidem  animadvertendum  est,  contagionis  semina  non  a 
bobus  tantum  aegrotantibus ,  sed  frequentius  etiam  a  pastoribus  ac  veterinariis,  qui  jam  in- 
fecti  ad  sanos  accedunt,  a  canibus  quoque  caeterisque  animantibus,  quae  pilis,  pennis  aot 
plumis  contecta  sunt,  deferri  solere.»  J.  M.  Lancisii  diss.  hist.  de  bovilla  peste  ex 
Campaniae  finibus  anno  1713Latio  importata.  Romae.  1715.  COpp.  Genev. 
II,  p.  1.)  C^ous  possédons  des  descriptions  de  Tépizootie  de  cette  année  A  Ferrera  par 
Nigrisoli  et  par  Lanzoni,  dans  les  états  de  Venise  par  Nazini.) 
1714.  Dans  plusieurs  étangs  de  la  Silësie  mouroient  les  poissons,  par  des  causes  locales, 
comme  Kanold  Cj&hrhist.  p.  199)  fait  entendre.  Selon  le  même  Cîbid.  p.  206) 
dans  V  Alsace  mouroient  avec  les  boeufs  aussi  les  poules ,  les  tries ,  les  cochons  y  les 
brebis  et  les  chevaux  j  mais  il  ne  dit  pas  de  quelle  maladie.  A  Francfort  sur  le  Mein 
mouroient  aussi  chevaux  et  cochons  Cibid.  p.  215).  —  Dans  le  Dauphiné  et  le  pays  de 
Oex  an  commencement  de  Tété  le  bétail  fut  attaqué  du  chancre  volant  ou  glossanthrax 
vrai  d'après  la  description  (Reflexions  sur  la  maladie  du  gros  bétail  par  la  soc. 
d.  méd.  de  Genève.  Genève.  1716.  p.  251).  —  Dans  plusieurs  contrées  de  l'Alle- 
magne la  pourriture  a  dominé  entre  les  vaches  y  les  brebis  et  les  chévreSy  comme  les  de- 
scriptions et  les  sections  communiquées  par  Kanold  (p.  117)  prouvent,  depuis  le  printems 
jusqu'en  automne.  »  La  clavelee  ou  la  petite  vérole  des  bre'bis  paroit  avoir  été  assez  géné- 
rale dans  plusieurs  pays  ;  probablement  c'étoit  cette  maladie  qui  sévit  cette  année  et  la  soî- 
vante  à  Paris,  où  beaucoup  de  brebis  mouroient,  et  il  y  fut  ordonné  de  tuer  les  pigeons 
et  d'autres  volailles  qui  pourroient  diffondre  la  contagion.  La  même  maladie  paroit  avoir  été 
commune  en  Italie.  (Kanold  p.  177.)  Cette  maladie  nous  est  bien  décrite  paries  méde- 
cins de  Genève:  «Il  leur  sort  dans  cette  maladie  un  grand  nombre  de  pustules  par  tout  le 
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cocpg,  qui  croîssani  un  certaiii  nombre  de  jours,  se  desBéchent  el  laissent  après  être  tom- 
bées ,  des  tacbes  et  des  cicatrices  sur  la  peau^  tout-A-fait  semblables  à  celles  qui  paroissent 
MA  boounes^  après  la  petite  vérole.  Il  eut  la  bonté  d'en  faire  venir  deux  chiez  l'un  des 
nuembres  de  notre  société,  qui  les  ayant  examiné ,  a  rapporté,  que  les  pustules  de  l'un  de 
ces  moutons  étoient  entièrjement  dissipées,  et  qu'il  n'y  restoit  que  des  tacbas  et  des  cica- 
trices; ce  mouton  paroissoit  assez  gai  et  se  porter  assez  bien.  L'autre  avoit  encore  les 
croûtes  des  pustules,  et  les  gales  attachées  sur  la  peau,  bien  séparées  les  unes  des  autres, 
comme  dans  les  petites  véroles  discrètes  et  inégales  en  grosseur.  Elles  paroissoient  fort 
distinctement  au  museau  et  sous  le  ventre,  et  on  les  apercevoit  au  toucher  sur  le  reste  du 
corps  a  travers  la  toison.  Le  berger  qui  les  avoit  amenés,  dit  que  les  moutons  au  com- 
mencement de  la  maladie  étoient  dégoûtés  et  fort  abattus,  que  leurs  yeux  étoient  cassés 
et  larmoyans,  et  qu'après  quelques  jours,  les  pustules  commençoient  à  paroitre,  elles  augmen- 
toient  pendant  huit  ou  neuf  jours,  au  bout  desquels  elles  commençoient  à  se  dessécher;  il 
ajouta  qu'il  n'en  étoit  mort  que  quatre  on  cinq  sur  tout  le  trpupeau  qui  est  de  cent  et  vingt 
moutons.  Nous  avons  encore  appris  que  cette  maladie  est  fort  connue  des  paysans  en 
France,  sous  le  nom  de  claviliére.  Elle  n'a  pas  été  mauvaise  cette  année,  mais  il  y  a  des 
tems  oA  elle  a  beaucoup  de  malignité.<<  Réflexions  etc.  p.  130.  En  vérité  c'est,  é  ce  ' 
que  je  sais ,  la  première  description  complète ,  mais  peu  d'années  plus  tard  nous  recevons 
les  observations  de  Mr.  As  truc  CDisserU  sur  la  contagion  de  la  peste.  Toulouse. 
1724.  ch.  YI),  qui  nous  raconte  que  la  petite  vérole  des  brebis  se  propage  non  seulement 
d'un  troupeau  à  l'autre  par  contagion,  mais  aussi  aux  lapins  sauvages  qui  pendant  la  nuit 
viennent  brouter  les  herbes  sur  les  pAtarages  des  brebis  infectes,  de  manière  que  des  ga- 
rennes entières  succombent,  et  qu'ils  infectent  de  nouveau  les  pâturages.  On  dit  que  les 
bergers  dans  le  Languedoc  et  surtout  dans  les  Cevennes  connoissoient  fort  bien  ces  obser- . 
vations  et  qu'ils  prenoieni  les  précautions  nécessaires. 

La  peste  bovine  n'étoit  pas  encore  éteinte  dans  les  pays,  dans  lesquels  elle  sévit 
depuis  plusieurs  années;  mais  elle  passa  dans  des  contrées  qu'elle  avoit  laissé  intactes  jus- 
qu'à présent:  de  la  Russie  elle  entra  dans  la  Livonk  Cv.  Fischer  Liefl.  landwirt- 
schaftsbuch  p.  406.  p.  4093,  de  la  HoUande  où  elle  avoit  détruit  plus  de  200,000 
pièces  dans  le  pays  Ae  Liège  au  commencement  de  cette  année  CKanold  jahrsh.  p.  157)^ 
dans  l'Italie,  où  elle  finit  â  Rome  dans  le  mois  d'Avril  après  avoir  enlevé  30,000  tètes,  elle 
attaqua  la  Savoie  et  le  Piémont,  où  elle  enleva  cette  année  70,000  tètes  d'après  Faut  oui, 
h  maladie  se  dispersa  dans  la  Suisse  CKanold  p.  20O  et  entra  dans  la  France  de  plu- 
sieurs côtés,  elle  étoit  dans  la  Lorraine  et  dans  la  Champagne  déjà  au  mois  de  Marsy 
au  pri$Uems  et  dans  Véié  dans  le  Dauphiné^  le  Lgownois ,  la  Bourgogne  y  NicemoiSj 
Berrjf,  Biaisais,  Beauce,  Orleanois  et  même  dans  Vlsle  de  France  (Kanold  p.  204. 
Réflexions  p.  5.  Les  ouvrages  publiés  en  France  sur  cette  maladie  par  Drouin,  Her- 
meat,  Gnillo,  rq[>foduits  dans  les  Réflexions  des  Méd.  de  Genève,  ne  sont  pas  de  beau- 
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coup  de  valeur  3;  elle  s'introduit  au  mois  de  Set/embre  de  la  Hollande  dans  VAngleiart 
par  la  voie  de  Londres  et  le  Middlesex  (Kanold  p.  227),  où  elle  enleva  en  peu  de 
mois  70,000  tôtes  (Youatt  Veterinarian  vol.  VI),  les  chevaux  y  souffroient  en  mène 
tems  beaucoup.^  Mais  d'après  Bâtes  elle  arriva  en  Angleterre  déjà  dans  le  mois  de  «/iit/fe/: 
9)About  the  middie  of  July  1714  the  distemper  appeared  at  Islington»  etc.  An  aceonni 
of  a  contagious  distemper  which  raged  among  the  cows  near  London.  By 
Thomas  Bâtes.  Philos.  Trans.  N.  538.  p.  872. 

1715.  Cette  année  fut  humide  dans  T Allemagne,  la  France  et  Tltaiie,  et  malsaine  pour  les 
hommes.  Se  h  rock  écrit  d'Augsbourg:  9}Hyemale  frigus  uti  in  fine  anni  praeteriti,  ita 
jam  quoque  toléra  bile  exstitit,  et  rare  nec  diu  intensius  redditum  fuit;  interea  mutabilem 
aêris,  inprimis  autem  nebulosam  et  humidam  intemperiem  expert!  sumus,  usque  dum  die  5to 
Aprilis  Eurus  aêrem  sercnaret  et  excalefaceret,  redeunte  tamen  circa  solis  in  «îgnum  tanri 
ingressum,  sub  diverse  ventorum  facie,  humida  ob  pluvias  frequentiores  intempérie  M.  Majo 
vernalis  amoenitas  usque  in  adultum  Junium  comparait,  et  licet  sol  quandoque  acrius  ureret, 
pluviae  tamen  intervenientes  et  tempestates ,  attamen  nobis  non  admodum  graves  aui  dam- 
nosae  calores  tempcrabant.  Sol  postquam  cancri  in  signum  pervenit,  Euro  fiante,  aestivos 
calores  expert!  fuimus^  quos  vero  Zephyro  succedento,  H.  Julio  temperatior  auro  excepit, 
pluviis  subinde  aestum  temperantibus,  talique  statu  usque  ad  d.  ISmam  Decembr.  utplurimum 
permanente. <<  Ephem.  Nat.  Cur.  Cent.  V  et  VI.  App.  p.  1,  et  Lanzoni  écrit  de  Fer- 
rera :  rPostquam  annis  proxime  elapsis  lues  pessima  boves  miserabiliter  invasit,  atque  copie- 
sissimi  imbres  tellurem  inquinaverunt  nostram,  totumque  agnim  Ferrariensem  stagnantibus 
aquis  pessime  vitiatum  vidimus^  ita  ut  semina  futurae  messis  pro  majori  parte  deperdita  fne- 
rint,  unde  caritas  ac  inopia  anni  1715  surrexit;  facta  est  etiam  sanitatis  jactura.  Martîo 
mense  vix  inchoato,  magnus  bif/anum  et  rananan  numems  observatus  [est,  et  increscente 
vere  innumerabilis  culiann,  vermium^  serpentum^  muscarum^  papiKonum^  locustarum^ 
eritcarum,  aliorumque  insectorum  copia  super  terrae  faciem  apparuit,  et  libenim  aêris  cam- 
pum  occupavit,  ex  quo  nonnuUi  multas  aegritudines  in  humano  génère  praedixenmt;  vemo 
etiam  tempore  adhuc  currente  maximi  solis  aestus  in  Maji  fine  corpora  nostra  vexarunt,  mox 
aura  nebulosa  et  humida  surrexit.  Accessit  Junius  et  summis  caloribus  corpora  nostra  affecit, 
hinc  exordium  habuerunt  febrcs  quaedam<<  etc.  (Les  maladies  des  hommes  furent  très  fré- 
quentes et  trainantes.)  j^Multi  in  vino  causam  morborum  latitare  autumabant,  eo  quia  arnio 
elapso  1714  ob  cocii  inclementîam  ex  uvis  fere  immaturis  ^inum  aciditate  abundans  confectum 
fuerit,  quod  assumptum  crasin  humorum,  ac  fermentorum  vitiando  taies  febres  excîtaret; 
non  pauci  cadaverum  boum,  lue  pessima  anno  elapso  dcnatorum,  et  hinc  inde  passim  se- 
pultorum,  causam  istarum  calamitatum  agnovere;  dicebant  enfm  particulas  nobis  infensas,  ac 
mortiferas  a  cadaverum  corruptione  datas  atque  per  porositates  terrae  ad  aêrem  inqulnandnm 
sublevatas  infectionem  in  humoribus  nostris  peperisse.  Aliqui  cum  quibus  ego  facio,  cogi- 
tarunt  causam  harum  febrium  intemam  fuisse  humores  viscidos  atque  tenaces,  concocta  diffi- 
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elles  et  vix  separabiles;  exiernam  autem  cansani  in  ^itio  leme  conslitalam  esae,  cum  enin 
annis  elapsis,  ex  copiosis  îmbribus  el  flaminam  dikivie,  Iota  fades  nostrae  tdlvris  tecla 
apparuerity  et  per  consequens  Tîscera  ejus  coinqainata  a  stagfnantibus  aqnis  fiiissent,  unde 
mfectae  ex  pravis  hamoribus  herbae  pnscua  nodva  exhibuerint;  Ex  hoc  morbi  animalhuD, 
arborum  maltarum  obitus,  rubigo  segetum  orta^  particulae  enim  nitro-sulphoreae  assidue 
elevabantur,  et  fructus  adhuc  tenellos  el  UYas  nondum  maturas  adurendo  spem  coUigendi 
alimenta  rurabanlur.<(  Eph.  Nat.  Ciir.  1.  c.  p.  12.  Hais  l*Espagne  et  le  Portugal  souiBrireDl 
d'une  très  grande  sécheresse,  d'après  Kanold  qui,  comme  à  l'ordinaire,  ne  nomme  pas  ses 
sources:  «da  man  in  Portugal  von  der  lang  dauernden  wmterkfiUe,  und  den  hierauf  erfol* 
prenden  anhaltenden  dûrrcn  ostwinden  bereits  mens,  februar.  versicherte,  dass  aus  mangel 
der  wassers  und  des  grasses  eine  grosse  anzahl  vieh,  absonderlich  von  schafen  und  lâm- 
mem,  crepircn  mûssen:  wie  denn  auch  forthin  die  dûrre  in  denen  provincien  AIcmlejo  und 
Aigarve  auch  in  Spanien  dergostalt  zunahm,  dass  nicht  allein  die  besten  Fontainen  ausge- 
trocknet  C^^o  in  vielen  jahren  nicht  gesohehen)  sondem  auch  in  Spanien  an  ellichen  plâlzea 
das  wasser  xu  nôthigen  gebrauch  vor  menschen  und  vieh  mit  massen  verkauft  werden 
musste,  so  dass  viele  durfer  in  La  Mancha  von  den  einwohnem  gânziich  sollen  verlassen 
worden  seyn.«    Jahrhistorie  p.  253. 

Les  maladies  des  animaux  étoient  fréquentes  cette  année  dans  tous  les  pays,  el  l'on 
étoit  habitué  de  les  rapporter  toutes  à  la  peste  bovine;  mais  Kanold  a  déjé  bien  remarqué 
qu'on  avoit  tort,  et  que  la  plupart  de  ces  maladies  étoient  plutôt  la  suite  de  hi  consUlulion 
atmosphérique  de  l'an;  il  décrit  p.  e.  la  maladie  du  bétail  dans  la  Silésie:  «Das  viehlabo- 
rirte  meist  an  einem  durchfall,  geifferte  aber  zugleich  auch  sehr,  und  lief  ihm  zu  nase  und 
augen  garstige  materie  heraus;  mattigkeil,  inappetenz,  leibesabnahme ,  und  abgang  der 
milch,  waren  die  communia  symptomata;  die  trâchtigen  kûhe  abortirten,  doch  ersl  nach 
einiger  zeit,  und  manchmal  erst  nach  8  bis  10  wochen,  und  die  so  abortirten  kamen  ins- 
gemein  davon;  das  vieh  starb  nicht  ordinairement  gâhe,  sondem  schlepte  sich  lange,  oit 
verschiedene  v^ochen,  ohngeachlet  auch  endlich  das  malum  contagieuser  wurde,  einige  in 
kurzer  zeit  darauf  gingen.  bei  erôfnung  der  cadaverum  befand  man  sonderlich  den  magen 
und  die  ûbrigen  viscera  von  bôser  constitution^  doch  meist  langweiliger  corruption,  das 
herz  war  welk,  die  lunge  voll  geschwûre  ;  das  sogenannte  buch  oder  omasus  war  mit  stein- 
harter  materie  beladen,  folliculus  fellis  ûber  eine  viertelelle  lang  und  voiler  galle,  insonder-* 
heit  bei  allen  die  leber  voll  egeln;  nehmlich  hepar  war  fiusserlich  noch  ziemlich  gni  anzn* 
sehen,  hingegen  inwendig  in  hepate  erschienen  grosse  caviliten,  so  um  und  um  callôs 
waren ,  und  darinnen  sass  ein  gelber ,  klarer  ichor ,  in  welchem  aber  keine  egeln  waren  % 
als  die  vornemlich  im  guten  theile  der  leber  gefunden  wurden^  etc.    1.  c.  p.  261.    Les 
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éhevamx  étoiant  surtout  malades  en  beaœoap  de  pays,  Gomnie  dans  le  Mom ferrai  el  en 
Piémont  en  Italie,  en  Sicile  y  en  MurtUy  dans  la  Pameranie*  Kanold  p.  252.  p.  258. 
Les  cochons  mouroient  beaucoup  dans  la  conirée  de  Cologne.  Dans  le  même  pays  une 
épizooiie  générale  des  chiens  se  déclara,  qui  a  été  décrite  par  Kanold  dans  les  Bres- 
lauer  Samml.  J.  1719. 

La  peste  bovine  paroissoit  s'éteindre  dans  les  pays  du  Nord ,  elle  sérit  encore  dans 
la  HùUtmde,  le  Nord -ouest  de  T  Allemagne,  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse  y  dans  le 
JUilmèoiSy  le  Piémont,  Lucca  en  Italie  et  dans  quelques  contrées  de  la  France;  en  An^e- 
terre  elle  avoit  été  éteinte  Tannée  passée  par  Tassommement.  Th.  Bâtes  Philos.  Trans. 
N.  538. 

1716.  L'hiver  de  cette  année  Ait  très  rigoureux  dans  toute  l'Europe  et  Tété  n'étoit  pas 
chaud.  Dans  cet  hiver  la  peste  bovine  a  disparu  dans  l'Italie,  ou  seulement  le  froid 
el  d'autres  maladies  causoient  de  grandes  pertes  à  Vercelli  et  dans  quelques  provinces 

du  royaume  de  Naples.  Dans  la  France  il  y  a  peut -être  encore  eu  quelques  pertes  par 
la  pesie  bovine  dans  quelques  provinces;  mais  elle  sévit  encore  dans  la  Hollande,  la  Saxe, 
la  Thnringe  et  dans  toute  hi  basse  ^ems^gne,  surtout  dans  la  fFestpha/icy  le  Hanotrey 
le  Brandebourg.  Dans  ces  derniers  pays  et  dans  la  Silésie  elle  s'éleva  encore  une  fois 
Tannée  suivante  1717,  ou  enfin  cette  cruelle  épizootie  cessa  entièrement,  Kanold  1.  c. 
p.  266. —  Fr.  Hoffmann  consilium  de  lue  boum.  Ej.  Cens.  med.  1721.  I,  p.  115, 
au  BBoias  comme  épixootîe  générale,  car  des  éruptions  locales  arrivèrent  encore  dans  toutes 
les  années  suivantes,  ce  qu'on  peut  apprendre  des  Breslauer  Sammlungen.  Dans  la 
Suède,  en  Schanen  elle  sévit  encore  cmdlement  1721  et  1722. 

1717.  Cette  année  dans  laquelle  le  fléau  de  la  peste  bovine  finit  dans  toute  l'Europe,  étoit 
froide,  l'hiver  Tétoit  surtout  au  milieu  du  Février,  le  printems  froid  et  humide^  Télé 
chaud  avec  des  pluies,  l'automne  serein  et  agréable.    CSchroeck,  Lanzoni,  Ger- 

bezius  Ephem.  Nat  Cur.  Cent  VII  et  VI1I.3  Dans  le  mois  de  Juin  une  éruption  du 
Vésuve  commença  que  délia  Torre  (Naturgesch.  d.  Vesuvs  p.  122)  laisse  durer 
jusqu'à  Tan  1728.  Dans  les  étata  de  l'église  des  sauterelles  faisoient  beaucoup  de  tort,  elles 
s'étoient  développées  dans  le  pays  même  depuis  le  mois  de  MaL  F.  Scuffonii  Observ. 
circa  Locustas.  Ephem.  Nat.  Curîos.  Cent  IX  et  X,  p.  485.  Dans  k  Silésie  les 
abeilles  mouroient  en  grande  quantité,  et  dans  la  Hongrie  une  épizootie  enleva  de  grands 
nombres  d'ojrs  et  de  dindons:  «vom  Junio  an  bis  in  den  Julium  ânserte  sich  in  Hangarn 
eine  schwere  seuche  unter  dcaen  InJUanischen  hùnem  und  gànseny  deren  eine  grosse  an-» 
zahl  binnen  woùger  seit  crepiret ,  und  x war  unier  folgenden  zufallen  :  dass  sie  etliche  tage 
gans  traurig  sassen,  nicht  fressen  woUten,  endlîch  aber  ganz  schwindlich  wurden,  herum 
taumelten  und  todt  damieder  fielen;  bei  derer  vielen  man  unter  den  fedem  viel  suppurirte 
blattem,  crustosas  se  eminentias,  wahrgenonunen;  und  glaubten  einige,  dass  dièses  eine 
species  variolarum  gewest  seî;  woher  aber  dièses  ûbel  kommen,  hat  uns  so  genau  nicht 
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konnen  enldecket  werden  ;  ausser  dasa  man  vermulhen  wollen,  dass  weil  die  eadtvera  bo^ 
"vina  nicht  verscharrt  worden,  die  gtose  sonderlich  das  um  und  an  den  aeseni  befindlielie 
gras  abgefressen  und  folglich  eui  gleichmfisiges  ûbel  an  den  hais  bekommen  hàtten.  A«f 
welche  weise  man  uns  auch  ans  dem  Brandenburgischen  Premsen  versichert,  wie  tm 
einigen  giftigen  und  ungesunden  nebein,  nicht  nur  die  weiden,  sondera  auch  teiche  derge*^ 
slalt  vergiflet  worden,  dass  auch  das  wasser  in  superficie  ganz  blau  geschienen,  und  d>er 
ehe  sich  der  gift  dissipiret,  die  fulien,  kâlber  und  gfinse  hiervon  gelrunken,  seibste  hie- 
dnrch  getôdtet  wurden:  ja  da  auch  in  diesen  wâssern  viele  ftsche  abgestanden,  und  an  die 
ufer  von  den  wellen  geworfen  worden,  so  soll  hiervon  eine  grosse  menge  krâhen,  aglastem 
und  rabçn,  wenn  sie  hiervon  gefressen,  zu  grunde  gegangen  seyn,  die  man  daher  UUifig 
lodt  gefunden.c'  Breslauer  SammL  I,  p.  50.  Les  carpes  mouroient  beaucoup  en  SUérie. 
Ibid.  II,  p,187.  Lanzoni  écrit  de  Ferrara:  «Cereris,  Bachi  et  Pomonae  dons  hoc 
anno  non  modica  fuere  collecta,  et  valetudines  paucae  homines  maie  habuerunt,  noa  ita 
tamen  in  bobus  ac  suibus  accidit,  in  illa  quippe  animalia  mors  falcem  immisit;  unde  timor 
colonos  invasit,  ne  epidemica  lues  in  bovino  génère  anni  1713  resurgeret,  et  lacrymas  itenun 
excitaret.<<  Ephem.  N.  C.  Cent.  VII  et  VIII.  App.  p.  20.  Les  chevaux  des  armées 
qui  avoient  déjé  beaucoup  soufferts  Tannée  passée  mouroient  en  grand  nombre  cette  année 
dans  la  Finnlande  et  lingermannland.  Cette  épizootie  est  décrite  par  Kanold.  Breslauer 
Sa  mm  l.  II,  p.  43.  Le  même  a  aussi  décrit  les  dernières  éruptions  de  la  peste  bovisie 
de  cette  année  dans  la  Hongrie ,  la  Prusse,  la  Bavière.  Ibid.  I,  p.  46.  III,  p.  535. 
p.  799.    (Grande  épidémie  d'ergotisme  v.  H e cher  1.  c.  p.  326.) 

1718.  Hiver  froid,  été  très  chaud,  très  grande  sécheresse.  A  Wismar  une  fièvre  de  mau* 
vais  caractère  regnoit  (Mr.  Haeser  soupçonne  avec  raison  que  cela  pourroit  avohr  été 
une  épidémie  d*entérodothienie) ,  et  en  même  tems  une  épizootie  (charbon?)  des  oies 
et  des  poulesy  décrite  par  Mr.  Kanold:  Breslauer  Samml.  IV,  p.  1175:  nEs  war 
dieser  frûhling  an  zuwachs  des  federviehs  gar  sonderlich  gesegnet:  doch  dièses  glûck  tem- 
perirete  hin  und  wieder  nicht  wenig  ein  und  anderes  unheil,  so  die  hûner  und  ganse  betraf, 
und  dies  vornehmlich  vom  monat  Juni  an:  nemlich  es  war  dies  eine  krankheit,  kraft  deren 
die  hûner,  und  am  allermeisten  die  jungen  hûner,  dicke  kôpfe  bekamen,  sehr  schnuderten, 
gleich  wie  ein  ziep,  konnten  das  fressen  nicht  finden,  verblindeten ,  verdorreten  und  ver- 
reckten,  wie  denn  in  der  that  nicht  wenige  hieran  zu  grunde  gehen  mussten.  Am  aller- 
meisten aber  gieng  es  ûber  die  ganse,  sonderlich  auch  das  junge  vieh,  als  welche  vom 
gegenwârtigen  monat  an  bis  in  den  September  gar  hâufig  staupeten  und  umfielen.  der  zu- 
stand  der  seuche  bestand  am  meisten  darin:  die  ganse  wurden  matt,  pluscherig  und  dûrre, 
bekamen  hohe  beine  und  lief  ihnen  der  kropf  sehr  an,  obschon  sie  nichts  darinnen  hatten, 
wie  sie  denn  auch  gar  nicht  fressen  woUten,  bis  sie  endlich  verreckten;  und  blieb  dies 
ûbel  nur  bei  den  gânsen,  ohne  dass  die  enten  hfitten  hiervon  sollen  befallen  werden,  zum 
wenigsten  nicht  so  sehr,  wie  di^  ginse.«    De  la  Silésie  ib.  V,  p.  1485.    Dans  l'automne 
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pTMqve  tous  les  miaiaiix  furent  miladeB,  ei  les  pigeons  avolenl  la  vérole:  «Die  pferér- 
9ktttpe  grassiret  im  Militschischen  (i^éde)  siemlîch;  su  Zessel  ist  fast  nicht  eia  pferd,  das 
■ichi  die  slaape  hal,  sa  Grossberschûtz  sind  schon  elliche  pferde  uingefallen;  dîese  pferde- 
stanpe  besteht  in  bèien  zungen^  weiche  blâtlrich  und  lôcherich  werden,  dass  sie  nichl 
fressen  kônnen.  vor  ein  gutes  remedium  hierwieder  wird  gehalten  salbey  und  raute  in  essig 
gekochi,  und  die  zungen  damit  fleissig  abgewaschen.  Das  schafcieh  fing  an  ctlichen  orten 
bereits  diesen  menai  an  starii  zu  husten.  Von  den  schwrinen  meldete  man  aus  detn  Treb- 
BÎUschen:  die  eicheischweine  baben  zu  ende  oetober  in  den  eichwâldern  eine  besondere 
slaupe  bekommen,  dass  sie  hiuGg  umgefallen:  man  gab  es  grossenteils  den  eicheln  scbuld, 
weiche  heuer  sehr  madig  und  die  zehnte  nichls  nutz  gewesen.  Aus  dem  Medziborschen 
heissi  es:  Es  bat  sich  vom  Julio  an  unter  den  schrveincn  eine  strages  ernusert,  da  dasselbe 
beulen  an  den  hais  beiiommen,  und  erslicket,  wo  man  die  beulen  bei  zeiten  aufgeschnilten, 
da  sind  viele  derselben  erhalten  worden.  Dem  wir  noch  zuletzt  von  den  Tanhen  beyfûgen, 
dass  sie  im  Oclober  hâufig  geblattert.    Breslauer  Samml.  VI,  p.  171 1. 

1719.  Epizootie  de  fetile  vérole  des  brêhi»  ou  de  clavelée  dans  les  états  de  l'enise. 
Bottani  1.  c.  II ,  p.  134.  Aussi  en  Bohême:  »In  Reichstadt  gehcn  bey  den  schafen 
seit  zwei  monaten  die  schafblattem  ziemlich  herum.    Zu  Brzesniowitz  hatten  die  ganse 

elwas  auszustehen,  indem  ihnen  die  lebern  und  gallenblasen  so  aufgeschwoUen ,  dass  jene 
endiich  zersprungen,  mRhin  die  ganse  darûber  ihr  leben  eingebûsset;  die  haut  war  an  den 
kdrpem  gelbe.  Als  zugabe  zu  diesem  artikel  allegiren  wir  noch  von  einer  slrage  unier 
emigem  ungeziefer ,  was  uns  von  Zurich  communiciret  worden ,  nemlich  dass  dies  jabr  die 
wespen  und  salamander  in  grosser  anzahl  gestorben.»  Breslauer  Samml.  X,  p.  460. 
Les  vers  à  soie  mouroient  beaucoup  en  Italie.  Ibid.  VIII,  p.  680.  La  ra'^r  des  chims 
fort  fréquente  en  plusieurs  pays.  (Grande  peste  orientale  à  Aleppo  et  dans  TAsie  mineure 
V.  Rttssel.) 

1720.  Scheuchzer  en  parlant  de  la  cruelle  peste  de  la  Provence  de  cette  année  donne  une 
description  du  caractère  des  années  1718 — 1720:  dEs  sind  weiter  in  belracht  zu  ziohen 
jene  zwey  hitzige  sommer  1718  und  19,  weiche  auch  in  diesen  unsem  helvctischen 

landen  die  trauben  und  andre  gewâchse  vor  gewohnter  zeit  zur  zeiligung  gebracht.  Und 
aber  hatle  der  sommer  1718  im  Oetober  und  November  causirt  allerhand  flussiieber,  sciten- 
stiche,  rothe  ruhren,  durchiâufe;  im  brach-  und  heu -menât  die  schâdliche  viebseuche  in 
Pûndten  und  der  herrschaft  sax.  darzu  kame  ein  sehr  milder  wintcr  zwischen  1718  und  19, 
ein  ungleicher  frûhling  a.  1719,  in  welchem  die  zâsern  bald  allzu  sehr  gespannet,  bald 
nachgciasscn ,  die  sâfte  jetzt  vcrdickeret,  bald  verdûnneret,  die  durcbdâmplung  bald  ver- 
mehret  bald  verminderet  worden,  und  dessnahen  bei  uns  eingekehret  allerhand  flussCeber, 
ausschlechten ') 9  bôsartige  pocken,  rothe  und  andere  ruhren,  rcbellische  huslen,  glaich- 


')  Anuekîethtem  —  le  plus  ancien  mncltlfthUm  (duqacl  cependant  notre  aiilcur  se  sert  anssi  encore 
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vèxMge  mid  podagrische  krankheiteii;  im  men  lungenstiche  ;  im  April  ailerhand  fieber  mit 
«nsacidechleii;  im  may  drekagige  fieber;  im  augstmonai  viel  aussclilechlen  an  der  haut,  aie 
ob  man  eine  badcor  gebraacht  bette,  rubren  :  die  Yiehseuche  in  Pûndten,  Servien,  Wallacbey, 
Bulgarey.  Der  darauf  folgende  winter  zwiacben  1719  und  20  war  wideruro  mild,  und  hatten 
wir  im  Jemier  lungensticbe ,  glieder*-  und  flnss  -  kranltbeilen ,  im  hornung  geffthriicbe  lûn- 
derblattern;  im  merz  brachen  ein  bitzige  fieber  mit  entzândangen  des  rachens;  im  april 
kalte  fieber,  entzûndnngen  der  augen,  gichterische  Icrankbeiten;  im  majo  nnd  junio,  da  die 
seuche  in  Marseille  eingebrochen,  drey  nnd  atltfigige  fieber,  tertianae  duplices;  im  berbst» 
inonat  waren  Iftngst  dem  Rhein  viel  unordentliche,  zum  theil  auch  bôaartige  fieber.  Es  war 
der  ganze  sommer  ûber  die  massen  nass,  so  dass  kein  wunder,  dass  die  leiber  sehr  ge» 
schwâcbet ,  und  die  zftsem  relaxiert  worden ....  So  môgen  aucb  denen  zubereitenden 
nrsachen  zugesellet  werden  ailerhand  feurige  luftgeschichten ,  und  môchte  wohl  einer  be- 
scmderen  aufmerksamkeit  wûrdig  sein  Jene  grosse  feurige  kugel  oder  lampas  volans,  welch^ 
wol  14  deulsche  aiejlen  boch  ûber  der  erden  mag  gestanden  seyn,  und  zwischen  Corfu  nnd 
Engelland  fast  in  ganz  Europa  gesehen  worden  d.  22  febr.  1719  um  7  nacbmittag,  welche 
vielleicht  ailerhand  schwefelichte ,  gilltge  theile  unserer  lufl  oder  dunslkngel  mitgetheilet. 
wir  kônnen  selbst  die  anwesenheit  violer  schwefeldûnsten  abnehmen  aus  denen  vielen  stra- 
len,  und  andem  feurgeschichten ,  welche  wir  auch  damais  in  unsern  landen  gesehen.  Ge- 
wissiich  sind  nicht  zu  vergessen  jene  heuschrcckenschwftrme,  welche  im  Julio  1719  Provence 
und  Languedoc  verwûsted.^  Beschreibung  der  Provencalischen  pest  von  A  .  .  • 
(Astruc),  mit  anmerkungen  ûbersetzt  von  J.  J.  Scheuchzer.  Zurich.  1721. 
p.  10.  Cf.  Schnurrer  II,  p.  256^  où  des  tremblemens  de  terre  et  des  éruptions  volca- 
niques sont  mentionné.  —  De  ces  mêmes  années  1719 — 21   les  irruptions  des  souris  sont 


co  d'autres  endroits),  du  gothique  uk  ancien  haut  allemand  m%  ancien  bas  allemand  ui^  et  tlakan  C$lahSy 
fiaari^  Luc.  7,  21).  Que  ce  mot  a,  comme  chez  notre  auteur,  le  plus  souvent  le  sens  général  du  nou- 
veau auMêchUig  ponrroit  être  prouvé  par  des  citations  sans  nombre;  mais  il  y  a  en  vérité  des  passages 
desqueb  on  pourroU  inférer  qu*on  aaroit  ainsi  nommé  un  certain  exanthème,  que  ce  n*é(oit  pas  la  petite 
vérole  on  peut  le  prouver  par  notre  auteur  qui  dit  p.  32.  §.  47:  nMan  nimmet  ein  glcicbes  wahr  bei 
denen  urschicchten,  rothsucht  und  kindsblattcren(<  (le  texte  français  a  seulement  dans  la  rougeole  et  dans 
la  petite  vérole)  nwelche  dann  nnd  wann  urpldtzlich  verschwinden.«  Cependant  je  pense  que  le  mot  se 
trouve  seulement  chez  les  auteurs  de  la  haute  Allemagne,  car  cet  r  et  cht  est  un  caractère  distinctif  du 
haut  allemand  en  opposition  du  bas  allemand,  v.  Schmeller  die  mundarten  Bayerns  p.  140. 
Malgré  tout  cela  Mr.  Schônlein,  Ëisenmann  etc.  ont  ri^son  de  soutenir  que  les  anciens  auteurs  avoient 
ainsi  nommé  la  petite  vérole,  et  c'est  justement  Mr.  Schmeller  qui  le  prouve:  Aixt  nncM&ehty  gewOhn- 
lirher  im  plnr.  urtehlûchten  (urschlécht*n ,  of  mit  anklebendem  artikel  d*urschléchtn)  a)  die  kindsroaseni) 
rôlhelo,  purpeln,  variolae.  fturaaki,  urslahti,  varix«>  gl.  i.  133.  1132.  «berpel  oder  dy  rotin  oder  dy  «r- 
siaekt,  variola«  voc.  v.  1482.  —  b)  die  pocken,  kinderblattern.  nzu  Arta  fiel  Cari  VIII  von  Frankreich  io 
die  krankheit  so  man  kindsblattern  und  urschicchten  nennt.»  Frundsp.  historié.  Zu  bemerken,  dass  es 
schon  bei  Dr.  Barthol.  Metltnger  v.  Augsb.  um  1470  heisst:  ndie  durchgehleehten  und  platem.»  Cgm.  601. 
fol.  104*.  US*.    Schmcllers  Bayrisches  wOrterbuch.  JII,  p.  428. 
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remarquables,  surtout  dans  la  Transylvanie:  «Inter  tôt  epidemiae  Transilvanicae  phases 
posteaquam  munemorialis  siccitas  impiuvîae  aestatîs  (1719)  ardore  terram  exussisset,  et  miris 
eontagii  pestllentialis  propagationem  mediis  optimos  tractus  depavisset,  mbigo  fruges  stériles 
reddidisset,  supervenit  incredibilis  murium  frequentia.  Quos  ab  oriente  venisse  et  successive 
unum  post  aiterum  principatus  tractum  occupasse,  sollicita  plebs  obsenravit.  Varietas  in  co- 
lore et  magnitudine  diversa  fuit;  plerique  domesticis  similes,  nonnnlli  taiparum  et  catorum 
minorum,  quos  mures  alpestres  dixeris  magnitudinem  aequabant.  Dilatarunt  se  a  mense 
Maji  in  sérum  autumnum  per  totam  fere  provinciam  occidentem  versus,  terram  undique  infi- 
nitis  contiguis  cavernuiis  cribri  instar  perforarunt,  primum  tenue  gramen,  mox  yîridescentes 
spîcas,  tandem  et  grana  consumpserant.  Adulto  vero  automne  providenti  solUcitudine  ex- 
cavatis  mira  architecturae  naturalis  fabrica  cuniculis,  congesserant  non  solum  puri  tritlcl 
penum,  sed  et  lectos  uvarum  acinos,  et  quicquid  humano  nutrimento  inservit,  insigni  jactura 
în  distinctas  convexerunt  cellulas.  Praeter  damna  frugibus  et  vineis  iUata,  gramen  effoetum 
vel  adversa  quadam  indole  aflectum  non  tantum  pecudum  nutritioni  infestum  fuit,  sed  et 
praegnantes  equas  passim  abortire  fecit  Dumque  spes  brumali  gelu  nivibus  et  aquis  suf- 
focandos  et  exstirpandos  fore  sollicitum  de  novo  semente  frustraret  agricolam,  opinatum  est 
vente  quodam  ab  oriente  appulisse  et  vente  pariter  ipsis  inimico  exterminandos  fore.  Cum 
vero  insolita  tempestatum  anni  constitutione  inconstans  hyenis,  et  initium  veris  protractum 
asperrimum  gelu  penuaria  murium  exhausisset,  quaquaversum  murium  frequentia  in  pagos  se 
subdttxit;  in  quibus  nil  proficiente  incolarum  industria  extermiiiandis  ingratis  bospitibus,  miro 
naturae  auxilio  a  mustelis  subventum  est,  a  quibus  incredibili  celeritate  necantur,  et  in  acer- 
vos  necatorum  cadavera  congregantur.»  Sam.  Kôliser:  Ephem.  Nat.  Cur.  Cent.  IX 
et  X,  p.  427.  Mr.  v.  Fischer  Cl^ieflfind.  landwirtschaftsb.  p.  410)  ajoute  que 
depuis  1719  jusqu'à  1722  une  épizootie  régna  entre  les  chevaux  et  les  boeufs  dans  la 
Pologne^  la  Prusse  et  la  Courlande.  Dans  la  Prusse  c'étoit  probablement  le  glossavthrax 
d'après  la  relation:  Bresl.  Samml.  XI,  p.  66.  La  clavelée  dans  la  Saxe.  Ibid.  XIII, 
p.  622. 

1721.  L'hiver  doux,  le  printems  froid  et  humide,  le  reste  de  l'année  humide.  Dans  la 
France  et  dans  l'Italie  beaucoup  de  sauterelles.  (Bresl.  Samml.  XYI,  p.  537.) 
Les  cicognes  causoient  beaucoup  de  rumeur  en  Silésie:  «den  23  April  kamen  die  stôrche 
in  einem  grossen  schwarm  von  mittag  gen  nord  uber  die  stadt  Breslau,  daher  auch  der 
aberglâubische  pôbel  omina  daraus  machte,  und  fremde  vôlker  vermuthete.  Von  Luzin  hiess 
es:  die  stôrche  haben  dièses  mal  viele  in  verwunderung  gesetzt,  denn  man  hat  ihrer  im 
April,  nachdem  sie  angekommen,  grosse  haufen  in  reihen  beisammen  sitzen  sehen,  dass 
man  sie  von  weiten  iiir  eine  menge  volk  angesehen,  einige  haben  ihrer  bei  400  so  beisam- 
men judiciret,  auch  bemerket,  dass  sie  einen  kreis  gemacht,  und  sich  heftig  gebissen.  Von 
Rawicz:  den  12  April  kamen  von  morgen  her,  frûh  gegen  8  uhr  eine  grosse  menge  stôrche^ 
80  sehr  hoch  flogen.«   Ibid.  p.  436.    «Von  Luzin  schrieb  man  (im  Mai):  von  den  stôrchen 
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ist  Yiel  redens,  dass  sie  sich  so  beissen,  ond  die  nester  verlassen,  wie  aie  denn  an  einigen 
orten  hier  herum  eier  gelegl,  hemach  dieselben  herabgeschmissen  und  fortgegangen:  kooi- 
men  zwar  zuweilen  ivieder,  beissea  sich  aber  sehr.<(  Ibid.  p.  556.  Depuis  le  printems 
jusqu'à  la  fia  de  Tannée  la  rage  des  chiens  étoit  singulièrement  fréquente  dans  la  SUésie. 
Ibid.  XV,  p.  47.  XYIÏ,  p.  35.  p.  149.  XYIII,  p.  364.  p.  594.  Un  autre  phénomène 
bien  extraordinaire  formèrent  les  accouchemens  laborieux  des  animaux  domestiques:  9»Die 
schafe  haben  violer  orten  gar  schwer  gelammt,  dass  sie  die  schifer  losreissen  mûssen,  und 
von  den  schafen  in  der  angst  um  den  hais  genonunen  sind  worden.<<  Ibid.  XV,  p.  163* 
«Unler  dem  vieh  hôrte  man  keine  sonderlichen  zuiïUe,  ausser  dass  dem  tragenden  vieh, 
aïs  kûhen  und  schafen,  das  kalben  und  lammen  gar  schiver  "worden,  so  dass  man  ihnen 
mit  gewalt  .helfen  mûssen;  zu  Strelitz  sind  drei  sehône  junge  kûhe  darûber  eingegangen, 
welche  im  gebâren  sich  ganz  ausgedruckt*^  dass  ailes  aus  dem  leibe  mit  herausgefallen. 
doch  kônnen  auch  aile  solche  kûhe  gerettet  iverden;  denn  da  wird  hernach  das  eingeweide 
mit  warmen  wasser  gebâhet,  und  nach  und  nach  wieder  hineingebracht ,  und  der  leib  zu- 
genâhet,  und  die  kuh  etwa  zwei  tage  in  sillen  aufgehangen.  Also  ist  es  auch  mit  den  so- 
genannten  eberkâibem  C^elches  gewâchse  oder  molae  seyn),  wenn  die  kûhe  nach  dem 
kalben  solche  herausdrucken  sammt  dem  eingeweide,  da  denn  eben  so  procediret  wird»<^ 
Ibid.  p.  262.  Centre  les  hommes  une  fièvre  scarlalinp  générale  depuis*  St.  Petersbourg, 
jusqu^en  Courlande  et  dans  la  litthouanie  pendant  Thiver.    Ibid.  XV,  p.  420 

1722.  Une  singulière  épizootie  paroit  avoir  régné  dans  une  partie  de  l'état  de  Venise.,  Mr. 
Bot  ta  ni  dil:  «Nel  1722  fu  fatto  un  ringraziamento  nella  chiesa  di  san  Bellino,  com- 
mune ora  unita  al  distretto  di  Lendinara  nella  provincia  di  Rovigo  per  un  morbo  epi- 

zoolico  sconosciuto,  che  attacava  ogni  sorte  di  quadrupède,  ma  speciahnente  i  buoi  e  le 
pécore,  e  si  manifestava  con  salti,  che  facevansi  dagli  animali  attaccati,  e  con  rigore  alla 
pelle.tt  1.  c.  V,  p.  94.  La  même  année  il  y  avoit  une  mortalité  générale  des  poissons  du 
iac  de  Constance;  on  trouva  dans  tous  les  poissons  morts  la  vésicule  du  fiel  extrêmement 
gonflée  et  des  pustules  rougeatres  dans  tous  les  viscères.  On  présuma  que  la  cause  de 
cette  épizootie  furent  des  chaleurs  excessives  observées  au  mois  de  Mars,  suivies  d'un  froid 
excessif.  Scheuchzer  dans:  Didier  traité  de  la  peste  p.  540.  Aussi  cette  année 
la  rage  des  chiens  fut  fréquente  dans  la  Silésie  et  dans  la  Hongrie.  Aussi  les  oies  mou- 
roient.    Bresl.  Samml.  XXII,  p.  646. 

1723.  24.  L'hiver  de  1723  fut  froid,  l'été  humide.  L'année  1724  chaude,  beaucoup  de 
fruits  et  de  vin.  Eruptions  volcaniques  dans  l'Islande  qui  durèrent  jusqu'à  1730.  Trem- 
blement de  terre  â  Lisbonne.  (Balbi  Statistique  du  Portugal  I,  p.  102.)  L'an- 
née 1724  il  y  avoit  dans  les  états  de  Venise  une  épizootie  meurtrière  de  clavelée  depuis 
l'Août  jusqu'au  mois  de  Décembre.  «Invalso  ne'  greggi  a  pascolo  sulle  montagne  di  Calf, 
Tremonzk)  e  Valceruteno,  dette  il  monte  Vione  nella  Valcamonica,  il  vaiuolo,  per  cui  sono 
molti  capi  periti  e  si  teme  per  altri,  atteso  massime  che  il  maie  fu  coniratto  sin  dal  feb- 
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braro  nelle  stalle  di  Mannont  e  Santa  Maria  nel  MUanese,  aile  quali  fo  portato  dai  greggi 
Piemontesi,  soliti  essere  infetli.<(  Bottani  V,  p.  137.  Grande  mortalité  des  brebis  pen* 
dant  toute  Tannée  1723  dans  la  Silésicy  la  Pologne  y  la  Prusse  par  la  poarritare.  Cette 
mortalité  dura  encore  1724;  dans  cette  année  la  peste  bovine  qui  n'avoK  jamais  entièrement 
cessé  aux  frontières  de  la  Pologne,  faisoit  aussi  des  ravages  assez  grands  dans  la  T/ut- 
rhtffie,  la  Saxe  y  le  Moffdedourg.  On  fait  mention  d^une  singulière  épizooiie  des  sowris 
A  Karascbky,  dans  la  Silésie:  j\m  monat  April  bat  man  eine  seuche  unter  den  miusen 
verspûret,  welcbe  sich  baufenweise  ans  ihren  lôchern  gemaeht,  und  ihre  zuflucht  zu  den 
menscben  genommen;  sie  kamen  hervor  gleicbsam  taumelnd,  liefen  auf  und  verreckten,  dass 
man  sie  haufenweis  auf  den  kombôden  und  in  zimmem  liegend  fand,  und  weil  sie  keioe 
katze  und  kein  schwein  fressen  woilte,  musste  man  sie  verscharren.  Breslauer  SammL 
XXVIII,  p.  398, 

1725.  Cette  année  \e^  nwles  twevX  fréqui'ntes  eaKre  \qs  hoimnes.  Bresi.  Samml.  XXXIII, 
p.  90.  La  rage  régna  encore  dans  la  Silesie  non  seulement  entre  les  chiens^  mais 
encore  entre  les  loups;  Tobservatcur  qui  en  communique  des  exemples,  dit:  ^^die  haupt* 

ursach  ist  wol  die  luft  und  witterung  und  derselben  bescbaffenheit ,  weil  auch  an  viel  an- 
dem  orten  solche  raserey  im  schwange  geht.<t  Ibid.  XXXIV,  p.  635.  La  relation  d'une 
épizootie  d'eaux  aux  jamljes  C>naucke)  des  chevaux  a  Regt^sbourg  est  telle,  qu^l 
ne  peut  guère  s'agir  d'une  forme  exanthématique ,  mais  plutôt  au  moins  d'une  fourbure 
putride:  ^^dicses  ûbel  bat  hier  innorhalb  zwcî  monaten  mehr  als  400  pferde  befallen.  sie 
bekamen  erstlich  tubercula  in  denen  fesseln,  welcbe  nacb  etlichen  tagen  aufbrachen,  und 
bemach  fielen  ganze  stûcke  heraus;  das  spannte  die  armen  pferde,  dass  sich  manches  in 
14  tagen  nicht  legen  kônnen:  os  geschah  einem  wehe,  wenn  man  sie  im  stalle  nur  von 
einer  seite  zur  andem  treten  sab.  sie  stunden  voiler  hitz  und  schmerzen,  frassen  wenig 
und  fielen  sebr  vom  fleiscb.  die  hinterfûssc  sind  ihnen  gemeinigiich  dabei  gcscbwolien,  ha- 
ben  nur  so  zerflressen  ausgeseben,  und  abscheulich  gestunken.  aus  denen  vorderfussen  sind 
gemeinigiich  gonze  sluckc  herausgcfallen ,  und  solche  lôcher  baben  langsam  ausgeheilel.^' 
Ibid.  XXXI,  p.  261. 

1726.  L'année  1725  avoit  été  extraordinaûrement  humide,  l'hiver  suivant  fut  froid  et  long 
(v.  Clifton-Wintringham,  v.  Fischer  etc.))  Tété  de  cette  année  1726  chaud  et 
sec.    II  y  avoit  beaucoup  de  miellée  et  de  rouille,  que  les  auteurs  regardent  comme  la 

cause  de  la  grande  mortalité  des  bestiaux  qui  fut  observée  Tété,  surtout  aux  mois  de  Juin  et 
de  Juilliet  dans  la  Pologne^  la  Sile'sie^  la  Saxe;  d'après  les  descriptions  c'étoit  sans  doute 
le  charbon  qui  causa  la  mortalité  du  bétail  dans  presque  toute  VAllemagney  même  les  bêtes 
fauves  en  furent  atteintes;  les  poissons  mouroient  dans  des  étangs.  Breslauer  Samml. 
XXXVI,  p.  690  etc.  XXXVII,  p.  54  etc.  Bflchneri  MiscelL  phys.  med.  1727. 
Dans  la  Silém  et  dans  la  Lusace  on  se  plaignit  toigoors  encore  de  la  rage  des  chiens. 
BresL  SammL  XXXV,  p.  56.  177.  325.    La  clavelee  enleva  beanconp  de  brêUs  dans 
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l'Eidisfeid  el  la  nurinffk.  Ibid.  XXXVII,  p.  ^7.  Une  épixootie  des  potaes,  mal  dé- 
crite, dans  la  Courlande:  «ein  uQvennnthetes  malheur  ruinirte  die  bûner  total,  dass  sie 
Imtttmafer  worden,  und  gar  nicht  fressen  wolllen.  wie  man  die  haut  zwischen  den  federn 
besah,  so  ttecklen  sie  voUer  liuse,  endlich  zoletzt  warf  sich  ein  ungewôhnlich  gewfichse 
oder  earcfaioma  zwischen  den  beinen,  nichi  welt  vom  gemâchte  am  leibe  auf,  in  der  gestall 

imd  grosse ,  hierauf  verrecklen  auf  dièse  welse  recht  viele  hûner.<«    Ibid.  XXXVI, 

p.  55$,    Peut-être  le  bnicb  des  Allemands?  la  figure  ressemble  à  un  oviductus  renversé. 

1729.  Les  années  de  1727  â  1729  se  distinguoient  par  la  grande  humidité,  surtout  du 
printems,  dans  Tannée  1729  se  développa  une  fièvre  catarrhale  ou  influenza  des  hommes 
qui^  depuis  le  printems  de  cette  année  jusqu'au  commencement  de  Tannée  prochaine 
parcoura  TEurope  de  TEst  à  TOuest  (Gluge  Influenza  p.  73,   et  surtout  Cl  if  ton 

Wintringham  Comment,  nosol.  p.  117);  cette  fièvre  a  été  observée  dans  TÂutriche 
par  Loew  qui  donne  une  description  des  maladies  des  animaux  régnantes  en  même  tems: 
»...  verum  etiam  ob  luem  illam,  quae  in  Italia^  PalatinatUy  Aastriay  Pannoniay  Va- 
lachiay  PodoUuy  Wollivla^  Polonia^  inter  pecora  hinc  inde  serpebat,  innumera  putredi- 
nosa  miasmata  eodem  anno  in  aêrem  fuisse  dispersa.  Haec  deinde  et  alios  contagione  infe- 
cerunt.  Etsi  enim  quidam  statuant,  quod  contagium  non  nisi  in  sua  specie  radiées  agat, 
atque  hinc  défendant,  hominum  pestem  bruta  non  aflicere,  equorum  luem  non  nisi  in  equos^ 
boum  in  boves,  et  suum  in  suillum  genus  tantum  ire,  in  alienum  minus,  vel  inde  tamen 

contrarium  elucescit,  quod et  nostro  aevo  lues  pecorum^  tam  in  Hungaria  quam 

Austria^  mense  Octobr.  et  Novcmbr.  1729^  (les  mois  de  Tinfluenza)  jjse  prodens  febrem 
catarrhalem,  initium  sumentem  cum  turbatione  capitis,  atque  intra  quatriduum  vel  haemorrhagia 
narium,  vel  haemorrhagia  per  alvum,  vel  etiam  vomitu  stercoreo  terminantem,  junctam  ha- 
buerit,  et  eodem  tempore  in  apris  aliquid  purulcnti,  innuentis  corruptionem ,  inventum  sit. 
Neque  est  cur  dubitemus,  per  cibos  contagium  quoque  m  hommes  manasse.<(  Loew  fe- 
bris  catarrhalis  a.  1729  historia.  Acta  Nat.  Cur.  vol.  IIL  App.  p.  93.  Aussi 
Hahn  fait  mention  d'une  épizootie  contemporaine.    Buechner  MiscelL  1729.  p.  765. 

1730.  Aussi  cette  auiée  fut  humide;  éruptions  volcaniques  du  Vésuve,  dans  l'Islande,  aux 
lies  de  Canarie  etc.  CSchnurrerII,p.  276.}  La  peste  bovine  n'avoit  pas  manqué 
dans  la  Russie,  la  Livonie,  la  Courlande  Jes  années  1726,  1727  (v.  Fischer  L  c. 

p.  411),  mais  Tannée  1738  elle  s'est  introduite  dans  la  marche  de  Brandebourg  (Lo* 
rinser  Rinderpest  p.  18),  Tannée  1729  elle  étoit  répandue  dans  VAutriche  et  dans  le 
Brandebottrg  CGohl  von  den  in  der  Mittelmark  1729  —  31  grassirenden  vieh- 
seuchen.  E>  Medic.  pract.  clin,  et  for.  Lips.  1741.  p.  615),  et  elle  continua  pen- 
dant Tan  1730,  où  elle  paroit  avoir  sévi  mirtout  datas  la  Scuce  CBôrner  inst.  medic. 
legalis.  p.  124);  dans  la  contrée  de  Francfort  sur  TOder  elle  fut  observée  et  décrite: 
A.  O.  Goelicke  et  J.  0.  Bruckner  de  lue  contag.  bov.  genus  depopulante. 
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Fradcof.  1730.    Haller  diss.  pr.  vol.  V,  p.  713;  la  indme  année  elle  infecta  Vhtrkf 
le  Friuli  et  les  étala  de  Venise.    CBottani  1.  c.  p.  147.) 

1731.  32.  L'hiver  1730—31  froid  et  sec,  Tété  sec  et  chand;  1733  l'hiver  doux,  le  prin- 
tems  froid,  Tété  humide  et  chaud.  CHuxham,  Clifton-Wintringhàn.)  Pour 
les  mois  de  Février  et  Mars  Huxham  remarque:  r>morbu$  angmonus  Qih»  sinuigiea 
dictus)  inter  equos  saevit  plurimum.^  Ces  années  sont  remarquables  par  la  grande  épixodie 
du  chancre  volant  qui  a  régné  dans  la  France,  VAilemagne  et  VliaKe.  Dans  Télé  il  y 
avoit  une  grande  quantité  de  chenilles  qui  furent  accusé  d'être  la  cause  de  la  maladie,  p.  e. 
Scheuchzer:  Fliegender  zungenkrebs,  eine  viehseuche  etc.  Zurich.  1732. 
p.  41,  dit:  ffDiesere  betrachtung  fûhret  uns  zu  denen  raupen,  welche  in  verwichenen  jahr 
in  grosser  mengc  auf  denen  bâumen,  und  in  ^valdern,  zu  grossem  deroselben  schaden  ans* 
gebrutet  worden,  deren  nester  auch  den  gantzen  winter  durch  auf  denen  bâumen,  und  in 
hecken  geblieben.  cinmal  war  man  hin  und  wider  beglaubl,  das  nebst  dem  a.  1730  und 
1731  gefallenen  mehlthau  die  daher  hâuflg  entstandene  gewûrme  die  meiste  schuld  an  dieser 
seuche  gehabt.  Im  Canton  Bem  hat  man  ebener  massen  denen  raupen  viel  zugeleget,  und 
soll  daselbst  sich  zugetragen  haben^  dass  ein  von  schweiss  angefeuchter  mann  sein  hemd 
ûber  dem  feuer,  in  welchem  die  raupennester  haufenweis  verbrennet  worden,  getrôcknet, 
nachdeme  er  aber  selbiges  wider  angeleget,  geschwollen  worden  und  gestorben  seye.  za 
mehrerer  prob  habe  man  einen  hund  mit  cincm  dergleichen  tuch  eingehûUet,  der  auch  dar* 
auf  crepiert.  doch  dûnket  uns  wahrscheinlich,  das  die  seuche  hâtte  bereits  in  verwichenen 
jahr  gegen  dem  herbst  soUen  einreissen.  und  dienet  denen,  welche  wider  die  raupen  zn 
felde  ziehen,  folgender  merkwûrdiger  umstande:  a.  1731  aus  der  gemeinde  Rûti  in  klein 
Andelflngen,  da  die  kûhheerde  weidet,  winselte  ailes  von  denen  raupen,  so^  von  denen 
bâumen  herunter  gefallen,  und  gleichwol  ist  auch  diesmal  von  gedachtem  homvieh  keins 
von  der  seuche  ergriffen  wordcn<<  etc.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  contes  fabuleux  sur  la 
progression  de  la  maladie  :  j^Ubrig  ist  noch  eine  seltsame  begebenheit,  welche  sich  bei  dieser 
seuche  zugetragen,  und  von  grôsserer  schwirigkeit  ist,  aïs  vorbeschriebene  hârlein.  aile 
eingelangle  nachrichten  gaben  uns  zu  erkennen,  dass  die  seuche  wandelbar  gewesen,  und 
von  «inem  tag  zum  andem  3,  4  oder  mehr  stand  fortgemcket  seye,  und  zwakren,  wo  sie 
elwan  eingebrochen ,  ihre  gegenwart  gezeigot  habe  durch  ein  ungewohntes  geriusch,  oder 
einen  dichten  stinckenden  nebel.  dièse  begebenheit  wird  sich  auiheitem  durch  folgende  be- 
richte,  so  von  verschiedenen  orten  eingeloffen,  gleich  als  ob  sie  den  angrifF  gethan  hitte 
nach  einem  lossschuss  oder  signal  :  Ich  ware  beglaubt,  dass  bei  einem  bereits  mit  schrecken 
eingenommenen  volk  selbigen  môchie  vermehret  haben  ein  gemeiner  durch  das  land  fah- 
render  wind,  wie  denn  den  3.  5.  7.  10.  11.  12.  14.  Mart  geblasen  ein  starcker  nordwesl-* 
wind,  und  just  den  14ten  das  ûbel  eingefailen  zu  Merishausen,  und  Neuhausen  im  Canton 
Schaffhausen  ;  auch  das  getdss  in  der  lufi  wahrgenommen  worden  zu  Niederweningen.  In 
den  dorlT  Wûrenlingen,  der  graibchaft  Baden,  bemerkele  man  bey  dem  einfall  ein  gcrâasck 
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als  v(Mi  einer  scluiar  fliegeiider  vdgien,  welches  sich  gezogen  gegen  Tegerfelden,  so  anch 
SGkôOlinfldorff  d.  17  Mari.  —  den  19.  Mart.  xog  sich  ein  solches  gerfiosch  von  Horgen 
gegoi  Wâdescbiroily  vis  ein  vorboU  des  selbigen  tags  zu  berg  und  thaï  angesteckten  dorffes 
Wadeschweil;  efai  gleiehes  sparte  man  zu  Erlibach  den  21.  —  nfichst  bei  dem  Iftgerberg 
an  der  Risi  bei  Poppeltz  bemercketen  einiche  leiaigraber  und  banren  ein  râuschendes  oder 
surrendes  getoss  nnd  krachen,  gleich  einem  vorbeifahrenden  wagen,  worauf  ein  fôrchtertich 
starcker  don  gleich  einem  wind  gegen  dem  Tellieker  berg  gefahren,  eine  begegnis,  weiche 
bey  bellem  luftstillen  wetter  »eh  zugetragen  um  den  roittag  den  19.  Gleichen  tags  anf  dem 
Wylerberg  an  dem  Raftzerfeld,  den  20  zu  Wasterkinden,  als  ob  ein  grosser  schwarm  vôgel 
daher  flogén:  so  auch  zu  Raflz  und  Seglingen  bey  EgUsau  dem  Hiitenberg  nach.  Auf  gleiche 
weise  soll  dièses  getôss  gehart  worden  seyn  zu  Engstringen  in  der  herrschaft  Weiningen, 
zu  Hôngg  und  Niderweningen;  zu  Hôngg  zwahr  den  18  hoch  in  der  luft,  so  dass  die  spitzen 
der  bfiumen  beweget  worden,  gleich  als  von  einer  starcken  windsbraut.  gleichen  tags  zu 
Hûniwangen,  es  brach  aber  die  seuche  daselbst  ein  den  19.  Mart.  —  den  22  ist  wideruni 
bey  heller  stillen  luft  zu  Hittoau  ein  gerâuseh,  bei  dem  einfall  der  seuche  wahrgenomaien 
worden ,  welchis  sich  gezogen  gegen  PrefBkon.  den  23  spûkrete  man  jenseit  Rheins  vor  der 
herrscban  Sax  ûber  einen  wind,  als  von  einem  surrenden  bienenschwarm ,  zu  Saletz  aber 
in  der  herrschaft  Sax  vergliche  man  es  einer  schaar  enten,  wenn  tàe  ans  dem  wasser  Aie* 
gen.  den  27.  zu  Atlinghausen  im  Canton  Uri,  aboids  um  6  uhren  kame  daher  mit  brauaen 
eine  schwarzlechte  wolcken,  worauf  ebenfalls  die  seuehe  etaigebrochen .  gleiehes  wurde  just 
bey  dem  einfall  wahrgenommen  zu  Fluelen,  und  zwahren  so,  dass  sich  die  wolcke  oder 
nebel  in  drey  theilen  zertheilet,  sie  verglichen  den  don  mit  dem  pfeifen  eines  grûnspeehts. 
den  28  wurde  Chur  und  dasige  gegend  angesteckt  unter  dem  einfall  eines  starken  nebels. 
im  Canton  Glarus  liesse  sich  von  der  hôhe  hemieder  ein  dichter  ungewohnter  nebel,  welcher 
sobald  er  durch  die  stallthûren  eingebrochen,  das  vieh  angestediet.  Viel  verglichen  dièses 
getôss  mit  einem  rauschenden  bach,  andere  mit  einem  stossenden  bienenschwarm,noch  an* 
dere  einem  flug  vôgel .  der  amman  Huiler  von  Urselen  sahe ,  als  er  die  durchgebrochene 
Fine  passierte,  einen  dlcken  schwarzen  dunst  gleich  einem  kohlsack,  weleber  sieh  bey  der 
teuOels^bruck  in  die  tieffe  gelassen,  und  verschwunden.<^    Scheuchzer  p.  36. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  n*ont  pas  été  les  mêmes  dans  toutes  les  épizooties, 
je  répéterai  donc  la  description  que  Scheuchzer  en  donne:  ,,Wo  sich  nur  eimge  kleine 
roihe,  weissgefte,  gelbe,  braune,  gelbschwartze,  ganz  schwartze  masslein  oder  Mâtzlein 
anf  der  zunge  zeigen,  da  soll  man  nîcht  alsobald  mit  der  breitaxt  einhauen,  sondern  ge- 
ringe  auswaschende ,  abfegende  mitlel  brauchen.  —  Auf  einen  etwas  hôheren  grad  steigen 
weisse,  weissgelbe,  rothgelbe,  gelbschwartze ,  erbsen  oder  bohnen  grosse  zâhe  blattem, 
wdche  die  gestalt  haben  wie  finnen,  und  in  der  zunge  stecken,  oder  auch  aus  selbiger 
hervorragen,  da  die  gifUge  materie  in  einer  eigenen  festen,  dichten  haut  slecket,  und  sel- 
bige  «usfttllet.  —  Zuweilen  gabe  es  grosse  gelbe  blattem,  darinn  die  materie  fi&ssig  und 
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reiff  woFden,  welche  wo  aie  liegen  geblieben,  tieffer  in  die  zvngt  eingefresMn;  8o  sie  aber 
eroffnel  worden,  flosse  ein  scharies  gelbes  wasser  herana.  ^—  Bey  einichem  vieke  inaserteii 
sich  weiase,  weiasgelbe,  schwartze  schranden  oder  spiiie  auf  der  zungen,  aonderlich  gegen 
dem  rachen.  —  Hin  iind  wider  beroerckele  man  ans  jeneti  blaUern,  oder  auch  diesen  achron^ 
den  aafateigende  oder  henrorgewachaene  hârlein  ')•  ^*  Allés  homvieh  halte  daa  ibel  «if, 
ob  oder  neben  und  unter  der  zunge.  die  pferde  aber  hatlen  blatlem  nicht  aiiein  anf  d^ 
zunge,  sondem  auch  an  dem  sdilauch,  und  die  stuten  an  der  scham,  auch  elwan  unter  den 
halshaaren,  und  an  dem  aflter.  —  Man  hal  hin  und  wider  wahrgenommen ,  daas  das  yiehe, 
welches  heute  den  schaden  ob  der  zunge  gehabt^  momdes  auch  unter  der  zunge  angealeckt 
worden,  und  zwahren  nahme  man  wahr,  dass  unter  der  zungen  das  âbel  eher  und  t&efer 
eingefresaen.  Bey  einem  einigen  stuclc  viehe  in  Dielstorff  ware  die  zung  wie  voll  Ton 
pocicen  oder  kinderblatleren ,  Tast  ûberail  eingefressen^  nach  der  abkratzung  schwartz  und 
brandig,  der  schade  aiso  geiUhrlich,  doch  glûcklicb  curiert  Man  bat  insgemein  wahrge- 
nommen,  dass  das  ûbel,  wo  man  es  rerabsâumet,  oder  vor  was  geringes  angesehen,  innert 
wenigen  stunden  in  einen  brandigen  carfunkel  sich  verwandelt;  ja  das  Tiehe,  welches  man 
mit  fleiss  nicht  geartznet,  um  zu  sehen,  was  die  krankheit  Ar  einen  ausgang  gewinnen 
werde,  in  zeit  von  24  stunden  crepiert,  so  dass  ihnen  die  durch  den  brand  abgerressene 
zunge  aus  dem  rachen  herausgefallen.  Sonslen  hat  man  bemercket,  dass  das  angesteckte 
viehe  ohne  yerminderung  dos  appétits  geiîressen ,  getruncken ,  auch  seine  arbeit  verrichtet, 
worinn  absonderiieh  dièse  souche  von  andem  >1ehpresten  unterscheiden  wird.«  Scheuchzer 
I.  c.  p.  30.  —  Quant  à  la  marche  de  cette  épizootie,  je  trouve  les  indications  suivuites: 
1731  au  priwtems  ^  la  malade  fut  observé  dans  le  Dauphinéy  le  Haut  F€ttjiàgny,  VAuf^ 
vetgne^  le  Bawrbamnais,  dans  les  environs  de  MmtHns  et  de  Ga$mat  elle  regnoit  en 
Acril  de  cette  année  (Liger  maison  rustique  I,  p.  39.  —  Panlet  I,  p.  107.  -^ 
Scheuchzer  p.  13,  et  surtout:  Observations  sur  une  maladie  qui  attaque  les 
bôtés  à  cornes  dans  la  généralité  d'Auvergne,  et  qui  s'est  introduite  sur 
la  fin  du  mois  d'Avril  1731  dans  l'élection  de  Gannat,  généralité  de  Mou- 
lins. —  Mercure  histor.  et  polit  Janv.  1732.  p.  116),  de  manière  que  déjA  sous 
le  22  Jmn  de  cette  année  le  conseil  municipal  de  Genève  publia  des  mesures  présenratives 
et  curafives;  elle  se  répandit  par  la  France  sur  les  bords  du  Rhin  et  ftit  observé  A  Franc- 
fort et  dans  le  duché  de  Nassau  dans  le  mois  A^  Janvier  1732  CTextor.),  le  A  Février 
elle  édata  d  Wattsdmf  éuis  la  eontrée  é^Idsiein  en  Nassau,  le  5  Février  déjé  dans  lea 
baiHages  de  Lhnè&wy  et  de  Wehen  de  ce  duché  (Franque  geschichte  d.  Seuchen 
p.  122),  pendant  qu'elle  sévit  dans  le  Nord  de  la  France  (11  y  a  une  publicathm  de  l'in- 


')  Mr.  Scheuchscr  se  trompa,  ce  sont  des  fibrilles  végétales  de  la  nourriture. 

*)  L*aTts  contenu  dans  Bûchner  Mise.  1730.  p.  1127  qu'elle  auroit  déjà   régné  à  Kevtrt  cl  en 
DmiwkkU  \t  mon  de  Juim  if  30,  pent  bien  être  erroné ,  parcequc  ee  rolnme  n*m  élé  publié  qn*eB  1734. 
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tendaat  de  Metz)  et  dtns  le  midi  (nboves,  equos,  muloa,  per  Gallianiy  nec  non  homines 
plnres  Nemansi  anno  17%  infecit  et  jagulant  haec  pestis,  qiiae  ad  lii^fuae  radicem  anihraoem 
proferebal,  quo  iota  sensim  lingoa  intra  paiicos  dies  exed^batur,  hac  vero  erosa  paniius, 
jumentuRi,  quod  hœ  nsqae  praeter  febrem  et  Tiriam  aliqualem  prostratkinem  functiones  suas 
atiqnatenas  obibat,  iUioo moriebalttn*  Sauvages  noaolog.  ed  Daniel  tom.  II,  p.  249) 
elle  paaaa  de  l'antre  côlé  les  ifontîèrea  pour  entrer  dans  la  Savaye^  et  dans  la  Smisse,  où 
Schenchzer  Cp*  S)  donne  celte  histoire  détaillée  de  sa  marche:  vlm  Homung  dièses 
1732  jahrs  hal  die  dissmafige  souche  dnrchstriohen  die  P/aiz,  die  ertxbischiAmer  IH&r 
und  Maint z  y  brache  endlich  durch  in  das  hersogthmn  Wiriemberg  und  ûbriges  Schwaben«* 
land,  und  hatten  wîr  zeitlich  luichricht,  dass.sie  grassierte  um  JRaihweily  im  SchfvarztvaàU 
tu  FridHngeny  Siusslmgeny  Schinàerg,  fFSiffiingen,  Speichingertai ,  Fillmgen,  Zeli 
am  Bodensee,  so  dass  aie  sich  je  nehr  und  mehr  an  unsere  grântzen  genaheret,  bis  sie 
endlich  ni  unsere  lande  eingebrochcn ,  und  diirchgeflogen ,  wie  in  folgenden  su  vemehmen 
seyn  wird.  —  den  14^^^  Màrtz  brache  das  ûbel  vom  SchwiAenland  herein  in  den  Canton 
Sehu/fhausen  ^  allennassen  am  morgen  angesteckt  worden  Merisahauâen ,  za  mittag  Neu^ 
hauun.  gleichen  tages  und  von  gleicfaer  gegeod  fiele  die  seudie  ein  zu  Ramstn,  Biberetl. 
das  wetter  ware  unbestândig  zu  regen  und  schnee  geneigt,  der  ivind  SWW.  —  4m  15. 
geschahe  der  einfali  in  die  grafschaft  B€iden  von  dem  Schwarzwald  her»  und  wurden  von 
der  seuche  ergrlffen  Càblenz,  Dôtimgen,  KBngnmty  Setmetdochy  Sumen^  widorum  ailes 
in  einen  bezirk.  zu  Cobl^z  zwahren  batte  nan  um  1  ufar  nacbnitlag  schon  6  angesteelcte 
stûclc,  deren  zahl  bis  4  uhr  angewachsen  bis  40.  Um  dièse  zeit  batte  man  nachricht,  dass 
za  Watdshui  und  Guriweii,  jensetts  Rheins  nicht  nnr  das  hamvieh,  sond^rn  auch  pferde 
and  gàsêtn  inficiert  seyen.  der  wind  ware  N.  die  wittemng  kalt,  zu  schnee  geneigt,  md 
feien  bey  2 Va'''  wassers.  —  den  É€.  ergriff  die  seuch  in  der  graffschaft  Baden  Betznau^ 
Bôtùiany  Efm^dôttingen  ^  Oberendingenj  Eizwegl,  Eyen^  Feerenthal,  FuUy  CUppingen^ 
HeHenschnmiiy  LeAstaU,  Lmgwau,  Loohoff^  LdUgem,  Riedhebn,  Tegerfelden,  Wûren^ 
Sngen,  Zurxach,  ware  aiso  der  narsch  von  mittemacht  gegen  mittag.  der  marsoh  ware 
so  ordentlich,  in  abgemessenen  schritten,  dass  om  9  uhr  vormittags  das  ûbel  wahrgenom^ 
aen  worden  zu  Vntersigging&n ,  um  4  uhr  nachmitftags  zu  Bieden  und  hleènen  Bàderen, 
um  5  und  9  uhr  ia  den  grassen  Bàderen,  bey  den  Unteren  Biaff^  und  Bàren.  Im  Canton 
Zurich  faatlen  wir  inficiert  jândelftngen ,  Fiunteren^  GmaeSngen,  Oberetrass,  Oesmgen, 
Mariaient  fuhre  aiso  die  seuche  von  dem  Canton  Schaffliaosen,  und  von  Ramsen  ûber  den 
Rhein,  wiedemm  von  mittnacht  gegen  mittag;  der  wind  ware  hey  uns  SO.,  das  wetter 
belle,  so  dass  ans  dieser  und  anderen  obsenralionen  erbeUet,  dass  die  seuche  sich  nicht 
jast  gerichlet  nach  dem  gemeuiea  lauff  der  winden.  -^  den  t7.  ruckte  die  seuche  in  der 
graOTschaft  Baden  weiters  fort  anf  Achenberg^  die  grossen  und  kleinen  Bàder,  Beekingen, 
Reuenihaly  Serieneiemy  MeUikon^  Bieden,  NiUiheffy  Uniersiggingeny  SigKêiorf,  Vogel- 
umg;  breilete  sich  aiso  lings  uod  recfals  ans,  sonderlich  aof  der  ostseite  der  Ummat.    Im 
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Canton  Zurich  wurden  angesleckt:  klein  Anddfbngen^  BeppeUten,  DkUiarfy  Dùrffj 
Eglisau,  Hemmishofen^  Oielfmgen,  Rofz,  Rathy  RegenAerg^  Bkkenbaehy  SekôffKttmff 
TachscHy  Tachileten,  Folcken,  Walielmgenj  fVenhigen,  ElsaUy  Oberwmterihury  RmÊoI" 
fingen,  Ihitikan^  zoge  sich  also  dus  ûbel  einerseits  v«n  wesl  gegen  ost  das  WenAbal  Un- 
aof,  anderseitfl  von  mittnacht  gegen  mittag  und  abend,  nnd  auf  beyden  aeîten  des  Liger- 
bergs,  und  kann  wol  seyn,  dass  der  xusammenstosa  dieser  iparaohroule  hier  und  da  ia  be- 
nannten  orten  einen  desto  stârckeren  angriff  gethan.  der  wind  wnre  bei  uns  &,  weldier 
aber  das  ûbel  batte  soUen  wiederum  ûber  den  Rheia  jagen,  es  màsste  aber  nach  allweiser 
leitung  eintringen  in  das  hertz  von  unserem  Canton.  —  Den  18.  fande  mwa  in  der  gra^ 
schaft  Baden  angesteckt  Birmistor/fy  Gebisdorf,  Kirchdiorffj  Nassbanmenj  Sckneùingetty 
Obersiggingen y  Unterrcyl^  Wettingeny  ailes  von  mittemacht  gegen  mittag,  zwischen  der 
Reuss  und  Limmat.  In  unserem  Canton  wurden  ergriSèn  jédlikan,  Embrach,  Feer,  jUioiffy 
Flaachy  Flurlingeny  Hochfelden,  Hoffisiàiteny  Hângg,  Hari,  HumUkany  Kioten,  MM^ 
tnenhaslen^  Mtdenflue,  Oberglati,  Siadel,  Niederstemmur ,  Widikany  fFinckel,  fVgi^ 
kon,  Bergy  Dmharty  Etigstringeny  Reffïenhachy  Rûmlangj  TàUHkmty  Weinmgen.  wie- 
derum von  N.  gen  S.  der  wind  bliebe  S.  das  wetter  zimlich  hell.  Se  ware  numehr  unser 
stadt  gleichsam  bloquirt,  ja  es  schliche  und  wagte  sich  der  feind  wûrklich*hineiny  aller- 
massen  dièses  tags  in  unserer  metzg  drey  angesteckte  ochsen  sich  eingefonden;  zwey  so 
nicht  geschiachtet  worden,  ûbergabe  man  in  die  cur,  die  zungen  des  einten  ware  Uniea 
gegen  dem  schlund  schon  s<Awartzlecht  und  brandig,  bey  dem  dritten  hatte  man  die  krank- 
heit  erst  nach  der  schbchtung  wahrgenemmen.  dieser  wurde,  obgleich  et  nnr  auf  der  einten 
seiten  der  zunge  eine  bongrosse  weisse  wartz  oder  finnen  hatte,  und  alie  innere  theOe  in 
voHkonuneaen  gesunden  zustande,  dem  wasenmeister  ûberlassen.  Es  fiihre  auch  diesen  tag 
die  seuche  ans  der  graffschaft  Baden  hinûber  in  die  Beraische  herrschaft  Schenkenberg,  dn 
aie  angegriffen  Ruffenach ,  Rain ,  Stitti  und  Kàmgsfeldm.  Es  kamen  anbey  nachrichten 
ein,  dass  sich  im  Canton  Schaflfhausen  recidiven  zeigen,  und  im  Thurgàce  angestedil  seyea 
das  kioster  Paradis»  j  Diessenhofen,  OaiSngen,  JUatmenbachy  EschentZj  die  gegeaden 
bei  Constanzy  jenseil  dem  Rhein  und  Bodensee  MesJdrchj  Thàingeny  SiâSngenj  Sim 
Blàriy  im  Abbt  St.  GaUischen,  dahin  sich  das  ûbel  gezogen  lings  dem  Bodensee,  iRor- 
fchach.  -*-  Ben  19f^  griffe  die  seuche  in  der  graffschaft  Baden  weiters  um  sich,  und  fiele 
ein  zu  (Mer-  und  Vnier^Erendingeny  FhUspach,  Hûitikany  Ktàserduly  Kûnten^  lÀndr^ 
mùhle,  Oeiiikon,  Schlierenj  SiarretsehweUy  Vogehang,  Wûrenloê,  links  und  rechts  der 
Limmat.  fai  unserem  Canton  Cmde  man  angesteckt  Buchenioo  Hofj  Bûlmkj  den  lÀeeta^ 
hof  bey  Cappel,  Betweil,  Egeisekweii,  Engi,  Ober  und  Unter  Leimback,  Erlibaek, 
Esckenmosenj  luibaeks,  HameUf  Horgem,  HiMfcangeny  Illnau,  Lufimgtny  Mtikmj 
Neeraek,  Op/Uton,  Sekûpfeny  Siailikon,  T^fen,  Vnterstron ,  fFalOmeUen,  Wallu- 
kofetif  Adliêckwàl,  EUckberg,  Langnau,  Luderetikouy  RuesckXkany  TaUweUy  Beri'^ 
schikon^  Eilikon,  Pfungen,   fFisedangen  und  fFjfi  auf  Ruffzerfeld;  wiederum  nmitens 
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Ton  mittnachl  gegen  mittag;  es  schekiei  tber,  dass  die  ansteekong  dieaea  lagea  nicht  von 
einer,  sondera  verscMedenen  qoellen  herkommen,  so  dass  unsere  lande  gleich  ab  von  ver- 
fichiedenen  strômen  dnrchflossen  worden.  Was  in  die  herrschaft  Knonan  eingetrangen ,  so 
auch  in  die  angesteckten  ôrter  disseits  des  Albis,  kame  vermulhlich  lier  ans  der  graffsebaft 
Baden.  dièses  tages  halten  wir  zknlich  belle  wiltenrog,  dodi  in  denen  wolcken  widrige  be- 
weguRgen ,  die  imteren  wurden  geirieben  von  SO.  die  oberen  von  NW.  beut  erhielten  wir 
nachricbt,  dass  za  Ober  Lauchmgên  die  senche  aucb  nnter  den  pferden  seye,  und  iin 
scbwarzwald  todie  kirschen  gefnnden  worden.  das  im  Thôringischen  das  wilde  bint  nnter 
dem  viebe  verspûret  werde.  man  merckele  anch  bin  nnd  wider  was  nnricbtiges  am  feâer- 
riehe,  docb  kdnnen  wir  nicbt  eigenlUcb  sagen,  ob,  was  man  gewabret,  mil  dieser  sencbe 
eine  gemeinscbaft  babe?  bey  nns  fielen  dièses  tages  zwey  kûner  an  sicheren  ort,  in  der 
graffsebaft  Lentzburg  geschwolten  denen  dauben  dîe  krôpffe.  bey  jenen  bânern  ware  in  dem 
maul  viel  stinckender  scbleim.  in  bemeldter  graflbchaft  Lentzburg  zehiete  mm  11  dôrfler, 
so  dièses  tages  angegriffen  worden  von  der  senche.  —  Den  fO'm  fiele  die  sencbe  in  der 
graffsebaft  Baden  ein  zu  Neumho/fj  Bûmikan,  Unier  Rordorff^  macbte  also  diesen  tag 
keine  grossen  sprûnge;  grôssere  in  unserm  Canton,  allermassen  angegriffen  worden  Bu^ 
serstor^y  Birmeniturff  j  Esch^  Gundetschwmly  Hedmffen,  Hiralanden,  J^rtzel,  Hçttmgfen, 
Knanau,  Kûssnaehty  LangTcism^  Maschwandeny  Niderglait^  OHenbacb,  RkhtengchweU, 
Biespaeh,  Rifferschtveily  Selienbûren,  Obersteinmur ,  I^ssm,  Wàdenschweil y  Windiaeh, 
Wyl  im  Turbentbal,  Znmikony  Hagenbuchy  nnd  Oetiweily  meisiens  wiedemm  von  N.  gen 
S.  dis  und  genseits  des  bergs  Albîs;  ruokte  anch  disseits  ein  in  den  Canton  Schweitz,  zu 
IVolrauy  und  jenseits  in  den  Canton  Zug;  der  wind  war  SW.  der  sencbe  sonst  entgegen, 
das  welter  warm  und  bell.  —  Den  2ïfen  wurde  in  der  graffMiaft  Baden  angegriff(Bn  At/* 
wofigeny  liesse  also  dort  die  seucbe  mercklicb  nacb.  In  dem  Canton  Zûricb  aber  batlen 
wir  mehrere  orte,  benandicb  jâûgsty  Btmsietieny  BriUteny  Bûeheneggy  GamlikoUy  Geer^ 
lixperg  y  Glailfelden  ^  NôschScan,  Rossauy  Sehachenhoffy  WilMergy  Zottïkon,  Hombreeh^ 
têkon,  Stàfeny  Stein,  Oberwrdorffy  Wusterhmdeny  Wetzikon;  der  wind  ware  W.,  der 
bimmel  mit  wolcken  umhànget,  weiche  abends  \***  regen  gaben,  der  baromeier  tieff  26'^  2'''. 
In  der  gegend  um  Aarau  risse  das  ûbel  aueb  ein.  —  Den  22^^  ware  der  anfall  in  der 
graffiscbaft  Baden  noch  geringer  ais  vorigen  tages,  ond  wurde  allein  Kmdhausen  ange* 
griffén,  nebst  dem  Rordorffer  Berg.  In  unserm  Canton  nabm  das  ibei  ebenfalls  ab,  es 
wurden  angesleckt  Schlaiiy  Wafdy  Unter  Lunneren,  Niderweil,  Tachelsen^  Wangen. 
der  wmd  ware  NW.  die  hiflt  kalt,  der  barometcr  sebr  lieiT  auf  W  0''^  gleicbwol  fiele  ersl 
den  25ten  der  regen  ein.  Im  Canton  Zug  ware  die  seucbe  zu  Fraaenihal,  m  Canton  Bern 
in  der  gegend  un  Bnsck,  Burgdorffy  Wangen,  Aarwangen.  Im  Tburgâu  im  Tannegget 
ami,  ztt  Fhchingenj  Dusmang,  Riedfy  ScherKwaidy  Steinenùaeh;  in  St.  GaUiseken  allen 
landschaft  bin  und  wider,  im  Rheintbal;  in  der  graffsebaft  Toggenbnrg  ruckte  es  gegen 
Lichiensfeig.    Der  marscb  ware  noch  immer  von  mitternachi  gegen  mittag.    Wie  es  aueh 


jenseits  des  Bodensees  f^rlgeruckt  von  ZeU  gagen  Litutam  md  Bregentz.  Im  Canton  Lu- 
cent ruckie  die  seuohe  ein  in  St.  llichaelsamt  «a  Men9€hwanden  iind  Schongonf.  ^  Den 
88f^  wurde  in  der  graiftchall  Baden  angeateokt  Freyenweil  und  Sckwahenbery.  Im  Canton 
Zurich  zeUen  wir  Herlibergy  Ober  lamneren  im  Ketleraml,  Smmvaldy  Garim  in  der 
freyberrachafl»  Sax ,  Sam ,  zu  Basserstorff  aber  und  Brûtten  nakne  das  bereîls  eingerissene 
ûbel  ûlierkaiid.  Im  Canton  Zng  Stemhausen.  der  wind  ware  WSWW.  die  lulfk  kalt  Im 
Thurg&u  die  gegend  um  Wehnfetden.  —  Den  24t€m  Imlle  man  in  der  graffschaft  Baden 
keine  fernere  ansteckung.  In  unaerm  Canton  braclie  das  ubel  ein  su  Meisch,  Schlgnikon, 
SaletZy  Fntmsen  in  der  herrschaft  Sax,  Elgg^  nalime  alio  durch  gottes  gûte  mercklich 
ab;  wie  auch  im  Canton  Schaffhausen  und  Klftttgâu.  Im  Canton  Schweitz  apûhrle  man  das 
ûbel  su  Jmmensee.  Und  fieien  die  berichte  ein,  daas  nonmehr  die  pferde  miigenommen 
werden  zu  Erizingen,  Sitdingen^  Lempach,  in  St.  Blâaiacher  herrachaft  su  Orimmets- 
hofeny  Fuetzen,  in  der  auerspergischen  herrschaft  Tengen,  in  der  Bluoenfeldiachen  berr- 
aeàaft  zu  Bûsslingen,  in  dem  unteren  Klettgàu.  die  winde  dièses  tages  waren  NW.  SO. 
die  lafR  friseh.  Im  Canton  Basel  wurden  angesteckt  die  an  dem  Frickthal  angrânzenden 
dôrBer;  im  Appenzelier  land  im  Rheinthal  Bheineck,  Thaï  und  andere  hôfe.  Im  Canton 
Unterwalden  HergmceiL  Im  Landknechlenland  zoge  sich  die  seuche  von  -EoggeU  gegen 
VaduiZy  BludentZj  Trissen.  Im  Canton  Zug  Menizigen;  auch  wurden  angesleckt  AuAf/;n, 
Baar^  Chanu  Im  Canton  Schweitz  Brunneny  auch  Rapperschfveii.  Im  Canton  Salathum. 
die  an  das  Lensburgische  grftnzende  dôrffer.  —  Den  2Sfem  wurde  in  der  graffiichaft  Baden 
angesteckt  Unier  £ndingen,  darmit  hôrte  das  ûbel  auf.  In  unserm  Canton  HeMmfjen, 
BtnweU  und  TrûUiken*  Im  Canton  Lueem  EntSbuch,  Malins.  In  Unterwalden  Jip- 
naefit,  Sianastad.  Im  Thurgau  die  gegend  um  Simach^  Aussert  uns^m  grintsen  die 
graffiichaften  Bregentz,  Hohenems^  Manifori^  Feldkirehy  Geàs^  Prastentzy  Nofeh.  die 
winde  waren  bey  uns  S.  SSO.  die  lufll  kalt  und  feucht,  und  fiden  iVW"  theils  schnee 
theils  regen.  —  Den  9€ten  wurde  in  unserm  Canton  inficiert  RmgweUy  BàretschfveiL 
Weizikofiy  Rttti.  Im  Thurgâu  die  gegend  um  Ittingen^  Frauenfeld.  die  luSl  war  unbe- 
stândig,  der  wind  SW.  und  fieien  2"*  wasser.  •**  Den  V^trn  ware  der  wind  SO.  SSO.  die 
wolcken  aber  strichen  von  NW.  die  luSt  war  heller.  In  nnserm  Canton  wurden  angesteckt 
Wildbergj  MaddscbmeUj  Seony  ^cken,  Etzensperg,  Oouau.  Im  Canton  Solothurn 
die  herrschaflett  Ohen^  Gôssgen,  Beehbtarg^  Kriegstetten^  Buckeberg,  anch  die  gegend 
um  die  stadt  Biel.  Im  Canton  Bem  ruckte  die  seuche  fort  bis  gegen  der  stadt.  Im  Canton 
Uri  Oeâchinen  und  F/ueien,  —  Den  »9tem  bliese  bey  uns  N.  SO.  in  den  wolcken  W.  bey 
frischer  witterung.  die  seuche  brache  ein  m  Pimdien^  da  sie  schon  morgens  fruh  bemercket 
worden  in  der  gegend  von  Meyenfeld.  um  4  uhr  nachmittag  zoge  sich  eine  diohte  schwarze 
▼on  nordwind  getriebene  wolcke  gegen  MaladerSy  welcher  ort  nebst  Chur  momdes  ange- 
griffon  worden,  wie  wir  bald  vemehmen  werden.  In  unsem  Canton  wurde  infidert  Ffan- 
gen.  Rùtij  Waid^  von  wamien  die  seuche  den  beiig  nach  fortgeruokt  %tgesL  Gibel  iin 


Ulinadiiselieii.  Sie  brad»  ebeiifallt  ein  in  den  Canton  Fifegimy.  -^  Dm  29*^  hatten  wlr 
die  «auche  in  Pfeffikùriy  Sêemenierg.  In  Ptedien  worden  vaai  gestrigen  nebel  angeataaki 
Ckur^  Maladerêy  nachdeme  nm  3  nhren  ▼ormiitag  ein  ngewohntes  gerânsch  mit  dem  nord^ 
wind  gespihret  worden,  welohes  die  so  es  geliôrt,  in  foroht  nnd  schrecken  gesetzet  nan 
ist  in  diesen  orten  beglaubet,  des  ûbel  seye  ina  land  gebraokt,  «id  dnrch  daa  land  geflttret 
worden  dnrch  den  ncnrdwind,  wie  dann  die  biaberigen  observationen  diesen  flng  oder  marsoh 
von  N.  gen  S.  durchgehends  bealfitten;  nnd  ist  merckwûrdig  ^  dass  die^enige  oerter,  wekhe 
Unter  dem  nordwind  ligen,  gegen  mittag  aber  offen  stehen,  von  der  aeuche  befreyet  ge- 
blieben,  als  xum  exempel  das  gantze  thaï  oberhalb  Stein,  in  welcliem  kein  einiges  stûok 
viehe  erkrancket.  So  spûrte  man  anch  nichts  au  Salux,  Presans,  Reaus,  Conters,  Suvenin, 
Senizon.  fiey  uns  war  dièses  tages  der  wind  NO.  NOO.  nnd  sliege  der  barometer  bey 
kâhler  lulDl  auf  W  T'\  Die  senche  fiele  in  den  CaiHon  Olarus.  -^  Dm^  ao^  wurden 
Rutiy  Jkimten  angesteckt,  allwo  die  senche  in  gestalt  eines  dicken  blanleohlen  nebels  ein-* 
gebfochen  von  Toggenburg  ker  ûber  die  Lad  und  Wald.  der  wind  war  NO.  das  wetter 
helL  —  Den  Slfem  bliebe  der  wind  NO.  die  Inffl  hell.  wir  erhielten  nachricht,  dass  die 
senche  ergriSen  die  graffschaik  NeufchatêL  Im  Sarganser  lande  Ragmêz,  Falentz,  des 
iursten  Slâdel  anf  Si.  Margareienberg  ^  Meitê^  fVariau,  Waliensiait.  In  Pfmdien  wnr« 
den  dièses  tages  sehr  viele  oerter  angesteckt,  und  zwahren  die  erhôchteren  stfircker  mitge* 
nommai,  aïs  die  tiefferen.  —  Den  imi  AprU  hatten  wir  nachricht  von  dem  angesteckten 
koff  Rûti  im  Rheinthal ,  Buocha  im  Werdebergischen.  der  wind  blibe  bey  uns  NO.  die  luffl 
hell  und  warm.  der  barometw  ware  aUf  der  mittelhôhe  216"  ^^l%'\  —  Dm  9»»^  kamen 
nachrichten  vom  znnehmenden  ûbel  im  Canton  Olarus  und  Gosier.  In  unserm  Canton  wurde 
angesteckt  Bagmbuck.  HsMngen  batte  in  der  Anli  Senten  13  stûck,  in  der  Aesoh  Senten 
12,  in  der  Senten  auf  den  Aegerten  12.  in  Moasnanger  Senten  viele.  der  wind  ware  S. 
und  W.  das  wetter  hell  und  warm.  —  Dm  3^  erlnelten  wir  nachricht,  dass  die  senche 
nicbt  nur  in  der  Waadt  eingebrocboi,  sondem  auch  eine  rasereg  sich  mercken  lasse  bey 
kunden ,  sckaafm,  kaizen  und  sckwemen»  Um  dièse  zeit  kamen  auch  berichte  ans  Nieder- 
land ,  dass  zu  MasMckt  fast  aile  fferde  von  dieser  senche  ergriffen  worden .  es  erôffiiele 
auch  ein  von  denen  staaten  publicirtes  manifest  den  einbU  der  souche  in  das  Lutticksche.  — * 
Den  4ieu  angesteckt  Tôss.  •—  Den  5<m  Fakr  in  der  herrschaft  Weiningen.  —  Den  8^^ 
kommen  berichte  von  Genf,  dass  die  senche  in  dem  herzogthum  Savoyen  sich  extendhrt  bis 
Ckambenfy  auch  in  Pûndten  ûber  den  Splâgenberg  fortgefahren  anf  Cïàeen.  —  Den  S^e» 
wurde  angesteckt  Oberried  im  Rheinthal.  -^  Den  Î(H^  Bocks  im  Zurich  gebiet.  —  Den 
iSff»  wurde  in  unserm  Canton  die  souche  verspûhrt  zu  Sfankan,  aùch  zu  Langono.  —  Ans 
unseren  schweitzerischen  landen  zoge  sich  die  senche  in  das  Maylindische  und  Venetianische, 
wessnahen  der  sanititsrath  zu  Bergamo  skA  9*»  und  21^^  AprU  den  viehe  bando  deda- 
riert  gegen  denen  Oesterreichischen,  Schweitzerisch  und  Pûndtnerischen  landen.  In  welchem 
manifest  die  nachricht  steht,  dass  die  souche  sick  finde:  nelle  terre  di  (Mico  e  Gero  délia 
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stalo  di  Milano^  e  nelle  pertinense  di  Corime  della  Valle  Camanica,  tefrttorio  Brrêciano* 
Worauf  auch  die  sanitalcommisaion  zu  Mayland  siA  93.  Jpril  die  nôthige  anstaiten  vorge- 
kehri.  Snb  M.  Jpril  fiele  die  naciiricht,  daas  die  iseuche  eingenicket  seye  auch  ins  Fera- 
nemche^  doch  ûberall  mehr  schrecken  als  schaden  verorsachl.  Stth  8.  May  erhieiten  wir 
berickt  von  Lauwis,  dass  zwahren  in  daaiger  graffschaft  daa  ûbd  nicht  verspârel  werde, 
im  Mendrisischen  aber  daa  homviehe  und  die  pferde  von  der  seache  angesteckt  seyen, 
weswegen  die  Luganeser  den  viehe  bando  gegen  Mendris  und  Mayland  publidren  laasen.» 
Les  chroniques  de  la  Suisse  de  ce  tems  ne  manquent  pas  de  faire  mention  de  cette 

épizootie,  p.  e.:  r^k,  1732  war  ein  gar  milder  winter,  und  frûher  frûhiing loi  rrûhling 

zeigte  sich  eine  krankheit  unter  dem  vieh,  mit  blattern  aur  den  zungen,  die,  wenn  man  sîe 
nicht  gleich  mit  einem  silbernen  instrument  geôffnet  und  gesâuberl,  dergestalt  um  sich  ge* 
fressen,  dass  das  vieh  inner  24  stunden  verreckt.  dièse  seuche  zog  sich  durchdas'WtIrten- 
berger  und  Schwaben  Land  in  die  Schweitz  bis  in  Italien,  und  blieb  nur  3  oder  4iag  an 
einem  ort,  daher  auch  nicht  viel  gefallen,  als  was  verwahrloset  worden>  Waiser  Ap- 
penzeller  Chronik  p.  750.  «Im  frûhiing  diss  jahres  zog  sich  vom  Schwabenland  Jier 
in  die  Schweiz  und  durchstrich  der  fliegende  icrebs  unter  dem  vieh.  es  war  eine  seuche 
von  blattern  und  ischnatten  an  der  zunge.  liess  man  das  vieh  ohne  pflege,  arznei  und  vor- 
sicht,  wurden  die  blattern  bald  roth  und  schwarz,  die  zunge  fiel  ab  und  das  vieh  warda- 
hin.  die  seuch  flog  wunderbar  durch  die  gegenden ....  bey  uns  ist  wenig  gefallen  •  die 
forcht  war  gross,  von  dieser  seuche  môchte  ein  gift  auf  die  mensehen  durchdringen.  daher 
wurden  die  metzgen  geschlossen,  milch  von  angesteckten  musste  ausgeschûltet  werden.  da 
diss  ûbel  am  end  des  Aprils  so  wol  bey  uns  als  unsem  benachbarten  verschwunden  ware, 
wurden  die  genau  versperrlen  pass  geôfnet  und  der  freie  handel  hergestellt.<^  Trûmpy 
Glarner  Chronik  p.  531.  —  L'ordonnance  de  Venise  de  laquelle  parle  Scheuchzer  se 
trouve  chez  Bottani  I.  c.  p.  149  sous  le  9  Avril  1732:  «Pervenuti  più  awisi  chein  molti 
luoghi  nella  Suevia,  specialmente  nel  Lucemburghese,  Palatinato  et  nell  Elvezia  in  vicinanza 
al  lago  di  Vallerstat  nel  paese  di  Landsknecht  e  superiorniente  al  lago  die  Costanza  alla 
parte  di  Feldkirch  regni  in  ogni  specie  di  animali,  più  ancor  mortifera  ne*  bovini  e  cavallini, 
un  Influenza  denominata  Cancro  volanle,  che  piu  dall  aria  portata,  che  eommunicata  dali 
contatto;  atleso  massime  che,  cedendo  essa  a'  rimedii  curativi  e  preservativi,  il  cui  metodo 
fil  circolarmente  partecipato,  non  lasdô  per  questo  di  diffondersi,  calata  essendo  sino  in 
Ispruck,  nel  Tirolo  e  contomi,  ordina  che  sia  interdetlo  ogni  commercio  d'animali,  parUcolar- 
mente  bovini,  e  aile  condotte  di  cavalli  cou  ogni  parte  degli  stati  austriaci,  Svizzeri  e  Gri- 
gioni  confinanti,  ne  abbiano  ingresso  nelio  Stato<<  etc.  Mais  cela  ne  servit  A  rien,  car  déjà 
SOO0  la  date  du  18  Avril  il  y  a  une  autre  ordonnance  :  »Avuto  riflesao  ail'  estensione  vélo* 
cissima  del  maie,  specialmente  nei  bovini,  chiamato  il   Cancro  votante ^  ed  alla  costante 

riuscita  dei  rimedii In  altro  tempo,  m  cui  invalse  l'epidemia,  soleva  far  precedere 

un  giorno  avanti  lo  sviluppo  neir  animale  qualche  segno,  quelle  spedalaiente  di  oauaeare 
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la  pastora.  Giè  non  aaoeede  adesso  che  gM  animait  reslano  aorpreai  in  meaio  al  latoro  in 
tempo  che  mangiano,  bevono  e  m  mosirano  di  buona  vogHa,  Prinoipia  con  on  poco  di  roaao 
an  la  lingna ,  che  bon  tosto  ai  converte  in  nna  veacica ,  la  qnale  rompendosi ,  infracidiace 
in  poche  ore  la  lingua  stessa  ed  uccide  l'animale,  se  toato  non  si  accorra.  I  aoli  bovîni 
sin'ora  si  son  trovati  colpiti  in  queste  parti;  nelle  più  rimote,  ov'ebbe  origkie,  furono  attac- 
cate  le  pécore,  gli  animali  suini  e  specialmente  i  cavalli,  su'  qnali  non  si  Irasanderanno  le 
osservazionit'  etc.  Bottani  p.  151.  L'épizootie  paroit  avoir  traversé  litalie  et  s'être  éteinte 
bien  vite,  car  déjà  le  23  Mai  une  nouvelle  ordonnance  abroge  le  bando  »per  l'influenza 
che  invase  l'italia  tutta,  e  mercè  l'efficacia  dei  rimedii  opportunemente  applicati,  nessuna 
mortalité  seguita  essendo  ne  negli  esteri,  ne  in  questi  Stati,<(  et  Mur  a  to  ri  dit:  ^^Erasi  di- 
latata  la  pestilenza  de'  buoi  nell'  Alemagna  e  negli  Suizzeri.  Passé  nell'  anno  présente 
(1732)  anche  negli  stati  délia  Repubblica  di  Venezia,  e  si  andava  arrampicando  eziandio  nel 
Ferrarese  e  nella  Romagna.  La  divina  clemenza  le  tagliô  il  corso,  e  cessé  si  deplorabil 
flagello.<<  Annali  d'Italia  tom.  XII,  p.  182.  —  C'est  bien  singulier  que  la  maladie  ne 
paroit  pas  s'être  propagé  dans  le  Nord  et  dans  la  basse  Allemagne,  non  seulement  je  n'en 
trouve  pas  d'indication  dans  aucun  écrivain,  mais  même  l'assertion  positive  que  cela  n'a  pas 
été  le  cas  chez  un  auteur  contemporain  :  y^memoratu  omnino  dignum  est,  anno  abhinc  proxime 
exacte  rumorem  de  ejusmodi  ulceribus  snblingualibus  vaccarum,  et  lue  adeo  contagiosa 
subtus  latente,  in  nonnullis  quidem  locis,  praesertîm  Belgio  v^^inis,  ut  in  novellis  (Mer- 
cure historique  et  critique  1732.  Janv.  Févr.)  relatum  accepimus,  neutiquam  fal- 
sum,  in  nostris  autem  oris,  quae  Summi  fuit  benignitas  Numinis,  plerumque  vanum  depre- 
hensuni  longe  lateque  increbuisse«  etc.  Engel  de  brutorum  morbis.  Rintelii.  1733. 
p.  9  0*  Déjà  Mr.  Barberel  paroit  avoir  été  frappé  de  ce  phénomène  (Ueber  die 
epidem.  krankheiten  des  viehes  p.  12),  il  demande,  si  la  maladie  qui  sévit  en  1730 


')  Aprèf  avoir  écrit  ces  mots  je  riens  de  recevoir  (de  la  bibliothèque  de  Darmstadt)  les  deux 
éditions  de:  Teztor  versucli  wie  die  viehseuchen  wohl  erkannt  etc.  werden  kOnnen. 
Carlsrube.  1739.  4.  Tûbingen.  1767.  8.  où  Textor  fait  mention  de  notre  épiiootie  de  la  manière 
suivante:  nUnter  andem  wurden  xn  Strnsburg,  aïs  anno  1731  gegen  emde  AprilU  dièse  senche  in  dem 
district  von  Gannai,  xu  der  Généralité  von  Moulins  gehôrig  sich  bervorgethan,  xwei  wlederholte  gedruckte 
décréta  selbigen  jahres  an  aile  aerater  und  dorfscbaflen  im  Elsass  xu  jedermanns  vrîgsenscbaft  abgesandt . .  • 
dièse  senche  sei  in  dem  jahr  1682  in  Deutschland  xuerst  entotanden,  und  habe  sjch  darauf  weiter  in  die 
Niederlande  ausgebreitet  ;  in  dem  jahre  aber  1731  des  menâtes  Aprilis  wieder  in  dem  district  von  Gannai 
geftussert,  un  von  dar  in  die  Niederlande,  in  die  Trienehe,  Bergische,  CSIniêche,  Jûiichscke,  Geldriicke, 
Bramuehweipêeke  lande  erstreckt,  dergestalt,  dass  solche  von  Sflden  nach  Norden,  in  einer  ansbreitnng  von 
ungeflhr  40  meilen.  und  in  gerader  Unie  4  meilen,  in  einem  tage  fortgegangen,  und  2  bis  3  wochen  aa 
eiaem  orte  geblieben,  eînige  ddrCar  aber  vorbeigegangen.  Dass  aber  dièse  seuche  ihren  allerersten  ursprung 
nicht  in  dem  district  von  Gannat  genommen,  sondem  weiterbinnig  schon  crassirt  habe,  erhellet  darans, 
dass  in  den  xu  Strasburg  gednickten  anmerkungen  gemeldet  wird,  solche  seoche  habe  in  entfemten  orten 
schon  regieret.tt  p.  170 
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éum  le  I«ord  de  l'Allenafm  (et  fi*  décrite  par  ûoéSke,  CMI,  Boènier)  n'étoft  pas  la  mène? 
On  ae  peat  pas  aier  qve  les  aaMn  de  ces  lems  éMeDl  assez  disposé  de  voir  e&  lovtes 
les  épiaooties  la  peste  boviae»  el  la  description  de  Ck»eiike  peurroil  mtaie  offinir  des  traits 
dn  flossanthrax,  mais  en  teal  cas  elle  aoniit  été  bien  différente  ei  Ton  ne  peut  pas  prouver 
la  connexion  des  deux  épizooties» 

Dans  les  mois  de  Novembre  et  Décembre  1732  et  Janvier  et  Février  1733  une  In- 
fluenza  des  hommes  a  parcouru  l'Europe  de  l'Est  a  TOuest  (Gluge  Influenza  p.  Si)')? 
elle  arriva  à  Edinbourg  i  la  fin  du  Décembre,  en  Angleterre  au  commencement  du  Janvier. 
En  Ecosse  et  en  Angleterre  elle  fut  précédé  par  une  Influeiiza  des  chevaux,  Huxham 
Cl.  c.  p.  96)  remarque  au  Settembre  «Angina  tussiens  undique  inter  equos  C^icta  the 
strangles)  quae  plurimos  suffocat  prorsus<^  sous  TOctobre:  y^Jam  morbus  equorum  sacvit 
maxime,^  sous  le  Novembre:  »adhuc  morbus  epidemicus  inter  equos, <<  sous  le  Décembre 
9)Lues  equina  adhuc  grassatur,  sed  imminuta  valde  esl.<^  Elle  est  décrite  par  le  célèbre 
Gibson  CDiseases  of  horses)  ^About  the  end  of  the  year  1732,  there  was  a  very 
remarkable  distemper  among  the  horses  in  London  and  in  several  other  parts  of  the  king- 
dom.  They  were  seized  suddenly  vtrith  a  véhément,  dry,  sounding  cough,  which  shook 
them  so  violently  that  some  of  them  were  oflen  ready  to  drop  down  with  hard  straining 
and  want  of  breath;  their  throats  were  raw  and  sore,  many  of  them  had  their  kernels 
swelled,  and  painful  to  the  touch.  For  the  first  two  days  most  of  them  refused  ail  manner 
of  food,  as  well  as  water^  and  had  so  many  other  bad  signs,  that  when  this  distemper 
first  broke  eut,  many  were  afraid  of  a  mortality  coming  among  them;  and  indeed  the  only 
good  sign  they  had,  was  the  véhémence  of  their  cough,  that  both  kept  their  blood  in 
motion  and  speedily  set  them  a  running  at  the  nose,  which  generally  began  the  third  day, 
and  continued  in  so  profuse  a  manner  for  five  or  six  days,  that  some  of  them  in  that  tinie 
discharged  as  much  as  two  or  three  pails  would  hold  of  purulent  matter,  which,  however, 
was  generally  of  a  laudable  colour  and  good  consistence.  While  the  running  at  the  nose 
continued  they  would  not  feed  much,  though  their  appetites  were  craving,  becausc  the 
matter  nringled  so  much  with  their  food,  as  to  render  it  altogelher  disagreeable  ;  so  Ihat 
they  tost  their  flesh  exceeding4y:  bul  this  ioss  of  flesh  proved  to  benefit  to  them  rather 
than  a  détriment,  and  as  soon  as  the  running  abatcd,  they  eat  voracioosly  and  soon  reco- 
vered  their  flesh.  This  distemper,  though  no  ways  mortal,  yet  was  so  very  calching,  tbat 
wkfen  any  horse  was  seezed  with  it,  I  observed  those  thai  stood  on  each  hand  of  hioi  were 


*)  Perkins  (Histoire  de  la  Soa  royale  de  Méd.  4.  I,  p.  209)  loi  donne  nn  coots  tout 
ofposé.  Mais  Vu  ni  va  dit:  nrécole  de  Médceine  de  Montpellier  a  reserqné  que  répisootie  des  chemux 
de  1732  précéda  d*uDe  mnée  mie  épidémie  analogue,  observée  par  les  médecins  d'Ediatbourg.*  Sedillot 
Recueil  pértod.  Vil,  p.  269. 


—    oaixi    — 

geiieiilly  lkifé<$teâ  as  soon  as  lie  begaii  fo  nin  al  the  nose,  in  the  same  manner  as  the 
SfliaHpox  oommunîcates  tha  infeclioii  wken  tbey  are  Qpon  the  tuiTi.<< 
i733.  L'année  n*aTOll  rien  d*extreor^Knaire.  Les  mots  de  Bragmans  se  rapportent  pent* 
être  encore  à  l'influeoza  de  l'année  passée  9»In  hel  toorbygnan  lekene  ik  aan,  dal  de 
béer  va«i  Mnsschenbroek  in  1T33  ook  een  seer  verderfeljke  neyel  heeft  waargenomett.  cy 
kwam  oit  Polen,  dreev  over  een  ^deelle  van  DuitscMand  en  Nederland,  irerwekte  OToral 
een  zeer  zwaare  hoest  en  onsteking  in  de  long,  waar  aan  veele  stierven.«  Nalanrkun-i» 
dige  verhandeling  over  een  zwaveiagtige  nevel  etc.  p.  3.  Des  sauiereites  nni-^ 
vérent  dans  rAIIefliegne:  ^^Die  sugheuschrecken  vermehren  die  allgemeine  noth,  weil  sie 
sich  in  gegenden ,  wo  sie  nichi  zu  hause  gehôren ,  niederlassen ,  nnd  sich  in  einigen  jahren 
fiHrtpflansen.  dies  war  der  fall  mil  den  morgenlândischen  heuschrecken,  welche  im  jahr  1733 
aos  der  Tarlarey  kamen,  nnd  sich  in  verschiedenen  provinzen  Deutschlands  niederliessen, 
woseibsl  sie  bis  znm  jahr  1739,  in  welchem  ihre  gânziiche  vertilgung  erfoigte,  sich  fori- 
pflanzten.«  J.  de  Asso  y  del  Rio  von  den  heuschrecken  a.  d.  Span.  v.  Tychsen. 
Roslock  1787.  p.  7. 

1734.  Dans  celle  année  sévil  en  Angleterre  une  épizootie  des  chevaux  qni  a  élé  mentionné 
par  Gilchrisl  CHedical  Essays  by  a  soc.  inEdinb.  vol.  II),  décritepar  Bart- 
lel  CThe  gentlemans  farriery)  et  Gibson;  le  dernier  après  les  mots  cités  plus 
haut,  continue:  ^Aboul  two  years  afler  this,  in  1734,  another  epidemical  distemper  happened 
in  the  sprmg,  that  proved  more  fatal  than  this,  though  by  reason  of  its  short  continuancc 
was  much  lest  taken  notice  of  than  the  first.  In  the  one  the  horses  coughed  so  vehemently 
in  the  sireet,  and  many  of  the  hackney  coach  and  cart  horses  that  were  obliged  to  work, 
had  tbeir  noses  in  so  nasty  a  condition,  and  so  much  exposed  to  open  view,  that  they  conld 
not  avoîd  being  seen  by  every  body.  But  this  o(her  distemper  was  net  so  universaliy  talked 
of,  though  wasi  numbers  were  seized  wilh  il  and  some  died  suddenly.  ney  were  seized 
midden/y  TtUh  a  ver  y  hot  buming  fever^  and  their  flesk  seemed  so  sore  and  tendery 
that  ihey  couid  scarce  bear  fo  be  touched;  they  were  generally  costive,  stalled  but  little, 
and  Ihat  wilh  pain  and  strainmg,  and  of  a  very  high  coiour.  They  refused  ail  manner  of 
sustenance,  and  were  so  extremely  sick,  that  they  would  not  drink,  neither  did  I  perçoive 
any  of  Ihem  offer  to  lie  down  till  their  distemper  came  to  a  crisis.  Upon  Ireating  Ihem 
wilh  cooling  and  opening  medicines  with  plentiful  bleeding,  they  generally  recovered.  I  was 
confirmed  in  this  method  by  several  symptoms  Ihal  appeared  upon  the  Inrn  of  the  distemper, 
some  of  ihem  having  very  hoi  and  inflamed  éruptions,  which  broke  oui  in  several  parts  y 
vrith  blisters  resembling  St.  Anihony*s  fire,  and  some  of  them  had  several  large  bags 
of  frafer  on  the  sides  of  their  bellies ,  or  towards  their  flanks ,  which  the  farriers  called 
Water  Farcy,  but,  indeed,  was  Ihe  eOecI  of  a  very  hol  and  inflamed  blood.«  C'tStoil  donc, 
A  ce  qu'il  pareil,  une  fièvre  exanthématique I  Et  c'est  assez  remarquable  que  Huxham 
touUA-fail  du  même  tems  décrit  une  épidémie  des  hommes  dans  laquelle  on  peut  d'autant 
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moins  méconnaUre  une  scarlatine  ^  parceque  celle  maladie  regnoil  en  vérilé  en  même  leni 
en  Ecosse  CHecker  geschichle  der  neueren  heilkande  p.  230),  les  mots  de 
Huxham  sonl  pour  le  mois  A' Avril:  «Hoc  mense  grassari  coepil  febris  quaedam  anginosa, 
fureos  in  dies  magis  magisque.  Quos  corripuil,  primo  algor  invasll,  mox  incerlos  ardor  et 
cephalalgia,  yomilus  prolinus  aul  diarrhoea,  pauloque  posl  dolor  faucinm  acalas  et  lumor: 
bine  febris  haud  levis,  languor,  anjdelas,  ac  pecloris  oppressio,  accedenle  saepe  delirîo, 
aul  soporoso  affectu,  quorum  haud  dubia  fuere  praenuncia  urinae  vel  tenues,  vel  quales 
jumenlorum  turbidae.  Félix  ille  tune  aegrotus,  oui  sudores  eruperant  aflatim,  aul  pustulae 
rubrae;  si  ne  haec  quidem,  erysipelalis  aliquid:  ubi  nihil  horum  brevi  instabat  fatum;  nisi 
opporluna  diarrhoea,  aul  lempestiva  diruptio  apostematis  faucium  aul  enilens  paroUs,  fauste 
sublevarenl.  Morbus  hic  haud  rare  vel  inlra  sex  dies  discussus  fuit;  saepe  vero  diulius 
inhaerenlem,  septimo,  octave,  aul  nono  die,  erumpentes  pustulae  crystallinae  (oiiliares 
dicunt)  plurimae  expellebant  prorsus  :  modo  nimirum  haud  praemature  recessisset,  quod  certa 
sane  fuit  aegrolis  exitio.  Idem  omnino  dicendum  est  de  papulis  rubris,  quae  saepe  etiam 
statu  morbi  apparebant.  Pueros  et  juvenes  potissîmum  mvasit  febris,  qui  venues  crebro 
dejiciebant,  seniores  raro  decubuere.    Urina  erat  rufa  plerumque,  subrubrum,  vel  ab  ipso 

initie ,  deponens  sedimentum Ut  primum  aspcra  et  squamosa  quasi  apparuit  culiculay 

purgantia  lenia  perfectam  sanilatem  brevi  restituebant.<^  Pour  le  mois  de  Mai:  ^Nunc  febris 
anginosa  saevit  maxime:  angina  gravius  urget,  cui  jam  fréquenter  accedunt  aphthae  moles- 
tissimae,  et  cum  fera  tussi  strangulatio  ferme. ^  Pour  le  mois  de  Juin:  ^^Morbo  jam  epide- 
mico  accedunt  pustulae  fere  omnigenae,  atque  haud  raro  eruptiones  erysipelatosae  :  minus 
vero  premuntur  fauces,  febris  quippe  jam  magis  ad  exteriora  tendit.  Die  sexto,  aul  seplimo, 
culicula  aspera  fit  et  rupta,  velut  aspersa  crassiore  farina;  idque  quo  magis,  eo  melius; 
tandem  Iota  pêne  desquamatur,  ex  pedibus  saepe  tantis  portionîbus,  ut  soleam  quasi  detractam 
référant  hae  morbi  exuviae  ....  Haec  febris ,  ut  omnes  fere ,  quas  pustulae  comitanlur, 
contagiosa  est;  plures  namque  ea  correpti  in  eadem  saepe  domo  decumbunt.^'  Pour  le  mois 
de  Juillet:  ^Furit  etiamnum  febris  epidemica,  inexplicabili  quodam  angore  quosdam,  vel  întra 
sex  saepe  dies ,  perimens.  Hos  levé  primo  corripuit  deiirium,  quod  utique  pejoris  fuit  ominis, 
quam  si,  more  bacchantium,  aperto  exarserant  furore.»  Pour  le  mois  d'Octahre:  «Variolae 
jam  factae  sunt  epidemicae.  Catarrhi  et  faucium  tumores  haud  rari,  imo  quaedam  adhuc 
reliquiae  febris  epidemicae  sparsim  notantur.«  Enfin  il  ne  me  pareil  pas  impossible  que 
Tépizoolie  fut  une  scarlatine  d{'s  chevaiuc,  nous  en  parlerons  en  traitant  des  maladies  con* 
lagieuses.  ^^  Deux  autres  remarques  4ue  le  grand  médecin  fait  pendant  Fépidémie  mérileni 
d'être  reproduites:  au  mois  de  Juillet  il  dit:  ^Quamplurimae  aviailaej  dura  plumas  exural^ 
moriuntur,((  et  au  mois  A'Aout:  ^iPlurimae  aviculae  cancntes  pereunt:  perraro  audilur  stri- 
dula  cicada.  Aestas  fuit  magis  nubila,  magis  frigide,  magis  denique  pluviosa  solito.  Omnia 
nunc  loca  aqua  et  lime  plena  sunt.** 
1735.    Dans  1* Amérique  du  Nord  règne,  à  ce  qu'on  dit,  une  épizoolie,  en  même  lems  avec 
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une  angma  uiasscufosa  des  hommes  CHecker  1.  c.  p.  248.)     Ne  possédant  ni  l'ou- 
vrage de  Douglass,  ni  celui  de  Cadwallater  Colden  sur  cette  maladie,  je  ne 
peux  pas  en  rapporter. 

1735.  36.  Dans  ces  années  la  j}este  bovine  fut  importé  dans  V Italie  pendant  la  guerre  et 
bientôt  elle  désola  toute  Iltalie.  Un  mandat  de  Venise  du  9  Octobre  1735  rapporte 
'que  la  maladie  se  trouve  dans  le  Friuli^  Bassanesej  Trevigiano^  Caneglianese  (Bot- 
tani  1.  c.  p.  155),  le  3  Décembre  elle  avoit  gagné  les  provinces  de  Verona,  Brescia^ 
Crema  (Ibid.  p.  161),  le  4  Janv,  36  aussi  le  Mantotian  et  le  Milanais  ""y  puis  elle  se 
dilata  dans  les  états  de  Rome,  et  fut  introduite  dans  le  Piémont  où  elle  sévit  jusqu'à  Tannée 
1739.  Cette  épizootie  a  été  décrite  par  Mazzuchelli  CNotizie  pratiche  etc.  Mîiano 
1736),  Pascoli  Cl^elle  rispostc  etc.  Roma  1736.  Opère  Venez.  1741.  tom.  I)? 
Buniya.  CMemoire  contenant  les  plus  remarquables  notices  historiques  etc. 
Paris.  1808).  1737  elle  dévasta  les  pays  de  Piacenza  et  LoéU  CMuratori  Annali 
tom.  XII  p.  238).  En  1738  elle  étoit  encore  répandue  dans  Tltalie  supérieure  (Bottani 
p.  180)   v.  Blanchi  Relazione   dell'    epidemia    de'    buoi    etc.  Arimino.   1738. 

1740 — 1750.  Pendant  ces  dix  années  toute  l'Europe  fut  ravagé  par  hi  peste  bovine  ^  elle 
se  développa  durant  le  règne  de  la  peste  des  hommes  dans  la  Turquie  et  dans  la 
Hongrie  y  et  fut  difTondue  par  les  guerres. 

« 

1740  L^htver  étoit  extrêmement  froid  et  long,  Tété  sec,  les  blés  et  les  fruits  gâtés,  la  fa- 
mine en  beaucoup  de  pays.  Au  mois  de  Jlai  pendant  que  les  hommes  souffrirent  de 
fièvres  pétéchiales  et  d'angine  maligne  Huxham  Cl-  c,  p.  232)  dit:  ^yTussvt  vehemcns 
inter  equos  cum  angina  suffocante  et  fere  plures  obruit;  imo  et  bubulum  pecus  tali  etiam 
effectu  sœpe  abripitur.  Grex  lanigera  summa  macie  et  arida  tussi  maxime  laborat;  perciint 
ovcs  innumerss,  quarum  omnium  jecur  tumet  multum  et  indurescit,  vesicula  fellis  autem, 
subatra  bile  turgida,  ad  enormem  crescit  magnitudinem.<' 

1741.  Les  saisons  furent  irregulières ,  l'été  nébuleux.  Au  mois  de  Mars  y  lorsque  des 
hommes  furent  pris  par  les  rougeoles,  les  catarrhes  et  l'angine  Huxham  remarque: 
«Omnes  pêne  eqtàj  nisi  stabulis  bene  curantur,  scabie  ac  purulenta  tussi  vcxati  tabes- 

cunt,  plurimi  pereunt.<' 

1742.  Hiver  long  et  froid,  niveux.  Au  mois  de  Mai  Huxham  rapporte:  rNon  tanlum 
agros  irrigando  gratissimae  fiierunt  hae  pluviae,  sed  et  insuper  f^rucors  perimendo;  gras- 
sabatur  enim  piurimum  tune  temporis  ista  pestis  herbarum.    Porro  maximum  impendebat 

segeti  nocumentam  a  novo  quodam  génère  eru4^arum  nigrarum  C6i*ant  autem  robustae  et 
praelargae)  hae  agmine  vasto  a  montibus,  torrentis  ad  instar,  ruentcs  totos  devastabant  agrDs.<^ 
Et  au  mois  A'Joid:  ninnnmerabiles  Vfs/soe,  cicadocy  erwae:  muiti  canes  rabiosi.*'  Dans 
cette  année  et  la  suivante  grande  influenza  des  hommes.  A  ce  que  je  me  souviens  aucun 
auteur  ne  fait  mention  de  l'influenza  des  animaux. 
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1749.  Prinlems  froiil,  année  humide.  Huxham  «n  mois  de  Janvier:  nCervi  perphuimi 
pereuni  undique^  au  mois  de  Février:  nFoedissima  aeabks  adhnc  inter  equas,  quae 
diu  jam  duravit<<  ei  au  mois  de  Mars  :  itScobies  foedal  equos  maxime ,  extrema  made 
confecti  plures  pereunt,  aliqui  angina  atque  tussi  suffocantar.(«  On  assure  que  en  cette  année 
la  pourriture  a  fait  périr  la  totalité  des  béies  d  laine  du  territoire  à^ Arles.  Hurtrel 
d'Arboval  dictionn.  de  méd.  vét.  I.  p.  249. 

1746.  Dans  la  contrée  de  Beauvais  la  davelée  causa  la  mortalité  des  brebis.  Bar  béret 
epid.  krankh.  d  v.  p.  16. 
Les  années  1746 ,  47  etc.  étoient  très  sèches ,  les  sauterelles  causoient  beaucoup  de 
dégâts  dans  les  années  1747  jusqu'à  1750  dans  la  Pologne ,  la  Silésiey  le  Brandebourg 
jusque  dans  la  Suéde.  Frisch  Collect.  Ac.  Berol.  VIII,  p.  398.  p.  400.  KundmaoQ 
anmerkungen  ûber  die  Heuschrecken.  Mayersche  SammL  II,  p.  12. 
1748.  Dans  la  foret  de  Thuringe  aux  environs  de  Melis,  Zella,  Sahla  le  charbon  Cdi^ 
knotenkrankheit)  entre  les  boeufs  et  les  cerfs.  Glaser  abhandl.  von  d.  tôdtl. 
knotenkrankh.  Leipz.  1780.  p.  9. 
Je  donnerai  seulement  un  court  aperçu  de  la  marche  de  la  grande  Peste  bovine  de 
ces  années,  nommant  seulement  les  auteurs  principaux,  les  titres  de  leurs  ouvrages  se  trou- 
vent aux  endroits  indiqués  plus  haut:  La  maladie  se  développa  en  1740  dans  la  Hongrie  et 
passa  dans  la  Bohême  y  la  Bavière  et  plus  loin  dans  V Allemagne  méridionale;  elle  sévit 
dans  la  Souabe  1743  et  encore  1745  (Mauchart^,  cet  auteur  dit:  ^^Substitit  hactenns 
minimum^  lues  haec  vaccarum  intra  unam  hanc  brutorum  speciem,  salvo  roanente  caprine, 
equino ,  suillo ,  vervecino  volucrumque  domesticarum  génère.  Paucissima  sane  prostiterunt 
apud  nos  exemple,  imo  hic  Tubingae  nqnnisi  unicum,  communicatae  per  contagium  luis  a  vacca 
in  constabulantem  capram,  quae  post  mortem  violentam  secta  exhibuerit  cystidem  felleam 
turgentem  amplamque.  Reutlingae  nuper  idem  accidisse  meminit  Respondens.  Quod  de  gai- 
linis  in  una  domo  brevi  hic  mortuis,  et  quibus  in  sectione  cystides  felleae  turgidiores  mnssi- 
tarunt  aliqui,  vagus  mmor  habetur.  Weilae  in  sylva  fagina,  cua  praeterita  hyeme  lues 
vaccttTum  ibi  saevirit,  vir  quidam  occisae  suae  vaccae^  lue  correptae,  intestina  projecit  suibus 
comedenda,  quae  vero  hinc  pariter  lue  fuerunt  affectae  et  mortuae.  Sub  medio  luis  cursu  per- 
cepimus  ab  hominibus  fide  dignis,  mortuas  fuisse  inventas  feras  in  vicinis  lui  vaccariae  sylvis, 
apros  aliquot,  imo  de  cervino  génère  nonnuUos.  Inter  homines  tota  fere  hujus  pecorariae 
luis  tempore  siluerunt  morbi,  nec  epidemice,  nec  endemice  grassati  quicnnque  sunt,  hic  ibi 
sporadice  saltem  variis  affcctibus  uniis  alterve  decubuit.  Variis  hominibus,  qui  in  alendis  et 
curandis  sgrotanlibus  vaccis,  lue  demortuis,  transvehendis,  secandis,  excoriandis,  sepeliendis 
occupât!  fuerant,  et  spissas  pesshne  olentium  effluviorum  nebulas  in^ivaverant,  omnes  ac 
singuli  sani  manserunt  salvique.^  Haller  disp.  pr.  vol.  VII,  p.  846.  —  Déjà  en  1742  la 
maladie  fut  importée  dans  W Lorraine  et  dans  les  Vosges  CBayard  dict  vét.  deBuchos 
art.  épizootie);  selon  M.  Courtivron' l'armée  la  rapporta  aussi  en  1743  de  la  Bavière 
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dans  VJ/sace;  de  Tautre  côté  elle  entra  ia  France  par  la  Sniflie  dans  le  Dauphmé  et  la 
Franche  Comté  la  même  année.  Elle  sévH  terriblement  dans  tonte  la  France,  swtout  pen- 
dant les  années  1745,  1746  (Sauvage,  Chomel),  elle  n'étoit  pas  encore  éteinte  en  1747. 
~^Dans  TAllemagne  boréale  il  y  avoit  bien  eu  des  cas  dans  la  Prwse^  mais  ce  n'étoit  qu'en' 
1746  qu'elle  apparut  dans  la  Seuce  (Rumpelt  trad.  de  Paulet  I,  p.  117)  et  dans  la 
Basse  Saxe.  —  Elle  entra  Tltalie  de  deux  côtés  par  le  Piémont ,  et  par  les  états  de  Fe- 
nise.  Dans  le  Piémont  elle  Tut  introduite  pendant  la  guerre  en  1744  et  désola  terriblement 
ce  pays  et  les  adjacens^  Muratori  dit  sous  Tan  1745:  ^^Epure  qui  non  termmarono  le  dis* 
awenture  del  Picmonte.  Nel  anno  précédente  era  penetrata  in  quelle  contrade  la  peste 
bovina,  e  si  calcolô  che  circa  quarantamila  capi  di  buoi  e  vacche  vi  perissero.  Un  potente 
mezzo  per  dilatare  qnalsivoglia  pestilenza  suoi  essere  la  guerra,  siccome  quella,  che  rompe 
ogni  argine  e  misura  dell'  umana  prudenza.  Perà  maggiormente  si  dilaté  questo  micidiai 
malore  ncU'  anno  présente  pel  Mon  ferrât  o  e  per  gli-  altri  stati  del  Re  di  Sardegna  e  di 
là  passé  nei  distretti  di  MUano  e  di  Lodi^  e  giunse  fine  al  Piaceithw  di  là  del  Po,  anzi 
arrivé  a  serpeggiare  nel  di  qua  da  esso  fiume  e  in  parte  del  Bresciano,  con  terrore  del 
reste  deila  Lombardia.  La  strage  fo  indieibile;  e  chi  sa  quai  sieno  le  terribili  conseguenze 
di  si  gran  flagelle,  bisogno  non  ha  da  imparare  da  me,  in  quanta  desolazione  reslassero 
que*  paesi,  oppressi  nel  medesimo  tempo  dall'  insofTribil  peso  délia  guerra.  Conto  fu  fatto 
che  cento  ottantamila  capi  d'essi  buoi  perissero  nello  state  di  Milano.^  Annali  del  Italia 
vol.  XII,  p.  345.  Au  mois  d'Octobre  1745  elle  étoit  pénétré  du  Itrol  et  de  la  Carinthie 
dans  les  états  de  Venise  (Bot tan i  1.  c.  p.  190):  »L'epizootia  contagiosa  giunta  persinonel 
Lodigiano ,  come  nelle  precedenti  proclami  si  ha  osservato  che  penelrô  pure  nel  territorio 
di  Crema  manirestandosi  da  prima  in  un  cassinaggio  sotto  il  commune  di  Moscazzano  indi 
in  molti  altri  di  quella  provincia.<(  Ibid.  p.  194.  Sous  le  7  Décembre:  ^jTuttoohé  encore 
continu!  in  alcuni  esteri  stati  la  bovina  maligne  épidémie,  diffusasi  anche  nel  Cremasco  e 
penetrata  recentemente  nelle  tre  terre  di  BottamccOy  Lurano  e  Bariano  nel  Bergamasco^ 
etc.  ibid.  p.  196.  Sous  le  20  Avril  1746:  ^Continuando  a  rinvigorire  l'epidemia  ne'  bo- 
vini  nel  Cremonescy  Lodigiano,  Milanese  e  Plemonte  etc.  Ibid.  p.  198.  Sous  le 
20  Juiflet:  y^Rilevando  che  l'epidemico  morbo  s'inoltrô  in  diverse  ville  del  Mantorano  con 
înfermitâ  e  mortt,  e  per  garantire  l'illeso  distretto  Yeronese  s'ordinac'  etc.  Ibid.  p.  200. 
Sous  le  12  Septembre:  ivFacendosi  sempre  più  grave  il  morbo  epidemico  ne'  buoi  de'  terri- 
torii  di  Brescia  e  Crema  e  destando  gran  timoré  la  strage  che  fa  nel  Mantovano,  lasciando 
vuote  e  desolate  le  ville  d'animali,  per  riparar  al  possibile  la  dilatazione,  dietro  aile  facoltâ 
etc.  Ibid.  p.  206.  Sous  le  22  Octobre  la  maladie  avoit  pénétré  dans  le  districte  de 
Ferona.  Ibid.  p.  208.  Sous  le  2  Novembre:  ^jRiscontrato  avendosi  che  il  maie  epidemico 
de'  buoi,  sià  penetrato  nel  Ftrrarese  e  specialmente  nel  circondario  de'  Pilastri  con  gravi 
emergenze  nella  Bangona,  Palazzetto  e  nelle  vicine  cassine^  etc.  Muratori  dit  de  cette 
année:  99» A  tanti  guai,  che  renderono  quest'  anno  di  troppo  lagrimevole  in  Lombardia,  si 
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aggranse  il  flagello  delF  eptdemia  e  nortalilâ  de'  b«oi,  che  fece  slrage  ia  Piemoale  e  Mi* 
laMfe,  e  passô  anche  nel  Reggianoy  Modenese  e  Carpignmno,  e  tocco  alquante  ville  del 
Bùlognese  e  Ferrarese.  Povere  lasciè  moite  finniglie  e  cessé  di  poi  nel  Terno.*^  Annali 
dell  Ital.  vol.  Xil,  p.  403. .  Sous  le  3  Juin  1747  BoUani  a  une  ordonnance  de  Venise: 
nScopertosi  il  maie  epidemico  de*  bovini  nelle  terre  di  Orgiano,  Assegiano,  Tiene,  Comedo 
e  Tonezza  nel  distretto  FicenihiO,  e  accaduti  alcuni  casi  di  morte  in  alcune  ville  del  Qh 
loffneHe  e  Bassanese  etc.  1.  c.  p.  214.  Sous  le  2  Décembre:  ^Infierendo  l'epizozia  nel 
Veneto  dominio,  fu  proposto  dal  proweditore  générale  di  terra  ferma  Telezione  di  un  nobile 
che  fosse  stato  Proweditore  alla  sanitâ,  col  titolo  di  Nobile  alla  Sanita  in  terra  fermai 
Ibid.  p.  222.  Muraiori  dit  de  cette  année:  ^^Fioccarono  anche  i  flagélli  suila  bassaLom- 
bardia,  perché  la  cessata  nel  précédente  verno  epidemia  de'  buoi  ripuUulô  e  crebbe  aspra- 
mente  nel  Veronese,  Vicentino,  Bresciano,  in  qualche  sito  del  Padoano  e  del  Mantovano  di 
là  del  Po,  e  passata  nel  Ferrarese,  quivi  diede  principio  ad  un  orrida  strage.  In  oltre  il 
Po  soverchiamente  ingrossato  d'acque  inondé  Adria  ed  Ariano.  Anche  l'Adige  e  la  Breala 
allagarono  parte  del  Polesine  di  Rovigo  e  del  Padovano.  A  tanti  guai  s'aggiunse  di  più  U 
scarsezza  del  raccolto  de'  grani  in  moite  provincie.<«  Annali  dell  Ital.  XII,  p.  433* 
Une  ordonnance  de  Venise  du  25  Févr.  1748  démontre  que  l'épizootie  y  fut  générale.  Bot- 
tani  p.  230.  Du  18  Septembre:  ^Attese  le  sempre  maggiori  disgrazie  ne'  bovini  del  Pu- 
lesme  veneto  e  nel  confinante  Ferrarese  e  Bolognese  si  conunanda<<  etc.  «Insorse  pure  in 
quest'  anno  una  dissenteria  maligna  nel  circondario  di  Faedis  nella  provincia  del  Friuli,  che 
duré  più  mesi,  per  cui  perirono  molti  bovini.^  Bottani  p.  233.  ^^In  quest'  anno  nel  Fer- 
rarese un  grave  danno  recé  l'epidemia  bovina.  Anche  il  Finale  di  Modena  e  qualche  luogo 
délia  Bamagnuola  e  del  Bolognese  parteciparono  di  questa  sciagura.»  Muratori  I.  c. 
p»  454.  Une  ordonnance  du  23  Avril  CBottani  p.  234)  prouve  que  l'épizootie  dans  les 
étals  de  Venise  n'étoit  pas  encore  éteinte.  Enfin  sous  le  10  Septembre  1749  la  fin  de  l'épi- 
zootie dans  les  états  de  Venise  est  proclamé.  —  Le  pays  le  plus  maltraité  par  cette  grande 
peste  bovine  fut  peut-être  la  Hollande;  elle  y  sévit  depuis  1744,  année  dans  laquelle  elle 
fol  importée  de  l'Allemagne,  jusqu'en  1746,  et  plus  de  200,000  tètes  ont  été  emporté,  (he 
Clerc,  et  Verhandeling  van  de  tegenwordige  Ziekte  etc.  door  vier  Genees* 
heeren.  Haag.  1745.)  —  La  peste  bovine  fîit  transmise  a  VJngltierre  de  la  Hollande 
ou  par  des  peaux  ou  par  des  veaux  importés,  elle  commença  en  1745  dans  la  contrée  de 
Londres  et  se  répandit  dans  tout  le  royaume,  elle  y  a  duré  plus  long-*tems  que  dans  aucun 
antre  pays,  seulement  en  1758  elle  commença  à  devenir  plus  rare,  mais  seulement  plusieurs 
années  plus  tard  elle  étoit  entièrement  éteinte,  il  y  a  même  des  auteurs  qui  la  laissent  durer 
javqu'en  1780.  Encore  à  présent  le  souvenir  de  ces  désastres  n'est  pas  encore  éteint 
CCeeley  Provincial  Transactions  1840.  p.  295.)  Dans  la  troisième  année  de  son 
règne  on  accepta  l'assommement  des  bdtes  malades  (qui  â  cause  des  fraudes  commises  fut 
bientôt  abrogé),  et  dans  le  cours  de  cette  seule  année  80,000  tètes  furent  abattu,  outre 


eeUes  ^imôuroiml,  te  NoItiBfhttaiiiire  étl»  heàc^Mnkite  perdoieni  en  174T  seBlènenl 
40,000  léte»,  et  Ghethm  en  six  «ois  dlt§/m  Mee^  (Morlimer.  Layard.-  Brokleaby. 
Hird.)  —  Dm  les  années  lT49^*d  1749  eHe-sévit  dans  le  Iktmmark  (Acia  Hayniens» 
a.  1746.  280,000  tètes  si]^ccomboienO *  ^  la  Suéde,  oA  dViprès  Linné  (Schonensche 
reise)  1746  senlement  dans  la  provinœ  de  Scbon^n  SUfiM  télés  mooroient  et  0  n'en 
restoient  que  deux  de  cents.  -^  Dans  la  petite  tle  d'(^eie/  elle  enleva  en  1750  et  1751 
30,000  tètes.  Dans  la  Courhjtnde  et  la  ZircmJe  eBe  sévit  de  1747  A  1753  (v.  Fischer). 
Dans  la  Lltthouanie  Prussienne  mounàeni  en  1750  plus  ^e  145,000  létes  (Gallesky).  — 
On  a  évalué  les  pertes  de  TEurope  dans  ces  dix  années  &  trois  miUtons  tètes. 
1748 — 1753.  Plusieurs  auteurs  ont  déjà  remarqué  que. -dans  ces  années  les  végétenx  et  les 
animaux  suiFh)ient  en  général.  Mr.  Scttnurrer  p.  e.'Cn9  p*  31  6)  4lit  â  Pennée  1754: 
»Die  schon  in  den  nfichst  verganf  enen  jahren  erwftlnten  kraidtheiten  der  getraidearlen 
wurden  nun  auch  in  der  Schweiz  bemerkt.  besonders  sali  man  ani  dinkel  die  faaime  gran  und 
rauh  werden  und  aus  denselben  einen  gelb  gefârbten  saft  ausqudlen ,  worauf  Innerhalb  aobi 
tagen  die  ganze  pflanze  schwarz  wurde;<(  et  Darluc,  médecin  â  Caillan  dans  le  goife  de 
Forez,  raconte  de  Tannée  1750:  9>La  plupart  des  végétaux  et  des  animaux  parlidpèrenl 
également  au  désordre  de  la  saison,  les  feuilles  des  arbres  jaunirent  et  se  corrompireni  avant 
l'autonme,  celles  des  mûriers  marquées  de  taches  noirâtres,  fiirent  un  vrai  poison  ponr  les 
vers  à  soie,  qui  en  périrent  presque  tous.  La  récolle  du  blé  manqua  entièrement  par  une 
espèce  de  rouille  qui,  s'attachent  à  la  tige,  la  dessechoit  totalement  avant  la  maturation  du 
grain.  Les  fruits  furent  très-»dangereux  i  ceux  qui  n'en  usèrent  pas  sobrement,  et  la  plu- 
part des  troupeaux  périrent  par  une  maladie  également  putride.^  Journal  de  Méd.  de 
Vandermonde.  VII,  p.  56.  M.  Marcorelle  fait  les  mêmes  observations  de  Toulouse: 
9)Le  succès  des  vers  à  soie  a  été  mauvais  ;  les  pluies  des  mois  de  Mai  et  de  Juin  leur  furent 
très  nuisibles;  comme  elles  endommagèrent  les  feuilles  des  mûriers,  ils  ne  reçurent  qu*nne 
oMUvaise  nourriture.  La  plupart  de  ces  vers  périrent.  Les  bestiatix  à  laine  ont  été  atta- 
qués dons  les  mois  de  Janvier,  Février,  Avril  et  Novembre,  d'une  maladie  qu'on  nommoit 
picoite;  quelquesuns  de  ces  animaux,  surtout  ceux  qui  l'eurent  pendant  le  mois  de  Janvier, 
en  périrent.^'  Mém.  présentés  à  l'Acad.  d.  Se.  Il,  p.  622.  (Aux  mêmes  mois  maux 
de  gorge  épidémiques,  au  printems  la  rougeole  et  la  petite  vérole  entre  les  hommes.)  Dans 
ces  années  rcgnoient  entre  les  hommes  généralement  Tergotisme,  des  fièvres  putrides  et 
surtout  l'angine  gangreneuse  0*  Plusieurs  médecins  de  ces  tems  étoient  déjà  de  l'avis  que 
cette  dernière  maladie  avoit  de  la  ressemblance  avec  les  maladies  régnantes  sur  les  bestiaux 

')  Contre  l'avis  de  plusieurs  auteura  nourettax  probablement  le  plus  sourent  arec  la  fièvre  aearla* 
Une.  Pour  Tannée  1752  la  scarlatine  est  fort  bien  décrite  par  Mr.  NaTîer  (Sur  plusieurs  naladiea 
populaires  qui  ont  régné  depuis  quelques  années  à  Chalons  sur  Marne.  Paris.  1753); 
mais  H  cherche  fort  mal  à  propos  la  cause  de  toutes  les  maladies  des  hommes  dans  la  peste  bovine 
de  1744. 
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CBoUani  XI,  p.  i60).  Mr.  Heeker  Cge»ek.  d;  ii«ii»ra  keilk.  p.  250)  adoji 
observé  que  soKoni  en  Suisse  (i75S)  l'aoyine  ffsngréneiise  4les  hosnes  et  la  maladie  char- 
boimeuse  du  bétail  offroient  beauooap  de  rappeds,  Langbans  besclureibung  versch. 
merkwûrdigk.  d.  Siementhals.  Zurich^  i753.  (Cependant  la  maladie  rapportée 
par -cet  écrivain  p.  69,  ase  paroit  en  vérilé  avoir  été  une  pnstnle  maligne.) 
i752,  Nostro  autem  tempore  niminmi  anno  i75£  Inem  inter  gal/mas  hic  Vknnae  observa- 
vimus,  qua  fere  innunérabiles  extinguebanlur.     Plonciz  0pp.  méd.  phys.  I,  p.  i5. 

1754.  Le  charfjon  de  la  lauffue  ou  une  angine  fiangrénewe  du  bétail  dans  le  Hanotre. 
Hannôv.  gel.  anzeig.  J.  1754.  —  «Aïs  1754  im  wkiterhier  und  da  die  SGhaafe  und 
schweine  starben,  so  traf  es  auch  die  ffoense  und  enten.    man  fand  ilir  fleisch  schwarz 

und  von  den  knoohen  abgeidst.  man  béschuldigte  die  grosse  kilte  dièses  winters^  die  doch 
nur  ein  paar  tage  wihrte  :  andere  aber  beschuldigten  das  grass  vorigen  jahres ,  welcbes  die 
gaense  mit  den  kdkeft,  die  in  dem  jahre  sehr  starben,  gefressen,  allein  weil  die  enten 
wenig  grass  fressen,  so  ist  die  k&lle  wohi  schuld  daran  gewesen.<<  v.  Fischer  lieflân- 
disckes  landwirtschaftsbuch.  p.  625.  CProbablement  aussi  une  maladie  charbonneuse.) 

1755.  Année  fameuse  par  le  grand  tremblement  de  terre  le  l«r  Novembre  à  Lisbonne,  mais 
qui  fut  senti  dans  toute  TEurope ,  ainsi  que  les  suivants  du  mois  de  Décembre ,  et  du 
Janvier  1756.    Plenciz  de  terrae  motu  Viennae.  1762.  —  De  1754  à  1757  les 

sauterellis  ravageoient  VEspagne  et  le  Portugal.  Townsend  Reise  d.  Span«  II,  p. 
110.  —  9)Lues  etiam  hic  in  Ausiriay  praecipue  vero  Viennae  inter  gimts  eqmmnn  per 
modum  cujusdam  caiarrhi  suflocaiivi,  et  inflammationis  pulmonum  anno  1755  grassabatur.<^ 
Plenciz  0pp.  phys.  méd.  I,  p.  15.  —  1755  et  56.  Epizootie  bovine  dans  la  Croatie 
et  le  Krain.  Bottani  VII,  p.  8.  9«  —  Depuis  le  mois  de  May  jusqu'au  Septembre  la  mn- 
ladie  aphthangulaire  régna  sur  tous  les  animaux  domestiques  en  trancanie:  ^Yw  etlichen 
monateu  im  Julius,  August  und  September  bat  eine  seuche  unter  dem  vieh  geherrscht,  und 
ist  im  Bambergischen,  Nûmbergischen,  und  angrânzenden  gegenden  wahrgenommen  worden. 
aie  ist  allem  anscheine  nach  nicht  ansteckend  gewesen.  es  scheinet ,  die  ursachen  seyen 
allgemeine  gewesen ,  und  jedes  stfick  sei  fur  sich  krank  geworden.  die  seuche  bat  nicht 
allein  das  hornrieli  betrolTen,  sondem  auch  ffrrde,  schtveiiêej  srhaafe,  dièses  war  beson- 
ders  merkwûrdig,  dass  die  kranken  thiere  fast  aile  geschwoUene  fiisse  bekommen,  welche 
endlich  an  und  um  den  klauen  aufgebrochen.  selbst  das  gefûgel  ist  von  dieser  seuche  nicht 
frey  geblieben,  so  sind  z.  e.  den  pipen  oder  ctJecutischen  hnnem  ebenfalls  zu  der  zeit  die 
krallen  so  geschwollen,  dnss  sie  nicht  mehr  gehen,  sondem  auf  den  schienbeinen  rutschen 
mflssen.  diesen  sind  nach  aufgelegten  erw^eichenden  mittein  die  fusse,  welche  krumm  und 
schief  geworden ,  auch  aufgebrochen ,  und  die  klauen  ganz  abgeschworen ,  wornach  sie  sich 
besser  befunden ,  wieder  angefangen  haben  zu  gehen ,  und  am  fleisch  wieder  zuzunehmen, 
welches  wâhrend  der  geschwubt  der  fusse  sehr  abgefalien,  ohngeachtet  sie  immer  gefressen> 
Frftnkische  Sammlungen  I,  p.  349.     Aussi  Hennicke.     Ibid.  p.  381.     Ces  deux 
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descriptions  Itisseroient  en  doute  sur  la  nature  de  la  maladie  mais  une  troisième  est  bien 
décident:  ^Zu  ende  des  Maymonats  und  in  dem  darauf  folgenden  Brachmonat,  breitete  sich 
eine  gemetne  viebseuche  in  einem  grossen  bezirk  von  Franken  aus.  das  aeusserlicbe  zuerst 
in  die  augen  fallende  kennzeichen  eines  kranken  viehes  war,  das  hinken  auf  einem  derer 
vorderen  oder  hintersten  lusse,  sahe  man  nach  dem  fuss,  so  waren  die  klauen  inwendig, 
wie  man  sagt,  unterkôtbig,  schwûrig,  bitzig  und  geschwoUen.  eben  so  sahe  es  auch  iro 
rannde  ans;  die  beiden  inneren  setten  erblickte  man  weissgelb,  angelaufen,  aufgedunsen, 
und  schwûrig,  die  Zange  aber  war  mit  einer  aurgelaufenen  blase  belegt.  ausserdem  be- 
raerkte  man  inneriiche  hitze  und  neigung  zum  ôflern  saufen,  wie  aucb  ein  stetiges  geifern 
aus  dem  munde.  das  hinken  und  die  ûbrigen  zufalie  verloren  sich  wieder,  wenn  das  bren- 
nende  gelbe  wasser  ausgçlaufen,  und  die  innere  schwûrige  haut  sich  abgeschâlet  batte,  wo 
die  seuche  mehr  ûberhand  genommen ,  da  kamen  auch  an  denen  eutern  einîger  kûhe  bftulen 
und  geschwûre  zum  vorschein,  und  dièse  hielten  linger  an,  als  dieoben  berûhrten  zuiâlle 
am  fuss  und  îm  mundc.  das  besie  bei  dieser  seuche  war,  dass  kein  stûck  vieh  an  denen 
jetât  beschriebenen  zufàllen  zu  grunde  ging^.^'  Hofmann.  Ibid.  p.  384.  L'inflammation 
paroit  avoir  été  plus  grande  qu'elle  n'a  pas  coutume  de  l'être  ordinairement  dans  la  mahdie 
aphthongulaire ,  ce  qui  prouve  encore  la  description  suivante:  «Dièse  seuche  bat  den  eber 
plôtzlich  befallen,  so  dass  er  auf  einmal  zurûckgestanden ,  nicht  mehr  gefressen  noch  gc- 
soffen,  auch  gleich  auf  keinem  fuss  mehr  stehen  kônnen.  wenn  man  ihn  mit  gewalt  zum 
aufstehen  genôthigt,  so  ist  er  gleich  wieder  wie  lahm  zur  erden  niedergesunken ,  und  so 
hat  es  acht  tage  gedauert.  darauf  haben  sich  unten  an  seinen  iussen,  um  die  klauen  herum, 
wie  auch  um  den  rûssel,  grosse  blattem,  wie  die  welschen  Nûsse,  hervorgethan ,  welche 
voli  gelb  wâsserigter  materic  gewesen.  nun  da  die  krankheit  vôllig  vorûber  ist,  nimmt  man 
wahr,  dass  er  die  klauen  an  denen  fûssen  verlieret.  Eine  gleiche  bewandniss  hat  es  mit 
der  fusskrankheit  derer  kûhe  und  farren  im  hiesigen  hospital,  welche  eben  auch  dièse  blat- 
tem  an  denen  fûssen ,  und  in  dem  maul  auf  der  zungen  bekommen ,  so  dass  sie  gegen  acht 
tage  nicht  recht  stehen ,  auch  nicht  fressen  kônnen.  man  hat  auch  an  ihnen  starke  inneriiche 
hitze  und  ein  triefen  der  augen  wahrgenommen.  Was  die  schafe  anianget,  so  haben  auch 
dièse  bemeldete  fusskrankheit  plôtzlich  nur  ûber  nacht  bekommen,  so  dass  allemahl  morgends 
bei  der  ausfahrt  8  bis  10  stûck  unter  der  heerde  gewesen,  welche  gehunken  haben,  die 
doch  tags  vorhero  ganz  gesund  gewesen.  von  der  zeit  an  sind  sie  gleich  zuruckgestanden, 
haben  nicht  mehr  gefressen  noch  gesoDennind  zusehends  abgenommen.  einige  tage  damach 
haben  sich  an  etiichcn  folgende  zttfalle  gefunden,  als  eine  nasse  an  denen  fûssen  um  die 
klauen  herum,  wie  auch  um  das  maul,  an  andem  aber  blattern,  die  voiler  wâsserigter  ma«- 
terie  gewesen  ;  wodurch  es  geschehen,  dass  sie  gar  nicht  mehr  auf  deu  fûssen  stehen,  son- 
dem  sich  auf  denen  knieen  von  einem  ort  zum  andern  bewegen  mûssen»  etc.  Reuss. 
Ibid.  p.  462.  Dans  la  Stiisse  à  Bdle  la  c/avr/ee  domina:  «Ab  autumno  in  hyemem  lues 
pustulosa  ovium  in  vico  Ricchen  grassabalur:  primum  in  uno  tantum  grege  et  stabulo,  dein 
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ttutem  ulterius  serpens,  cum  tanta  clade,  at  pnoae  intaolae  nunerent,  te  panciores  infèctae 
evadereni  r  un  per  insitionem  prophyladicam ,  ni  coin  yariolis  in  hamano  génère  oso  veml, 
grex  adhuc  incolumis.  a  peiicnlo  et  exilio  vindicari  potnisaei?*  Zuinger:  ActaHelvetica. 
III,  p.  301.  (Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  sûr  si  la  maladie  en  Franconie  n'éioil  pas  anssi 
le  claveau?) 

1 756.  Après  un  hiver  doux ,  un  printems  el  été  sec  et  très  cliaud ,  le  charbon  se  déclara 
en  beaucoup  de  contrées  sur  tons  les  animaux.  En  Franconie:  «Ohngeftiir  in  der 
mttte  vergangenen  Junlus  0  wurde  von  Culmbach  berichtet,  dass  sich  in  selbigen  ge-* 
genden  eine  krankheit  unter  dem  wilde  aeusserte,  welche  zu  gleicber  seit  unter  dem  hcrn* 
vieh  sich  einzuschleichen  schiene.  die  berichte,  welche  bald  darauf  von  denen  dasigen 
medicis  eingesendet  worden,  besagten,  dass  das  vieh  unversehends  auf  der  weide  erkranktc, 
theils  sehe  man  bel  einigen  beulen  an  denen  fûssen,  in  der  weichen,  an  dem  halse  und  auf 
der  brust,  in  der  grôsten  geschwindigkeit  auflaufen,  theils  aber  geschwelle  nur  bei  andem 
der  kopf,  und  dièses  letstere  triebe  es  kaum  6  bis  8  stunden,  da  das  erstere  erst  nach  24 
bis  36  siunden  crepirte.  Das  nifd,  die  pferde^  die  scknyeine  hatten  aile  dieselbe  krank* 
beit.  Ob  nun  g^eich  dièse  krankheit  so  schnell  das  vieh  dahingerissen ,  so  bat  man  doch 
nicht  mit  gewissheit  sagen  kônnen,  ob  solche  ansteckend  gewesen<^  etc.  Wagner  (de 
Baireuth)  Frftnk.  Samml.  II,  p.  102.  nEs  ist  nicht  nur  wûrklich  das  wild,  als  z.  e. 
fiirschen,  rehe^  schweme^  hasen  gefailen,  sondem  man  hat  ûber  400  stûck  von  grossen 
wildpret  auch  bereits,  theils  In  sdmpfen,  theils  in  komfickem  und  gebûschen  angetroffen. 
in  Creussen  habe  ich  selbst  ein  frisch  gefallenes  reh  aufbrechen  lassen,  und  âusserlich  nichts 
ausserordentliches,  ausser  emer  geschwiilst  an  dem  hintern  linken  lauf  entdeckt  etc.  das 
wild  hat  grfissiich  gebrûllt,  haufenweis  die  wâlder  verlassen,  und  teiche  und  sfimpfe  gesucht, 
worinnen  sie  vor  mattigkéit  umgerallen  und  liegen  geblieben.  Mit  den  wilden  schweinen 
batte  es  die  nfimliche  bewandnis,  und  man  hat  deren  zu  14  an  der  Zabi  beysammen  liegend 
tod  angetroffen.  Die  hasen  shid  mîtten  im  laufen  umgefallen  und  crepirt.*  Mit  denen  pferden 
batte  es  die  nemliche  bewandnis  wie  i>ei  dem  homvieb.  fiusserlich  entstunden  die  nendichen 

beulen  an  den  schenkeln,  in  den  weichen,  an  der  brust  und  an  dem  kopf die  senche 

hat  nach  und  nach  sich  verioren,  und  haben  wïr^  (21  Juillet)  f^seit  5  tagen  nicht  die  ge- 
ringste  anzeige  einiges  gefallenen  viehs.''  Il  fait  mention  d'un  charbon  sur  un  paysan.  Idem. 
Ibid.  p.  111.  On  trouve  encore  des  notices  sur  cette  épizootie  de  Voigt  dans  Erlanger 
gelehrt.  anmerk,  u.  nachr.  1756  st.  28  etTrânk.  Samml.  II,  p.  458  et  de  Ha- 
senest.  Medicin.  richter.  on  Act.  phys.  med.  colleg.  Onold.  Onolzbach.  1754. 
4.  de  lue  ferarum  et  pecorum  ictu  vesparum  oborta.  Le  dernier  auteur  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Schmiedel:  «So  weit  meinc  nachrichten  reichen,  so  seheint  auch 
einige  schuld  in  denen  damaligen  beschaffenheiten  der   sogenannten  rerum  naturalium  zu 


■)  u  y  aToil  dam  ce  mois  ëei  orales  bien  forte. 
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KegfeB  y  A%  die.  |dage  wenigolûns*  in  dm  Ikirenlisobai  frensen  gleich  Mch  dem  erslen  ge^ 
Witter  «nd  darauf  erfolgien  regeOi  der  verschiediiche  wochen  vorher  gemangelt,  nehren- 

theils  naebgelaasen-,  im^  eodUcb  verschwunden Es  .  liai  «ch  gedacliies  mahim  von 

Colnbach  bis  Coburg  eratreckl,  doch  nicht  in  allen  dôrfem;  ven  Coburg  aber  ist  mir,  auch 
anderweitig  glaubwûrdig  bekannt,  daas  daaelbst  eine  perso»  an  der  atim  gestochen,  vnd 
kaam  dadarch ,  dasa  man  dcn  grossen  ^lOgleîch  an^ealandenen  tnmoren  alabaid  erôfnet,  aui 
leben  erhaiten  worden»*  etc.  (\\  raconte  encore  quelques  obaervatîons  d'infections  des  hom^- 
mes).  Beaucoup  de  personnes ,  comme  M.  Hasenesi  et  Voigt  croyoieni  que  les  ponctures 
des  insectes  étoient  la  cause  de  la  maladie. —  En  même  terosM.  Glaser  CKnotenkrank- 
keil  p.  10.)  observa  la  même  maladie  dans  la  contrée  de  Subi  dans  la  Tprdt  de  ITiurhfge. 
—  En  même  tems  beaucoup  de  hotuf»  furent  enlevé  dans  l'Ile  de  Minorai  par  la  fièf^re 
charbonneuse  (Barberet  cpidem.  krankh.  d.  viehs  p.  13). 

CDans  la  France  sévit  dans  les  années  1755  et  1756  surtout  l'angine  gangreneuse  sur 
les  hommes  v.  Journal  de  Méd.  de  Vandermonde  IV,  p.  222.  VI,  p.  159.) 

'Dans  VEichsfeld  la  pnte  bovine  paroit  avoir  été  introduite.  nDer  zweite  unglûcksfall 
fur  die  Bûrger  war  1756  eine  starke  viehseuche,  wodurch  die  meisten  ihre  knhe  verloren. 
es  gab  bûrger,  denen  10  bis  12  stûckfielen.  das  hiesigevieh  soll  durch  Friesiscbes,  welches 
im  herbste  pflegt  gekauft  zu  werden,  angesteckt  worden  seyn.  die  seuche  wûthete  bis  weib- 
nachten.  um  die  vcrbreilung  des  ubels  zu  verhûlen,  erschlug  man  anfangs  ailes  vieh,  das 
uigesteckt  zu  seyn  schien  und  verscharrte  es  in  tiefc  gruben.<«  J.  Wolf  geschichte  u. 
beschreib.  d.  st.  Dudcrstadt,  p.  207.  —  Dans  cette  année  la  clatelée  des  breiis 
regnoit  dans  la  Saxe. 

1757.  Hiver  long  et  froid,  printems  pluvieux,  la  chaleur  de  l'été  arriva  soudaine  et  fut  très 
grande.  Aussi  cette  année  les  maladies  charbonneuses  furent  fréquentes  (cependant 
pas.  dans  la  Franconie,  où  elles  sévirent  l'année  passée;  ce  qui  étonna  les  observa- 
teurs). Une  épizootie  bien  remarquable  et  générale  de  charbons  essentiels  éclata  cette  année 
en  France  dans  la  province  de  Brie  sur  les  chevaux ,  cerfs,  boeufs,  ânes,  cochons,  chiens 
tl  poules,  mêmes  sur  les  poissons;  la  maladie  commença  dans  la  forêt  marécageuse  de- 
Crecy ,  et  sévit  surtout  dans  son  voisinage ,  depnis  le  15  Juin  jusqu'au  31  Juillet  490  ani- 
maux furent  pris  de  la  maladie,  et  290  en  mouroient,  savoir  162  chevaux,  80  boeufs, 
38  ânes,  et  la  maladie  fut  aussi  transmise  aux  hommes.  La  maladie  ressemble  tont-A-fait 
i  celle  de  l'année  passée  dans  la  Franconie.  Audouin  de  Chaignebrun  Relation 
d'une  maladie  épidémique  et  contagieuse  qui  a  régné  l'été  et  l'automne 
1757  sur  des  animaux  de  différentes  espèces  dans  la  Brie.  Paris.  1762. 
12.  —  Peut-être  c'étoit  aussi  le  charbon  qui  régna  dans  YEsthonie  et  la  Livonie:  «In 
der  mitte  Juli  machte  man  ans  dem  Dorptschen  kreîse  kund,  dass  so  wohi  daseibst  als  im 
Revalischen  eine  heftige  pferdeseuehe  eingefallen  sey ,  die  nach  und  nach  im  Dorptschen 
alleine,  in  zeit  von  sieben  wochen  1500  pferde  weggerissen  bitte,  nach  eingefallenem 
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tigcn  nier  tvkder  aufffthôrt;  Terner  dass  mit  dem  «nfiiig  Atignsti  dos  rA»<iifr A  *  daseHnl 
auch  ZQ  Tallen  beginne.  Ja  wir  erftahrea  bald  hernaeh  avch  be{  der  atadt  Riga,  md  ha 
Kirchholmischen  gleichraila  eine  rindviehseuchê,  trelche  doch  von  der  1748  tiel  mUenehieden 
war<(  etc.  r.  Fischer  liefl.  landwb.  p.  447.  —  La  même  année  dans  les  mêmes  mois 
le  charbon  (que  Pautenr  de  h  description  confond  vftc  k  peste  bovine,  mais  qui  n'est 
pas  i  méconnaître)  cansa  de  grandes  perles  dans  la  Fhmlande  :  f^Besonders  fiel  davon  ver- 
wichenen  unertrfigHch  trockenen  and  heissen  sommer,  eine  unglaabiiche  menge  pferde,  ancii 
etwas  von  dem  grôsseren  rindriehey  besonders  nm  Tawastehuus,  ais  in  Janacala^  Wâna, 
Huttula  und  Sekmftke  kircfaspielen ,  wo  viele  hundert  stûcke  vieh  in  jedem  kirclispiele  star- 
ben.  hier  um  Abo  ging  es  am  stârksten  ûber  das  grosse  vieh,  besonders  in  den  kirchspielen 

Vehmo  und  Virmo.    Je  grôssere  trockne  und  hitze  im  sommer  ist,  desto  grimmiger  hauset 

* 

dièse  krankheit.  ist  das  vieh  vom  Wasscr  abgesondert,  auf  feidcrn,  wo  sich  keine  waldnng 
befindet,  der  sonnenhRze  ausgesetzt,  oder  auch  auf  sumpfigten  wiesen,  wo  es  nor  ein  faules 
wasser,  und  thomgtes  oder  mit  schlamm  verinengtes  futter  geniest,  so  wird  ihm  dièse  seuche 
noch  geiahriicher.  weidet  das  vieh,  wo  schon  gerailene  stûcke  ganz  unbedeckt,  oder  nicht 
tief  vergraben  liegen,  so  wird  es  sogleich  angesteckt.  wo  die  wiesen  einen  grossen  theil 
des  sommers  untcr  wasser  stehen,  wird  das  gras,  nachdem  sich  die  flnth  gesetzt  hat,  mit 
schleim  und  moder  ûberzogen,  und  ist,  nach  verschiedenen  beobachtungen ,  so  schidiich, 
dass  das  vieh,  welches  zwecn  tage  nach  einander  davon  frisst,  die  rothe  ruhr  bekômmt. 
man  weiss  auch,  was  fur  gestank  die  zum  unglûck  genug  bekannten  grasraupen  vemr- 
sachen,  die  hier  sehr  gemein  waren,  wie  unzâhliches  ungeziefer  sich  im  sommer  in  sûmpfeft 
und  pfûtzen  aufhâlt,  die  bei  langwieriger  hitze  austrocknen,  und  das  ass  blos  liegen  lassen, 
welches  die  lufl  eben  so  stark  anstecket,  ais  dâs  stiUstehende  wasser  zuvor  thnt,  wozu  denn 
auch  die  raupen  und  wûrmer,  eigentllch  aber  blaiitlàusey  aphides,  die  sich  im  trocknen  und 
heissen  sommer  am  stârksten  mehren,  nicht  wenig  beytragen.  Dièses  legt  die  ursachen  an 
den  tag,  warum  die  krankheit  nicht  an  allen  orten  eine  ansteckende  seuche  wird;  da  nâm- 
lich  nicht,  wo  das  vieh  zugângiichen  schatten,  gutes  wasser  und  gute  weide  hat.  woran 
dièses  jahr  an  verschiedenen  orlen  mangel  war.  fehlen  aber  einige  dieser  vortheile,  und 
kômmt  die  sonnenhitze  dazu,  so  hat  sich  die  seuche  gemeinîglich  eingestelit.  hieraus  Iftsst 
sich  erkiâren,  warum  sie  in  der  heissesten  jahreszeit  im  Julius  anfângt  und  am  heftigsten 
ist,  gemeiniglich  aber  im  mittel  des  AugUsts  aufhôrt.  ich  sage  gemeinîglich  denn  auf  einigen 
gûtcrn  im  Ilvittis  kirchspiele  hat  sich  die  krankheit  auch  noch  etwas  den  winter  ûber  ge- 
zeigt,  vermuthlich  wegen  des  verdorbenen  sumpfheues,  das  im  stinkenden  wasser  und 
schiamme  gewachsen  war.  Han  sieht  nun  auch  die  ursache,  warum  die  seuche  nicht  aile 
sommer,  sondcrn  nur  die  heissesten  herumgegangen  ist,  wenn  die  sonnenhitze  stark  und 
langwierig,  die  luft  wuidstill  und  qnalmigt  war,  ohne  dann  und  wann  von  dazwischen  failen- 
den  regen  abgekfihiet  und  gereinigt  zu  werden.«  Haartmann  dans:  Abhandl.  d.  fcôn. 
Schwed.  Akad.  XX,  p.  47.    L'auteur  cite  plusieurs  exemples  de  Tinfeclmn  des  hommes.  — 
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La  clavelée  sévit  en  1757  et  1759  sur  les  brebis  dans  la  Saxe,  ^erU^  é^  Sé^%  ei  ua, 
lèvres  par  la  gangrène  étoient  fréquentes.    Fink  pockenkrankheit  d,  fck«f«  f,  i. 

Dans  cette  année  la  peste  bovine  Ait  importé  â  Minden  dans  la  Weslfiiti^  ^  t'ufuU*: 
française.  Camper  von  der  viehseuche  p.  67.  Centre  les  hommes  r^KOoienl  4^s  4v* 
senteries  et  des  fièvres  putrides  en  beaucoup  de  pays.) 

1758.  L'hiver  assez  doux,  Tété  humide  en  Allemagne  et  dans  le  midi  (Aeta  Ualv,  iV 
p.  63),  très  chaud  dans  les  pays  du  nord.  Les  hommes  souiTroient  de  fi^Vvri's  t's- 
tarrhales  et  pétéchiales,  en  France  continuent  les  angines  gangreneuses.  Dans  la  é-Am^ 
trée  de  Cobourg  en  Franconie  une  épizootie  bovine,  que  l'on  prenoit  pour  une  gHhifi)" 
entérite,  causée  par  la  mauvaise  qualité  des  fourages.  Albrecht:  Nov.  Act.  Nal,  Cur, 
II,  p.  289.  Déjà  en  1757  une  épizootie  bovine  s'étoit  montré  dans  Y  Autriche^  le  20  Avril 
1758  le  glossanihrax  régna  dans  le  Feronese,  d'où  il  se  dissémina  bientôt,  sous  le  1  Juin 
le  conseil  de  santé  de  Venise  ajoute:  nche  questo  maie,  essendo  passato  ad  attaccare  akfuni 
bovini  cou  una  o  più  vesciche  nell'  orificio  intemo  dell'  ano,  cosi  s'incuica  a'  villici  Tatton- 
zione  onde  non  riesca  fatale,  come  lo  fù  nella  Valle  del  Sole,  Pieve  di  Ossana.«  Sous  le 
22  Juin  il  est  indiqué  dans  le  Genovesato;  sous  le  16  Décembre:  j^Nella  diinisione  del  car- 
bone volante  o  mal  nero,  chiamato  anche  morbino,  nel  distretto  di  Borgo  Tare  sul  confine 
del  Parmegiano  e  Piacentino:  s'osservi  ogni  giorno  se  si  riconosca  alcun  segno  di  zoppica- 
tura,  con  cui  si  manifesta  il  malé,  che  poi  si  riconosce  da  una  gonfiezza,  che  si  dilata,  in 
roezzo  a  cui  rilevasi  una  glandula  di  grossezza  d'una  noce,  molle  al  tatto  e  che  fugge  allo 
compressione;<<  et  sous  le  28  Mars  1759:  9»Giunta  notizia  che  in  alcune  ville  della  Valle 
Telina  ed  ultimamente  nel  distretto  di  Tirano  siasi  manifestato  un  maie  consimile  a  quelle 
del  1732,  consistente  in  qualche  veschichetta  o  taglio  sopra  et  sotto  la  lingua  del  bovino^ 
che  fu  denominato  cancre  volante  per  la  somma  velocità,  con  cui  trascorse  dall'  una  ail' 
altra  regione;  ed  avendo  anche  riscontri  che  per  laDio  Grazia  di  leggieri  si  sani,  ad  oggetto 
di  prévenir  ciascuno,  se  mai  s'inoltrasse  a  questa  parte,  e  si  dia  pronta  mano  alla  cura, 
che  negletta  potrebbe  produrre  sinistri  effetti.»  Bottani  I.  c.  III,  p.  12  —  21.  —  Les 
rennes  dans  la  Laponie  souffroient  d'une  maladie  ongnlaire  dans  le  mois  de  Juillet,  Mr. 
Wegelius  dit:  «Die  rennthiere  haben  dièse  zeit  an  einer  krankheit  gelitten,  dieman  Siubbo 
nennt,  welche  sich  wohl  aile  sommer,  aber  nicht  so  allgemein  zeigt.  Sie  besteht  darinnen, 
dass  die  fusse  dick  werden,  geschwûlste  bekommen  und  eytern.  die  krankheit  ist  wohl  an 
sich  selbst  eben  nicht  ofl  tôdtlich,  aber  darin  gefahrlich,  dass  die  rennthiere,  die  damit 
geplagt  smd,  der  wôlfe  môrderischen  klauen  nicht  entfiiehen  kônnen.«  AbhandL  der 
Schwed.  Akad.  XXI,  226.  Dans  cette  même  année  nous  recevons  la  description  d'une 
antre  épizootie  des  rennes  qui  désola  la  Laponie  depuis  dix  années  et  que  l'auteur  prend 
pour  la  peste  bovine,  avec  laquelle  elle  offre  en  vérité  quelques  traits  de  ressemblance: 
9»Vor  10  jahren  zeigte  sich  in  dem  sûdwestlichen  theil,  in  der  tomischen  Lappmark,  eine 
krankheit  unter  den  rennthieren,  welche  die  Lapplânder  Radok  tauta  oder  Radok  moine 

30 


—      CdXXlT      — 

nennen,  die  stch  nachgehends  in  die  ganze  tornische  Lappmark  ausgebreitet  bat,  und  den 
einwohnern  so  viel  schaden  vemrsachie,  dass  manche  unter  ihnen,  welcfae  vor  dieseni  aehr 
vermdgend  waren,  Teranneten  und  den  belteisiab  ergreifen  masslen.  Ich  bin  vôllig  ûber- 
zengt  w(Mrden,  dass  dièse  rennthierkrankheit,  vôllig  einerlei  mit  der  seuche  des  jrindTieiis 
und  der  pferde  ist,  die  1750  und  1751  durch  anstecknng  ans  Norwegen  nach  Jemtland  kam. 
die  zeichen  sind:  der  kopf  hângt,  das  maui  fûhlet  sich  trocken  an,  und  das  geweyhe  kalt, 
zuweilen  bemerket  man  ein  zittern  und  beben  auf  den  beinen,  die  augen  sind  wfissericht 
und  rinnen,  aus  der  nase  lâuft  wâsserigter  roiz,  der  speichel  ist  schleimicht  und  hâogend, 
das  maul  bat  inwendig  blaue  und  dunkelblaue  flecke,  die  mit  schwarze  bis  an  das  zabnfleisch 
aussen  und  innen,  und  bis  an  den  gaumen,  die  zunge,  den  bals  u.  s.  w.  gehen.  das  vieh 
bat  verstopfungen.  wenn  die  krankheit  ihre  hôhe  erreicht  bat,  werden  die  augen  eytricht, 
der  rotz  scbleimicht,  dick,  eytrig,  ûbelriechend,  und  wird  blutig  herausgerôchelt,  das  maul 
wird  ganz  schwarz,  mit  fiecken,  blutblasen,  scharfen,  aufsteigenden  hûbeln,  -wie  mit  einem 
leicbengeruche.  das  odemholen  wird  iangsam  und  schwer,  die  lust  zum  essen  und  das 
wiederkduen  hôren  auf,  das  vieh  steht  zitternd  auf  den  fussen ,  die  augâpfel  werden  grun, 
endllch  torkeln  sie  auf  den  fusse  n,  schleppen  sich  auf  dem  felde  bin,  ohne  zu  fressen  oder 
zu  saufen,  schnauben  stark,  bis  sie  endlich  nach  einigen  wochen  umfallen.  Bei  denen  die 
biervon  umgefallen  sind,  findet  man  hais,  gedârme,  leber  und  andere  eingeweide  schwarz, 
roth  vom  kalten  brande,  die  lunge  verfault  und  yerzebrt<^  Gissler:  AbbandL  der 
Scfawed.  Akad.  XXI,  p.  286.  Etoit  ce  une  pulmonie  épizootiqne?  —  Pendant  une  m- 
fluenza  locale  qui  attaqua  tout  le  peuple  dans  le  Nord  de  l'Ecosse  les  mois  de  Septembre 
et  Octobre  Mr.  Rob.  Whytt  raconte:  «A  gentleman  told  me,  that  in  the  Carse  of  Gowrie, 
in  the  month  of  September,  before  this  disease  was  perceived,  the  korses  were  observed 
to  be  more  than  usual  affected  with  a  cold  and  a  cough.<^  Medic.  Observ.  and  Inquir. 
II,  p.  192. 

Dans  ces  années  la  peste  bovine  fut  plusieurs  fois  importée  dans  les  états  Prussiens, 
sans  devenir  générale.    Beitr.  z.  gescL  d.  Viehs.  L  d.  Mark.  Brandenb.  p.  31. 
1759  —  1761.    Depuis  le  3  Septembre  1759  jusqu'au  9  Avril  1761  une  épizootie  bovine, 

probablement  la  pulmonie  régna  dans  V  Autriche  et  peu  é  peu  dans  toutes  les  provinces 

de  l'état  de  Venise.  Bottani  III,  p.  21—64. 
Dans  la  décade  suivante  de  1760 — 1770  les  maux  de  gorge  durent  toujours  en 
France,  mais  il  n'y  a  plus  le  moindre  doute  que  sous  le  nom  de  mal  de  gorge,  m.  d.  g. 
malin  j  m.  d.  g.  gangreneux^  les  auteurs  décrivent  la  scarlatine^  v.  p.  e.  pour  1765  —  67 
dans  le  Hainaut:  Journ.  de  Méd.  de  Vandermonde  XXXI,  p.  502;  dans  la  Provence: 
ibid.  p.  316;  pour  1767  â  Soissons:  ibid.  XXXY,  p.  43  etc. 
1760.    L'hiver  extrêmement  froid,  surtout  dans  le  nord,  l'été  très  sec  et  chaud.    Depuis 

cette  année  on  a  observé  une  épizootie  des  poissons  dans  la  rivière  de  Dive  dans  le 

départ,  du  Calvados:  «Depuis  l'année  1760,  on  a  observé  deux  ou  trois  fois  une  espèce 
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d'épizootie  paniii  les  poissons  de  la  rivière  de  Dive.  La  mortalité  n*a  pas  été  générale  é  la 
Tenté;  mais  outre  ceux  qui  périssoient,  la  plupart  étoient  languissans,  et  se  présentoient 
a  la  surface  de  Teau,  où  on  les  prenoit  très  aisément  Leurs  ouies  étoient  pâles,  et  la 
chair  de  ceux  que  Ton  mettoit  en  pièces  l'étoit  aussi.  Peut-être  cette  épizootie  a- 1- elle 
déjà  eu  lieu  plusieurs  fois,  sans  qu'on  y  ait  fait  attention.  Elle  s'est  manifestée  sur  la  fin 
de  l'été 9  dans  une  étendue  de  quatre  é  cinq  lieues,  depuis  HofTot  en  Auge,  jusqu'à  Froam, 
et  au  dessous  de  ce  bourg  exclusivement;  on  trouvoit  morts,  çà  et  là,  des  saumons,  des 
brochets^  et  les  bords  de  la  rivière  étoient  couverts  de  [riies  ou  picots.  Il  étoit  facile  de 
trouver  la  cause  de  cette  mortalité  dans  la  mauvaise  qualité  de  l'eau,  qui,  après  avoir  croupi 
dans  les  marais  voisins  de  la  rivière,  avoit  communiqué  son  infection  aux  eaux  de  cette 
dernière.  En  effet  la  maladie  dont  il  s'agit  n'a  eu  lieu  que  dans  les  années  où  il  étoit  sur- 
Venu,  au  mois  d'Août,  des  pluies  abondantes.  Cette  grande  quantité  de  pluie  fait  nécessaire- 
ment déborder  la  Dive.  Ajoutez  à  cela,  que  le  terrain  des  prairies  voisines  est  fort  bas; 
lorsqu'elles  sont  ainsi  inondées,  les  plantes  se  macèrent,  et  la  chaleur  de  la  saison  ajoute 
à  ces  circonstances  une  nouvelle  intensité:  il  n'est  pas  surprenant  que  cette  eau  putride 
communique  aux  eaux  de  rivière  ses  qualités  malfaisantes,  lorsqu'elle  vient  à  y  refluer,  et 
les  infecte  au  point  de  faire  périr  les  poissons.  Adam:  Chabert  etc.  Instruct.  et  Ob- 
servât. III,  p.  331. 

Une  épizootie  charbofmetise y  décrite  par  Régnier  X^t^ulet  I,  p.  228),  que  le 
peuple  nomma  Louvet  ou  Lobei  causa  la  perte  de  beaucoup  de  chevaux  et  de  boet^s  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse.  —  Une  épizootie  de  glossanihrax  (nms  peut "- être  seule- 
ment maladie  aphihovgulaire')  est  mentionné  à  Caldiero  en  Italie.    Botta  ni  III,  p.  38. 

La  maladie  aphfhangulaire  régna  dans  làLausUz  supérieure.  Rnmpeit  traduct. 
de  Paulet.  I,  p.  272. 

Dans  la  contrée  de  Cleveland  en  Angleterre  la  scarlatine  0  »  quelquefois  avec  angine 
maligne,  lut  épidémique  dans  les  mois  de  Février  et  de  Mars.  En  même  tems  il  y  avoit 
là  une  épizootie  des  chevaux j  qui  n'épargna  presque  aucun  cheval  de  la  contrée,  la  mala- 
4iie  ne  dura  que  huit  ou  dix  jours  :  DDieser  epidemische  catarrh  der  pferde  fing  mit  einem 
hefligen  husten  an,  worauf  sich  bald  ein  hâufiger  schleimiger  ausfiuss  ans  den  nasenlôchem 
einfand,  der  in  der  hôhe  der  krankheit  ein  eiterigtes  ansehen  hatte.  er  war  insgemein  mit 
einem  stâriceren  oder  geringeren  fieber  begleitet,  und  in  einigen  fâllen  auch  mit  einigem 
grad  einer  Peripneumonie  oder  mit  einer  entzûndung  etlicher  lungendrûsen,  und  wenn  dièse 
eiterten,  so  nahm  dièse  krankheit  die  gestalt  einer  hitzigen  schwindsucht  an;  in  dem  herzog- 


')  Mr.  Hecker  ne  croit  pM  i  la  tcarUttine,  auMi  dans  cette  épidémie,  mais  il  la  nomme  ttugim 
rnUîmire.  Gesch.  d.  nenern  heilk.  p.  201.  r.  Pièces  jostificatiyes.  Maladies  conta^peuses.  Scarlatine. 
Je  ne  reconnois  dans  cette  épitootie,  pas  antre  chose  que  Im  tearUttbu  ée$  ckevmtis,  iefU  ptdte  a  éié  dé' 
€rUe  de  noê  Joun  par  Mr,  PercheU, 

30» 
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thum  Cleveland  aber  war  sie  sellen  sehr  inflammatorisch,  wenigstens  nicht  imter  den  pfer» 
den  der  pachter,  denn  dièse  liess  man  wenigstens  den  tag  ûber  auslaufen,  und  ihre  kôrpcr 
wurden  vermiltelst  des  grases  gelind  oflen  erhalten,  und  dadurch  vor  einer  inflammatorischen 
disposition  bewahret.  von  diesen  pferden  starb  kaum  eina  unter  vier  hunderlen  in  dieser 
krankheit,  ob  ihnen  gleich  kein  blut  abgenommen  wurde,  und  sehr  wenige  \on  ihnen  arzney- 
mitiel  bekamen.  ein  mitlelmâsiger  aderlass  war  inzwiscben  gemeiniglich  dienlich  fur  solchc 
pferde^  die  în  den  stâllen  blieben  und  wenig  bewegung  batten.  Das  blut  der  ineisten  pferde 
îst  insgeoiein,  wenn  es  geronnen,  mit  einer  dicken,  zâhen  oder  weissiichen  rinde  bedcckt; 
das  blut  aber  einiger  pferde,  denen  die  ader  in  dieser  krankheit  geoiTnet  wurde,  war 
schwârzlich  und  etwas  dick  oder  zâh,  batte  aber  keine  zâhe  rinde  '}•  Obgleich  das  dabei 
belindliche  und  vorhergehende  wetter  wabrscheinlich  eine  prédisposition  zu  diesem  epidc- 
mischen  catarrh  ^3  zuwege  zu  bringen  schien,  so  war  es  doch  merkwûrdig,  dass  das  wetter 
weder  unmittelbar  vor  dem  anfange  der  krankheit,  noch  gleich  nach  dem  entstehen  der- 
selben  irgend  eine  ausserordentliche  erregungsursache ,  die  einer  solchen  krankheit  ange- 
messen  gewesen,  entdeckte.  in  diesen  stûcken  glich  sie  dem  keuchhusten  der  mensciien, 
und  zweifelsohne  war  sie,  wie  jener  sehr  ansteckend.  der  schnelle  epidemische  fortgaiig 
derselben,  ist  entweder  durch  eine  verborgene  ursache  in  der  luft,  oder  durch  die  aus- 
dûnslungen  der  krankcn  pferde  befôrdert  worden:  denn  wenn  die  pferde  vorher  eine  grosse 
disposition  zu  dieser  krankheit  erlangt  hatten,  so  konnte  auch  wahrscheinlicher  weise  die 
lufl,  welche  mit  einer  sehr  geringen  menge  der  ausdûnstungen  kranker  pferde  angefùllt 
war,  eine  erregende  ursache  der  krankheit,  seibst  nachdem  sie  eine  ziemliche  strecke  durch 
die  winde  war  fortgcfûhrt  worden,  abgeben.  C.  Bisset  roed.  constitut.  von  Gross- 
brittannien  p.  237  —  265.  * 

1761.  L'hiver  doux  et  humide  ^^valedicente  hiberno  frigore  imbrcs  fréquentes  et  exubérantes 
ingruebant,  quales  non  tantum  Austrîam,  Bohemiam,  Moraviam,  Styriam,  Carinthiam, 
Bavariam,  sed  et  alias  provincias  in-  et  ex-undationibus  fluminum,  lacuum,  rivulo- 
rumque  afOigebant.  Ilanc  constitutionem  nimbosam  excipicbant  inlensi  calores  et  siccitates, 
quae  totam  obtinebant  aestatem.  Tandem  bis  successit  autumnus  perquam  humidus,  dcnsis 
perpetuisque  concomitatus  nebulis,  donec  sub  initium  Decembris  rigidissimum  et  Danubium 
cogens  ingruerct  frigus.<<  PlencizOpp.!,  p.  206.  A  la  suite  des  inondations  de  Thiver 
et  du  printems  la  pourriture  se  déclara  sur  les  bréùis  en  Boulonnais  dans  la  France;  yh. 
Desmars  dit:  ^Les  animaux  et  les  végétaux  ne  furent  pas  exempts  des  influences  de  Tair; 


')  Cela  convient  avec  ce  qu^on  observe  dans  la  scarlatine  de  l'homnie.  v.  Andral  hématologie 
pathol.  p.  68.  —  Simon  med.  Chem.  II,  p.  197;  mais  la  môme  observation  s*applique  aux  autres 
pyrexies. 

*)  La  maladie  fut  trop  locale  pour  une  influenza;  nous  ne  savons  rien  d'une  influenza  des  honimci 
ou  des  chevaux  de  ce  tems^  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tinfluenia  n*en  fait  mention;  aussi  Is 
durée  de  la  maladie  étoit  trop  courte  en  général. 
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on  remarqua  que  les  veaux  et  les  agneaux  étoient  plus  rares,  plus  faibles  et  plus  petits, 
que  dans  les  années  communes;  les  ovipares  se  sentirent  aussi  du  vice  de  la  constitution, 
les  couvées  de  perdrix  manquèrent,  et  le  gibier  fut  peu  commun.  La  moisson  fut  très- 
médiocre,  les  épis  avortèrent;  il  n'y  eut  presque  point  de  fruits  à  pépin.  La  maladie  des 
moutons  a  commencé  vers  la  fin  de  l'Octobre  de  l'année  1761 ,  a  continué  durant  tout 
riiiver  et  jusqu'au  milieu  du  printems.  Elle  a  fait  plus  de  ravages  aux  mois  de  Janvier  et 
Février  que  dans  les  précédens  et  s'est  ralentie  peu  a  peu  en  Mars  et  Avril.  Dans  les 
cantons  bas,  bumides  et  marécageux,  tels  que  les  fonds  de  Bainctun,  Carly,  Esques  et  en 
général  dans  tous  ceux  qui  ont  été  inondés  au  mois  de  Mai  1761,  on  a  souffert  les  plus 
grandes  pertes;  tandis  que  dans  les  lieux  élevés,  secs  et  sablonneux,  et  surtout  le  long 
des  Dunes  de  Cmniers,  Danes,  Ambleteuse,  les  troupeaux  ont  été  généralement  préservés 
de  la  maladie.  Les  agneaux  ont  été  plus  sujets  à  la  maladie  que  les  mères.  De  tous  ceux 
qui  ont  été  manifestement  attaqués,  il  n'en  est  réchappé  aucun.  Ces  animaux  périssoient 
par  Vhffdropisie  et  par  pourriture.  On  trouvoit  souvent  de  l'eau  â  la  tète  entre  cuir  et 
chair.  La  maladie  s'annoncoit  par  des  bourses  pleines  d'eau  qui  se  formoient  sous  la  mâ- 
choire inférieure.  Le  ventre  se  remplissoit  d'eau  pareillement.  Les  principaux  viscères  du 
bas -ventre  étoient  corrompus.  Le  foie  portoit  les  plus  forts  indices  de  pourriture;  on.  y 
observoit  une  grande  quantité  de  vers  plats,  que  les  gens  de  nos  campagnes  appellent 
dogues.  Les  moutons  ont  continué  de  boire  et  de  manger  avec  assez  d'avidité.  Us  léchoient 
les  parois  des  bergeries  et  mangeoient  la  terre.  Leur  embonpoint  diminuoit  peu,  mais  les 
chaurs  étoient  pâles  et  n'avoient  pas  leur  saveur  ordinaire.  Et  en  général  tous  les  moutons, 
qui  ont  été  mangés  pendant  l'automne  et  l'hiver,  étoient  fort  insipides.  Les  autres  bestiaux, 
tels  que  les  chevaux,  vaches,  porcs,  n'ont  point  été  attaqués  de  cette  maladie.  Mais  les 
avortemens  ont  été  très  fréquens;  plusieurs  ont  été  attaqués  de  feux  opiniâtres.  Quant 
a  l'espèce  humaine  la  mortalité  n'a  pas  été  plus  grande  que  dans  les  années  précédentes^ 
quoique  l'automne  ait  été  remarquable  par  le  grand  nombre  de  fièvres  doubles  tierces  qui 
ont  régné  dans  les  cantons  humides.^^  Desmars  Mém.  sur  la  mortalité  des  moutons 
en  Boulonnais  â  la  suite  de  ses  Epidémiques  d'Hippocrate.  Paris.  1767. 
p.  289. 

En  quelques  contrées  de  la  France  la  clavelee  des  brebis  se  montra.  Paul  et  I,  p.  233. 

Dans  la  basse  Normandie  le  glossanthrax  enleva  beaucoup  de  boeufs.  Idem,  ibi- 
dem. —  En  Autriche  une  épizootie  enleva  beaucoup  de  bétes  bovines j  et  en  quelques  en- 
droits aussi  des  chevaux  et  des  brebis.  Mr.  Plenciz  dit  que  c'étoit  la  peste  bovine,  mais 
Hr.  Plenciz  confond  tout,  et  après  sa  description  c'étoit  en  partie  le  charbon^  et  en  partie 
une  stomatitis  aphthosa  maligna  ou  le  glossanthrax.  Plenciz  de  lue  bovina.  0  pp. 
phys.  m  éd.  I,  p.  197.  —  Le  charbon  régna  aussi  dans  la  contrée  de  Kitzingen  dans  la 
Franconie  sur  les  bétes  bovines.  Frank.  SammL  VI,  p.  446.  —  Aussi  dans  la  Livanie 
et  VEsthonie  le  charbon  attaqua  les  boeufs  et  les  chevaux,    v.  Fischer  l.  c.  p.  462. 
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Dans  cette  année  commença  la  fameuse  grande  epizoaiie  des  chiens,  la  si  dite  ma- 
ladie des  chiens,  morve  des  chiens,  hundeseuche,  hundestaape,  distemper,  maladie  qoî 
paroit  avoir  été  rare  avant  ce  tems  là,  car  elle  fut  inconnue  aux  observateurs,  et  eHe  est 
restée  fréquente  jusqu'à  nos  jours.  Cette  année  elle  est  seulement  mentionnée  en  Espagne^ 
de  1782  je  ne  connois  pas  d'observations,  1763  elle  sévit  encore  en  Espagne;  cette  même 
année  elle  arriva  en  Anffleierrey  â  ce  qu'on  dit,  du  continent.  La  même  année  elle  éclata 
au  mois  de  Juillet  dans  le  Boulonnais  en  France,  â  ce  qu'on  dit  elle  serait  venue  de 
l'Angleterre;  vers  la  fin  de  l'année  elle  attaqua  les  chiens  royaux  a  Versailles,  mais  dans 
le  cours  de  cette  année  elle  étoit  déjà  répandue  dans  fouie  la  France,  où  elle  sévit  sur- 
tout encore  1764  et  1765,  en  1764  elle  fut  observée  dans  le  Bohème  et  dans  VltaBe. 
Espagne:  9)1761:  En  este  ano  se  observé  en  Madrid  una  epizootia  morlifera  de  perros, 
que  se  extendiô  &  todo  el  reyno,  sin  ser  transcendental  à  otra  especie  de  animales.  CBsco- 
var  p.  85).<(  Yillalba  Epidemiologia  espanola  II,  p.  219.  Pour  Tannée  1783  Mr. 
Webster  assure  que  900  chiens  sont  morts  à  Madrid.  —  Angleierre.  Je  ne  connois  pas 
d'observateurs  contemporains,  plus  tard  seulement  la  maladie  fut  étudiée  par  Mr.  Darwin 
et  par  Mr.  E.  Jenner  Con  the  distemper  of  dogs.  Medic.  chirurg.  transactions 
vol.  I,  p.  265).  Le  dernier  (écrivant  en  1809^  est  si  peu  sûr  sur  le  tems  de  la  pre- 
mière apparition  de  la  maladie,  qu'il  dit:  »It  may  be  difBcult,  perhaps,  te  asoertain  the 
period  of  ils  first  appearance  in  Britain.  In  this  and  the  neighbouring  counties ,  I  bave  not 
been  able  to  trace  it  back  much  beyond  the  middle  of  the  last  century  ....  I  knew  a 
gentleman  vrho,  about  forty*five  years  ago,  destroyed  the  greater  part  of  Iris  hoonds, 
from  supposing  them  ihad,  when  the  distemper  first  broke  out  iimong  tkem;  so  little  was 
it  then  known  by  those  the  most  conversant  with  dogs.«  —  France:  Mr.  Desmars  â  BoU" 
logne  écrit:  9»La  maladie  s'est  montrée  depuis  le  mois  de  Juillet  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 
Le  symptôme  le  plus  général  et  le  premier,  que  l'on  remarquoit  dans  ces  anûnaux,  étoit 
une  grande  faiblesse  qui  les  faisoit  chanceler  en  marchant  et  tomber  é  chaque  pas.  La  plu- 
part toussoient  et  haletoient.  Us  rcjetoient  par  la  gueule  et  les  narines  des  humeurs  pitui- 
teuses  et  glaireuses.  Leurs  yeux  étoient  éteints,  chassieux,  couverts  d'une  humeur  épaisse, 
et  difficile  é  détacher.  Ils  tomboient  dans  une  extrême  maigreur.  Les  uns  périssoient  en 
peu  de  jours,  d'autres  après  plus  d'un  mois;  quelques-uns  moururent  subitement  attaqués 
de  vertiges.  A  l'ouverture  d'un  cadavre  on  trouva  un  affaissement  considérable  au  cerveau; 
le  poumon  gâté,  et  l'estomac  plein  d^humenrs  putrides  d'une  odeur  insupportable.  Cette 
maladie  ne  s'est  pas  bornée  a  une  seule  ville,  à  une  seule  province;  elle  s'est  étendue  â 
des  distances  considérables,  et  a  fait  beaucoup  de  ravages.  J'ignore  la  marche  qn'eUe  a 
suivie  et  les  Ueux  où  elle  s'est  manifestée  d'abord.  Elle  attira  mon  attention,  dès  qu'elle 
parut  en  cette  ville«  ete.  Lettre  sur  la  mortalité  des  chiens  en  1763.  â  Paris, 
aussi  é  la  suite  de  ses  Epidémiques  d'Hippocrate.  p.  316.  Les  ravages  qu'elle  causa  dans 
la  Vénerie  royale  d'YanviUe  sont  bien  peints  dans  le  rédt  suivant:    99 A  la  fin  de  l'année 
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1763  et  pendant  rannée  suminle  1764,  U  y  eut  en  France  et  dans  les  pays  voisins,  une 
maladie,  épidémique  sur  les  chiens  de  toute  espèce.  Elle  avait  commeficé  en  Angleterre. 
On  distinguoit  deux  maladies:  d*abord  embarras  de  la  gorge,  avec  toux  très-forte  et  fièvre; 
après  avoir  toussé,  les  animaux  rendoient  du  mucus  blanc  par  la  gueule,  ils  jettoient  de  la 
sanie  par  le  nez.  L^autre  étoit  plus  forte  et  plus  dangereuse:  les  chiens  étoient  attaqués 
par  une  fièvre  violente;  i)s  avoient  la  tète  si  pesante  qu'ils  ne  pouvoient  la  soutenir;  ils 
étoient  pris  de  tous  les  membres  a  l'instant ,  ou  ils  tomboient  malades  et  ne  pouvoient  plus 
se  lever  sur  la  paille;  ils  jetoient  beaucoup  de  sanie  par  le  nez,  avoient  des  convulsions 
pareilles  à  celles  du  haut-mai.  Us  prenoient  leur  paille  et  la  mordoient,  comme  s'ils  eussent 
été  enragés.  Le  moment  d'après,  ils  tomboient  comme  en  léthargie;  les  convulsions  les 
reprenoient  en  suite,  enfin  ils  mouroient  dans  cette  alternative  de  convulsion  et  d'abattement. 
Certains  étoient  si  vivement  attaqués,  qu'ils  mouroient  du  matin  au  soir,  sans  qu'on  put  leur 
faire  prendre,  ni  remède,  ni  nourriture.  Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  guérissoient, 
les  uns  devenoient  aveugles,  d'autres  avoient  le  train  de  derrière  pris;  d'autres  étoient 
comme  ivres;  é  l'exception  d'un  petit  nombre^  ils  ont  toujours  eu  la  faiblesse  dans  leurs 

parties Comment  trouver  des  remèdes  pour  une  maladie  qu'on  ne  connaissoit  pas, 

et  dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler?  Ce  n'est  qu'en  ouvrant  les  chiens  morts,  qu'on  a 
remarqué  que  le  sang  étoit  tourné,  et  les  poumons  remplis  de  pus.  Cette  contagion  fut  très 
meurtrière,  pendant  six  semaines  elle  se  calma,  ensuite  elle  fit  beaucoup  de  mal  pendant 
an  an;  elle  détruisit  des  meutes  entières;  dans  la  vénerie  du  Roi  on  perdit  plus  de  300 
chiens,  tant  jeunes  que  vieux.  De  120  qui  étoient  a  la  petite  meute,  on  ne  put  en  mener 
un  jour  à  la  chasse  que  32;  les  autres  étoient  morts  ou  malades.  On  se  flattait  en  achetant 
des  chiens  de  tout  cdté,  que  la  maladie  ne  reparaitroit  pas,  cependant  elle  se  manifesta  à 
trois  reprises  différentes.  On  ne  perdit  que  15  chiens  â  chaque  attaque.  Un  an  après  il  y 
eut  nne  autre  maladie,  qui  fit  périr  plus  de  60  chiens  de  la  grande  meute:  sur  140  qui 
étoient  sur  la  liste ,  deux  seules  ne  furent  pas  malades.  Plusieurs  de  ceux  qui  ne  moururent 
pas,  se  trouvèrent  hors  d'état  de  servir,  on  n'en  sauva  que  70  au  plus.  Cette  dernière 
attaque  ne  fut  pas  longue;  mais  elle  fut  si  vive  qu'en  moins  de  trois  jours  on  perdit  plus 
de  30  chiens.    Ces  animaux  en  tombant  malades,  rendaient  le  sang  par  la  gueule  et  par 

• 

le  nez,  on  ne  pouvoit  supporter  la  mauvaise  odeur  qu'on  respiroit  dans  le  chenil;  les  chiens 
étoient  pourris  avant  que  d'être  morts.  On  prit  le  parti  en  1768,  de  paver  le  chenil,  de 
le  réparer  à  neuf,  de  le  laver,  de  le  passer  à  l'eau  de  chaux,  et  de  le  laisser  ouvert  pen- 
dant trois  mois;  après  cela  on  remit  d'autres  chiens,  qui  s'élevèrent  si  bien,  qu'en  Mars 
1769  il  y  en  avoit  plus  de  100  bien  portans.  On  croyoit  alors  avoir  trouvé  le  moyen  de 
les  préserver;  mais  à  la  fin  du  mois  de  Juin  suivant,  la  maladie  les  reprit,  et  les  fit  périr 
tous  en  moins  de  six  semaines.  Les  chenils  étant  restés  vides  pendant  l'année  1770,  on 
les  blanchit  de  nouveau  â  l'eau  de  chaux;  au  commencement  de  1771 ,  on  y  envoya  les 
lices  pour  y  faire  leurs  chiens.    Quoique  depuis  ce  tems  ces  petits  animaux  aient  été  moins 
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maltraités  que  les  années  précédentes,  plus  d'un  quart  de  ceux  qui  y  naissent,  périssent 
encore  i  Tâge  de  4,  5  é  6  mois.<^  Journ.  prat  de  Méd.  vét  IV,  p.  610.  —  Cette 
épizootie  est  encore  observée  est  décrite  des  années  1763  —  65  dans  le  Gàlinais:  Duha- 
mel Observations  botanico- météorologiques.  Mém.  de  l'Acad.  royale  des  Se.  ann. 
1764.  p.  552,  ann.  1765.  p.  578,  ann.  1766.  p.  571,  573:  «Dans  les  mois  de  No- 
vembre et  de  Décembre  (1763)  il  a  commencé  â  se  manifester  une  maladie  épidémique  sur 
les  chiens  qui  en  a  fait  périr  une  grande  quantité;  ils  étemuoient,  toussotent  et  jettoient 
beaucoup  par  les  naseaux  ....  cette  maladie  a  régné  en  Angleterre  et  en  plusieurs  autres 
royaumes  comme  en  France:  quelques  chats  ont  été  attaqués  d*une  maladie  â  peu  près  sem- 
blable.<(  —  9)1764.  La  maladie  sur  les  chiens  a  continué  a  en  faire  mourir  beaucoup.*'  — 
9)La  maladie  sur  les  chiens  et  les  chats  a  continuée  cette  année  (1765),  en  moindre  quan- 
tité que  Tannée  dernière,  mais  avec  les  mêmes  accidens;  quelques  chats  ont  été  attaqués 
d'une  gale  qui  les  rendoit  aveugles.<<  En  Bourgogne  1763:  Nie.  Fournier  Obser- 
vations sur  la  nature,  les  causes  et  le  traitement  de  la  maladie  des  chiens. 
Dijon.  1764.  Dijon.  1775.  Dans  la  contrée  de  Paris  1763:  Audouin  de  Chaigne- 
brun  Relation  de  différentes  maladies  épidémiques  etc.  dans:   Goulin  Mém.  litt  et  crit. 

» 

ann.  1775.  p.  139.  De  même  à  Paris  en  1764.  Brasdor  sur  la  maladie  épidémique  des 
chiens:  Mém.  de  Mathém.  et  de  Phys.  présentés  â  l'Acad.  d.  Se.  VI,  p.  216 
CffCetto  maladie  a  commencé  au  mois  de  Septembre*^  p.  218).  On  en  traite  aussi  :  Verrier 
de  la  Conterie  Vénerie  Normande.  1778.  trad.  allem.  Munster.  1780,  et:  En- 
cyclopédie méthod.  livr.  LIX,  Chasses.  —  Cette  maladie  sévit  au  mois  de  Décem- 
bre Î764  dans  le  Bohème:  nGans  anders  verhielt  sichs  hingegen  in  Pilgram,  einer  k.  stadt 
Buhmens  mit  den  hunden:  sie  husteten  hatten  eine  heiUge  hitze,  und  schlûckten  mit  be- 
schwerde;  nach  zween  tagen  fioss  aus  der  nase  und  dem  maule  eine  eiterigle  materie;  ain 
6^en  tage  der  krankheit  starben  sehr  viele;  eine  angine  wars,  die  sie  hinwegraffle.<^  J.  M. 
Sagar  de  morbo  sing.  ov.  Vindob.  1765.  Knobloch  Beytrâge.  II,  p.  184. -- 
Dans  la  Franconie  la  maladie  fut  observée  depuis  le  mois  d'Avril  1764.  Frânkische 
Samml.  VII,  p.  542.  Enfin  la  même  maladie  fut  observée  dans  la  même  année  1764,  au 
commencement  du  mois  de  Septembre,  en  Italie:  Merli  lettere  concern.  Tepidemia 
sofferta  in  Napoli.  Napoli.  1764.  4.  et  Sarcone  Istoria  ragionata  dei  mali 
osservati  in  Napoli.  N.  1764.  8.  —  Je  n'ose  pas  désider  si  la  maladie  observée  à 
Moscou  en  1770,  et  la  maladie  mentionnée  en  Amérique  à  peu  près  pour  r année  1760 
CMem.  of  the  Americ.  Acad.  of  Se.  I,  p.  529.  9»About  twenty-five  years  past  an 
épidémie  distemper  prevailed  among  dogs  and  occasioned  a  great  mortality<^)  0  appartiennent 
a  notre  épizootie. 


')  Dam  ce  cas  elle  anroit  commencé  en  1760  i  l'Ouest,  et  se  seroit  répandn  vers  l*Est.  —  C'est 
bien  possible  que  Ton  a  confonds  ta  maladie  avec  la  rage  an  commencement,  comme  le  fait  entendre  Hr* 
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i762.  Grande  inflaenza  des  hommes.  La  clavelée  des  brebis  se  déclara  dans  la  contrée 
de  Beauvais  et  dans  quelques  autres  provinces  de  la  France.  Paulet  I,  p.  233.  — 
Le  charbon  régpna  dans  la  Suisse  et  fut  décrit  sous  le  nom  de  touvet  ou  lovai:  J.  F. 
Régnier  le  louvet,  maladie  du  bétail.  Lausanne.  1762.  8.  On  dit  que  Yangine 
gangreneuse  a  régné  dans  le  Dauphiné,  Hurtrel  d'Arboval  Dict.  I,  p.  99.  Paulet 
I,  p.  246.  —  Le  glossanihrax  fut  observé,  formant  une  épizooHe  très  mortelle  sur  les 
bétes  A*  cornes  dans  la  Basse  Normandie  y  et  sur  les  bêtes  à  laine  dans  la  Lorraine. 
Paulet  I,  p.  233.  La  même  maladie  regnoit  dans  le  mois  de  Mars  dans  la  Valle  Camo- 
nica  en  lialiey  et  dans  le  mois  d'Avril  dans  VIstrie.  Botta  ni  VII,  p.  68.  —  Dans  la 
Suède  et  dans  le  Danemark  on  observa  une  épizoofie  souvent  mortelle  sur  les  bètes  bo- 
vines et  éqninesy  que  les  auteurs  ont  pris  pour  la  peste  bovine,  mais  elle  offrit  des  diffé* 
renées  notables,  peut-être  c*étoit  plutôt  une  influenza  même  avec  affection  aphtheuse. 
P.  V.  Westen:  Nov.  Act.  phys.  med.  III,  p.  197.  Paulet  I,  p.  243  0- 
1763.  Le  tdms  de  l'année  étoit  très  inconstant  et  inégal  dans  différentes  contrées,  la  ré- 
colte en  générale  mauvaise,  les  céréales  gâtés,  même  les  olives  soufiroient  à  Mont- 
pellier: «On  prétend  même  que  les  olives  avoient  été  si  maltraitées  par  un  brouillard, 
que  les  paysans  appellent  Néble,  qu'elles  ont  été  toutes  ridées  et  piquées  par  un  ver,  cet 
insecte  a  grossi  insensiblement,  et  s'est  beaucoup  développé  presque  dans  toutes  celles  qui 
ont  été  gardées  très  long  tems,  elles  avoient  une  huile  puiante  et  très  mauvaise. «^  Four- 
nier:  Richard  de  Hautesierck  Recueil  d'Observ.  I,  p.  39.  Les  hommes  souffrirent 
généralement  de  beaucoup  de  maladies  de  mauvais  caractère^  de  maladies  catarrhales  et 
pituiteuses,  d'angines  et  d'érysipèles  gangreneux.  Une  fièvre  charbonneuse  sévit  sur  les 
bétes  bovines  et  ovines  du  pays  C>n^écageux)  Brouageais,  en  même  tems  chevaux ,  co- 
chons^ chiens  et  poules  mouroient.  Nîcolau:  Bourgelat  notes  au  mémoire  de  Bar- 
beret  p.  105.  Des  maladies  pareilles  flirent  observé  aussi  en  d'autres  contrées  de  la 
France.  Des  angines  gangreneuses  et  aphtheuses  régnèrent  sur  les  bêtes  bovines  et 
équines  en  Auvergne,  dans  le  Périgord  et  aux  environs  de  Paris  (Hurtrel  d'Arboval 
I,  p.  116).  Mr.  Duhamel  les  décrit  comme  le  Glossanihrax:  „ll  est  survenu  subitement 
vers  le  commencement  du  mois  de  Juin,  une  maladie  sur  les  chevaux  et  les  vaches,  qui  a 
attaqué  presque  toutes  les  bétes  des  villages  en  trois  ou  quatre  jours  de  tems;  cette  mala- 
die est  venue  du  cdté  du  haut  Ofttinois,  et  a  commencé  dans  ce  pays -ci  après  la  foire  de 


Jenoer,  et  dans  ce  cas  clic  poarroit  avoir  régné  à  Londres  déjà  en  1760,  car  Mr.  Layard  (an  essey 
on  the  bile  of  a  mad  dog.  L.  1763.  Vogels  n.  med.  Bibliothek  VI,  p.  103)  dit:  nin  den 
jahren  1759  und  1760  herrschte  die  wuth  wegen  des  gelinden  winters  und  aeitigen  frOblings  unler  den 
hunden  in  London  und  den  uniliegenden  Ôrtirn.** 

>)  Je  ne  répéterai  pas  les  extraits  des  descriptions  d*épiEooties ,   qui  se  trouvent  dans  Vouvrage  de 
Mr.  Panlet,  cet  oarrage  étant  dans  les  mains  de  la  plupart  des  lecteurs. 

31 
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la  8l.  Pierre:  elle  se  manifestoit  par  lui  petit  bouton  blanc  dessus  ou  dessous  la  langue,  et 
quelquefois  mais  rarement ,  dessus  et  dessous;  le  progrès  étoit  si  rapide,  qu'en  douze 
heures  de  tems  le  bouton' ou  la  petite  tumeur  devenoit  large  comme  la  main  et  prenoil  une 
couleur  violette;  cependant  les  animaux  malades  ne  perdoient  pas  Tappétit,  mais  cetle  escarre 
gangreneuse  ne  tardoit  pas  à  leur  faire  tomber  la  langue  lorsqu'on  n'y  appartoil  pas  le  re- 
mède ....  La  maladie  a  couru  tous  les  villages  l'un  après  l'autre ,  et  presque  toutes  les 
bêtes  d*un  village  ont  été  malades  en  même  tems<<  etc.  Duhamel  Mém.  de  l'Ac.  des 
Se.  1764.  p.  550.  Mr.  Huzard  observe  déjà  sur  le  caractère  de  cette  année:  «Il  paroit  que, 
pendant  l'année  1763  et  au  commencement  de  1764,  les  aphihes  formèrent  le  caractère  essen- 
tiel de  l'épizooUe  qui  régna  sur  les  chevaux  et  sur  les  béies  à  cornes  dans  presque  fouie 
la  France.^  Instructions  et  Observations  IV,  p.  162.  L'épizootie  de  la  Suéde  et 
du  Danemark  dura  encore  et  une  maladie  pareille  se  montra  dans  la  Prusse.  (Gleditsch 
Abhandl.  I.) 

Cette  année  étoit  remarquable  par  Yépizooiie  générale  âe  la  volaille.  J*ai  fait  men- 
tion de  cette  épizootie  dans  la  Pièce  justificat.  N.  II,  p.  XCII,  sans  donner  des  extraits, 
parceque  je  croyois  toujours  de  trouver  les  renseignemens  nécessaires  pour  établir  des  lois 
de  la  marche  de  cette  remarquable  épizootie;  mais  je  n*ai  pas  été  si  heureux:  Mr.  Vil  la  Ib  a 
dit  seulement  sous  l'année  1763:  «En  este  aiio  sobrevino  é  las  gallinas  otra  epizootia,  que 
ataco  à  sola  su  especie,  de  la  quai  murieron  muchas,  sin  que  de  haberlas  comido  se  siguiese 
detrimento  à  nadie  Cl^scovar  p.  85).<(  Epidem.  espaii.  II,  p.  219.  Dans  le  midi  de  la 
France  elle  sévit  déjà  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  car  Mr.  La  Berthonye  dit 
qu'il  a  fait  la  dissection  de  deux  poules,  mortes  de  la  maladie  épizootique  à  Toulon,  dans 
ce  mois:  «l'examen  de  la  première  me  présenta  d'abord  toutes  ses  parties  intérieures  et 
extérieures  dans  un  état  naturel  et  sain,  à  Texception  du  foie  qui  étoit  adhérent;  mais  en 
ouvrant  toute  la  longueur  du  canal  qui  conduit  les  alimens  du  jabot  au  gésier,  j'aperçus  que 
l'extrémité  de  ce  dernier  organe  étoit  humide,  livide  et  flétrie  dans  l'étendue  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt,  en  tiraillant  cette  substance  des  deux  côtés,  elle  oDTrit  un  suintement  de 
globules  blancs,  purulens  et  assez  abondans,  pour  faire  reconnaître  un  abcès  bien  formé. 
Je  revins  à  la  première  poule,  dans  laquelle  on  n*avoit  pas  fait  la  même  ouverture,  le  même 
objet  se  présenta,  on  exprima  pareillement  du  pus  par  globules:  je  ne  doutai  plus  que  la 
maladip  qui  aiDigeoit  cette  espèce  d'animaux,  ne  fut  une  inflammation  terminée  par  suppu- 
ration ;  et  je  crus  en  trouver  la  cause  éloignée  dans  le  blé  et  le  son  dont  on  avoit  nourri 
ces  animaux  pendant  cette  année;  en  eflet  les  grandes  inondations  dont  tant  de  royaumes 
ont  été  affligés  avant  et  après  la  moisson^  ont  rendu  cet  aliment  aussi  mauvais  que  rare.<* 
Richard  de  Hautesierck  Recueil  d'observations.  I,  p.  169.  Dans  le  Brouagraîs 
Mr.  Ni  col  au  observa  aussi  cette  mortalité,  et  Mr.  Bour  gelât  ajoute:  «Es  mag  wohi  seyn, 
dass  das  sterben  derer  hûner  in  diesem  dôrfgen  nicht  cben  dasselbe  gewesen  seye,  als  das 
bei  dem  rindviehe,  und  dass  es  nicht  aus  einerley  ursachen  entstanden  gewesen.  das  ster- 
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ben  derer  hûiter  war  fast  durcbgehends  aligemein,  und  es  scheinet,  als  ob  es  eine  folge 
von  einer  beftigen  brastentzûndung  eben  so  gui  gewesen  seye,  als  bei  denen  bunden.^' 
Barberet  i.  c.  p.  112.  Mr.  Duhamel  écrit  du  Gâtinais  Ccontrée  d'Orléans):  «Dans  le 
mois  de  Décembre  (1763),  il  a  régné  en  plusieurs  endroits  une  maladie  sur  les  poules  et 
les  dindons,  ces  volailles  mouroient  subitement  très  grasses  et  le  jabot  plein,  un  fermier 
de  notre  voisinage  a  perdu  sept  â  huit  douzaines  de  dindons  en  huit  jours. <<  Duhamel 
Mém.  de  l'Acad.  d.  Se.  1764.  p.  552.  »La  maladie  sur  les  poules  a  continuée  cette 
année  (1764),  au  point  que  des  basse -cours  ont  été  entièrement  dépeuplées  et  que  les 
fermiers  ont  été  obligé  d'en  acheter  pour  remonter  leurs  cours.  Idem,  ibidem.  1765. 
p.  603.  On  peut  entrevoir  les  ravages  que  causa  cette  maladie  dans  la  France  des  mots 
de  Mr.  Bon  cerf  qui,  en  décrivant  une  épidémie,  arrivée  en  1764  dans  la  contrée  A'EtampeSy 
s'exprime  ainsi:  jjla  cause  de  cette  épidémie  peut  être  rapportée  à  Tair  infect  et  corrompu 
que  l'on  respiroit  dans  ce  bourg;  la  quantité  prodigieuse  de  poules  et  de  chiens  morts  qu'on 
n'avoit  point  enterrés,  n'avoit  pas  peu  contribué  â  corrompre  ce  fluide  si  nécessaire  a  la 
vie^c  etc.  Richard  de  Hautesierck  Rec.  II,  p.  224.  Mr.  Tarn  observa  la  maladie 
dans  la  Bohème  en  1763  et  64;  ^Hûnerseuche  1763,  angeloffene  roth  und  blau  unter  den 
fedem  aussehende  kSpfe,  bei  deren  aufschneiden  unzdhilche  rossmûcken  sich  zwischen  haut 
und  fleisch  befnnden.^'  v.  Tarn  bewfihrte  horn-,  schaf-^  pferde-  und  federvieh- 
arzneikunst  p.  543.  Mr.  Sagar  dans  la  Moravie  en  1764,  cependant  c'étoit  le  charbon 
qui  est  décrit  par  ces  auteurs,  et  dans  lequel  la  maladie  étoit  peut -être  dégénérée:  »So 
wohl  die  gemeinen ,  als  auch  die  sogenannten  indianischen  hûner  hatten  zwischen  den  ohren 
und  augen  geschwûlste,  ohngefahr  von  der  grosse  einer  eichel,  bald  ganz  roth,  bald  roth- 
lich,  und  dem  dnicke  eines  fingers  kaum  nachgebend.  sie  breiteten  sich  zuweilen  sehr  ans, 
ond  verdarben  dadurch  die  augen.  das  thier  seibst  war  indessen  sehr  gefrâssig,  und  wurde 
von  einem  durchbruche  gequâlt,  magerer  und  trank  beinahe  nichts.  das  ûbel  wuchs  tâglich 
bis  es  endlich  am  10.  20.  30.  oder  40.  tage  das  ganz  ausgezehrte  hun  tôdtete.c^  Sagar 
de  morbo  sing.  ovium.  Vindob.  1765.  Knobloch  Samml.  II,  p.  184.  La  ma- 
ladie paroit  avoir  sévi  avec  beaucoup  de  fureur  dans  Y  Italie;  mais  elle  ne  paroit  pas  avoir 
affligé  V Allemagne  boréale  et  les  autres  pays  du  Nord,  on  peut  cela  supposer  d'une  rela- 
tion qui  se  trouve  dans  un  journal  populaire  de  ce  tems:  An  Spanien,  Frankreich  und  Ita- 
lien, ist  einige  zeit  her  unter  dem  federvieh  und  sonderlich  den  hûnern,  durch  eine  seuche 
grosse  verwûstung  geschehen;  im  Cremonesischen  allein  werden  5000  gezfihlt,  die  binnen 
zwei  monaten  dadurch  umgekommen  sind.  verschiedene  bat  man  untersucht,  um  die  ursache 
zu  entdecken,  aber  nichts  ausserordentliches  im  innem  theile  des  leibes  gefunden,  aïs  etwa 
zu  viele  scharfe  wâsserigkeiten ,  die,  wie  man  glaubt,  aus  bôser  nahning  entstanden.  Auch 
unter  den  hunden  ist  eine  seuche,  die  endlich  frûher  oder  spâter  in  tollheit  ausschlâgt; 
dahero  zu  Asti,  Alexandrien,  und  mehr  orten  aile  hunde,  sie  mogten  gehôren,  wem  sie 
woUten,   auf  obrigkeltliche  verordnung  getôdtet   worden.    bel  900  dieser  thiere  sind  zu 
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Madril  in  einem  lage  darauf  gegangen.«  Hannôverisches  Magasin.  J.  1764.  p.  893, 
d'où  l'on  peut  inférer  que  la  maladie  au  moins  au  mois  de  Juin  de  cette  année  n'étoit  pas 
encore  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  —  Comme  la  maladie  aphihangulaire  régna  sur  presque 
tous  les  quadrupèdes  en  même  tems,  il  se  pourroit  bien  que  cette  épizootie  des  volailles 
auroit  eu  le  même  caractère ,  dans  ce  cas  il  n'y  auroit  rien  de  surprenant,  qu'elle  passa 
dans  quelques  contrées  dans  un  état  gangreneux;  car  des  transitions  de  la  stomatitis  aphthosa 
dans  l'angine  gangreneuse  et  dans  le  glossanthrax  se  rencontrent  assez  souvent  L*épizootie 
mentionnée  du  bétail  dans  la  Suède,  le  Danemark  et  la  Prusse  a  aussi  un  caractère  inter- 
médiaire entre  la  maladie  aphtheme  et  la  stomacace, 

1764.  L'année  étoit  tempérée  et  assez  humide.  Une  épizootie  de  maladie  aphtbongulaire 
étoit  très  générale  sur  presque  tous  les  animaux  domestiques,  mais  le  caractère  de  la 
maladie  différoit  beaucoup  dans  différentes  contrées.  Qu'elle  régna  dans  la  France 
nous  l'avons  déjà  entendu  plus  haut,  elle  fut  observée  dans  la  Hollande^  dans  le  Holgievi, 
dans  la  contrée  de  Nordhausen  sur  les  bêtes  équines,  bovines  ^  ovines  y  cochons  (Paul  et 
I,  p.  272}^  dans  le  Henneèerg  et  la  Thuringie  (Glaser  Abh.  v.  d.  knotenkrankheit 
etc.  p.  133),  dans  la  Saxe,  p.  e.  â  Eibenstock  CClarus  und  Radius  Beitr.  8.  II, 
p.  325),  dans  la  P/alz  et  sur  le  Rhin  et  dans  le  Wurtemberg  CCasseler  Poliz.  und 
Commerz.  Zeit.  1764.  N.  41.  42,  sous  les  noms  de  zungenkrebs  ou  mundfàule')^  dans 
la  Souabe  et  la  Franconie,  où  l'on  dit  qu'elle  regnoit  depuis  le  mois  de  Juillet:  ^das 
homvieh  werde  von  einer  grossen  hitze  im  kopf  befallen,  fange  darauf  an  zu  schmatzen, 
zu  geifem,  um  die  angen,  nase  und  maul  etwas  aufzuschwellen,  besonders  aber  am  gaumen 
weise,  und  in  der  nase  gelbe  blattem  zu  bekommen,  wdche  sich  nach  einiger  zeit  ab* 
schâlten,  und  die  zunge  davon  ganz  wund  werde,  auch  dergleichen  blattem  an  den  fûssen 
zwischen  den  klauen,  ja  sogar  bei  den  kûhen  am  euter  sich  ansetzten,  davon  beim  melken 
ordentliche  schuppen  abfielen,  und  endlich,  wann  die  krankheit  lange  anhalte,  die  milcb 
gar  ausbleibe,  wobei  einiges  vieh  doch  noch  fortfresse,  einiges  aber  nicht;  auch  beschrie- 
bene  blattem  sich  nicht  minder  schon  bei  schafen,  schweinen  u.  s.  w.  gezeigt  hâtten.* 
Ordonnance  de  Schwabisch  Hall:  Frânkische  Samml.  VII,  p.  541.  «Das  rindvieh,  so 
wohl  dasjenige,  welches  auf  die  weide  gehet,  als  dasjenige  so  im  slalle  gefûttert  wird,  das 
mastvieh  so  bei  trockenem  futter  steht  nicht  ausgenommen,  hat  folgende  krankheit:  Es  wird 
zwischen  den  klauen  und  hinten  um  den  ballen  herum  die  haut  ganz  weiss;  bei  manchen 
stAcken  bricht  es  auf  und  fliesst,  bei  manchen  nicht.  diejenigen,  weiche  viel  daran  wasch^ 
verursachen,  dass  das  vieh  langer  hinket  und  krank  bleibet;  diejenigen,  weiche  der  natur 
ihren  lauf  lassen,  kônnen  in  9  bis  10  tagen  ihr  vieh  wieder  gebrauchen.  Eben  dièses  vieh 
bekommt  meistentheils,  bald  frûher,  bald  spâter,  nachdcm  es  hinkend  geworden,  bôse  m&tt«» 
1er.  es  lâuft  das  wasser  in  grosser  menge  aus  dem  maule,  und  bisweilen,  wenn  es  recht 
stark  kommt,  wûrget  es  dabei  sehr,  als  wenn  es  etwas  im  halse  batte,  wenn  man  die  zunge 
durch  die  hand  ziehet,  gehet  die  haut  mit  herunter.    Bei  den  kOhen  kommt  hinzu,  dass  so- 
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bald  das  maul  bôse  wird,  sie  eine  bôse  milch  geben.  bei  den  ersten  paar  strichen  ist  die 
mikh  etwas  rôthlich,  oder  eiterhaftig,  bernach  ordentlicb.  sie  ist  sâuen  vorgeschûttel  wor- 
den,  und  dieselben  sind  davon  crepirt;  beale  bal  man  mir  erzâhlt,  dass  man  gestern  einem 
bunde  solche  milcb  gegeben,  und  er  sey  davon  crepirt  Am  meisten  lelden  die  kûhe,  ob* 
gleich  auch  die  mebrsten  ochsen  krank  sind.  auch  die  schafe  bat  es  batrolTen,  obgleich 
eben  noch  keine  davon  gestorben  sind,  so  sehen  sie  docb  elend  aos.fi^  Ibidem,  p.  549. 
Dans  la  Moravie  c'étoient  surtout  les  brebU  qui  soafTroient  de  la  maladie,  mais  aussi  les 
chèvres,  les  boeufs  et  les  cochons,  et  le  lait  des  animaux  malades  causa  des  aphthes  aux 
animaux  qui  en  buvoient,  et  même  à  l'homme  0«  Mr.  Sagar  de  aphthis  pecorinis 
anni  1764.    Viennae.  1765  et  1769.  8. 

Dans  la  Suisse  une  pubnonie  se  déclara  en  quelques  alpes.    Trumpy  Glarner 
Cbronik  p.  647. 

1765.  L'hiver  froid^  l'été  humide.  Dans  le  Ihol  puimonie  gangreneuse  des  bétes  bovines. 
Bottani  VII,  p.  72.  —  Dans  la  Moravie  une  grande  quantité  de  brebis  furent  enlevé 
par  une  épizootie  décrite  par  Sagar  de  morb.  singu].  ovium.    Vindob.   175, 

mais  je  ne  sais  pas  si  c'étoit  la  pourriture  ou  la  morve  des  brebis.  —  La  pesie  bovine  fut 
importée  de  la  Turquie  à  Bruck  sur  la  Leltha  dans  la  Hongrie  dans  le  mois  de  Février  et 
elle  y  sévit  jusqu'en  automne ,  d'après  Koczian  elle  fut  répandue  par  fa  haute  et  la  basse 
Saxe.  Koczian  prûf.  d.  urs.  d.  hornviehseuche.   Wien.  1769.  Pauletl,  p.  295. 

1766.  L'hiver  très  froid,  le  printems  humide  avec  inondations,  l'été  chaud  et  très  sec. 
Tremblement  de  terre,  éruptions  volcaniques  de  l'HecIa  et  du  Vésuve.  Miellée  et 
rouille  du  blé   en  plusieurs  pays.     La  peste  bovine  dans  VAidrichey  la  Prusse,  la 

Marche  de  Brandebourg,  et  surtout  dans  la  Hollande,  où  eUe  continua  a  sévir  en  1767 
et  1768,  et  1769  elle  passa  dans  la  Belgique.  Lorinser  rinderpest  p.  25.  Paulet 
I,  p.  279. 

1767.  L'hiver  rigoureux,  l'été  pluvieux.  Fièvres  catarrhales  ou  si  dite  infiuenza  des  hommes 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  la  fièvre  scarlatine  é  peu  près  générale  dans 
la  France  (dans  le  Hainaut,  a  Soissons,  à  Chalons,  dans  la  Provence).    Avant  l'in- 

fluenza  des  hommes  une  influenza  des  chevaux  et  des  chiens  regnoit  en  Angleterre:  y^xsi 
jahr  1767,  als  ich  in  England  war,  wehten  daselbst  nach  einem  harten  winter,  die  kalten 


')  «fld  praeterea  raram  fait  in  hU  aphthis,  quod  canes,  cati,  gallinaceum  gênas  ac  homines  ipai 
ex  OBU  lactis  maUi,  initio  aut  in  convalescentia  ex  uberibns  vaccarnm  hoc  malo  affectarom,  morbum  con- 
traxarint,  qui  eumdem  fere,  qaen  in  vaccis  servabat  decorsam,  praeter  quod  tumoribus  ad  talos,  eorun- 
demque  effectibus  caruerint  haec  animalia.  Uoniinibus  pluribus ,  qui  dicto  modo  aphthas  haereditarunt 
ipse  ego  medicinam  fecî,  et  morbi  decursum  exactistime  obsenravi.  Quorum  praecipua  symptomata  eranl, 
deglutitio  difficilis,  ium  solidornm,  tnm  liquidorum,  calorem  praeterea  questi  snnt,  et  ardorem  faucinm 
magnum.  Convéntus  quidam  rirorum  retigiosoraB  lotus  hoc  morbo,  ne  nnico  lete  excepto  indnbie  ex 
nan  lacticiniorum,  a£fieiebatar««* 
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dûrren  nordostwinde  bis  in  den  spâten  may.  es  kam  eine  senche  unter  die  hunde  nnd  pferde, 
wie  bei  ernslhaften  volksplagen,  welche  tôdtlich  sind,  solche  vorherzagehen  pflegt:  man 
nanntc  sie  the  horse  cold^  oder  den  pferdeschnupfen,  und  sie  kam  auch  ûber  die  menschen, 
ohne  ûbrigens  von  sehr  schlimmer  folge  zu  seyn.c'  Mumsen  kurze  nachricht  von  der 
epid.  schnupfenkrankh.  p.  20.  Mais  elle  doit  avoir  régné  encore  après  Tlnfluenza 
(Juin),  car  un  article  tiré  de  la  London-Evening-Post  du  10  Novembre  dit:  «Es  ist  kaum 
ein  stall  in  London,  in  welchem  nicht  pferde  an  einer  entzûndenden  dnise  (inflammatory 
catarrli)  krank  seyn  soUten.  dièse  krankheit  k6nnte  nicht  so  allgemein  seyn ,  wenn  nicht  in 
der  jetzigen  Inil  einige  besondere  dûnste  vorhanden  wâren,  die  solche  verursachten.« 
Hannôv.  Ma  gaz.  1767.  p.  1645.  De  la  même  source  nous  apprenons,  que  la  même 
année  la  mortalité  des  oies  étoit  très  grande  dans  V Hanovre,  Ibid.  p.  1104.  Dans  la 
France  les  animaux  souflroient  avec  les  hommes,  Mr.  Menuret  de  Montpellier  écrit:  9)La 
mortalité  qu'ont  éprouvé  les  divers  animaux,  semble  mériter  une  place  dans  nos  observations, 
et  devoir  arrêter  un  moment  nos  regards  à  plusieurs  titres;  comme  effet  tenant  à  la  con- 
stitution  des  tems^  comme  phénomène  propre  à  répandre  par  l'analogie  quelque  jour  sur  les 
maladies  des  hommes,  peut-être  aussi  comme  cause  partielle  de  ces  mêmes  maladies.  On 
doit  se  rappeller  que  la  violence  du  froid  a  été  excessive  pendant  cet  hiver,  que  les  corps 
animés  ont  à  peine  résistés  à  la  vivacité  de  son  impression:  on  s'aperçoit  aujourd'hui  que 
ce  froid  actif  a  pénétré  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  a  éteint  jusque  dans  les  plus  pro- 
fondes racines,  la  chaleur  et  la  vie  qui  dans  les  végétaux  ont  coutume  de  s'y  concentrer. 
Les  arbres  et  les  arbustes  qui  sembloient  avoir  acquis  par  l'âge  plus  de  consistance  et  de 
dureté,  ont  été  précisément  ceux  qui  ont  le  plus  tôt  péri;  les  vignes  déjà  anciennes  ont 
été  dévastées:  ainsi  dans  l'espèce  humaine,  le  vieillard  accablé  d'années  a  vu  se  dissiper 
le  reste  de  chaleur  qui  Tanimoit;  le  froid,  ennemi  du  mouvement,  a  achevé  d'arrêter  un 
sang  circulant  avec  peine  dans  les  vaisseaux  racornis,  et  bientôt  il  a  cessé  de  vivre.  On 
s'étoit  aperçu  dans  le  courant  de  l'année  précédante,  vers  le  mois  de  Mai  surtout,  qu*une 
rosée  chaude  qu'on  appelle  manne,  étoit  tombée  abondamment,  que  les  arbres,  les  vignes 
et  les  différens  végétaux  en  avoient  reçu  une  altération  considérable.  Les  vers- à- soie 
éprouvèrent  les  premiers  les  mauvais  effets  des  feuilles  de  mûrier  ainsi  altérées,  ils  réus- 
sirent très  mal:  depuis  ce  tems  les  poules  d* Indes  qui  forment  dans  ce  pays  des  troupeaux 
nombreux ,  et  le  reste  de  la  volaille ,  ont  été  affectés  diversement  jusqu'à  la  fin  de  Thiver. 
Avant  les  grands  froids,  les  chevaux  payèrent  le  tribut  à  l'épidémie  qui  ravageoit  les  ani- 
maux; il  en  péril  beaucoup  par  le  tertigoj  espèce  de  frénésie  contagieuse  qui  les  empor- 
toit  en  peu  de  jours,  sans  que  les  saignées  plus  ou  moins  abondantes,  les  lavemens  et  les 
autres  secours  multipliés  et  variés  par  nos  hippiaters,  pussent  arrêter  ou  adoucir  la  marche 
furieuse  de  cette  maladie  qui  conduisoit  rapidement  à  la  mort.  La  contagion  étoit  telle  que, 
dès  qu'un  cheval  étoit  attaqué  dans  une  écurie,  non  seulement  les  autres  qui  s'y  Irouvoient, 
ne  tardoient  pas  à  éprouver  les  mêmes  symptômes,  si  on  ne  les  élolgnoit  promptement,  mais 
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encore  rinfection  sabsialoit  pendant  pliuieuni  semaines,  el  gagnoit  les  chevaux  qu*on  auroit 
pu  y  amener  pendant  ce  tems,  de  façon  qu'on  étoil  obligé  de  laisser  Iong->tems  les  écuries 
vides  et  aérées,  de  les  parAimer,  el  même  de  les  reblanchir  quelquefois  partout  où  cette 
nudadie  avoit  laissé  des  traces  de  sa  fureun  On  vit  aussi  dans  le  même  tems  quelques 
chiens  se  ressentir  du  désastre  commun;  Us  devenoient  tristes,  langnissans,  portoient  les 
oreilles  et  la  queue  basses;  leurs  yeux  étoient  obscurcis,  couverts  de  chassie  et  de  taches, 
et  perdoient  ensuite  leur  mouvement  et  leurs  fonctions;  le  dégoût,  le  vomissement,  la  toux 
et  la  gêne  dans  Ja  respiration ,  étoient  les  symptômes  assidus  de  la  maladie  :  ces  accidens 
augmentant  les  conduisoient  assez  rapidement  au  terme  commun  des  choses  terrestres.  Les 
bétes  à  laine  ont  été  dans  tout  le  bas  Dauphine  et  dans  une  partie  du  Vivarais,  les  vic- 
times ch<Hsies  et  les  plus  nombreuses  du  fléau  épidémique.  Les  fourrages  de  mauvaise  qua* 
lité,  la  violence  du  froid,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  quitter  leurs  bergeries  pour  aller 
paitre  Therbe  fraîche  et  respirer  un  air  pur,  ont  favorisé  de  concert  l'invasion  et  les  pro- 
grès de  la  maladie.  On  voyoit  ces  animaux  maigres,  desséchés,  affaiblis,  se  soutenant  à 
peine  sur  leurs  pieds,  devenir  ensuite  enflés  et  finir,  en  luttant  par  des  mouvemens  con- 
vulsifs  contre  la  destruction  violente  de  leur  être.  En  ouvrant  ces  cadavres,  on  trouvoit 
le  ventre  plein  d'eau,  le  foie  grossi,  d'un  gris -blanc,  parsemé  d'ulcères  et  de  duretés, 
quelques-uns  disent  y  avoir  vu  des  vers.  Les  poumons  présentoient  des  suppurations  plus 
ou  moins  avancées,  des  ulcères,  des  tubercules:  cette  altération  favorisoit  beaucoup  la  pro- 
pagation du  mal,  parceque  l'air  s'infectoit,  se  chargeoit  d'un  levain  contagieux,  étant  ex- 
piré d'un  organe  détruit  par  la  pourriture,  et  devenoit  pour  les  autres  animaux  qui  l'absor- 
boient,  un  germe  de  maladie  d'autant  plus  fécond  qu'il  agissoit  sur  des  corps  plus  malheu- 
reusement disposés.  Les  vaisseaux  étoient  affaissés  et  à  demi  rempHs  d'un  sang  aqueux  et 
peu  coloré.»  Richard  de  Hautesierck  Recueil  etc.  II,  p.  233.  A  Guastala  eic» 
en  halie  la  maladie  aphtheuse  se  montra  dans  le  mois  de  Mars:  ^Resosi  manifeste  alcuni 
giomi  sono  nel  Guastalese  e  in  qualche  Pretura  del  Mantovano  il  maie  de'  bovini,  detto 
délia  vescica,  ossia  del  taglio  sopra  la  lingua,  sebbene  procéda  assai  mite  e  céda  con  tutta 
facilita  a'  rimedii  praticati  neUe  passate  influenze,  pure»  etc.    Botta  ni  VU,  p.  75. 

1768.  pans  les  années  1768  —  69  —  70  sévit  dans  la  basse  Autriche  la  peste  bovine  et  en 
même  tems  aussi  le  charbon,  Adami  geschichte  der  viehseuchen  p.  74.  — 
Dans  le  mois  d'Octobre  la  pulmonie  des  bêles  bovines  se  montra  dans  le  7?ro/.  Bot- 
ta ni  VII,  p.  75.  p.  77.  —  Dans  la  marche  de  Brandebourg  et  dans  les  pays  voisins  la 
peste  bovine.  Paulet  I,  p.  279.  Dans  VAmêrigiie  du  Nord:  jjiorses  were  generally 
affected  vrilh  a  disorder  of  the  head  and  throat  ^  which  proved  fatal  to  many,  and  much 
injured  the  serviceableness  of  those  that  survived.^^  Tufts:  Memoirs  ofthe  American 
Academy.  I,  p.  529. 

1769.  Année  pluvieuse,  mauvaise  récolte,  les  blés  gfltés  partout,  beaucoup  de  maladies 
des  hommes  dont  la  cause  on  trouva  en  plusieurs  pays  dans  la  mauvaise  qualité  du 
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pain.  Dans  le  mois  de  Jantier  une  qaantHé  prodigieuse  et  inouïe  de  poissons  ftil  pris  dans 
la  mer  Baltiqne.  Creplin  note  dans:  Eckstr6m  fische  von  MôrkO  p.  35.—  Epizootie 
des  pou/es  à  Gènes.  3.  P.  Franck  syst.  d.  med.  poliz.  VII,  p.  150.  —  Dans  une 
grande  partie  du  Nord  de  la  France  régna  une  epizootie  des  chevaax  et  des  boeuls  que 
l'on  nomma  Mûrie.  Paul  et  I,  p.  282.  —  Depuis  Tautomne  de  cette  année  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  1781  la  peste  bovine  sévit  cruellement  dans  la  Hollande  et  dans  VOsif ries  fond. 
Weiss  von  der  viehseuche  p.  119. 

1770.  Aussi  cette  année  pluvieuse,  la  récolte  mauvaise,  les  blés  gâtés,  beaucoup  d'ergot 
dans  le  seigle*  Aussi  l'ergotisme  qui  avoil  commencé  l'année  passée,  étoit  très  répandu 
cette  année  dans  la  France  et  dans  l'Allemagne,  et  plus  encore  les  années  1771  et 
1772.  (Hermanni  von  der  kriebelkrankheit.  Cassel.  1774),  la  disette  étoit  fort 
grande  en  Allemagne.  CSchneider  Topographie  von  Fulda  p.  136.  Meyer  Topo-  * 
graphie  von  Dresden  p.  268.)  En  même  tems  et  dans  le  même  pays  les  animaux 
étoient  malades:  TjSub  finem  anni  1770  equi^  praeprimis  illi  e  stabulo  aulico,  morbo  quodam 
putrido  dire  mulctabantur.  Fere  ad  annum  exitialis  ista  equorum  aegrotatio  continuata  per- 
manet,  atque  duntaxat  celsissimo.principi  nostro  fere  quinquaginta  enecat.  Ignota  nobistunc 
epidemia  putrida  caeteroquin  apud  nos  fere  serins  irrepens.  Equorum  initio  morbus  ex 
sectione  demortuorum  maie  statutus  fuit;  pulmones  enim  plerumque  gangraena  viUati  post- 
quam  reperti  ftiere,  morbus  peripneumonicus,  solaque  sanguinis  missione  atque  mediis  refri- 
gerantibus  curandus  erronée  habebatur.  Detegimus  tandem  humiditatem  ac  muci  copiam  in 
ore  aegrotantium ,  abdomen  inflatum,  tensum,  faeces  fluidiores  foetidissimas ,  inflata  post 
mortem  intestina  atque  materiae  flavae  vel  biliosae  in  lis  redundantiam,  sicque  simul  putre- 
dinis  biliosae  indicia  attegisse  nos  arbitrabamur.  Opinioni  huic  favebat  methodi  curationis 
immutatae  eventus  felicior;  purgantibus  nempe  ac  antiputridis  imposterum  phires  servati  sunt 
Circa  annum  quoque  1771  ferarum  genus  eodem,  eodem  ut  puto  morbo  plectebatur;  prae 
caeteris  strages  earum  gravior  in  theriotrophio  amplissimo  principis  nostri  notata  fait.  Cae- 
terum  ovibus  aliqui  anni  lîinesti  erant.  Nec  avium  gens  immunis  mansit;  misères  enim,  ut 
memini,  hinc  inde  suo  decubuere  morbo,  atque  imprimis  phasianorum  muiti  in  horto  splen- 
dido  prope  Fuldam  nutritorum  morbo  absumebantur.  Quosdam  aperui  roorti  proximos,  tur- 
gebat  cystis  bile  flava  tenui  copiosissima ,  poros  transiens  atque  tingens  intestinum  propin- 
quum,  quae  in  demortuis  propemodum  tota,  si  venatori  fides,  eflfùsa  fuerat.  En  morbî 
bilioso-putridi  argumentum!  en  morbos  epidemiae  putridae  humano  deinceps  generi  infen- 
sissimae,  nobis  jamdum  incognitae,  praenundos I«  Weikard  Observ.  medic.  p.  5.  — 
«Nel  1770  una  malattia  contagiosa  comparve  negli  animali  borini,  che  non  si  dilaté  se  non 
nelle  ville  di  Gognano  e  Costa  nel  distretto  e  provincia  di  Roviffo.  La  malattia  consisteva 
in  una  diarrea  con  materie  verdastre,  talvolta  sanguigne  e  fetidissime,  e  terminava  con  la 
morte  dell  animale  in  quattro  o  cinque  giomi.<(  Bottani  VII,  p.  78.  —  La  maladie  qui 
régna  de  1769  à  1772  dans  la  JUronie,  et  qui  a  été  décrite  par  v.  Hnpel  Ctopograph. 
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Baekriohten  von  Lief-*  und  Estl^land  p«  5723  puroU  avoir  été  h  peste  bovine;  cette 
même  maladie  aévil  dans  les  mêmes  années  dans  la  Holiande,  la  Belgique  et  le  Nord  de 
la  Fratiee,  avec  ime  telle  fureur  qu'elle  enleva  dans  la  Hollande  seulement  plus  de  600,000 
tètes.  Paulet  II,  p.  4  Dans  la  France  on  prit  la  maladie  qui  régna  de  1770—1772  et 
même  jusqu'en  1776,  dans  la  Flandre,  en  Jrtois  et  en  Boulonnaiêj  pour  une  angine 
gangreneuse.  Paulet  II,  p.  8.  Hurtrel  d*Arboval  Dict  I,  p.  99.  Mais  je  pense 
que  Paulet  a  raison  de  la  regarder  comme  peste  bovine.  —  Orraeus  (descriptio 
pestis  etc.  p.  63)  raconte  du  tems  de  la  peste:  jiJamam  prima  vice  adveniens,  horas 
subsecivas,  quas  vindicare  mihi  licuit,  pro  insigni,  quo  in  entomologiam  amore  feror^  tum 
quoque  corpus  exercendi  causa,  deainbulationibus  in  hortis  urbanis,  dicavi;  plane  confidens, 
me  in  terra  bac  quoad  naturae  dotes  felicissima,  et  aptissimo  nunc  aestatis  tempore,  messem 
uberrimam  imectoram  facere  posse.  Ast  quantum  fallori  nam  paucissima  solum,  eaque  ex 
classe  potissimum  coleopterorum  bine  inde  offendo;  nec  praeter  muscas  et  culices,  aliaque 
vulgatissima ,  multa  rariora  occurrebant.  Dum  postes  cum  generalis  locum  tenente  de 
Stoffebi,  extra  urbem,  castra  stativa,  in  vinea  vastissima  metropolitae  Moldaviensis,  locavi- 
mus,  in  primis  diebus  copia  eorum  insigni  poUtus  sum,  sed  paulo  pbst,  dum  infectio  etiam 
hic  sub  dio,  apud  nos  sese  manifestaret,  in  tetum  fere  disparuerunt.  Post  duos  vero  annos, 
Jassiam,  eodem  anni  tempore,  sed  felicioribus  sub  auspiciis,  resalutans,  omiiia  insectorum 
plena,  vidL  Observationem  sequentem,  curiosam  omnino,  a  pharmacopola  Moscuensi  fide 
digno,  teneo.  Â  piurimis  rétro  anuis,  fonnicae  quaedam  minores,  in  ea  distributione  locu- 
lamentorum ,  ubi  syrupi  asservantur ,  quavis  aestate  continue  reptabant,  et  nulla  unquam  arte 
exstirpari  puluerunt;  teto  vero  pestis  tempore  nec  unica  apparaît;  insequente  autem  anno 
de  novo  adventarunt.  De  avibua  a  piurimis  narrabatur,  quod  minores  cantatrices,  caveis 
detentae,  in  domibus  infectis  emorerentur,  imo  quod  mures  et  glires,  quantumvis  antea 
copiosi,  disparaerint;  sed  de  bis  fides  apud  relateres  este.  De  majoribus  vero,  utut,  corvis, 
comicibusy  pids  ete.  hoc  afOrmare  possum,  multitudinem  earam,  quae  alias  Moscuae  maxima 
esse  solet,  tune  multo  minorem  a  me  observatam  fuisse,  ita  ut  non  nisi  hinc  inde  unam  al- 
teramve  transvolantem  viderem.c'  —  Dans  les  états  unis  de  T Amérique  la  rage  des  chiens 
V.  Tannée  suivante.  —  ^Au  mois  de  Juin  1770,  Tlle  entière  de  Si.  Domingue  fut  boule* 
versé  par  un  tremblement  de  terre,  tel  qu'on  n'en  avoit  point  eu  d'exemple  dans  les  An- 
tilles, où  ces  phénomènes  ne  sont  pas  pourtant  rares. <<  Une  craelle  famine,  une  épizooiie 
ei  une  épidémie  charbonneuse  s'ensuivirent:  «Les  malheureux  esclaves  du  Nord  de  St. 
Domingue  éprouvèrent  donc  la  famine  la  plus  affreuse.  Les  dépendances  du  fort  Dauphin, 
celle  du  Gros-Morne,  de  Jean  Rabel,  en  furent  dévastées.  La  morae  manquant  entièrement^ 
les  Espagnols,  dont  les  battes  ou  prairirs  éioient  dépeuplées  chaque  jour  par  une  épizooiie 
ierriblt'y  se  mirent  à  saler  ou  à  fumer  teus  leurs  bestiaux  malades  ou  morts,  el  ils  les 
apportèrent  dans  les  établissements  français.  Ces  viandes  connues  sous  le  nom  de  tassau 
dans  les  colonies,  et  dont  les  nègres  se  gardoient  bien  de  manger  lorsqu'ils  pouvoient  se 
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procurer  des  salai^ns  de  boeuf  el  de  morue,  communiquèrent  aux  esda^es  le  germe  de  ta 
maladie  dont  elles  étoient  infeclées.  Une  espèce  de  peele,  nommée  charbon,  se  répoidil 
dans  toutes  les  habitations  voisines  des  Espagnols  ou  des  chemins  qu'ils  fréquenirient,  et 
dans  celles  où  les  nègres  aroient  acheté  de  ce  tassan.  En  moins  de  six  semaines,  plus  de 
quinze  mille  colons  blancs  ou  noirs  périrent  de  cette  terrible  matadie,  et  ses  rarages  ne 
s'arrêtèrent  que  lorsque  le  gouvernement,  les  magistrats,  et  les  habitants  eux  mêmes  eurent 
uni  tous  leurs  efforts  pour  repousser  le  fléau  introduit  dans  la  colonie  par  la  cupidité  espag- 
nole.<<    Placide-Justin  histoire  de  Tile  d*Hayti  p.  120. 

1771.  Dans  V  Amérique  du  Nord  y  surtout  dans  la  contrée  de  Boston,  chiens  et  renards 
étoient  malades  et  une  singulière  épizoetie  des  bétes  bovines  commença,  pour  ne  finir 
qu*en  1785.  Mr.  Cotton  Tuffts  en  dit:  „About  the  year  1770,  there  were  some 
instances  of  the  rabies  canina;  happily  but  few  dogs  were  afiected,  and  but  few  persons 
were  bit;  their  rage  principally  fell  upon  swine.  In  1771  a  mortal  distemper  prevniled 
among  foxes,  and  greatly  reduced  their  numbers^  about  this  time,  or  not  long  afler,  a 
distemper  appeared  among  neat  cattle,  which  destroyed  many,  mid  bas  continued  to  this 
day.  The  distempers  that  befel  thèse  several  kinds  of  animais,  were  said  not  to  bave  been 
known  in  the  country  before,  more  especially  that  which  bas  affected  neat  cattle,  and  which 
has  generally  been  considered  as  a  new  disease.  It  is  commonly  called  the  hom-disiemper: 
Ck>ws  are  more  especially  subject  to  it;  oxen  but  seldom,  bulls  are  said  to  be  exempt  from 
it ,  also  steers  and  heifers  under  three  years  of  âge.  It  is  a  disease  that  aSects  the  internai 
substance  of  the  horn,  commonly  called  the  pith,  insensibly  wastes  it,  and  leaves  the  hom 
hoUow.  The  pith  is  a  spongy  bone,  whose  cells  are  filled  with  an  uncluous  matter;  it  is 
furnished  with  a  great  number  of  smail  blood-vessels,  is  overspread  with  a  thin  membrane, 
«nd  appears  to  be  united  by  suture  to  the  bones  of  the  head,  and  is  projected  to  a  point 
This  spongy  bone,  in  the  horn  distemper,  is  sometimes  partly  and  sometimes  entirely  wasted. 
The  horn  looses  its  natural  beat,  and  a  degree  of  coidness  is  évident  upon  handling-  it; 
when  it  is  only  in  one  horn,  C^hich  is  often  the  case)  a  manifest  différence  between  the 
one  and  the  other  will  be  perceived ,  and  in  ail  cases  a  want  of  natural  heat  will  be  appa- 
rent; wherever  this  is  found,  there  Is  no  room  to  doubt  of  the  disorder*s  being  présent; 
yet  it  is  seldom  snspected  without  a  particular  acquaintance  with  other  symptôme  that  com«> 
monly  attend  this  distemper,  and  for  want  of  knowing  thèse,  the  fermer  has  often  lost  bis 
cattle,  not  even  suspecting  the  evil.  The  symptôme  are  a  dulness  in  the  countenance  of 
•the  beast,  a  flnggishness  in  moving,  a  heaviness  of  the  eyes,  a  failure  of  appetite,  an  incli- 
nation to  lay  down,  an  aversion  to  rise,  and,  when  accompanied  with  an  inflammation  of 
the  bram,  a  giddiness  and  fréquent  tossing  of  the  head;  besides  thèse  the  limbs  are  some- 
times affected  with  stifltaess  like  a  rheumatism,  and  in  cows  the  milk  often  {ails,  the  udder 
is  hard,  and  m  almost  ail  cases  there  is  a  sudden  wasting  of  the  flesh.  CNeat  cattle  are 
subject  to  a  disorder  commonly  called  ihe  tail  sickness^  whioh  is  a  wasting  of  the  booy 


sobslaiioe  of  the  tail,  and  if  noi  eut  off  or  dibled  as  far  aa  tiie  defect  reaches,  often  proves 
fatal  It  frequently  accompanies  the  hom  distemper.)  From  Ihe  number  of  oowa  srâed 
with  tkî8  distemper  in  the  apace  of  a  fortnight,  a  auapicion  arose  that  the  distemper  was 
iafectious;  time,  however,  has  sbewn  that  it  is  not  so,  at  least  in  any  great  degree,  for 
it  frequently  happens ,  that  aïoong  many  cattle  herding  together ,  one  of  them  shall  hâve 
the  dîstea^>er  and  the  other  remain  in  perfect  health.<«  COn  guérit  la  maladie  en  perçant 
d'un  trou  la  substance  jusque  dans  la  cavité  de  la  corne,  et  donnant  issue  à  la  matière 
accumulée.)  .Memolrs  of  the  American  Academy  of  Se.  a,  th.  a.  vol.  I,  p.  529.  — 
A  Moscou  après  la  peste  des  hommes  la  maladie  des  chiens  se  déclara  pour  la  première 
fois:  siHaud  incongnium  fore  autuinaverim,  etiam  de  lue  canum  venaticorum,  quae  nunquam 
antea,  quantum .  scio ,  observata,  pestem  homiimm  excepit,  et  per  plurimos  annos,  praesertim 
tempore  autumnali,  Moscuae  et  in  vicinia  ejus  grassata  est,  per  transennam  quasi,  pauca 
oommemorare.  Decursus  morbi  talis  fere  fuit:  Respiratio  anhelosa  fit,  cum  exsertione  lin- 
guae;  cibi  respuontur,  oculi  inflammantur^  protruduntur ,  post  languescunt,  et  albugine  torva 
obducuntur.  Glandolae  coUi  et  caput  ipsum,  in  aliis  subaxiilares  vel  inguinales  intumescunL 
In  quiboa  glanduiae  infarctae,  vel  sponte  vel  adhibitis  reraediis  emollientibus  et  maturantibus 
cite  snppnrantur,  vel  pituita  multa  puri  analoga  e  naribus  fluit,  hi  restituuntur;  reliqui  vero 
tertia  vel  quarta  die  enecantur.  In  nonnuUis  diarrhoea  loco  intumescentiae  exoritur,  pedi- 
l»usque  insislere  non  valent,  sed  si  origuntur,  confestim  quasi  perculsi  in  latus  projiciuntur; 
etiam  si  convalcscunt,  paralysi  fere  pedum  posteriorum  aiSciuutur,  et  vel  marasme  tandem 
pereunt,  vel  si  juniores  foerint,  non  nisi  post  longum  temporis  intervallum  sensim  sanescunt. 
Tanto  contagio  poUet  lues  haec,  ut  si  udus  inquinetur,  reliqui  omnes  una  detenti  brevi  cor- 
riphintor,  imo  ex  loco  affecte,  in  alios  faciUime  traducatur.  Homines  vero  nunquam  inficit, 
quamvîs  eos  omnimode  contrectent.  Etiam  in  IVulachia  post  pestem  hominum  sedatam, 
hiem  banc  canum  similiter  observatam  fuisse,  ab  ooulatis  testibus  narratum  mihi  fuit.<^ 
Orra  eus  1.  c.  p.  155.  Sur  Vergotisme  des  poules  observé  par  Taube  dans  Tëpidémie  de 
Hanovre,  ainsi  que  sur  Tépizootie  des  oies  dans  la  Saxe  v.  Pièce  justif.  N.  II, 
p.  XCIL 

1772.  Epizootie  des  bétes  bovines  et  otws  dans  la  Saxe.  Meyer  topographie  von 
Dresden  p.  269.  Des  maladies  charbonneuses  dans  VAuvergtie  et  dans  la  Cham," 
pagne.  Hist.  de  la  Soc.  r.  de  Méd.  I,  p.  243.  Les  mêmes  dans  la  contrée  de 
Dijon  à  la  fin  de  1772  et  au  commencement  de  1773.  Ibid.  p.  232.  Aux  Antilles  sévit 
une  epizootie  que  Ton  prit  tantôt  pour  la  peste  bovine,  tantôt  pour  une  angine  gangreneuse  ; 
étoit-ce  peut-être  encore  la  maladie  charbonneuse  de  1770?  9» Une  cause  de  destruction 
bien  affligeante  est  cependant  venue  se  réunir  aux  autres  depuis  1772;  c*est  une  epizootie 
qui ,  attaquant  pour  ainsi  dire  tous  les  animaux  successivement,  a  porté  dans  nos  colonies  les 
plus  affreux  ravages  ;  ils  ont  été  d'autant  plus  cruels,  qu'ils  ont  donné  lieu,  pendant  quelques 
instans,  à  des  soupçons  qui  empêchoient  d'opposer  des  remèdes  réels  a  un  mal  qui  a  dé- 
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soie  des  contrées  entières  en  Europe.^^  Moreau  de  Saint  Méry:  Chabert  etc.  la* 
structions  etc.  III,  p.  261. 

1773.  Année  fameuse  par  la  grande  quantité  de  ffotiris.  Walter  forstphysiographie 
p.  159.  La  pente  bovine  duroit  dans  la  Fiante  et  dans  la  Hollande,  ainsi  qae  les 
maladies  susmentionnées  dans  V Amérique  et  aux  Antilles. 

1774.  La  maladie  décrite  plus  haut  à  St.  Dominfjfte  se  développa  cette  année  â  la  Guade- 
loupe. Mr.  Paulet  la  prend  pour  la  peste  bovine,  Mr.  Schnnrrer  et  nombre  d'auteurs 
le  suivent,  mais  autant  la  facilité  de  sa  transmission  aux  hommes  et  aux  chevaux,  que 

Tensemble  des  symptômes  laissent  plutôt  présumer  une  maladie  charbonneuse;  elle  se  dé» 
veloppa  le  2  Janv.  dans  la  plantation  de  Source,  se  répandit  rapidement  et  causa  la  mort 
de  beaucoup  de  chevaux,  boeufs  et  hommes.  Cette  fièvre  charbonneuse  est  décrite;  Ber- 
lin relation  de  quelques  accidens  extraordinaires  observés  a  la  Guade- 
loupe, sur  les  nègres  O9  ^  la  suite  de  Tusage  de  la  chair  des  animaux,  morts 
d'une  maladie  épizootique,  mémoire  contenu  dans  les  Instructions  et  Avis  aux 
habitans  des  provinces  méridionales  de  la  France  (par  Montigny).    Paris. 

1775.  4.  C^rad.  allem.  par  Opitz  p.  63).  Un  ample  extrait  se  trouve  chez  Paulet  II, 
p.  67.  —  La  maladie  des  oies  dans  la  France  est  mentionnée  Pièce  justificat  N.  II, 
p.  XCIII.  —  Le  charbon  régna  aussi  dans  Tété  dans  la  Bretagne  et  dans  le  mois  de 
Décembre  dans  le  Geraudan y  et  fut  transmis  aux  hommes.  Paulet  II,  p.  81.  —  La 
peste  bovine  sévit  dans  le  Sud-Ooest  de  la  France^  où  elle  fut  observée  par  Doazan, 
Vicq  d'Azyr,  Bellerocq  etc.,  les  ouvrages  desquels  se  trouvent  extraits  chez  Paulet 
II,  p.  85,  et  je  m'abstiens  de  les  reproduire,  je  répète  seulement  les  mots  de  Mr.  Paolet 
même  :  nSeit  langer  zeit  war  der  sûdwestliche  theil  von  Frankreich  von  der  ^vuth  des  vieh- 
sterbens  befreit.  vielieicht  schûtzte  ihn  die  gesunde  lage,  er  grenzt  gegen  mittag  an  Spa* 
nien,  ein  kônigreich,  worin  wenig  pestseuchen  unter  den  thieren  herrschen,  gegen  morgen 
und  abend  hat  er  meer,  und  ist  also,  wenn  man  so  sagen  darf,  vor  den  quellen  der  seu- 
chen,  die  mehrentheils  aus  morgen  oder  mitternacht  gekommen  sind,  aUzu  weit  entfemt 
und  gesichert,  vielieicht  hat  auch  eine  gute  polizey  die  seuche  abgehalten.  dem  sey  wie 
ihm  walle,  1774  kam  eine  seuche  daselbst  zum  vorschein,  welche  der  seuche  in  Holland 
und  Piccardie  âhniich  war;  sie  entstand  plôtzlich  und  ohne  scheinbare  ursache  von  seiten 
der  luft,  oder  des  wasscrs  oder  der  weiden,  einige  meilen  weit  von  Bayonne.  man  sagi 
robe,  aus  Seeiand  in  Holland,  oder  aus  Artois  gebrachte  und  zu  Bayonne  ausgeladene  haute, 
wo  sie  denn  zu  land  in  einige  franzôsische  orte  zum  verarbeiten  gefûhrt  wurden,  hitten 
die  seuche  verursacht.  es  wûrde  leicht  seyn  zu  beweisen,  dass  rohe,  von  verdâchtigen 
thieren  genommene,  und  an  feuchten  orten  aufbewahrte,  oder  dem  regen  ausgeaetzte,  ud 
nahe  beim  fulter  oder  gras,  oder  getrink  liegende  haute,  die  seuche  mittheilen  kônnen^  etc.  — 


')  AuMÎ  far  1m  blaocf. 
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Cetle  épiiootie  fat  aussi  introduite  dans  VE»paffne  et  y  causa  de  grandes  pertes:  »EI  dia 
11  de  Julio  de  1774  el  marques  de  Bassecourt,  comandante  gênerai  de  Guipuzooa,  dio 
cuenta  à  la  suprema  junta  de  sanidad,  de  que  en  la  provincia  de  Labour,  en  el  reyno  de 
Francia,  confinante  con  la  de  su  mando,  padecia  el  ganado  vacnno  una  enfermedad  conta- 
giosa,  de  la  mie  diariamente  morian  en  gran  numéro:  motivo  poique  habîa  prohibido  abso- 
hitamente  la  introduccion  de  este  ganado  y  el  lanar  hasta  nueva  providencia.  En  conse- 
qnencia  de  este  aviso ,  la  suprema  junta ,  cuias  sabias  miras  no  se  limitan  precisamenle  à  la 
conservacion  de  la  salud  de  los  hombres,  tomô  las  mayores  providencias  posibiles;  y  en 
vîrtud  de  ellas  Ignacio  de  Michelena,  Juan  de  Ordoi,  y  Martin  de  Lorz,  maestros  albeitares, 
y  vecinos  de  San  Sébastian,  hicieron  juido,  medtante  declaracion  jurada,  que  la  enfermedad 
consistia  en  una  disolucion  del  cerebro,  fundàndose  en  et  éxito  feliz  de  la  untura  fucrte 
sobre  la  nuca,  y  en  que  en  las  anatomias  que  habian  hecho,  observaron  en  esta  ùltima 
parte  una  agua  verde,  ô  bien  sangre  corrompida  y  apostemada;  y  en  la  substancia  medular 
de  las  astas  una  materia  amarilla  con  mucha  consuncion  ô  perdida  de  dicha  substancia.  El 
uso  del  agua  fuerte,  y  alcunos  otros  remedios  que  prescribiéron ,  producian  bastante  buen 
eifectQ  en  algnnas  partes;  pero  en  otras  eran  casi  enteramente  inutiles:  y  por  tanto  en  la 
introduccion  à  esta  obra  se  persuade  con  la  mayor  energia,  que  el  remédie  mas  seguro, 

juste  y  equitativo  para  extirper  el  contagio ,  es  matar  y  enterrar  en  boyos  proiundos : 

por  mènera,  que  si  hubiera  puesto  en  préctica  esta  saludable  providencia  en  la  epizootia 
que  se  introduxo  en  Espaîia  en  1774,  se  hubiera  evitado  la  mortandad  tan  grande  que 
sufriô,  pues  hubo  lugar  donde  pereciéron  todas  las  reses  que  habia  en  él,  sin  quedar  una 
sola,  como  sucediô  en  Andoin,  provincia  de  Alava;  ni  hubera  hecho  tantes  progresos  y 
estragos  en  Navarra,  Guipuzcoa,  Aragon,  montanas  de  Santander,  y  montes  de  Pas.  Sin 
embargo  de  todo  le  expuesto  hasta  aqui,  hay  que  advertir  le  que  refiere  el  doctor  Ortiz 
en  su  épidémie  de  Pamplona  (p.  74),  y  es,  que  en  el  reyno  de  Granada  fué  tan  grande 
esta  epizootia,  que  quedàron  muy  poeos  animales  de  esta  especie,  no  obstante  de  haberse 
tomado  la  providencia  de  enterrarlos  en  hoyos  muy  profundos,  que  era  imposibile  saliesen 
de  elles  particulas  hediondas  por  la  mucha  chai  y  tierra  que  les  echaban,  y  muy  apretada. 
Escovar  Qp.  90)  hace  tambien  mencion  de  esta  epizootia  vacuna  originada,  segun  él,  per 
notorio  contagio  comunicado  de  unos  en  otros  animales,  engendrado  entre  elles,  ô  pfoce- 
dente  de  otros  parages,  anadiendo,  que  se  habia  observado  en  los  anos  antécédentes,  y  que 
haeia  ya  mucho  tiempo  que  se  estaba  padeciendo  en  algunos  reynos,  y  que  puede  sospe- 
chiarse,  no  sin  fundamento,  que  estan  sus  seminios  esparcidos  por  el  ayre,  desde  al  afio 
1708,  por  cuya  causa  se  ha  hecho  tan  universel  en  Europa,  y  es  tan  fréquente  y  reiterada 
la  mortandad  de  semejantes  animales. <<  Villalba  Epidem.  espanola.  II,  p.  229.  C'est 
une  chose  assez  remarquable  que  l'Espagne  fut  la  première  fois  visité  par  ce  fléau  qui 
avoit,  pendant  tout  le  siècle  ravagé  le  reste  de  l'Europe.  —  Dans  les  années  1773  et  1774 
pubnome  mafiffne  dans  les  provinces  de  Brescia  et  de  Crema.    Bottani  VII,  p.  78. 
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1775«  L*hîv€r  ctoit  très  flpoid,  l'été  très  chaad.  A  Sumatra  la  Hier  était  couverte  de 
poissons  morts  dans  le  Novembre  pendant  un  mois.  Philos.  Trans.  voL  7i.  -^ 
Dans  la  FintUande  le  charbon  sévit,  la  relation  contient  la  fable  de  la  Furia  infernaliSy 
et  le  nom  de  la  maladie  dans  le  plus  haut  degré  est  le  même,  que  dans  TAllemagne  le 
peuple  hii  donne:  nDes  letstverwichenen  iTÏ4f^  Jares  sommer  war  ûber  des  reichs  grôsten 
theil  ungewôhniich  warm  und  trocken,  und  erregte  gegen  den  Julius  in  Finnland  eine 
schwere  viehseuche,  welche  viel  vieh  hinrichtete.  dièse  seuche  war  von  der  sehr  unter- 
schieden,  welche  vorige  jahre  in  Schonen  herum  ging^  denn  sie  steckte  das  vieh  nichi 
weit  herum  an,  sondem  blieb  innerhalb  gewisser  dôrfer  und  kirchspiele,  batte  aber  dagegen 
das  besondere  und  betrûbte,  dass  sie  roehrere  menschen  angriff,  welche  mit  dem  kranken 
und  todten  viehe  unbcdachtsam  umgingen,  auch  einige  davon  tôdtete.  Von  dem  viehe  staib 
einiges  ganz  schnell  und  unvermuthet,  bei  andern  aber,  wo  die  krankheit  nicht  so  hefii^ 
war,  fandcn  sich  folgende  zeichen:  hângende  ohren  und  kopf,  rothe  und  rinnende  augen, 
trockner  und  heisser  mund,  ausgespannte  naslôcher,  ziehendes,  schnaufendes  odemholen, 
borner  und  kopf  heiss,  die  zunge  scharf,  der  gaumen  wdss,  wiederkâuen  und  milch  hôrte 
auf,  manche  hatten  diarrhô,  andre  nicht,  am  halse  traten  harte  knoten  heraus,  auch  in  den 
weichen  und  unten  am  bauche,  dièse  liossen  sich  bewegen  und  schwollen  manchmal  von 
sich  scibst,  mit  cinor  scharfen  stinkenden  materie,  sie  heilten,  ghigen  aber  wieder  auf.  die 
fiulniss  bei  dem  gefalienen  vieh  war  so  stark,  dass  die  festen  theile  aile  ihren  zu8ammen-> 
hang  verloren  hatten,  und  die  borner  zerbrachen,  wenn  man  stricke  zum  fortschleppen 
daran  binden  wollte.  gegen  das  ende  des  Septembers  nahm  die  viehseuche  nach  und  nach 
ab.  Nachdem  die  seuche  viel  pferde  und  rindvieh  weggenommen  batte,  fing  sich  ihre  an- 
steckung  an  menschen  zu  weisen  an.  diejenigen,  welche  mit  dem  kranken  oder  todten  vieh 
umgingen,  bekamen  zuerst  eine  blatter  im  angesicht,  oder  an  handen,  armen,  und  beineo, 
welche  blatter  ein  wenig  juckte,  brannte,  schwoll,  zunahm,  so  dass  nach  ihrem  berichte, 
der  kopf  einem  achtkannen  topfe  glich....  die  geschwulst  erhob  sich  in  bhisen,  die  zer- 
borsten  und  ein  rothes  und  geiblichtes  wasser  ausliessen,  endlich  schwarz  wurden  und  sich 

in  eine  cmste  verwandelten die  welche  die  blatter  geôfrnet  und  sie  mit  tbeer  oder 

tabacksôl  bestrichen  haben,  sind  der  geschwulst  zuvorgekoramen.  man  bemerkte  nicht,  dass 

menschen  einander  ansteckten Ich  habe  die  beschreibung  dieser  vieh-  und  menschen- 

seuche  mit  dem  verglichen,  was  Hr.  Dr.  Solander  von  der  Furia  infernaBs  schreibt  Nov. 
Act.  Soc.  r.  Upsal.  p.  44,  auch  was  Snellmann  in  einer  kicinen  1759  zu  Stockholm  ge* 
druckten  abbandiung  om  Skott^sjukan  davon  aus  der  erfahrung  anffihrt,  und  finde  zwar 
viel  àhniichkeit,  aber  doch  auch  meinen  godanken  nach  den  wcsentlichen  unterschied,  dass 
H.  Snellmann  berichtet,  die  kûhe  wûrden  von  der  Skoit^sjulean  aufgeschwdlien ,  aufge- 
dunstet,  zitterten,  und  bekimen  gleicbsam  die  schwere  noth,  welches  ailes  in  den  berichten 
aus  Finnland  nicht  erwihnt  wird.  Also  ist  am  gbublichsten,  dass  diesc  vieh-  und  men-» 
schen- krankheit,  aus  eben  den  ursachen  entsteht,   aus  denen  faulfieber  ûberhaupt  her* 
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kommen,  starker  hitze,  trocknen  winden,  wassermangel,  schwacher  tind  mit  iosekten  ange-* 
fûllter  weide.    Nach  voranbssung  dessen,  was  im  Yorhergekenden  von  der  Skott-sjukan  and 
Furia  infernalis  erwfihnt  wird,  ersockt  k.  académie  ârzte,  prediger  oder  aadre  standesper- 
sonen  in  West*  and  Ost-Bothnien,  auch  Flnnland,  wo  man  sagt,  dass  die  reckte  Skoit- 
njukan  *)  mensehen  und  vieh  ôfters  angreift  nnd  meist  tôdtet,  dass  sie,  wenn  sie  selbst 
sehen,  oder  von  verstftndigen  leuten  einen  vorfall  hôren,  in  welckem  ein  kleiner  wurm 
scheinl  ans  der  luft  gekommen  zu  seyn,  ins  fleisch  gekrochen,  und  augenscheinlick  schaden 
oder  tod  verursackt  zu  haben,   k.  académie  umstândliche  nachricht  davon  mittheiien.    Man 
bemerke  hierbei,  dass  an  einigen  orten  in  Norrland,  schuss,  skott,  jeder  schnelle  unver* 
muthete  tod  genannt  wird,  woher  er  auch  rûhren  mag,  wodurch  nichts  anders  verstanden 
wird,  als  was  die  ârzte  sonst  schlag,  apoplexia  nennen.  die  einfaltigen  nennen  es  auch 
hexenschuss  (troUskoti)^  wenn  ein  vieh  plôtzlich  umfâlit,  in   den  gedanken,   dass  hexerei 
da  statt  finde,  obgleich  keine  furia  oder  ungeziefer  dabei  bemerkt  wird.«    Odhelius  von 
der  viehseuche  in  Finnland  aus  der  provinzârzteZand,  Beyerstén,  und  Biôr- 
lund  amtsbriefen«   Schwed.  abhandi.  XXXVII,  p.  154.  En  JPrance  aussi  le  cAar^on 
sévit  sur  les  chevaux  et  les  boeufs  dans  la  Beauce.    Barrier.  Chabert  Instruct.  I, 
p.  208.  —  Dans  la  France  la  peste  bovine  paroit  avoir  continué  (Grignon  observa- 
tions sur  les  épizooties   contagieuses.     Londres    et  Paris.  1776.  8.).  —  La 
même  maladie  régna  à  Minden  dans  la  Westphalie^  on  croya  que  les  pâturages,  où  quel- 
ques années  auparavant,  des  bêles  mortes  de  la  peste  bovine  avoient  été  ensevelies,  Tavoient 
causé.  —  Dans  VLirie  et  la  Dalmaiie  sévirent  dans  les  années  1774 — 1776  des  épizoo- 
lies  que  Ton  déclara  être  une  peripneumonia  maligna  Q\.  Fantini  sopra  Tepizoozia 
bovina  in  alcuni  luoghi  délia  Dalmazia.  Modena.  1776,  et  les  mémoires  de  Or  us 
et  de  Lotti.    Bottani  XI,  p.  229.  273.  379).  -^  Une   ophthalmie  épizootiquej  peut- 
être  le  charbon  de  Foeily  fut  observé  dans  la  France  par  Hozard:  «J^ai  observé,   à  la  fin 
du  printemps  1775,  que  les  poules  j  et  plus  particulièrement  celltô  qui  étoient  nées  l'année 
précédente,  ont  eu  des  fluxions  sur  les  yeux,  qui  ont  emporté  toutes  celles  qui  en  ont  été 
attaquées.    L'humeur  de  la  fluxion,  qui  étoit  d'une  nature  albumineuse,  se  répandoit  par 
couches  successives  sur  la  cornée ,  formoît  comme  un  second  globe  blanchâtre  ou  jaunâtre, 
très-saillant  en  dehors,  et  cachoit  entièrement  le  véritable  qui  se  trouvoit  refoulé  dans  le 
fond  de  la  cavité  orbitaire,  et  dont  le  volume  diminuoit  à  proportion  de  l'augmentation  des 
couches.    Cette  maladie  n'aflectoit  jamais  qu'un  oeil;  lorsqu'elle  étoit  sur  la  fin  et  que  la 
mort  étoit  proche,  en  pressant  les  environs  de  l'orbite,  cette  masse  étrangère  s*échappoit: 
elle  étoit  d'une  consistance  très  ferme,  et  resistoit  même  au  tranchant  du  scalpel;  il  couloit 
de  l'oeil  une  sanie  fétide;  le  fond  en  étoit  noirâtre  et  comme  gangrené,  la  crête  de  l'animal 
étoit  affaissée  et  terne.    Les  poules  penchoient  la  tête  du  côté  opposé  â  la  fluxion  et  je- 


*)  SchnM-krankheit,  conp-mtltdie. 
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loieiit  un  cri  sourd ,  semblable  au  râle ,  qui  ne  cessoit  qu'avec  la  vie  le  daquièaie  ou  la 
sixième  jour.«  Chaberl  etc.  Instruclion  etc.  IV,  p«315.  La  même  maladie,  régnante 
dans  la  Beauee,  a  été  décrite  par  Bochard?  Ozanam.  Y,  p.  380. 

Depuis  le  Mars  1775  jusqu'au  Janvier  1776  l'Europe  Ait  parcouru  par  une  épidénve 
d'Inituenza  qui  paroit  avoir  été  générale.  Gluge  Influenza  p.  89.  En  Angleterre  et  en 
France  les  chiens  et  les  chevaux  avoient  le  catarrhe  avant  les  hommes.  Lorry  dans  l'in- 
troduction de  sa  description  de  cette  Influenza  dit:  «L'année  1775  avoit  commencé  par  être 
malheureuse  pour  les  pauvres.  La  disette  des  grains  avoit  alBigée  une  partie  de  la  France, 
et  dans  la  capitale  même  l'usage  du  pain  de  seigle,  jusqu'alors  presque  inconnu  chez  les 
artisans,  étoit  devenu  d'un  usage  journalier  au  petit  peuple.  Les  chiem  et  les  poules  avoieni 
éprouvé  une  maladie  épizootique  d'un  genre  différent:  celle  des  chiens  étoit  évidemment  une 
inflammation  de  la  membrane  pituUaire  et  une  angine  catarrhale ,  celle  des  poules  avoit 
quelque  analogie  avec  la  goutte;  Tune  et  l'autre  paroit  avoir  été  contagieuse. <^  Mém.  de 
la  soc.  royale  de  Méd.  I,  p.  1.  Selon  Mr.  Huzard  une  épizootie  catarrhale  des 
chevaux  suivit  Tinflucnza  des  hommes  au  printems  1776.  Journ.  d.  Méd.  LIY,  p.  333. 
9)Mr.  Darluc,  professeur  de  médecine  à  Aix,  nous  a  appris  que  la  clavelée  regnoit  eo 
1775  aux  environs  de  cette  ville  en  même  tems  que  la  petite  vérole  faisoit  des  ravages  â 
Aix  et  dans  les  fanxbourg$>  Hist.  de  la  Soc.  r.  de  Méd.  I,  p.  250. 
1776.  Première  apparition  de  la  Hessian  fly  Ctipuk  tritici)  dans  l'Amérique  du  Nord.  Aussi 
cette  année,  comme  dans  les  précédentes,  le  genre  canin  paroit  avoir  singulièrement 
souffert.  Un  auteur  raconte  de  la  contrée  de  Bonne  et  la  Colle  en  Afrique:  «Nous 
avons  observé  pendant  deux  années  (1776  et  17803  que  les  animaux  mômes  qui  vivent  dans 
les  forêts,  étoient  atteints  d'une  maladie  épidémique  particulière.  Les  chemins  étoient,  pour 
ainsi  dire  jonchés  de  loups  et  de  renards  moris  ou  mourans.  Leur  maladie  les  portoit  à 
se  jetter  sur  les  grands  chemins.  Les  animaux  malades  n'avoient  plus  la  même  terreur 
é  l'aspect  de  l'homme.  On  eut  dit  qu'ils  se  jettoient  par  troupes  sur  sa  voie,  pour  lui 
demander  l'assistance  et  des  remèdes  contre  leurs  maux.  Leur  maladie,  qui  étoit  la  même 
que  celle  que  l'on  observoit  parmi  les  chiens,  consistoit  en  une  faiblesse  et  un  tremblement 
dans  les  extrémités;  ils  vacilloient  en  marchant,  et  témoignoient  la  plus  grande  aversion 
pour  les  alimens,  ils  vomissoient  des  matières  glaireuses,  bilieuses  mêmes;  ils  étoient  atta- 
qués de  b  fièvre  et  d*un  flux  de  ventre,  tantôt  stercoreux,  tantôt  lienteriqne,  tantôt  bilieux 
et  tantôt  dysentérique,  ils  périssoient  presque  tous.  Cette  maladie  paroissoit  avoir  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'intermittente.''  Ramel  de  l'Influence  des  Marais  etc.  p.  221. 
—  La  rage  des  chiens  fut  générale  aux  Antilles  françaises  de  1776*^1778:  9>0n  a  cm 
pendant  long -tems  les  Antilles  a  l'abri  de  la  rage  0>  parce  qu'on  n*y  avoit  pas  encore  vu 


')  Aux  AntiHes  anglaifes  eUe  ne  fat  obiervé  q«e  1783  t.  pliu  bas  ceUe  aniiée  el  la  pièce  jusIiScat. 
N.  V.  les  citations  de  Hillary,  Hanter,  Moselcy  etc. 
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d*aimiaux  enragés;  nàîs  depuis  1776  jusqu'en  1778  il  y  en  a  eu  presque  continuellement 
A  la  Guadeloiipe  les  cliieiis  furent  attaqués  d'abord  d'une  rage  mue ,  comme  on  l'avoit  déjà 
observé  plusieurs  années  auparavant ,  mais  sans  d'autres  suites.  A  cette  rage  mue  a  suc- 
cédé la  rage  avec  fiureur;  beaucoup  de  bestiaux  ont  été  mordu  et  sont  péri  de  la  rage: 
nous  avons  vu  périr  aussi  plusieurs  personnes  de  cette  maladie,  tant  Nègres  que  Blancs. 
Beaucoup  de  cliiens  qui  avoient  été  mordus  ne  périssoient  que  de  la  rage  mue;  d'autres 
devenoient  furieux  et  mordoient  ce  qu'ils  trouvoient.<<  Des  moyens  de  conserver  la 
santé  des  Blancs  et  des  Nègres  etc.  St.  Domingùe.  1786.  p.  78.  —  Les  apkthès 
epizootiques  régnèrent  dans  la  généralité  de  Moulins  (dépwri.  de  l'Allier).  Bar  a  il  Ion 
Instruct.  sur  les  maladies  épiz.  de  la  généralité  de  Moulins.  Moulins.  1787. 
4.  —  Dans  l'automne  une  épizootie  enleva  beaucoup  de  cerfs  dans  la  forêt  de  Saint -Ger* 
main  y  elle  épargna  les  daims  et  les  chevreuils;  ies  médecins  croyoient  trouver  les  causes 
dans  la  grande  sécheresse  des  mois  Août,  Septembre  et  Octobre,  et  dans  les  eaux  des 
marres.  Malheureusement  il  n'y  en  pas  de  description  exacte.  Histoire  de  la  Soc.  r. 
d.  M  éd.  II,  p.  150.-— «  Dans  V  Autriche  les  aphthes  éjnzootiques  regnoient  cette  année  et 
les  suivantes  :  vGleichwie  die  milzseuche  in  waldigen  und  gebirgigen,  so  hat  sich  das  maul- 
weh  in  flachen  und  niedrigen  gegenden  weit  allgemeiner  geàussert,  und  von  dem  frûhjahre 
bis  in  den  anfang  des  herbstes  Cf776)  fortgedauert.  in  einigen  gegenden  wurden  nur  die 
ochsen  allein ,  in  anderen  aber  ochsen  und  kikhej  doch  jene  ungleich  stftrker  damit  befallen. 
in  manchon  ôrtem  und  stâllen  hat  es  flugweis  beinahe  in  einem  tage  das  sfimmtliche  vieh, 
in  den  meisten  aber  nur  nach  und  nach  die  stûcke  ergriffen.  hin  und  wieder  ging  an  einem 
und  eben  demselben  orte  dièse  krankheit  zu  gleioher  zeit  mit  der  milzseuche  unter  dem 
vieh  herum.  auch  wurden  in  einigen  am  walde  liegenden  ortschaiten  die  ochsen  nach  zuvor 
âberstandenem  maulweh,  erst  mit  der  milzseuche  behaftet.^'  Adami  viehseuchen  in 
den  k.  k.  erblfindern.  p.  105.  —  Le  charbon  sévit  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'été 
dans  la  basse  Autriche  et  à  WUna  dans  la  Pologne  ^  et  se  communiqua  au;c  hommes. 
Ibid,  p.  70.  82.  —  Dans  la  Hollande ^  plusieurs  provinces  de  la  France  et  la  Ci/rs«  con- 
tinua toujours  la  peste  bovine  ses  ravages. 

1777.  Cette  année  la  fièvre  scarlatine  regnoit  en  beaucoup  de  pays  sur  les  hommes,  dans 
l'Angleterre  avec  angine  maligne  (diphterite)  v.  Levison  beschreibung  derepi-» 
demischen  brâune.  a.  d.  B.  Berlin.  1783.  8.  De  même  en  France  CRead, 
Tennetar).  Déjà  dans  le  mois  de  Mai  1776  le  glossanthrax  avoit  régné  sur  les  bêtes 
bovines  à  Fossano  près  de  Tarin;  dans  le  mois  de  Mars  1777  Y  angine  gangreneuse  se 
développa  sur  les  chevaux  de  dragons  à  Dora  près  de  Turin:  ^^Incominciô  questa  malattia 
in  un  solo  cavallo  alli  29  di  Marzo,  il  quale  mon  nello  spazio  di  trentatrè  oro:  il  seguente 
giorno  ne  fiirono  attaccati  altri  due,  che  sono  morti  uno  in  diciotto  ore  e  l'altro  in  trenta*- 
quattro;  alli  31  ne  ammalarono  dieci,  quattro  dei  quali  guarirono,  due  in  quattro  giomi, 
uno  in  cinque  e  Faltro  in  otto;  gli  altri  sei  morirono,  uno  in  nove  ore,  uno  in  dodiei,  ono 
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in  tredici  cd  nno  in  vcnl*  una,  uno  in  trc  giomi  e  il  gesto  in  quatlro;  al  primo  di  Aprile 
ne  animolarono  trc,  uno  dei  quali  gnari  in  cinque  gîorni  e  gli  altri  dae  morirono,  ano  ia 
nove  orc  e  raltro  in  tre  giorni;  ai  2  di  aprile  ne  ammaiô  uno  solo,  morto  in  dae  gionii; 
ai  3  ne  ammaUrono  tre,  che  sono  morti  due  in  due  giomi  ed  uno  in  tre;  ai  4  ne  ftirono 
attaccati  due,  uno  dei  quali  gnari  in  tre  giorni  e  Taltro  dopo  qualtro  giorni  di  maiattia  si 
ë  ucciso  quasi  guarito;  in  fine  ai  5  ne  ainmalarono  tre,  che  morirono,  due  in  due  giomi 
ed  uno  in  tre.  Sîcchë  di  trentasei  cavalli,  venticinque  ne  ammalarono  e  ne  morirono  diciotio, 
gi  altri  undici  furono  prcservati  illesi ....  Un  leggiero  battimento  dei  fianchl,  una  svoglia- 
tezza  nel  mangiare ,  minor  vivacità  negli  occhi  e  in  tulta  la  '  fisonomia ,  una  non  ordînaria 
lentezza  e  pigrizia  nel  muoversi,  poca  sensibilité  ai  coipi  e  quasi  nessnna  alla  voce;  la  testa 
bassa,  i  peli  di  tutto  il  corpo  rabbufTati,  le  orecchie  e  restremité,  anzi  tutto  il  corpo  ail' 
esterao  alteraativamente  ora  caldo,  ora  freddo;  grande  inclinazione  a  restar  coricati,  un 
calor  secco,  ma  non  eccessivo  alla  bocca  e  alla  lingua,  che  lasciava  per  qualche  lempo  un 
simile  calore  con  formieolamento  aile  dita  di  chi  le  toccava,  molta  bava  viscosa  verso  le 
fauci,  il  poiso  picciolo  e  tardo  erano  nella  maggior  parte  i  primi  sintomi  délia  malaltia.  in 
poche  ore  tutti  gli  accennati  sintomi  crescevano  :  il  battimento  dei  fianchi  diveniva  assai  forte, 
e  col  dorso  délia  mano  applicata  contro  le  costole  immediatamente  dietro  il  gomito  seativasi 
battere  straordinariamente  il  cuore.  In  alcuni  perù  in  tutto  il  corso  délia  maiattia  non  mai 
si  dichiarô  la  febbrc,  ne  il  battimento  dei  fianchi  o  la  palpilazione.  Dalle  narici  colavaw 
materie  prima  bianche,  poî  gialle  viscose,  che  si  attaccavano  ad  esse  narici  e  vi  facevaao 
delle  croste:  la  membrana  pituitaria  in  tutta  l'estensione,  che  si  poteva  vedere,  negli  uni 
ara  pià  dei  solito  rossa,  in  altri  pallida  e  quasi  livida:  il  cavallo  nel  andare  più  o  meno 
vacillava,  si  coricava  ora  su  un  lato,  ora  sul  altro,  e  si  levava  a  ogni  momento:  aopra-» 
giungeva  un  tremore  a  un  solo,  o  a  tutte  due  le  braccia,  e  in  alcuni  a  tutto  il  corpo. 
Primache  si  mettessero  al  verde,  patirano  stitichezza;  le  poche  fecce  che  mandavano  fuori, 
erano  dure,  lucide  e  fétide;  avevano  una  sete  ineslinguibile,  ma  dopo  staliavano,  quasi  corne 
nel  sano,  fecce  sodé,  figurate,  ne  troppo  dure,  né  troppo  molli,  sempre  perô  gialle  e  la* 
centi,  qualche  volta  accompagnate   da  moltissimi  piccioli  vermi  lonibricali,  le  urine  erano 

abbondanti,  torbide,  gialle  e  puzzolenti Non  mai  io  mi  sono  accorto  délia  menoma 

dilBcolté  nel  inghiottire ,  anzi ,  come  si  è  dette ,  la  stessa  respirazione  da  principio  neppur 
era  molto  offesa:  comprimendo  colla  mano  e  stringendo  il  gorgozzule,  Tanimale  non  dava 
aegno  di  alcun  dolore,  né  si  metteva  a  tossire;  in  una  parola,  se  Tapertura  dei  cadaveri 
non  ci  avesse  fatta  vedere  la  sede  dei  morbo,  non  mai  si  avrebbe  avuto  il  menomo  sospetto 
dello  stranguglione ,  che  con  questo  adaltissimo  nome  chiamano  i  maniscalchi  la  squinanzia. 
Nei  cadaveri  dunque  si  osservavano  le  fauci,  cioë  le  tonsille  e  le  membrane,  onde  aono 
coperte,  coi  vicini  pilastri,  tutto  il  principio  délia  faringe  e  Thaboccatura  delle  trombe 
d'Eustachio  d*un  color  nero  come  carbone  veramente  sfacelate:  dove  finivo  lo  sfacelo,  in- 
cominciava  un  inzuppamento  linfatico  giallognolo   e  gelaUnoso,  che  occopava  il  veto  dei 
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paialo  e  il  lessoto  celhilare  di  tolte  le  parti  circonvicine,  e  stendevasi  lungo  le  parti  esteme 
délia  trachea  arleria  e  deU'  esofago;  la  stessa  membrana  pituitaria  verso  le  narict  interne 
anch*  easa  era  nera  e  cancrenata:  minor  leaîone  ordinariamente  s'incontrava  alla  laringe, 
ma  nei  suoi  ventricoii  e  dentro  il  canale  délia  trachea  vi  era  per  lo  più  una  bava  schiumosa, 
che  continnava  ai  polmoni  per  mezzo  dei  bronchi  etc.«  G.  Brugnone  storia  della 
squinanzia  cancrenosa,  malattla  epidemica,  epizootica  e  contaggiosa  etc. 
Torino.  1777.  12.  —  Cette  année  les  avoriemens  des  vaches  et  des  truies  étoient  épi- 
zootiques  dans  VAlIemtufne.  D'après  la  Gazette  d'agriculture  Chabert  etc.  Instructions 
VI,  p.  138.  143.    Pour  l'épizootie  des  oies  v.  plus  haut  p.  XCIII. 

1778.  La  fièvre  scarlatine  étoit  encore  plus  répandue  cette  année,  surtout  en  Angleterre 
et  dans  la  Hollande,  et  avec  l'angine  gangreneuse.  Schnurrer  II,  p.  36 7«  —  Depuis 
le  mois  de  Juillet  jusqu*en  Septembre  regnoit  dans  la  TImringie  et  en  beaucoup  d'au- 
tres contrées  de  V  Allemagne  le  charbon  sur  les  boeufs,  cheratix,  ânes,  chèvres^  cochons , 
cerfs  ^  chevreuils  y  de  manière  que  plusieurs  centaines  de  cerfs  et  de  chevreuils  roouroient. 
Glaser  von  der  knotenkrankheit  p.  3.  7.  32.  A  la  fin  de  cette  épizootie  dans  le 
mois  de  Septembre  les  aphihes  commencèrent  à  régner.  Ibid.  p.  132.  Aussi  dans  Vjiu^ 
triche  ces  deux  maladies  continuèrent.  Ad  ami  L  c.  Le  charbon  regnoit  aussi  dans  la 
France  dans  la  contrée  de  Limoges.  Gazette  d'Agricult.  1778.  N.  68.  —  Dans  la 
Picardie  le  noir ^ mus/ au  fut  très  répandu  entre  les  moutons»  Hist.  de  la  Soc.  r.  d, 
Méd.  I,  p.  251. 

1779.  Dans  la  contrée  de  Belluno  nombre  de  personnes  et  d'animaux  domestiques  furent 
mordu  dans  le  mois  de  Mars  pa»  un  loup  enragé;  plusieurs  mouroient  de  la  rage. 
Odoardi  Bottani  XI,  p.  328.    Aussi  dans  la  France,  près  de  Bourges^  dans  le 

même  mois  un  loup  enragé  donna  la  rage  à  une  fille.  Journ.  de  Médec.  LIV,  p.  398. 
—  La  puhnonie  épizootique  fut  observée  dans  la  Silésie  par  Kausch  depuis  1778  jusqu'en 
1784.    Laubender  I,  p.  104.    Aussi  dans  VIstrie  la  même  maladie  regnoit  de  1779  â 

1780.  Oru^:  Bottani  XI,  p.  380.  —  Dans  la  partie  marécageuse  de  la  Picardie  sévit 
une  épizootie  tgphoide  avec  inflammation  et  gangrène  des  viscères  du  bas -ventre  et  des 
poumons,  sur  les  bêtes  bovines,  généralement  connue  par  la  célèbre  description  de  Vicq- 
d'Azyr;  on  a  coutume  de  la  citer  comme  peste  bovine,  cependant  elle  offre  des  différences 
notables,  et  elle  paroit  s'être  développée  enzootiquement  pendant  et  après  des  fortes  cha- 
leurs. Yicq-d'Azyr  Précis  historique  de  la  maladie  épizootique  etc.  Chabert 
etc  Instruct.  V,  p.  168.  trad  allem.:  Beitr.  z.  thierarzneik.  111,  p.  176.  Mais  dans 
V Autriche  la  pejile  bovine  sévit  en  plusieurs  provinces  celte  année  et  la  suivante.  —  A  ce 
qu'on  dit  la  rage  des  chiens  étoit  très  commune  dans  l'hiver,  à  Philadelphia  et  dans  le 
Margland  en  Amériq9ie,    Richter  chirurg.  bibl.  XIY,  p.  278. 

1780.  L'hiver  très  froid,  le  printems  froid  et  humide,  l'été  sec  en  partie  très  chaud;  érup^^- 
lions  volcaniques  du  Vésuve  et  de  l'Etna.    V  Espagne  fut  ravagé  par  les  sauterelles. 
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CRitter  Erdkunde  YIII,  p.  8010  —  !>«■«  la  Saxe  le  eamain  pourri  regnoil  sur 
lea  abeilles  depuis  1780  à  1783.  H.  die  faulbrut  der  bienen.  Dresdea.  1804.  p.  3. 
21.  41.  —  A  Paris  fièvre  caiarrhale  des  cheveutx.  Huzard:  Journ.  d.  Med.  LIV, 
p.  337.  —  Une  ophihalmie  épizooiique  se  manifesta  i.Liile  sur  las  chevaux  ai  les  béies 
d  cornes.  Chaberi  Instructions  etc.  I,  p.  391.  —  Les  maladies  charbomteiaes  Sarenl 
très  fréquentes  cette  année  dans  toute  la  France,  dans  les  provinces  de  Paris ,  Provins ,  le 
Bas  Berry,  dans  la  Sologne,  Poitou,  Orléans,  Franche  Conté,  Champagne,  Dauphiné  etc. 
sur  tous  les  qiiadrupédes  domestiques  et  même  sur  les  oies,  les  poules,  les  poules  d'Inde, 
C'est  une  observation  assez  remarquable  que  le  glossanthrax  s*est  développé  dans  la  même 
contrée  ou  il  paroit  avoir  pris  son  origine  dans  des  épizooties  antérieures  et  qu'il  montra  la 
même  disposition  à  se  répandre  avec  célérité  Cl*observateur  fort  savant  ne  paroit  pas  avoir 
saisi  cette  analogie):  nLes  élèves  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon  traitèrent  une  maladie 
charbonneuse  qui  attaquoit  indistinctement  tous  les  gros  animaux.  Cette  épizootie  avoii  une 
marche  successive;  elle  s'est  développée,  sur  la  fin  du  mois  d'avril,  dans  la  province  da 
Fêlai;  dans  le  mois  de  mai,  dans  le  Forez,  en  Juin  dans  le  Lyonnois,  jusqu'aux  portes 
de  la  capitale,  dans  les  environs  du  faubourg  de  la  Guîllotiére.  A  cette  époque,  k  ma- 
ladie a  franchi  le  Rhône,  et  s'est  propagée  dans  le  Dauphiné;  ensuite  elle  a  remonté  les 
bords  de  la  Saône,  dans  la  Bresse,  le  Beaiijolois,  et  la  partie  du  Bugey  qui  l'avoiaine; 
mais  il  n'est  heureusement  mort  aucune  bête  de  celles  attaquées  de  cette  maladie,  parce 
qu'elle  fut  prise  dès  son  commencement.  M.  Micard  a  traité  a  St  Genêt,  Malifour,  Cham.- 
bon,  Rochetaillet  et  autres  lieux  en  Forez  mille  dix-sept  anunaux;  à  Chapoaneau,  Grçssieux, 
la  Yarenne,  la  Croix -Rousse,  et  autres  endroits  dans  le  Lyonnois,  cinq  cent  trente -deux 
animaux.  M.  Frappa,  dans  une  partie  du  Lyonnois,  a  traité  cent  cinquante -trois  bêles, 
tant  chevaux,  mulets,  ânes,  que  bêtes  à  cornes;  en  Dauphiné  à  Messieux  etc.  le  mèaie 
élève  a  traité  et  guéri  cinquante -un  animaux.  M.  Leroy  a  traité  et  guéri  dans  une  partie 
du  Lyonnois,  du  Dauphiné  et  de  la  Bresse,  six  cent  trente -quatre  animaux.  M.  Perrier 
a  traité,  dans  une  partie  de  la  Bresse  et  du  Dauphiné,  quatre  cent  dix -huit  animaux  etc. 
Causes:  Les  brouillards  et  les  rosées  qui  couvroient  les  prairies  dans  lesquelles  les  ani- 
maux paissoient  Tous  ceux  qui  ont  été  renfermés  dans  les  étables  et  nourris  au  sec  en 
ont  été  exempts.  Symptômes:  Ulcères  chancreux  à  la  langue,  tumeurs  dure  et  renitente, 
quelquefois  la  tumeur  s'annonçoit  par  une  vessie,  la  suppuration  peu  louable,  l'humeur  plus 
ou  moins  dissoute  et  acre.  Traitement:  Extirpations  des  tumeurs,  scarifications,  ablutions 
d'eau  vmaigrée  etc.<^  Chabert  Instructions  I,  p.  379  etc.  Mais  dans  le  même  prin* 
tems  le  glossanthrax  rcgnoit  aussi  en  Italie  dans  le  Mantouan  sur  les  bêtes  d  cornes  i 
i»Cette  maladie  étoit  une  tumeur  charbonneuse  qui  s'élevoit  sur  la  langue  et  faisoH  en  peu 
de  tems  des  progrès  fort  rapides;  cette  tumeur  d'une  nature  très  contagieuse,  formoit  sur- 
le-champ  des  ulcères  qui  se  propageoieat  en  largeur  sur  l'organe  qu'ils  attaquoient,  phildt 
qu'ils  ne  le  creusoient;  ils  s'étendoîent  dans  le  fond  de  la  gorge;  alors  la  langue  se  fumé- 
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fioii  au  poim  d'acqsérir  le  double  de  son  volame;  elle  exhdoit  une  odeur  infecle;  une 
hnneur . sameuse ,  pulride  el  exUrémement  acre,  fluoU  des  commissures  des  lèvres  et  de 
toiiles  les  parties  de  la  bouche;  l'animal  étoit  extrêmement  triste,  abattu  et  dégoûté  de  tout 
aliment  solide  et  liquide:  à  cette  époque  la  maladie  étoit  plus  contagieuse,  et  se  commu- 
niquoit  d*un  individu  à  l'autre  avec  la  plus  grande  rapidité  et  par  le  moindre  attouchement; 
enfin  le  plus  léger  retard  dans  les  secours  étoit  irrévocablement  suivi  de  la  perte  des  ma-* 
lades.  L'ouverture  de  ceux  enlevés  par  cette  maladie  a  démontré  Tintensité  de  Tâcreté  de 
l'humeur  fourme  par  ces  ulcères;  la  langue  étoit  entièrement  gangrenée;  il  en  étoit  de 
même  de  la  membrane  palatine,  de  la  membrane  pituitaire  et  de  celles  qui  tapissent  l'uité* 
rieur  du  larynx  et  de  la  trachée -artère;  les.  poumons  étoient  gorgés  et  tuméfiés  d'un  sang 
noir  et  décomposé.  La  cause  de  cette  maladie  a  été  attribuée  a  la  raréfaction  subite  de 
l'atmosphère  et  é  son  humidité  ensuite  d'un  hiver  rigoureux,  mais  principalement  à  une 
nourriture  de  mauvaise  qualité,  composée  de  iourages  corrompus.»  Voipi  etFerdenzy. 
Ibidem,  p.  212. 

1781.  Eté  très  chaud.  Sauterelles  en  Mlemagne.  L'année  paroit  avoir  été  très  saine 
pour  les  hommes  et  .pour  les  animaux.  La  grande  Influenza  avoit  commencé  1780  en 
Septembre  dans  la  Chine,  étoit  en  Asie  1781  et  arriva  dans  le  mois  de  Décembre  1781 

a  Moscou  et  dans  le  mois  de  Février  1782  à  Reval  et  dans  la  Prusse  orientale  et  parcourut 
l'Europe  pour  s'éteindre  en  Espagne  et  en  Italie  dans  les  mois  d'Août  et  de  Septembre. 
6 luge  p.  93  Cmais  incomplet^. 

1782.  Metzger  (geschichte  der  frfihiings-epidemie  p»  35)  fait  mention  d'une 
nfoiadie  Mteme  parmi  les  béies  à  cornes  durant  le  cours  de  l'influenza  des  hommes 
Cil  faut  se  souvenir  que  les  complications  bilieuses  formoient  un  caractère  distinctif  de 

l'influenza  de  1782,  el  qu'aussi  en  d'autres  épizootîes  d'inffluenza  les  affections  du  système 
bilifère  sont  plus  fréquentes  que  dans  l'influenza  des  hommes),  les  autres  auteurs  sur  l'in* 
fluensa  ne  font  pas  mention  d'épizooties,  il  y  en  a  fort  peu  que  je  n'ai  pas  pu  comparer.  — 
Dans  le  pays  de  Bratf,  départ,  de  la  Seine  infér.  regnoit  depuis  cette  année  jusqu'en  1785 
une  opkihalmie  qrizooiique,  que  l'observateur  nomme  albugo  maligne,  sur  les  fjéies  à 
cornes*  Gloquet:  Chabert  etc.  Instructions  IV,  p.  312.  —  Une  épizootie  des  chais 
est  régardé  par  l'observateur  comme  la  maladie  des  chiens:  «Les  chats  sont  aussi  siqets  à 
celte  maladie.  Nous  avons  eu  occasion  de  voir  plusieurs  fermiers  des  environs  de  Chartres, 
qui  ont  ordinairement  une  vingtaine  de  chats  dans  leurs  fermes,  les  perdre  tous  par  cette 
maladie,  pendant  les  hivers  de  1782,  1783  et  1784.«  Barrier:  Chabert  etc.  Instruc« 
lions.  V,  p.  124.  —  La  pe^ie  bovine  sévit  tellement  dans  la  Hollande  1781  el  1782 
qu'elle  perdit  plus  de  300,000  tètes. 

1783.  L'hiver  doux,  le  printeras  et  l'été  humides,  l'été  étouffant  chaud.  Déjà  dans  le 
mois  de  Janvier  on  veut  avoir  observé  de  singuliers  phénomènes  atmosphériques  dans 
le  royaume  de  Naples,  mais  le  5  Février  commencèrent  des  tremblemens  de  terre 
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terribles  qui  boulversoient  toute  la  Calabrie  et  duroient  jusqu'au  26  Mars ,  les  éruptions  du 
Vésuve  continuoient  toujours;  déjà  le  5  Février  s'éleva  une  fumée  épaisse  et  noire  sur  la 
Calabrie  qui  obscurcissoit  tellement  l'atmosphère  que  l'on  devoit  aUnmer  des  cliandelies  pen- 
dant le  jours,  et  Todeur  d'asphalt  et  de  soufre  étoit  insupportable;  cette  iîimée  se  répandit 
sur  toute  l'Italie  et  jusqu'à  Tunis  dans  l'Afrique;  elle  a  duré  jusqu'à  la  fin  du  Septembre, 
mais  sans  doute  elle  a  rencontré  et  s'est  môle  avec  la  fumée  de.  l'Islande.  Déjà  dans  le 
mois  de  Mai  des  éruptions  volcaniques  paroissent  avoir  eu  lieu  dans  la  Groenlande,  une  lie 
s'éleva  de  la  mer  entre  la  Groenlande  et  l'Islande,  et  une  fumée  noire  couvrit  l'Islande,  qui 
déjà  le  24  Mai  paroit  avoir  été  observée  à  Copenhague;  mais  le  1er  du  mois  de  Juin  com- 
mencèrent dans  l'Islande  même  des  tremblemens  de  terre  et  des  éruptions  volcaniques  ter- 
ribles, et  des  embrasements  de  terre  suivirent,  qui  durèrent  jusque  dans  le  mois  de  No- 
vembre, famine  et  peste  étoient  les  suites,  9336  hommes,  28,000  chevaux^  11,461  bêtes 
bovines,  190,488  brebis  mouroient  Une  fumée  noire  couvrit  toute  l'Ile  et  se  répandit  bien- 
tôt sur  toute  l'Europe  pendant  tout  l'été,  à  la  fin  du  Juin  on  l'avoit  observée  dans  les 
'  régions  les  plus  éloignées,  surtout  depuis  le  vingt -deux,  ou  le  vent  commença  a  souffler 
du  Nord.  Cette  fumée  étoit  très  délétère  dans  l'Islande:  9>wenn  der  lufkkreis  trocken  war, 
so  herrscbte  eine  sehr  auf  die  lungcn  drnckende  luA;  war  der  dunstkreis  hingegen  feucht, 
80  wurde  die  luA  recht  wintcrmâsig  kalt,  und  zwar  in  einem  so  hohen  grade,  dass  gras, 
krauter,  ja  beinahe  die  thiere  scibst  erfroren.  die  hausthiere,  welche  gemolken  werden, 
und  sonst  80  maas  milch  gaben,  gaben  im  vorigen  sommer  nicht  ûber  10  maas;  ein  schôps 
der  sonst  10  pfund  talg  hatte,  batte  davon  jelzt  kaum  2  pfund,  und  war  so  schwach,  dass 
er  sich  kaum  auf  den  fûssen  balten  konnte.  asche,  schwefel,  staub  und  regen,  und  ailes 
was  herabfiel,  war  dergestalt  giflarlig,  dass  es  die  thiere  ganz  zu  durcbdringen  schien.  die 
fusse  wurden  gelb,  die  baare  gingen  sammt  der  haut  ab,  oder  es  kamen  von  allen  seiten 
knôpfe  und  geschwûre  zum  vorschein.  auf  dieselbe  weise  wurden  auch  die  felder  und  wei- 
den  verdorben.  frass  das  vieh  die  noch  rûckstândigen  pflanzen,  so  fiel  es  scharenweise, 
wciches  gewôlmlich  zwischen  7  bis  8  tagen  gcschah.  unzâhlige  andre  raifle  der  hunger 
hinweg,  nur  wenige  wurden  mit  heu  erhaltcn.  Nicht  wcniger  waren  don  menschen  dièse 
phaenomenc  schàdlich.  viele,  vorzûgiicb  greise,  oder  welche  eine  schwache  brust  hatten, 
wurden  theils  von  dem  schwefelgestanke,  theils  dem  rauclie  des  feuers,  auf  das  ûbelste 
hergenommen,  mussten  mit  âusserster  beschwerde  athem  holen.  nicht  wenige  verloren  dabei 
ihrc  sonst  untadelhafte  gesundheit.<<  Knobloch  Sammiung.  II,  p.  522.  Mr.  Finke  qui 
l'a  observé  en  Allemagne ,  dit  :  9»Diesor  dampf  stclite  sich  erst  im  Juny  ein ,  dauerte  den 
ganzen  July  und  August  fast  unvcrândOrt  fort,  er  verursachte  dem  gefuhle  nach  wirme, 
und  es  war  das  welter  oll  erstickend  hciss;  die  sonne  wurde  nicht  ganz  verdunkelt,  son- 
dem  hatte  gemeiniglich  einen  feuerrothen  schein;  man  bemerkte  ihn  so  gut  bei  nacht,  als 
bei  tag  ;  einen  besondern  geruch  habe  ich  nicht  an  ihm  bemerken  kônnen  ;  er  war  trockener 
natUTy  dem  regen  und  gewittem  war  er  nicht  hinderlich,  aber  den  pflanzen  zeigte  er  sich 
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nicht  wohithâtig,  denn  ich  erinnere  mich  noch  sehr  wohi,  dass  die  meisten  birkenbâume 
darch  ihn  entbiâtlerl  wurden....  Ich  meines  ortes,  habe  seit  1783  keinen  solchen  hôhen- 
ranch  mit  allen  stinen  eigenschaflen  wieder  gesehen,  ailes  was  ich  seitdem  sahe,  war  moer- 
dampr.(<  Finke  naturhîst.  bemerk.  âber  den  moordampf.  p.  26.  Mr.  Brugmans 
remarque  que  cette  fumée  étoit  désagréable  sans  montrer  une  influence  nuisible  sur  la  santé 
de  l'homme  et  des  animaux  supérieurs,  mais  elle  étoit  délétère  pour  les  insectes  et  pour 
les  pfavtes:  jMW  het  geen  wy  so  even  verhaait  bebben  en  van  de  ware  aart  deeer  zwa» 
velagtige  nevel  verder  zal  gezegt  worden,  kan  men  ligtelyk  nagaan,  dat  dezclve  met  vreemde, 
en  wei  prikkelende  delen  is  bezwangert  geweest,  die  niet  konden  missen  om  geduirig  in- 
geademt  zynde,  op  *s  menschen  gestel,  voomamelyk  dat  wat  gevoelig  was,  een  onmidde- 
lyken  invioed  te  bebben.  Zie  hier  wat  er  van  waargenomen  is  :  Vêle  bebben  een  ongewone 
andoening,  drucking,  en  pyn  in  het  hoofd  gevoeid,  andere  een  moeilykheid  en  benautheid 
in  de  ademhaling,  gelyk  men  ondervind  als  higt,  door  het  branden  van  zwavel  besmet, 
Word  ingeademt.  Andere,  en  die  wel  eer  door  en  Asthma  convulsivum  waren  aangedaan 
geweest,  wier  iongvezeis  dus  niet  alleen  gevoeliger,  maar  ock  vaardiger  waren,  om  zig 

tegensnatuurlyx  t'  zaam  te  trekken ,  kregen  eenigen  nieuwen  aanval  van  deze  ziekte 

Gode  zy  ondertusschen  dank,  dat  geen  besmettinge  hoe  genaamt,  of  voortduirende  nadee- 
lige  gesteldheid  voor  de  mensch  uit  deze  nevel  geboren  is.  Op  andere  dieren ,  als  Paar- 
den,  Koeijen^  Schapen  heefl  de  nevel,  zo  veei  ik  weet,  geen  byzondere  invioed  gehad. 
Maar  de  Insekten,  en  wei  dat  zoort,  dat  wy  gaarne  missen,  bebben  en  grote  slagting  onder-> 
gaan.  De  luis  en  ai  bel  kruipendc  gedierte,  dat  ten  koste  van  ons  genoegen  hun  voedzei 
op  de  gewassen  zoekt  is  voor  het  meeste  gedeelte  gedood,  voor  zo  verre  deze  diertjes 
zig  op  biaderen  van  bomen  of  planten  bevonden ,  die  door  de  zwavelagtige  nevel  wierden 
aangedaan.  Dog  die  biaderen  of  plantgewassen  bewoonden,  waar  op  de  nevel  geen  invioed 
gehad  heefd,  zyn  ook  niet  beschadigt.»  Brugmans  verhandeiing  over  een  zwave- 
lagtige nevel.  p.  11.  —  Cette  année  la  rage  des  chiens  fut  épidémique  sur  l'Ile  de 
Jamaicay  selon  Moseley  pour  la  première  fois:  «Bey  meinem  aufenthalt  in  Westindien 
habe  ich  nie  von  dieser  krankheit  etwas  gehôrt  und  bei  meiner  genauen  nachfrage  bin  ich 
vôllig  ûberzeugt,  dass  vor  dem  jahr  1783  auf  vielen,  wo  nicht  auf  allen  insein,  die  wuth 
seit  fimizig  jahren  nicht  gesehen  worden  ist  0  -  nnit  nachrichten,  nach  welchen  die  wuth  vor 
diesem  zeitpunct  auf  den  insein  sich  gezeigt  haben  soll ,  kann  ich  aiso  natûrlicher  weise 
nicht  zufrieden  seyn.  Auf  dem  nngeheuren  festen  lande  von  Sud -America  bat  man  die 
wvlh  niemals  gesehen.  Uiioa  sagt:  die  einwohner  erstaunen,  wenn  sie  die  traurigen  wir- 
kungen  der  wuth  von  einem  Europfter  erzâhlen  hôren,  und  Desportes,  der  vom  jahr 
1732  bis  1748  auf  Hispanioia  die  heilkunde  ausûbte,  sagt,   dass  man  auf  dieser  insel  die 


0  Conf.  Pièce  juitificat.  N.  V.'La  rage.    Le  contraire  dit  Hillary  on   the  diicaies  of 
Barbftdoes  p.  245. 
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wulh  gar  nichl  kenne.  lin  frûhjdire  1783  brach  dièse  knnkhett  md  Hispaniola  and  bd  hn 
mus  mt  Jamaica  aua,  wo  sie  bia  sam  Mârz  1784  herrschte.  Erat  aagte  man,  die  kraokheil 
aei  von  Hispaniola  nach  Jamaica  gebracht  worden;  aber  die  erfahmeg  lehrte  es  andws: 
Der  einfluss  der  luft  erzeugte  im  jahr  1783  in  Westindien  die  wuth;  denn  aie  war  alige- 
mein  und  viele  hunde  wurden  davon  befallen,  die  zu  keinem  andern  bund  kamen.  einige 
blinde,  die  von  Europa  nach  America  gebracht  wurden,  und  die  noch  nicht  ans  land  geaeM 
waren ,  wurden  toU.  Auf  Jamaica  war  dièse  kranklieit  allgemein ,  viele  Neger  wurden  ge* 
bissen  und  starben  an  der  wuth ....  viele  schweine  und  ziegen  wurden  gebissen  und  star* 
ben  an  der  toilheit.  zwei  pferde  wurden  gebissen  und  starben  an  der  tollheit<^  Moseley 
von  den  krankheiten  zwischen  den  wendezirkeln.  p.  29.  —  La  fièvre  charbon^ 
neuse  qui  avoit  ravagé  les  Antilles  françaises  dans  des  années  antérieures ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  apparut  cette  année  dans  Tile  Grenade ^  d'une  manière  effrayante;  la 
description  qu'en  donne  Mr.  Chisholm  Con  lues  bovina  intertropica.  Edinburgh  med.  a. 
sur  g.  Journ.  vol.  VI)  est  importante  pour  l'épizootie  en  soi,  mais  elle  est  d'autant  plus 
remarquable,  parcequ'elle  sert  â  expliquer  la  fameuse  milk ^ disease  de  nos  jours  dans  les 
états  unis  de  l'Amérique,  et  surtout  parceqne  c'est  la  seule  épizootie  de  cette  nature,  on 
la  concomitance  de  Vimgine  maligne  des  hommes  est  hors  de  douïe:  «In  the  year  1783, 
in  the  island  of  Grenada  in  the  West-Indies,  a  very  singukr  coincidence  took  place.  Late 
in  that  year,  the  cynanche  maligna  appeared  in  several  parts  of  the  isbmd,  for  .the  Grst 
time  observed,  I  believe,  by  the  oldest  inhabitant,  in  that  or  any  other  of  the  westindian 
islands.  The  symptoms  of  this  disease  were  most  violent,  its  rapidity  to  a  fatal  tennination 
most  alarming.  But  the  drcumstance  which  gave  greatest  singnlarity  to  this  disease,  was 
its  concemitancy  with  a  contagions  distemper,  of  a  very  extraordinary  nature,  épidémie 
among  the  caitle  and  mules  in  the  same  parts  of  the  ishmd,  wherein  the  cynanche  maligna 
appeared.  Both  were  new  and  unknown,  and  both  were  concomitant,  insomuch  as  to  render 
it  dilBcult  to  perceive  whelher  they  proceeded  firom  a  cause  common  to  both,  or  whether 
the  cynanche  was  an  effed,  on  the  human  race,  of  an  imported  contagion,  which  seemed 
peculiariy ,  in  the  Grst  instance,  to  affect  the  homed  cattle  and  mules.  Thèse,  animais  whiiat 
feedtng,  and  apparently  in  perfect  heaith,  in  the  pastures,  suddenly  fell  down  dead.  The 
malignity  of  the  disease  had  so  rapid  a  progress ,  that  seldom  conld  other  symptoms ,  or 
rather  any  symptoms  be  observed:  —  sometimes  a  few  minutes  before  death,  the  animais 
were  languid ,  lay  down  and  negleoted  their  food.  Sometimes  a  sweiling  of  the  ghmds  of 
the  throat  formed  a  large  tumor,  which  might  be  perceived  for  some  days  before  deaCh; 
but  though  this  sweiling  sometimes  suppurated,  and  though  the  malter  was  discharged,  it 
never  proved  criticaL  On  dissection,  the  whole  course  of  the  trachea  or  oesophagus,  the 
stomach  and  greater  part  of  the  intestines,  were  found  in  an  inflamed  or  gangrenons  state. 
Varions  modes  of  cure  were  adopted,  but,  except  in  a  few  cases,  always  without  effect* 
p.  32 ... .  On  those  phmtations  where  care  was  taken  to  bum  the  carcases  of  the  diseased 


—      CCIiXV      — 

cattie ,  no  ftirtlier  coosequences  restdted.  But  they  unhappily  were  few.  On  those  where 
this  précaution  was  not  used,  and,  indeed,  it  is  surprising  that  it  should  be  used  in  any, 
seeing-  that  the  disease  was  new,  and  its  effects  unknown,  the  flesh  of  the  cattle  that  died 
heing  dug  up,  and  ate  by  the  negroes,  proved  most  dreadfully  septic,  producing  a  pesti- 
lential  carbuncie ,  attended  by  a  malignant  fever.  There  were  not  wanting  instances  of  the 
iniquitous  practice  of  offering  the  flesh  of  the  diseased  cattle  for  sale ,  and  on  thèse  occa- 
sions, such  was  the  highly  septic  nature  of  this  poison,  that  eren  touching  the  flesh,  in 
such  manner  as  that  part  of  the  sanies  adhered  to  the  finger,  produced  the  same  fatal  con- 
séquence    It  will  be  considered  a  very  extraordinary  fact,  that  the   cynanche  maligna 

disappeared  a  short  time  aller  the  lues  bovina.    My  friand,  Dr.  John  Stewart,  who  had  the 
best  opportunities  of  seeing  both  diseases,  for  it  was  chiefly  within  bis  practice  they  occurred, 
writes  lo  me:   I  went  to  Grenada  early  in  1774,  but  I  neither  witnessed  nor  heard  of  any 
instance  of  the  cynanche  maligna  in  ihat  isiand,  until  the  end  of  1783,  nor  did   it  appear 
after  1786,  until  I  finally  left  the  isiand  in  1797.«  p.  33.    »The  lues  bovina  I  hâve  said, 
is  a  very  rare  disease  within  the  tropics.    I  hâve  been  assured  by  a  gentleman  long  rési- 
dent in  Jamaica,  and  owner  of  considérable  cattle -pens,  that  nothing  of  the  kind  bas,  to 
his  knowledge,  occurred  there;  and  it  is  certain  neither  Brown  nor  Ling  bave  noticed  it  in 
their  valuable  works:  it  bas  appeared  in  Barbadoes  only,  as  far  as  I  hâve  been  able  to 
leam;  and  there  it  seems  to  bave  assumed  the  same  alarming  aspect,  and  to  bave  produced 
the  same  dévastation  among  the  horned  cattle,  and  in  many  instances,  to  bave  given  rise 
to  similar  conséquences  among  the  human  race,  we  bave  found  it  marked  by   in  Grenada. 
The  leamed  historiographer  of  Barbadoes,  the  révérend  Mr.  Hughes,  gives  no  information 
relative  to  the  origin  of  this  distemper  in  that  isiand,  but  he  thus  describes  it:  Among  the 
distempers  which  infect  the  horned  cattle,  there  is  one  of  a  very  contagious  and  pestilen- 
tial  kind,  for  a  beast  shall  seemingly,  by  his  feeding  heartily,  and  in  appearance  be  other- 
wise  well,  yet  in  a  few  hours,  without  any  symptom  of  a  previous  disease,  drop  down  and 
die.    Thèse ,  when  dead ,  are  by  the  most  judicious  planters  immediately  buried ,   and  oilen 
there  is  a  watchman  appointed,  to  prevent  the  new  bought  negroes  and  others  of  the  poorer 
sort,  from  digging  up  the  carcases  and  feeding  upon  them;  for  when  this  happons  it  gene- 
rally  costs  them  their  lives,  especially  if  they  eat  the  liver,  or  any  part  of  the  entrails. 
In  this  case  the  distemper  breaks  eut  in  the  shape  of  plague  -  boils ,  near  the  armpits  or 
temples.    He  adds:  I  hâve  known  one  very  extraordinary  instance  of  its  virulency:  A  negro 
woman^  carrying  upon  her  head,  in  a  wicker  -  basket ,  a  pièce  of  this  flesh,  that  had  been 
newly  eut  off  from  a  dead  distempered  carcase ,  a  few  bloody  sanious  drops   fell  through 
the  basket  upon  her  breast.    In  a  few  hours  she  was  swelled  ail  over ,  and  was  not  able 
to  move  a  limb,  and  in  about  two  days  there  appeared  mortifying  ulcers  in  every  part 
where  the  drops  fell,  and  though  speedy  roethods  were  used  etc.  at  least  the  whole  breast 
and  adjacent  aflected  parts  were  taken  ofi*  close  to  the  bones.<(  p.  35.   vA  distemper  equally 
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fatal  preyailed  in  some  districla  of  Barbadoes  in  the  year  1795.    In  die  monUi  of  April  of 
1796 ,  I  made  a  tonr  of  the  island ,  and  of  the  plantation  Apeshill ,  naar  Hole's  town ,  bad 
the  following  very  curions  information  from  our  host,  Mr.  CammMia,  a  very  intelligent  and 
respectable  planter.    The  malady  waa  fatally  épidémie  on  this  plantation  and  carried  off  more 
than  50  head  of  catde ,  and  the  numbre  of  negroes  who  died  in  conséquence  of  eating  the 
flesb  of  the  diseased  animais ,  was  also  considérable.    The  description  whieh  Mr.  Cumms 
gave  of  it,  ascertained  its  identity  with  the  Grenada  distemper  of  1783  —  4;  but  he  could 
assign  no  canse  for  it.    A  very  singular  instance  of  the  excessive  virulence  and  effusion  of 
this  poison  oceurred  in  his  own  family  :  One  of  his  children,  a  girl  of  three  years  old,  dur- 
ing  the  prevalence  of  the  épidémie ,  took  for  her  breakfast  one  moming  so  large  a  portion 
of  milk,  as  to  leave  a  very  scanty  allowance  to  the  other  children.    This  milk  was  taken 
firom  a  cow  which  unfortunately  then  laboured  under  the  distemper.    At  the  end  of  four 
days  the  child  was  seized  with  ail  the  usual  symptoms  of  the  plague,  sore  or  maiignant 
carbuncle ,  which  had  been  observed  to  take  place  in  the  negroes  who  ate  of  the  flesh  of 
the  diseased  cattle.    She  recovered  with  the  utmost  difficulty;  but  the  deep  mark  left  by 
the  carbuncle  on  her  arm  still  remained.<^   p.  36.  —  A  fVeizlar  en  Allemagne  on  observa 
après  des  grandes  chaleurs  des  morts  subites  des  bêtes  bovines  ^  probablement  causées  par 
une  fièvre  charbonneuse.    Held  anweisung  das  rindvieh  zu  behandein.   Wetzlar. 

1 783.  Le  charbon  (Fenyn)  etoit  aussi  très  fréquent  dans  la  Frieslande  hoUand.  dans  le 
mois  de  Septembre.  Camper  krankheiten,  welche  thieren  u.  menschen  gemein 
sind.  p.  23.  La  même  maladie  en  France  dans  le  mois  d'Août.  Instructions  IV, 
p.  259.  Le  charbon  sévit  aussi  terriblement  sur  les  chevaux  des  dragons  à  Fossano  près 
de  Turin.  Brugnone:  Instructions  etc.  VI,  p.  227.  —  Bourgelat  observa  une 
puimonie  gangreneuse  sur  les  bétes  bovines  du  Limousin»  Journal  de  Paris.  1785. 
p.  548.  Le  même  dit  que  la  morve  étoit  à  Paris  générale  parmi  les  chevaux  au  firintenis 
et  dans  Tété,  mais  probablement  c'étoit  seulement  un  catarrhe.  Beitrâge  t.  thierarz- 
neik.  I,  p.  226.  —  Une  dysenterie  maligne  et  cotttagieuse  regnoit  dans  les  provinces 
vénitiennes  de  Friuliy  Padove  et  Verona  depuis  le  mois  de  Septembre  1783  jusqu'en  Mars 

1784  parmi  les  bétes  bovines.  Peut -être  la  peste  bovine.  BottanillI,  p.  97  —  120  et 
surtout  Bonsi  ibid.  XI,  p.  84  et  Bongiovani  ibid.  p.  97. 

1784.  85.  L'hiver  long  et  froid.  jsBn  juillet  1784  â  Chalons  et  dans  les  environs,  les 
vaches  et  les  jumefis  ont  presque  toutes  avorté,^  Moiseau:  Instructions  etc. 
VI,  p.  130.  —  Dans  le  mois  de  Février  le  glossanthrax  (?)  s'est  montré  dans  la 

province  de  Bergamo,    BottaniIII,p.  113.    La  même  maladie  fut  observé  dans   Tété 

1785  dans  le  duché  de  Nassau:  T^Im  jahre  1785  folgte  auf  einen  langen  nnd  sehr  strengen 
winter  ein  nasser  und  kalter  sommer,  in  welchem  die  seuche  zum  dritten  maie  die  hiesige 
gegend  ûberzog,  und  dièse  epizootie  scheint  im  jahre  1786  und  1787  in  anderen  gegenden 
noch  fortgedauert  zu  haben.    Im  April  des  jahres  1785  brach  die  seuche  in  der  gegend 
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Ton  Nassau  aaSi  und  bis  ram  Mai  nnd  Jimi  desselben  jahres  batte  sie  die  ganze  gegend 
swiscbm  dem  Rheine  und  der  Lahn  fibereogen.  man  vrAr  damais  allgemein  der  meinung, 
dass  den  ttûeren  haare  ans  der  zunge  wûchsen,  und  sah  dièse  aïs  ursache  der  krankheit 
an.  in  einem  berichte  jener  zeit  kommt  folgende  stelle  vor:  die  seuche  besieht  darin,  dass 
dem  viehe,  dem  feUen,  wie  dem  magern,  ziemlich  weit  nach  dem  schlunde  zu,  oben  auf 
der  zunge  lange  haare  wachsen,  welche  endiich  zu  stachein  werden,  den  gaumen  verletzen 
und  eine  fâulung,  so  wohl  an  dem  gaumen,  als  an  der  zunge  venirsachen,  wodurch  das 
vieh  endiich  um  die  zunge  kômmt  und  crepiren  muss.  Auch  in  dieser  epizootie  scheinen 
nur  wenige  thiere  gefallen  zu  seyn.  Seit  dieser  zeit  kam  der  zungenanthrax  im  gebiete 
des  herzogthums  nicht  mehr  vor.  ob  nuji  die  bedingungen  zur  entwickelung  dieser  epizootie 
in  der  hiesigen  gegend  fur  immer  verschwnnden  sind,  oder  ob  sie  zu  andern  zeiten  wieder 
eintreten  werden,  sind  fragen,  welche  sich  nicht  beantworten  lassen.^'  Franque  seuchen 
in  d.  herzogth.  Nassau,  p.  122.  —  A  ce  qu'il  paroit  Mr.  Baraillon  a  observé  dans 
l'hiver  1786  la  même  maladie  dans  la  généralité  de  Moulins.  Instructions  sur  les 
maladies  les  plus  familières  dans  la  généralité  de  Moulins.  Moulins.  1787.  4. 
1786*  A  la  fin  de  1786  et  dans  le  mois  de  Janvier  1787  le  glossanthrax  sur  les  chevaux 
et  les  boeufs  du  pays  de  Lippe:  i^Bei  einem  stûck  vieh,  wo  die  blatter  unter  der 
zunge  ausbrechen  will,  wird  man  anfangs  etwas  rôthe  am  zungenband  beroerken,  und 
la  zeit  von  sechs  stunden  schon  ein  hartwerden  des  zungenbandes  fuhlen  kônnen;  bei  eini- 
^en  stûcken  vieh  wird  sich  entweder  sogleich,  oder  bald  nachher  auf  dieser  harten  stelle 
eine  kleine  blatter  von  der  grosse  einer  linse  zeigen,  bey  andern  hingegen  nur  ein  gelb» 
brauner  fleck;  hierauf  und  oft  schon  binnen  sechs  oder  acht  stunden,  findet  man  ein  loch 
unter  der  zunge,  insgemein  von  zwey  zoll  im  durchschnitt,  das  bey  einigen  stûcken  vieh^ 
wohl  drei  bis  vier  zoil  tief,  lângs  der  zunge  hinauf  eingefresscn  hat;  dièse  wundenhôle 
sieht  mwendig  wie  gelbgrâulicher  fries,  oder  mit  gelbgrauen  kurzen  haaren  besetzl  aus, 
und  stinkt  âussérst  ûbel;  die  zunge  fângt  dem  vieh  alsdenn  an  zu  schwellen,  es  fliesst  ihm 
ein  zâher  schieim  aus  dem  maule  heraus,  und  bei  schlimmem  fallen  bekômmt  das  vieh  eine 
starke  geschwulst  unter  der  kinnlade.<<  Lippische  verordnung  etc.  Beitr.  z.  thier- 
heilk.  IV,  p.  133.  A  la  fin  du  mois  d'Août  la  même  maladie  entra  par  les  frontières  de 
la  Souabe  et  de  la  Franconie  dans  la  Bavière  ^  à  ce  qu'il  paroit  elle  n'attaqua  pas  seule- 
ment les  boeufs  et  les  chevaux^  mais  aussi  les  brebis  et  les  cochons;  elle  fut  bien  décrite: 
Will  kurzer  unterricht  ûber  den  jetztherrschenden  zungenkrebs.  Mûnchen. 
1786.  Cette  maladie  s'introduit  dans  les  états  ecclésiastiques  par  la  marche  A'jÉncona  et 
continua  A  se  répandre  en  1787  dans  le  Piceno  etc.  Bonsi  istruzione  veterinaria 
sulla  présente  epidemia  contagiosa.  Venezia.  1801.  6.  Fantini  sull  epi* 
demia  contagiosa  insorta  nel  Piceno.  Jesi.  1787.  4.  P.  Orlandi  sulla  vera 
origine  del  cancro  volante,  che  produsse  grave  mortaliti  de'  buoi  nello 
stato  pontificio.    Roma.  1787.    Cl^a  maladie  paroit  y  avoir  été  plus  grave  qu'ailleurs; 
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elle  Alt  mal  a  propos  confondu  par  quelques  auteurs  avec  la  peste  bovineO    Probablement 
c'est  encore  la  même  épizootie  qui  fut  décrite:  L.  Petrini  memoria  dell'  epîzoozia 
bovina  del  1786.    Loreto.  1786.  **    Le  charbon  sévit   en  beaucoup  de  pays,   p.  e. 
en  Transylvanie  ^  dans  la  province  de  Schonen  en  Suéde  sur  les  chevaux^  sur  les  boeufs 
et  cochons:  Flormann:  Neue  Schwed.  abhandi.  VIII,  p.  209.    Dans  le  pays  de 
Hanovre  Vérysîpéle  charbonneux  sur  les  cochons^  il  sévit  dans  les  provinces  de  GoUingue 
et  de  Grubtnhagen  depuis  la  St.  Jean,  en  quelques  endroits  Vs,   en   d'autres   V2  et  même 
^'s  mouroient,  il  est  décrit:  Hannôv.  Ma  gaz.  1786.  p.  1207.    Le  charbon  regnoit  de 
même  en  France,  dans  le  Dauphiné  (Instructions  II,  p.  279)  et  surtout  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Juillet  dans  la  province  de  Quercy  (départ,  du  Lot),  où  il  s'est  propagé 
sur  une  assez  grande  surface,  il  sévit  entre  les  bêtes  bovines j   étoit  très  contagieux  et  fut 
aussi  transmis  aux  hommes  et  aux  mulets.    Cette  épizootie  est  très  bien  décrite:  Desplas 
sur  la  maladie  charbonneuse  qui  a  attaqué  les  bestiaux  du  Quercy  en  1786. 
Instructions  II,  p.  283.  —  Croup  cpizootique  dans  la  Savoie:  ^Sebbene  il  Croup  non 
sia  contagiosa,  è  perô  talvolta  epizootico.    In  qnesto  caso  sorprende  gli  animali  d'ogni   été, 
siccome  ci  capitô  di  vedere  nel  1786  in  piu  communi  del  dipartimento   délia   Sesia^   m   cm 
la  maggior  parte  delle  bovine  furono  attaccate  da  questa  malattia.^'   Toggia  mal.  dei  buoi 
1,  p.  31.  —  Dans  quelques  contrées  de  la  Bavière  regnoit  9X»ssi  là  puhnonie  sur  les  bovines 
ei  là  pourriture  sar  les  bêtes  ovines.    Plank  veterinâr-topographte  von  Baiera, 
p.  137. 

1787.  Le  glossanihrax  continua  dans-  quelques  contrées  de  Y  Italie  et  de  VJUlemagne^ 
comme  nous  avons  vu  plus  haut;  dans  k  Bavière  continua  aussi  la  pulmome  des  ho^ 
rines.  —  Dans  le  mois  de  Février  de  cette  année  éclata  en  Bavière  sur  les  bords    de 

risar  et  du  Danube  une  épizootie  de  clavelêe  des  brebis,  f(Mrt  meurtrière  qui  au  dire  de 
Laub*ender  (L  c.  p.  133)  et  Plank  (1.  c.  p.  139)  n'a  jamais  été  entièrement  éteinte 
jusqu'à  nos  jours. 

1788.  Cette  année  fiit  distinguée  par  son  inconstance,  les  changemens  brusqnes  de  tem- 
pérature, grandes  chaleurs,  tempêtes  et  orages  dans  l'été.  InAuenza  des  homnes. 
(Gluge  p.  11 1.)    Après  des  chaleurs  très  fortes  le  charbon  sévit  tellement  que  dans 

les  baiUages  de  Pfaffenhofen ,  Neustadt ,  Vohburg ,  Krandsberg  247  chevaux ,  389  boeufs  ei 
aOi  cochons  étoient  morts  avant  que  du  secours  pouvoit  arriver.  Laubender  I,  p.  134. 
La  même  maladie  sévit  dans  la  Silêsie  cet  été.  Kausch  Originalbemerkungen  etc. 
p.  1.  Encore  la  même  maladie  faisoît  des  ravages  parmi  les  bêtes  d  cornes  dans  la  com- 
mune marécageuse  Hlleneuve^les-Cer/i  (départ,  de  TAllier)  pendant  le  mois  d'AoÉL  In- 
structions IV,  p.  256. 

1789.  L'hiver  firoîd,  mais  surtout  distingué  par  sa  durée  et  son  inconstance,  la  gdée  castsn 
beaucoup  de  dégals  (Journal  de  Méd.  LXXXV,  p.  337),  Tété  pluvieux,  Ti 
frais.    Tremblenient  de  terre  très  fort  en  Islande  le  10  Juillet,  ea  Sepleadire  el 


—     ccuux     — 

Novembre  trentblemens  de  terre  en  Islande,  en  Eeosse  et  en  Italie.  Les  gadus  n'arrivoient 
pas  aux  bancs  de  New-Foundiand,  ni  aux  côtes  de  TAngleterre  et  dans  la  mer  baltique, 
mais  au  mois  de  Juillet  il  en  arriva  une  grande  quantité  aux  côtes  de  la  Norwège  et 
a  Archangel  morts  ou  mouram.  CAbbs  Philos.  Iran  s.  1792.)  La  grande  épi^ 
zootie  des  poules  en  Italie  a  été  décrite  plus  haut  II,  p.  X  C 1 1 1.  Dans  le  Wurtemberg 
celte  année  et  la  suivante  beaucoup  de  brebis  et  de  bêtes  bovines  mouroient  de  la  pourri- 
ture  et  des  douves,  à  cette  occasion  Tobservateur  ajoute:  9»In  vergangenem7rûhjahre  batte 
man  zu  Klein  Glattbach  ôfters  gelegenheit  dièse  sichere  beobachtung  besiâtigt  wahrzuneh- 
men:  mehrere  an  der  egelseuche  erkrankte  tragschafe  brachten  lâmmcben  zur  welt,  welche 
aile,  ob  sie  gleich  ausser  der  muttermilch  sonsten  keine  andere  nahrung  erhalten  haben, 
noch  niemals  auf  die  weide  getrieben  wurden  und  auch  kein  wasser  gesoffen,  dennoch  an 
eben  der  krankheit  ihrer  mutter  nach  einiger  zeit  (in  allem  etwa  35  stûck)  zu  grund  ge- 
gangen  sind:  bey  der  section  derselben  fanden  sich  gleichfalls  in  ihren  lebem  egelrij  nur 
von  kleinerer  gattung,  hatten  grosse  galle,  im  hohlen  leib  gegen  ein  halb  mass  wasser^  etc. 
J.  F.  Bilhuber  ûber  die  egelkrankheit  unter  dem  rindvieh  und  schafen.  Tû- 
bingen.  1791.  8.  —  Dans  la  Croatie^  le  Krain  et  le  Tirol  une  épizootie  des  bovines 
que  Mr.  Orus  nomme  dysenterie  maligne  y  mais  qui  probablement  ne  fut  que  la  peste  bo- 
vine, Bottani  III,  p.  124  — 140.  Le  charbon  enzootique  de  V Auvergne  y  tua  beaucoup 
de  bêtes  bovines.  Instructions  II,  p.  268.  280.  A  Cairo  mouroient  les  chats  durant 
la  peste  des  hommes.    Enrico  di  Volmar  PesU  p.  178. 

1790.  Dans  l'hiver  en  différents  endroits  de  la  France  régnèrent  la  pourriture  ^  Vhydro- 
pisiej  des  maladies  vermineuses,  depuis  le  mois  de  Mai  jusqu'au  mois  de  Septembre 
des  maladies   charbonneuses,   dans   la  Normandie   le    claveau.     Instructions   I, 

p.  399.  Dans  la  Bavière  et  la  Souabe  aussi  le  charbon  au  mois  de  Juin.  Bonwing- 
hausen  v.  Wallmerode  belehrung  etc.  Nôrdlingen.  1790.  —  Niederhueber 
abhandl.  ûber  die  jetzt  herrsch.  viehs.,  der  gelbe  schelm.  Mûnchen.  1790. 
Dans  la  Saxe  V hématurie  des  brebis^  dont  la  cause  Mr.  Mûller  croyoit  avoir  trouvé  dans 
les  larves  du  curculio  pisi.  Laubender  I,  p.  160.  Selon  Mr.  Bechstein  CForstbo- 
tanik  I,  p.  149)  dans  cette  année  toutes  les  espèces  de  tre/le  étoient  couvert  d'cUbigo 
Cmehlthau). 

1791.  Je  ne  sais  pas  quelle  épizootie  a  régné  dans  la  Provence:  Guiot  sur  les  moyens 
contre  la  maladie  épizootique  qui  ravage  les  trois  départements  for- 
mant l'ancienne  Provence.  Aix.  1791.  écrit  que  je  ne  connois  pas.    Dans  la 

Bavière  la  pulmonie  épizootique.    Laubender  I,  p.  161. 

1792.  Année  humide  et  pluvieuse.  La  pulmonie  des  bétes  bovines  dans  la  Franconie. 
Journal  von  und  fur  Franken.  VI,  p.  710.  Des  fièvres  malignes  (peut-être  la 
peste  bovine)  dans  la  province  de  Polesine  et  dans  le  lïrol    Bottani  III,  p.   144. 

Sur  une  épizootie  i'abortus  des  vaches  Toggia  fait  la  remarque  suivante:   „Si  preservano 
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difatli  diffioilmente  dall*  aborto  le  tacdie  pregnanti  nei  paesi  umidi,  doTe  le  nebUe  rai  finire 
deir  auianno  sono  freddissime ,  e  durano  più  giorni  di  seguito,  se  pure  vengono  esposte 
alla  loro  influenza.  Per  questa  causa  aboriiacono  frequentemenle  le  cavalle ,  e  le  bovine 
pregnanti,',  si  nel  Mantovano,  che  nella  Lumellina.  L'aborto  è  poi  quasi  ineviiabile,  se  le 
vacche  da  un  clima  secco,  e  puro  passano  tutto  ad  un  tralto  ad  un  atmosfei^  piovosa,  ^ 
fredda,  cosi  succède  aile  vacche  délie  montagne  di  Lanzo,  ed  a  quelle  di  Cuorgnè,  che  al 
principio  di  Ottobre  discendono  nelle  pianure  per  pascolare  i  prati,  se  al  loro  arrivo  soprav- 
vengono  le  pioggie  autunnali  accompagnate  da  folte  nebbie,  e  da  venti  freddi,  i  quali  sor- 
prendano  dette  bovine  nei  pascoli.  Per  una  simile  causa  questo  accidente  fu  verso  il  fine 
di  novembre  del  1792  epizoolico  nelle  vacche  di  più  proprietarii  di  Lanzo,  le  quali  si  fecero 
passare  nei  pascoli  del  circondario  di  Torino,  essendo  il  numéro  degii  aborti  asceso  fin  drca 
ai  settanta.^'    Toggia  malattie  dei  buoi  II,  p.  313. 

1793.  L'hiver  froid,  Tété  un  des  plus  chauds  depuis  un  siècle.  Les  hommes  souffroient 
beaucoup  en  Amérique  de  la  fièvre  jaune ,  en  Europe  de  la  dysenterie  Cen  même  tems 
avec  le  charbon  des  animaux:  Gilbert  p.  13).  Cette  année  le  charbon  étoil  extrême* 
ment  fréquent  dans  la  France,  Gilbert  en  dit:  ^jDie  ausserordentliche  plôtzliche  hitze  im 
sommer  1793  entwickelte  die  keime  der  verderbnis,  zu  welcher  das  feuchte,  modrige,  ver* 
schimmelte  futter  von  1792  den  grund  gelegt  batte,  mit  dem  eintritte  der  ersten  hitze  sah 
man  auch  carbunkelkrankheiten  in  den  departementen  der  Nièvre,  des  Ober-  und  Nieder- 
Rheins,  der  Vienne,  des  Indre  und  in  vielen  mittâglichen  departementen  eintreten.  der  bûrger 
Godine,  welcher  dièse  krankheit  in  den  districten  von  Belac  und  St.  Innien  mit  vielem 
Glûcke  behandelte,  und  ûber  sein  verfahren  e'men  sehr  gut  abgefassten  berichi  bekannt 
machte,  bemerkt,  dass  die  thiere,  welche  dièse  krankheit  sogleich  befiei,  und  welche  fast 
aile  fielen,  den  ganzen  winter  ûber  mit  schleimigen,  modrigen,  kurz  mit  dem  schlechtesten 
futter  genâhrt  worden  waren.  eben  dies  bestâtigte  der  bûrger  Lacroix,  thierarzt  zu  Poitiers, 
welcher  in  einem  guten  bericht  das  schicklichste  verfahren  dièses  ûbel  zu  dâmpfen  anzeigte. 
Ich  selbst  habe  hundert  mal  gelegenheit  gehabt,  die  nâmliche  beobachtung  in  dem  district 
von  Argenton,  zum  département  des  Indre  gehông,  wo  ich  dièse  seuche  zu  behandeln  be- 
kam ,  anzustellen.  sie  wûthete  daseibst  fûrchterlich,  befiei  aile  thiere  ohne  unterschied,  raflte 
immer  das  neunzehnte,  zwanzigste  stûck  von  denen,  die  erkrankten,  hinweg,  und  wurde 
daseibst  den  menschen  blos  durch  den  stich  solcher  insecten,  die  blut  aus  den  fissem  ge- 
saugt  hatten,  mitgetheilt.  Ich  habe  mich  ûberzeugt,  dass  ailes  das  vieh,  bei  dem  sich  die 
seuche  von  selbst,  ohne  dass  es  sie  durch  ansteckung  bekam,  âusserte,  mit  schlechten, 
schhnmelichien y  verdorbenen  futter  gefûttert  war.<^  F.  H.  Gilbert  Recherches  sur 
les  causes  des  mal.  charbonneuses.  Paris.  3.  deutsche  ûbers.  p.  25.  CAusâ: 
Gilbert  et  Lacroix  Instruction  sur  les  moyens  de  guérir  la  maladie  qui 
règne  sur  les  bestiaux  dans  le  départ  de  la  Haute.  Vienne.  1793.  8.)  Aussi 
dans  la  Bavière  le  charbon  sévit  terriblement,  sur  les  bêtes  bovines  et  équines,  depuis  le 
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mois  de  Juillet  jusque  dans  l'Octobre ,  après  des  grandes  chaleurs  y  disette  de  Teau  etc. 
Laubendér  p.  163. 

Cette  année  par  les  troupes  autrichiennes  la  pegie  bovine  fut  importé  dans  la  Lam- 
hardie,  et  â  la  fin  de  cette  année  elle  s'introduit  dans  le  Piémont.  Buniva  mém.  sur 
répizootie  bos-hongroise  etc.  Turin,  1793.  8.  ')•  Moscati  Compendio  di 
cognizioni  veterinarie.  Milano.  1795.  p.  91  seq,  où  se  trouvent  aussi  des 
extraits  des  ouvrages  de  Mrs.  Dehô,  Gherardini,  Bonvicino.  Bientôt  la  maladie 
lut  dispersé  par  toiUe  FltoKe,  où  elle  ne  finit  pas  ses  ravages  jusqu'en  1801.  Bot* 
tani  VII,  p.  149  —  217.  P.  Adinolfi,  Sanseverino  e  Zacchiroli  Compendio  di 
osservazionietc.  Spoleto.  1801.  Cependant  elle  n'étoit  jamais  ni  si  générale,  ni 
si  meurtrière,  comme  les  épizooties  de  1711  et  1745.  En  1795  elle  fut  importé  dans  l'Alle- 
magne méridionale,  et  elle  sévit  dans  les  années  suivantes  avec  fureur  dans  la  Souabe, 
la  Bavière^  la  Franconie,  la  Hesse,  le  Nassau;  elle  fut  décrite  par  Metzler,  Walz, 
Will,  Ackermann,  StoU,  Megele,  Beich;  en  1796  elle  entra  dans  la  France 
CGuersent,  Brassier,  Huzard^  et  la  Hollande  (Forsten),  en  1799  elle  sévit  sur- 
tout dans  le  Bohême,  la  Wesiphalie^  la  Pologne  etc.  Lorinser  1.  c.  p.  29.  Nebel 
L  c.  p.  9.    Elle  ne  finit  qu'en  1802.    Elle  a  enlevé  plusieurs  cent  mille  tètes. 

1794.  Encore  dans  cet  été  chaud  le  charbon  dans  la  Bavière.    Laubendér  p.  165. 

La  maladie  aphihongulaire  dans  le  Urol  et  dans  le  Veronais.   Bottani  VII,  p.  148. 

Dans  le  midi  de  la  France  la  gale  étoit  générale  entre  les  chevaux  et  elle  se  pro- 
pagea sur  les  hommes:  (iOngchampt  Mém.  sur  la  n^aladie  galeuse  qui  affecte 
en  ce  moment  leis  chevaux,  mules  et  mulets  de  l'armée  française  du  midi, 
qui  s'est  propagée  sur  presque  tous  les  chevaux  des  propriétaires,  et  atteint 
les  particuliers  qui  les  soignent    Castres,  an  3. 

1795.  L'hiver  froid,  l'été  chaud.  Charbon  dans  la  Bavière,  La  clavelée  faisoit  beaucoup 
de  ravages  dans  la  France,  Gilbert.  Epizootie  catarrhale  des  chevaux  dans  la 
Bavière.    Plank  (on  la  nomma  morve  aiguë,  elle  étoit  importée  de  l'Autriche). 

1796.  Eté  chaud  et  sec.  A  ce  qu'on  dit  fièvre  charbonneuse  â  Becoaro  dans  la  Z^om- 
bardie.  Bottani  VII,  p.  194.  Les  Autrichiens  infectèrent  la  Franconie  de  la  même 
maladie  des  chevaux,  la  morve  aiguë ^  de  laquelle  nous  venons  de  faire  mention;  mais 

Pilger  dit  qu'il  l'a  déjà  observé  dès  1795  jusqu'en  1797  tout  le  long  du  Bhin,  elle  tua 
beaucoup  do  chevaux.  Laubendér  p.  241.  —  Depuis  1796  jusqu'en  1803  le  couvain 
pourri  sévit  sur  les  abeilles  dans  la  Saxe^  surtout  en  1797  et  1798.  Mr.  H.  en  observe: 
«Die  seuche  entspann  sich  in  unsrem  elbthale  im  jahre  1796,  nachdem  die  bienen  in  dem 


^)  Et  pliu  tard:  Bunira  Mem.  cont.  le  proTTidenie  contro  l'epiiooila  nette  bovine. 
TorSno.  1797.    Baniva  Raggionamento  intl*  eccidio  etc.    Torino.  1798. 
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vorhergegangenen  ausserordentlich  harten  und  ungewôhnlich  angehaltenen  winter,  so  sehr 
gelitten  hatten,  nach  einem  ausserordentlich  kalten  und  hungrigen  frûhjahre;  dergleichen 
frûhjahre  mit  abwechselnder  ganz  widematûriicher  witterung,  die  uns  auch  in  weinbergen 
siebenjâhrigen  misswachs  gebracht,  bis  jetzt  angehalten  haben.  Es  blieb  keîn  stock  ver- 
schont;  sie  breitete  sich  immer  landwârts  aus,  und  die  Elbe  hinunler<<  etc.  Die  faulbrat 
oder  bienenpest.    Dresden.   1804.   p.  1.  15.  27. 

1797.  L'hiver  long  et  froid,  Tété  pluvieux.  Treroblemens  de  terre  en  Amérique.  En  cette 
année  et  la  suivante  la  clavelée  des  brebis  regnoit  dans  la  Saxe  et  Hr.  Fink  com- 
mença à  inoculer  le  claveau.    Beschreibung  der  pockenkrankheit  p.  22.    La 

rage  des  chiefis  très  fréquente  dans  V Amérique  du  Nord.    New-York  méd.  Repo- 

sitory. 

Si  Ton  pouvoit  se  fier  aux  relations  la  grande  épizootie  des  chats  duroit  été  observé 
en  Amérique  déjà  Tannée  précédente  C^ais  aussi  dans  la  suivante),  Mr.  Erdmann  raconte: 
7)Kurz  vor  der  ersclieinung  des  gelben  fiebers  ÇX19H')  war  eine  grosse  krankheit  unter  den 
ratzcn  und  katzen,   woran  viele  hunderte  starben.  eben  dièses  war  der  fall  vor  anfang  des 

f 

gelben  fiebers  hier  in  Philadelphia  im  verwichenen  jabre  (1797),  und  im  jahr  1796  in  New- 
York,  man  hat  so  vie!  wie  bekannt  ist,  die  symptôme   dieser  krankheit  nicht  genau  genug 

beobachtet,  allein  gewôhnlich  verlor  das  thier  seinen  appétit,  war  aber  sehr  durstig,  schlief 

• 

sehr  viel,  sah  traurig  aus  und  fing  bald  an  mager  zu  werden.  einige  starben  in  einer  art 
betâubung,  da  hingegen  andre  gegen  das  ende  der  krankheit  rasend  wurden,  sich  erbrachen 
und  den  schaum  vor  dem  maul  stehen  hatten;  auch  unter  den  hunden  war  im  anfang  des 
fiebers  eine  art  krankheit,  woran  viele  starben.  Dièse  krankheit  unter  den  hausthieren  ist 
mehrmals  vor  dem  gelben  fieber  vorherzugehen  beobachtet  worden,  und  jetzt  wird  sie  von 
vielen  aïs  ein  sichcrer  vorbote  desselben  angesehen.  und  es  wird  als  ein  gnind  mit  ange- 
fûhret  die  meinung,  dass  das  fieber  hier  entstanden,  und  nicht  eingefûhrt  sey,  zu  bestâtigen. 
In  den  monaten  mârz  und  april  herrschte  eine  merkwûrdige  krankheit  unter  den  katzen  in 
London  und  anderen  theilen  von  Enfflandy  und  soUen  in  dreien  kirchspielen  von  London, 
in  zeit  von  vierzehn  tagen,  ûber  5000  gestorben  seyn.  dies  war  wahrscheinlich  die  nàmliche 
krankheit  y  die  beinahe  in  allen  stâdten  von  Neu-England  und  Neur  York  in  dem  nâmlichen 
jahre  unter  diesen  thieren  grassirte.  doch  schien  sie  nur  auf  die  stâdte  eingeschrânkt  zu 
seyn,  indem  auf  dem  lande  nichts  davon  bekannt  war.  in  Frankreich  soll  es  in  dem  nâm- 
lichen jahrc  auch  der  fall  gewesen  seyn,  wie  aus  den  zeitungen  von  Bordeaux  erhellet. 
Da  nun  in  diesem  jahre,  in  diesen  orten,  Philadelphia  ausgenommen,  kein  gelbes  fieber 
erfolgte,  so  scheint  dièses  der  meinung,  dass  eine  gewisse  verbindung  zwischen  dieser 
seuche  unter  den  katzen  und  dem  gelben  fieber  sey,  gânzlich  zu  widerstreiten.(<  Ch.  Erd- 
mann das  gelbe  fieber  zu  Philadelphia  etc.  p.  10.  —  On  calcula  qu'à  Philadelphia 
5000,  à  New-York  4000  chats  étoient  morts.    New- York  médical  Repository.  vol.  I. 
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La  même  maladie  à  Londres  0  dans  lea  mois  de  Mars  et  d* Avril  1797  a  été  décrite  par 
Willan:  die  krankheiten  in  London.  d.  ûbers.  p.  53.  ^Nach  der  abnahme  des 
epidemischen  calarrhs  befiel  die.katzen  eine  heftige  krankheit,  woran  viele  hunderte  dieser 
haussthiere  starben.  die  eigenen  symptôme  konnte  ich  nicht  beobachten,  bei  sectionen  fand 
man  aber  die  dârme  so  krampfhaft  zusammengezogen ,  und  das  netz  mit  hineingewickelt, 
dass  nichts  hindurcli  passiren  konnte.  In  einigen  iSllen  waren  die  dârme  stellenweise  roth 
und  schwârzlich,  in  mehreren  andem  aber  war  dièse  ausserordentliche  znsammenziehung 
and  verwickelung  der  gedârme  ganz  ohne  zeichen  der  entzûndung.<^  Mais  des  observations 
alléguées  par  Buniva  (v.  plus  bas)  prouvent  que  la  maladie  régna  encore  au  mois  de  Mars 
1799  près  de  Bristol.  —  Dans  le  mois  de  Septembre  Cdès  le  commencement  du  mois)  mou- 
roient  à  Copenhague  7000  chats  de  cette  maladie.  Hundius  p.  6.  —  Elle  regnoit  à  0or- 
deaux  dans  le  mois  d'Octobre:  T^Pendant  le  mois  de  vendémiaire  et  les  premiers  jours  de 
brumaire,  il  y  a  eu  à  Bordeaux,  une  mortalité  extraordinaire  parmi  les  chats.  Avant  de 
succomber,  ces  animaux  éprouvoient  des  vomissemens,  des  pertes  d'appétit,  des  toux  cou* 
sidérables,  ils  fuyoient  la  chaleur,  s'éloignoient  des  foyers,  se  refugioient  dans  les  caves 
où  ils  périssoient  le  plus  communément.  Plusieurs  ont  été  ouverts,  et  on  a  trouvé  chez 
quelques-uns  les  intestins  enflammés,  même  gangrenés:  leurs  tuniques  avoient  acquis  une 
épaisseur  considérable.  Chez  le  plus  grand  nombre  beaucoup  de  yth  occupoient  le  canal 
intestinal,  et  paroissoient  avoir  été  la  cause  de  la  maladie  et  de  la  mort  Journal  de 
santé  de  Bordeaux.  Il,  p.  247.  —  A  Stockholm  on  l'observa  1797.  Electriska 
kraftens  mfirvârdige  starka  rôrelse  och  verkan  or  1797,  âfver  anmârkd 
sosom  fôrmodad  orsak  til  Katta  Slftgtes  besynnerliga  Pest  i  Hufvudstadén. 
Stockholm.  1798.  Dans  la  Lusace  la  maladie  fut  observé  dans  le  mois  de  Décembre 
1798.  Knebel:  Lausitzische  monatsschrift.  Màrz  1799.  p.  151.  —  Elle  régna 
dans  la  Hollande  en  1798,  v.  Rudolphi  schwedische  annalen  B.  L  h.  2.  p.  102 
(Seftstrôm:  Ny  Journal  uti  hushollningen.  1799.  p.  136).  Mr.  Schelver  a 
décrit  la  maladie:  Wiedemann  archiv  fur  zoologie  und  zootomie  B.  I.  h.  2.  7. 
Il  écrit  Cprobablement  en  1799):  ^ïDiese  katzenseuche ,  weiche  in  so  vielen  gegenden  von 
Europa  neuerlich  herrschte,  batte  sich  auch  ûber  das  bisthum  Osnabrtïck  und  die  benaoh- 


*)  D'après  la  courte  description  on  n*est  pas  autorisé  à  identifier?  avec  notre  épizootie  une  maladie 
épizootiqoe  des  chat$  dans  la  Hollande  déjà  en  1796  (cependant  des  symptômes  pareilles  ont  été  observé 
en  France):  fiDer  vortreffliche  arzt  und  natnrforscher,  herr  professor  Schacht  eu  Harderwyk,  schrieb 
mir  Ton  daher  im  Mai  1796,  dass  die  katzeo  in  dortiger  gegend  seit  einigen  wochen  von  einer  eigenen 
hantkrankheit  befallen  worden,  die  einem  krâtzartigen  «usschlage  fthnle.  aie  kriegen  dabei  von  scharfer 
jauche  triefende  augen,  wovon  sie  endlich  erblinden;  zugleich  fallen  ihnen  die  zâhne  aus,  und  siesterben 
bald  nachher  unter  klfiglichem  geschrci.  man  hat  bemerkt,  dass  in  den  rorhergehendcn  monaten  februar 
bis  april  das  nachtgeschrei  bei  ibrer  brunst  und  paarnng  ganz  ansserordentlich  stark  vnd  laut  geweaen.^ 
Blnnenbach:  Voigt  Magaz.  f.  d.  n.  z.  d.  N.  I,  3,  p.  132. 
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barten  gegenden  verbreitel;  seit  einem  jahre  bat  sie  sich  ailmâhlig  verioren<(  etc.  —  A  Lyon 
elle  ne  paroit  être  arrivé  que  dans  l'année  1798:  j^Une  gale  semblable  â  celle  de  1672  se 
maniresta  â  Lyon  en  1798,  parmi  les  chats,  et  les  fit,  presque  tous  périr.  «^  Ozanam  bis  t. 
des  mal  épidém.  V,  p.  371.  —  Buniva  Ta  observé  en  iï^iTton/  en  1798:  Buniva  Ob- 
servations sur  la  maladie  épizootique  des  chats:  Sedillot  Recueil  pér.  de  la  Soc.  de  Méd. 
vol.  VII,  p.  273.  Mr.  Brera  dans  la  Lombardie:  Memoria  sul  attuale  epidemia  dei 
gatti.  P  a  via.  1 798.  4.  Couvrage  que  je  possède  de  la  bibliothèque  de  Mr.  Nebel).  Mr.  Brera 
n'indique  pas  le  mois  de  l'arrivée  de  la  maladie  â  Pavia,  mais  l'ordonnance  du  conseil  A  lui  est 
signé  le  11  mietitore  an  VI  =  29  Juin  1798.  —  Penada  rapporte  que  la  maladie  avoit  tellement 
sévi  â  Vienne  qu'elle  enleva  plus  de  25,000  chats,  de  là  elle  se  répandit  par  h  Carinthie 
et  le  Tiroly  dans  le  Friu/ij  à  Venise  et  enfin  à  Padove^  où  Penada  l'observa  dans  le 
printems  de  1798.  —  D'après  les  observations  de  Rhulière  la  maladie  fut  aussi  observée 
dans  nie  de  Zante  en  1798  dli  99.  Buniva  1.  c.  p.  292.  —  Hundius  diss.  morbi 
epizootici  felibus  a.  1797  fatalis  historia.  Viteberg.  1800.  4.  —  Les  dates 
suffisent,  â  ce  qu'il  me  paroit,  pour  en  inférer  que  la  marche  de  l'épizootie  fut  de  Nord- 
Ouest  au  Sud*Est;  qui  veut  se  fier  aux  relations  de  Caldwell,  Erdmann  etc.,  pourra  hasar- 
der l'hypothèse,  d'ailleurs  assez  plausible  à  l'égard  de  ces  colons  animaux,  qu'elle  se  seroît 
développé  dans  l'Amérique  avec  la  fièvre  jaune;  toutefois  il  faut  convenir  qu'elle  a  suivi 
une  route  pareille  â  celle  de  la  maladie  des  chiens  de  1761.  Quant  a  la  description  de  la 
maladie,  celle  de  Mr.  Brera  ne  diffère  pas  de  celle  donnée  par  Buniva  que  |b  copie: 
ffLe  citoyen  Dumas,  professeur  de  médecine  â  Montpellier,  a  dit  fort  bien,  que  les  princi- 
paux symptômes  de  la  maladie  sont  la  tristesse,  le  dégoût,  la  faiblesse,  la  roideur  des  mem- 
bres, l'assoupissement,  les  bâillements  répétés,  l'altération  de  la  voix,  le  tremblement  de  la 
tête  et  des  extrémités.  Nous  observerons  que  dans  la  succession  et  la  manière  d'être  des 
symptômes^  il  y  a  des  différences  multipliées.  Voici  le  résultat  de  nos  observations  à  cet 
égard:  Peu  de  jours  après  que  l'animal  a  reçu  le  principe  contagieux,  il  paroir  dans  un 
état  de  malaise;  il  perd  de  sa  vivacité,  de  son  adresse,  il  n'est  plus  patelin,  il  n'a  plus 
ses  grâces,  ni  sa  fierté.  A  proportion  que  le  mal  augmente,  il  devient  poltron,  mélanco- 
lique, inquiet,  faible;  il  s'éloigne  ordinairement  de  son  maître,  en  se  traînant  avec  lenteur 
et  difficulté;  il  se  fourre  dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  la  maison,  il  ne  mange  et 
ne  boit  plus  comme  de  coutume;  ses  griffes  sont  moins  mobiles  et  moins  réactives;  la  Va- 
leriana,  le  Sfarum  et  la  Nepeta  cataria  ne  l'excitent  plus.  Bientôt  la  faiblesse  et  la  stupi- 
dité augmentent,  l'animal  devient  soporeux.  A  peine  peut -il  alors  se  tenir  sur  ses  pattes, 
la  queue  est  tombante,  la  tête  penchée,  le  col  semble  comme  prolongé;  les  oreilles  de- 
viennent flasques  et  froides,  l'oeil  est  petit,  enfoncé,  larmoyant,  la  pupille  se  rétrécit;  la 
langue  est  aride;  elle  se  couvre  d'un  mucus  jaunâtre;  de  la  bouche  coule  une  bave  écu- 
meuse,  d'un  blanc  tirant  sur  le  verd.  Dans  le  commencement  de  la  maladie  il  y  a  rarement 
des  selles;  la  respiration  est  gênée  et  fort  courte,  le  pouls  petit,  vite  et  fréquent,  la  cha- 
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leur  de  la  peau  roordicanle.  L'animal  devient  insensible  à  la  voix  de  ceux  qui  le  soig^nont 
Le  ventre  se  météorise.  Il  y  a  des  agitations  fréquentes,  des  convulsions  violentes.  Un 
froid  universel  succède,  le  malade  fait  pour  vomir  d'inutiles  efforts.  Cependant  le  citoyen 
Tuf f et,  au  mois  de  germinal  de  l'an  7.,«  CMars  1799)  »a  observé,  dans  la  prison  de 
Stapleton ,  près  Bristol  en  Angleterre ,  que  de  vingt  chats  qui  étoient  dans  cette  prison  et 
dont  huit  périrent  de  cette  maladie,  deux  observés  plus  particulièrement,  rendirent  par  des 
vomissemens  difficiles  et  répétés  une  matière  fétide  et  jaunâtre.  Le  corps  de  ces  animaux, 
é  mesure  qu'ils  approchoient  de  la  mort,  prenoit  aussi  une  teinte  jaunâtre  plus  intense  0- 
Enfin,  c'est  après  cette  succession  de  symptômes  décrits  plus  haut,  que  les  chats  attaqués 
de  l'épizootie  périssent;  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  au  quatrième  ou  au  cinquième  jour 
de  la  maladie.  Une  remarque  qui  nous  est  personnelle,  c'est  que  dès  le  deuxième  jour  de 
la  maladie,  il  est  très  difficile  de  tirer  de  ces  animaux  des  étincelles  électriques,  par  des 
frictions  sur  le  dos.  L'ouverture  des  cadavres  nous  a  laissé  voir  des  taches  gangreneuses 
sur  tous  les  viscères,  mais  particulièrement  dans  l'estomac  et  les  intestins.  Les  narines,  la 
bouche,  l'oesophage,  la  trachée  -  artère ,  les  poumons,  ainsi  que  les  intestins,  étoient  sou- 
vent remplis  d'une  matière  séroso- muqueuse,  quelquefois  jaune ,  quelquefois  sanguinolente; 
je  ne  parierai  point  de  beaucoup  d'autres  altérations  que  j'ai  trouvées  dans  les  cadavres 
que  j'ai  ouverts.  (Le  professeur  Halle  a  trouvé  un  amas  de  matière  purulente  à  la  base 
du  cerveau,  près  l'ethmoide  et  le  vésicule  du  fiel  très  distendu  dans  un  chat  dont  il  a  fait 
l'ouverture)  ^').^  p.  273.  «L'année  passée^  comme  je  parcourois  les  forêts  qui  sont  voi- 
smes  de  la  ménagerie  de  la  Vénerie  nationale^^  Ci  Turin)  »je  rencontrai  les  cadavres  de 
deux  chats  sauvages  morts  tout  récemment.  Autant  que  je  pus  en  juger  par  la  bave  atta* 
chée  à  leur  gueule,  par  la  morve  qui  sortoit  de  leur  nez,  ainsi  que  par  les  altérations  que 
me  présentèrent  leurs  viscères,  je  jugeai  qu'ils  avoient  été  victimes  de  la  maladie  qui  dé- 
tmisoit  les  chats  domestiques.  Ma  conjecture  acquit  encore  plus  de  probabilité,  d'après  ce 
que  j'appris  d'un  chasseur  que  j'interrogeai  sur  ce  sujet.  II  m'assura  que  la  mortalité  étoit 
alors  fort  grande  parmi  les  chats  sauvages. <<  p.  286.  »La  société  d'agriculture  et  ceUe  de 
médecine  de  Paris  viennent  d'être  informées  que  l'épizootie  qui  a  fait  le  sujet  de  ce  mé- 
moire, loin  d'être  terminée,  recommencoit  ses  ravages  dans  quelques  départements  et  mêmes 
dans  les  villes.  Les  sociétés  ont  invité  le  professeur  Huzard  a  prendre  des  renseignemens 
sur  ce  sujet  et  à,  faire  toutes  les  recherches  qu'il  jugera  convenable.  •  La  société  de  méde- 


')  Le  commencement  de  répîiootie  en  Amérique  da  temi  de  la  fièvre  jaune,  Tacme  de  la  fieTre 
jaune  dans  ces  années  dans  T Amérique,  FarrÎTée  de  celte  maladie  en  Europe  dans  les  mêmes  années,  et 
encore  les  symptômes  mentionnés,  forment  toujours  des  coïncidences  fort  remarquables.    Hsgr. 

')  Cette  maladie  a  été  observée  dans  le  département  de  la  Seine  inférieure  par  le  cit.  Cloquet,  elle 
a  rég^é  â  Bordeaux,  à  Strasbourg  etc.  a  ut. 

*)  An  7  ou  Octobre  1798  —  Octobre  1799.  Le  mémoire  de  Mr.  Buniva  fnl  lu  le  77  Frimaire  an8:r 
17  Dée.  1799.    Hsgr. 
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cîtte  a  chargé  le  dL  Bouvier  de  faire  ces  recherches  oonjointenent  arec  Mr.  Hoiard.* 
p.  292.  ^P:  S.  Celte  épîzootie  regnoit  encore  l'année  dernière  dans  i*lie  de  Zante.  Je 
fiens  d*en  être  informé  par  le  citoyen  Rolîère,  qui  remplîsaoît  alors  à  l'arantage  de  ce  pays 
les  fonctions  qoi  loi  étoient  confiées  par  le  gouvememenl  français.^  p.  292.  —  Cependant 
les  Tomisseoiens  paroissent  aroir  été  phis  généraux  en  beaucoup  de  contrées,  Mr.  Hundins 
donne  la  déscriptiou  suivante:  ^^Feles  morbo  correplae,  tristes,  in  sonmum  prenne,  inquietae, 
anxiae,  timidae  sunt,  dominos  haud  adulantnr,  eosdem  fiigiunt,  loca  aedificiorum  remota  pe- 
tunt,  debilitate  oppressae  lento  passu  incedunt;  cibos  maxime  gratos,  potnmque  consuetmn 
respuunt,  ut,  vel  nihll  plane  ciborum,  vel  exiguam  portiunculam  capiant,  et  quasdam  aquae 
fngidae  guttulas  hanriant.  Odoribus  herbamm,  ut  nepetae  catariae,  ipsis  gratissimarum, 
minime  delectantur.  Interdmn  si  voraciores  antea  fuerint,  vel  cibi  ventricule  adhnc  inhaerent, 
massas  crudas,  indigestas,  post  plurinm  horarum  spatium,  demuro  evonrant.  Morbi  augmen- 
tum,  febrem  cam  majore  virium  debilitate,  affert.  Actio  cordis  atqne  pulmonnm  jam  immi» 
nuta,  respiratio  brevis^  impedlta,  ob  tussiculam  frequentem  turbata,  mox  anxia,  mox  vix 
anribus  percipienda;  cor  summa  cum  oeleritate  movetur,  puisns  in  diversis  eorporis  partibes 
exploratus,  parvus,  dnriusculus,  frequens,  calor  cutis  certis  temporum  intervallis,  acris  atque 
urens.  Stupîdae  atque  soporosae  vix  loco  moventur,  pedibus  insistere  non  valent;  corpus 
in  alterutnun  latus  vergit,  caput  gravitate  pronum,  coUum  extensum,  cauda  demissa,  pili 
hirti,  aures  fngidae,  laxae,  oculi  tristes,  vigore  naturali  orbati,  pupilla  contracta.  Interdum 
repetiUs  \icibus,  magna  cum  eorporis  intentione  atque  clangore,  interjectis  vonnturitîonibus 
vomunt,  vel  materia  albo  viridescens,  spuraosa,  continue  ex  ore  fluit,  lingua  tnnc  mooo  flavo 
obducta,  alvus  clause.  Sic  per  nnum,  altennn,  lertiumve  diem  vires  magis  magisque  om- 
sumuntur,  ut  aegrotae  vere  insensiles,  nec  tangentis  manus,  nec  Tocem  illorum,  qui  ipsis 
bene  cnpiunt ,  curent.  InsulAis  con>iilsivi  fortiores  redeuntes,  summas  ipsis  créant  molestias, 
ut  sitnm  continno  mutare  gestiant,  sed  debilitate  atque  pedum  contractiooe  inpedilae,  genii* 
bus  sese  movent.  Abdomen  meteorismo  turgens,  vomituritiones  inaaes,  frigus  omne  corpvs 
permliens,  ultima  imminentis  mortis  signa  sunt,  qui  quarto  aut  quinte  plemroque  die  evenit. 
fli^ee  constantîoribus  morbi  symptonatibus  pro  varia  aegrotantis  aninalis  natnra,  alla  eaqae 
dtversissima  se  adjungunt.  Inter  omnes  vero  complicationes ,  verminosa  fere  firequentissima 
Mt.  Alia  symptomatum  differentia  ex  vomitu  repetenda  est  In  multis  eaim  aegrotis  praeter 
ciborum  fastidium,  hora  quavis  tertia  aut  quarta,  ciborum  pristinorum  reliquiae,  vel  massa 
chyiosa,  aquosa,  viridescens,  biliosa,  odoris  amari,  ore  rejiciebantur,  quin  per  conatns  fw- 
tiores  quicquam  sanguinolenti  prodiit  Alvinae  contra  dejectiones  nullae.  Maximam  porro 
stragem  haec  pestis  m  urbibus  majoribus  celebrioribusque  edidit,  m  quamm  singulis  plnra 
millia  felium  perierunt.  Oppida  e  contrario,  atque  pagî,  longe  minorem  felium  cladem  per- 
pessa  sunt,  ut  decem  viginti  ad  tri^înta  usque  in  singulis  obirent.  Probabilis  vero  hujus  dif- 
ferentiae  causa  in  foraite  morboso  quaerenda  est,  qui  in  urbibus  majoribus,  propter  aedifi- 
ciorum confinia,  multo  latins  serpere,  atque  ad  sanos  migrare  potuit    Ipsae  qpoque 
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modo  morbo  correptae,  aiudeUite  haud  rare  vicina  pelîenint  domicilia,  ibidemque  interierunl. 
Insignem  feliam  hoc  morbo  extinctarum  numeruin  medici  Ticinenses  cuUro  anatomico  sub- 
jeeenint,  qaonim  observationes  jam  cum  aliorum  relationtbas  comparemas:  In  capitis  aeqod 
ac  thoracis  cavo  nuUa  ut  piurimum  mutatio.  in  duobus  cadavcribus  vasa  capitis  sanguine  atro 
turgentia  vidit  Knebelius^  nulluni  vero  extravasatum  pulmones  in  superiore  et  posteriore  parte 
contracti,  admodum  exiles,  flaccidi,  sanguine  orbati,  fere  décolores,  punctis  ex  albo  rubris, 
dum  vascula  superficiel  ex  parte  sanguine  rubro  repleta  erant,  poros  referentibus ,  insignitL 
Dissecti  nullum  fundebant  sanguinem,  ex  vesiculis  paululum  fluidi  semipellucidi ,  lymphatici 
exsudavit.  Saccus  venae  pulmonaiis,  ut  et  uterque  cordis  veqtriculus,  sanguine  depleti,  sola 
venae  cavae  auricula  nigro  expansa  fuit  sanguine.  In  aMo  cadavere  vasa  cordis  propria^  vena 
cava  cum  intercostalibus ,  nigro  sanguine  turgebant,  ipsique  arteriae  aortae  quaedam  hujus 
obscurioris  sanguinis  portio  adhuc  inhaesit.  Neque  majoris  momenti  sunt,  qnas  abdominis 
dissecUo,  si  a  systemate  bilioso  secesseris,  mutationes  ostendit.  Oesophagus  atque  ven- 
triculus  in  aliis  parum  chymosae  materiae,  in  aliis  mucum  viridescentem ,  per  omnem  fere 
tubum  intestinalem  dispersum  continebat.  Intestina  tenuia  vacua,  in  Ticinensibus  felibus  ali- 
quos  vermes  incluserunt;  aère  porro  expansa,  admodum  inflammata,  parietibus  crassioribus 
instructa  erant,  ut  tubo  crassorum  maxime  similes  évadèrent;  qui  quidem  raox  fecibns  tenui- 
bus,  chylosis,  inodoris,  mox  .viridi-cinereis,  omnis  repletus  fuit.  Hepatis  superficies  maculis 
lividis  insignita,  cystis  fellea  admodum  dilatata,  atque  bile  nigerrima  referta  fuit.  In  vasis 
abdominis  multum  sanguinis  nigri,  renés  undiquaque  adipe  oppleti^  omentum  et  mesenterium 
extenuatum,  vesica  urinaria  vel  maxima  ex  parte  ^  vel  prorsus,  urina  vacua  fuerunt<<  1.  c. 
p.  9.  Hr.  Brera  ne  trouva  autre  chose  que  jjla  cavità  del  ventricolo  non  altro  offri,  che 
un  muco  verdastro  sparso  pure  lungo  il  tubo  intestinale.^    1.  c.  p.  12. 

1798.  Vcpizooiie  des  chevaux  mentionnée  plus  haut  sévit  cette  année  surtout  dans  la 
Prusse  orientale  et  occidentale.  An^mon:  Tennecker  zeitung.  III.  Aussi  la  morve 
dans  le  Piémont.    Toggia. 

1799.  L'hiver  froid,  Tété  humide.  Dans  le- mois  de  Novembre  de  cette  année  arriva  dans 
la  Russie  une  Influenza,  qui  passa  dans  la  Prusse  au  mois  de  Janvier  1800  et  se  pro* 
pagea  par  l'Europe  (Gluge  p.  120).    Dans  les  mois  de  Novembre  et  de  Décembre, 

et  encore  dons  Tannée  suivante  une  épizoatie  aptdheuse  regnoit  généralement  sur  les  bétes 
bovines  dans  le  Piémont:  «Rilevai  che  questa  malattia,  hi  quale  appena  comparsa  in  una 
stalla  communicavasi  con  rapiditA  incredibile  a  lutte  le  bovine  di  qualunque  età  e  sesso 
elleno  fossero,  che  in  essa  dimoravano,  e  quindi  a  quelle  délie  stalle  viciae,  ed  anche  alie 
più  lontane,  andando  accorapagnata  da  febbre  lenta,  lasciava  vedere  délie  pustulette  occu- 
panti  la  facda  estema  ed  interna  délie  labbra,  le  fauci,  il  paiato,  ed  in  particolare  la  lingua, 
e  rare  volte  le  arammelle,  dégénérant!  prontamente  in  ulcerelte,  emulanti  le  aite-^^  Toggia 
mal.  dei  booi  II,  p.  346.  Cette  même  maladie  régna  déjà  depuis  le  mois  de  Janvier 
dans  lea  étals  de  Veniae  et  dans  hLamiardiej  sous  le  nom  de  canero  valante.   Faggiani 
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topografia  di  Padova.  p.  111 9  mais  bientôt  la  pesie  bovine  fut  introduite  et  «contem- 
poraneamente  si  videro  a  soccombere  non  pochi  cani^  particolarmente  da  cacc!a.«  Ibid. 
p.  112.    Les  brebis  soaffiroient  de  la  clavelée.    Ibid.  p.  113. 

1800.  Fièvre  j*aune  â  Cadix  et  Sevilla.  En  plusieurs  pays  de  V Allemagne  la  maladie 
aphthongu/aire.  Laubender  I,  p.  261.  Dans  les  états  de  Venise  une  épizootie  di 
cancro  maligno  mQnvXnhre  (mais  peut-être  avec  peste  bovine ?)  Bottani  VII,  p.  215. 

La  même  maladie  en  beaucoup  d'autres  contrées  de  V Italie  supérieure.  Ibid.  p.  225  — 
270.  Lb  polmonera  con  flusso  dissenterico  ibid.  p.  323  probablement  encore  la  même 
maladie,  la  peste  bovine. 

Depuis  le  commencement  du  dix -neuvième  siècle  on  a  observé  que  le  Tournis  des 
brebis  est  devenu  beaucoup  plus  fréquent;  et  une  autre  maladie  de  ces  mêmes  animaux, 
Vhydrorhachitis  des  agneaux,  la  maladie  tremblante,  die  traberkrankheit ,  inconnue  avant 
cette  période,  apparut  comme  un  fléau  des  troupeaux,  â  ce  que  Ton  croit  communément, 
avec  rintroduction  des  mérinos  de  TEspagne.  v.  Richthofen  die  traberkrankheit  der 
schafe.    Breslau.  1827.  p.  19.  p.  26. 

1801.  La  Grèce  fut  dévasté  par  les  sauterelles,  Doddwell.  Les  souris  causoient  de 
grands  dégâts  dans  l'Allemagne.  Commencement  de  Tophtlialmie  égyptienne  en  Europe. 
—  Dans  Tété  très  chaud  le  charbon  éclata  sur  les  boeufs  dans  le  déparlement  de  la 

Dordogne.  Annales  de  Tagricult.  franc.  XII,  p.  69.  —  La  peste  bovine  qui  déjà 
depuis  1799  s'étoit  introduite  de  la  Pologne  dans  la  Prusse,  dévasta  la  Prusse,  le  Brande- 
bourg et  la  Saxe,  Laubender  II,  p.  1 — 111.  La  même  maladie  répandue  par  les 
armées  désola  la  Hongrie ,  les  états  de  Venise  y  et  les  états  de  P Eglise.  Bottani  YIII, 
p.  325.  Metaxa  I,  p.  288.  —  La  fièvre  jaune  encore  en  Espagne  (Gonzalez  assure 
qu'un  chien  é  Cadix  avoit  eu  |e  vomissement  noir  et  étoit  mort  ictérique  et  léthargique,  que 
le  sang  étoit  sorti  des  becs  des  serins  de  Canarie  et  que  l'on  n'avoit  vu  de  moineau  dans 
toute  la  contrée). 

1802.  Dans  l'hiver  beaucoup  de  neige,  l'été  très  chaud,  tremblemens  de  terre,  beaucoup 
de  tempêtes.  —  Dans  l'été  le  charbon  étoit  fréquent  dans  les  aipes  de  Bavière:  «Die 
seuche  herrschte  bloss  aof  den  alpen,  und  zwar  auf  solchen,  wo  viel  smnpfiger  boden 

war ,  in  thfilem ,  und  auf  trockenen  alpen  kam  sie  nicht  zum  vorschein.  femer  auf  manchen 
alpen  bekamen  die  kranken  gar  keine  beulen  oder  geschwûlste,  auf  anderen  aber  aile  ohne 
ausnahme;  fast  aile  geschwûlste  fuhren  an  den  extremitâten  auf.  Durch  einen  regen  wurde 
die  seuche  auf  mehrere  tage  unterdrûckt,  durch  die  darauf  folgende  hitze  aber  wieder  ver- 
schlimmert.  Man  fand  zu  dieser  zeit  auch  ein  wild  todt  im  walde  ;  aïs  man  es  ôflbete,  zeigte 
sich  der  nâmliche  fehler  an  der  milz,  den  man  bei  dem  homvieh  wahma|ini.<'  Laubender 
II,  p.  111.  La  même  maladie  dans  la  France,  dans  la  contrée  d'Etampes  etc.  Medic. 
chirurg.  zeit  1802.  «-    La  peste  bovine  continua  dans  la  Pologne,  la  Prusse  et  Y\ 
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1803.    L'hiver  long  el  très  froid  ;  beaucoup  de  neige.    Une  Influenza  des  hommes,  que  Ton 
croit  avoir  observé  en  1800  à  Whampoa  dans  la  Chine  C?)  arriva  dans  le  Janvier  de  cette 
année  dans  l'Angleterre  CGluge  p.  124),   en  quelques  contrées  avant  Tlnfluenza  des 
hommes,  en  d'autres  en  même  tems  avec  elle  les  chevaux  étoient  affectés  de  V Influenza; 
d'après  Du  Gard  les  chais  souffroient  d'un  catarrhe  du  tems  de  l'Influenza  en  Shrews- 
bury.    Mem.  of  the  med.  sac.  of  London.  YI,  p.  421.    Cette  épizootie  des  chats  est 
mentionnée  par  Mr.  Delabere  B  lai  ne  qui  la  dit  générale  en  Europe,  je  ne  sais  pas,  si 
elle  appartient  encore  à  la  grande  épizootie  de  1797,  voilà  ses  mots:    s^Little  similarity  as 
there  is  between  the  dog  and  cat,  yet  they  partake  of  this  disease  (distemper)  in  common 
between  them;  and  each  is  capable  of  giving  or  receiving  it  from  the  other.    This  disease 
m  cats  puts  on,  now  and  then,  perfectly  an  épidémie  form.    In  1803  it  ravaged  almost  ail 
Europe,  and  nearly  one  half  of  the  cats  died  of  it.    It  produces  cough,  sneezing,  running 
from  the  npse  and  eyes,  with  great  wasting  and  weakness,  and  somelimes  purging.^^    Ca- 
nine Pathology  p.  176.  —  Cette  année  est  remarquable  pour  l'histoire  de  la  rage  canine 
qui,  â  ce  qu'on  dit,  se  montra  pour  la  première  fois  en  Peru  dans  l'Amérique  :  «This  disease 
appears  to  hâve  been  unknown  on  the  shores  of  Peru^  until  in  the  excessively  bot  sum- 
mers  of  1803,  1804  (as  we  are  mformed  by  Dr.  Unanue  Observaciones  sobre  el 
clima  de  Lima  2<i  éd.  p.  67)  when  it  broke  out  in  the  scorched  valleys  along  the  nor- 
thern  part  of  the  coast ,  whence  it  proceeded ,  with  an  épidémie  course ,  southward  to  Ica 
and  Arequipa.    It  is  stated  in  the  work  just  referred  to,   that  of  forty-two   individuals 
bitten    by   rapid   dogs,    and   who   died  in    the   town    pf  Ica,    the    greater    number    died 
from  twelve  to  ninety  days  afler  being  bitten.    It  appears  that  the  foresîght  of  the  Yiceroy 
Abascal  had  saved  Lima  from  the  ravages   of  this   furious   épidémie,   for   he   ordered   a 
gênerai  slaughter  of  the  dogs  in  the  city.    During  my  long  résidence  in  Peru,  I  never 
witnessed  a  single  case  of  declared  hydrophobia,  but  was,  on  several  occasions,  when  no 
bad  conséquences  were  known  to  resuit,  the  bite  was  not  very  venomous.<(    A.  Smith 
Diseases  in  Peru.    Edinb.  med.   a.  surg.  Journal  LVI  0^841),  p.  396.  —  La 
même  année  est  remarquable  par  le  commencement  d'une  longue  épizootie  de  la  rage  des 
renards  dans  l'Europe;   comme   elle  a  duré  jusqu'aux  années  1830  —  33  et  même   1838 
j'en    donnerai  un  aperçu  général  à  la  fin.    Cette  année  elle  se  déclara  dans  la  Suisse, 
canton  de  Faud,  Mr.  Kôchlin  a  les  renseignements  suivants:  vin  den  monaten  November 
nnd  Decemher  É803  und  Jànner  i804  zeigte  sich  dièse  krankheit  in  mehreren  gemeinden 
der  districte  Aubonne,  Cossonay,  Orbe  und  Yverdon,   am  fusse  des  Jura,  und  ungelahr 
zwanzig  damit  behaftete  oder  derselben  verdâchtige  fûchse  wurden  getôdtet.   die  davon  er* 
griffenen  f&chse  drangen  am  hellen  tage  in  die  stâdte,  dôrfer  und  hâuser,  verfoigten  men- 
schen  und  thiere  und  griffen  selbst  hunde  an.  sie  bissen  einen  menschen,  hunde  und  schwein 
gehr  heftig,  was  indessen  weder  bei  den  êinen  noch  andem  die  wuthkrankheit  zur  folge 
hatle.  mehrere  getôdtete  fûchse  wurden  untersucht:  bel  dem  einen  fand  man  die  leber. 
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mite  nnd  die  banchspeîcheldrûse  erweicht  und  wie  in  fânliiiss  âberge^ngen,  bei  einem  an- 
dern  dieselben  symptôme,  nur  in  schwacherem  grade,  bei  einem  driUen  gar  làchfs  kranlc- 
hafkes.  bei  mehreren  fûchsen ,  welche  auf  anordnung  des  sanitâlsrathes  geôffaet  wurden, 
fand  man  eine  starke  entzûndung  des  Itehllcopfs,  des  benachbarten  theils  der  luftrôhre  und 
der  speiserôhre.  beinahe  aile  waren  sebr  abgemagert  nnd  batten  keine  futterstofie  im  speise* 
canal,  die  unterieibseingeweide  waren  gesund.  demnach  lâsst  sicb  annehmen,  daas  die  grôsto 
aehnlicblceit  zwischen  dieser  liranlcheit  und  derjemgen,  welche  die  tbierârzte  stomme  wuth, 
eme  arl  krankhafler  brâune,  nennen,  siatt  finde.  Um  der  krankheit  einhalt  zu  thun,  wurden 
allgemeine  jagden  auf  die  fûchse  veranstaltel,  und  vom  hornung  1804  an  bôrle  sian  nicht 
weiter  von  derselben  sprechen.  auch  ist  nicht  bekannt ,  dass  dièse  krankheit  sicb  seit  dieser 
zeit  im  canton  Waadt  sporadisch  oder  epizootisch  zeigte.«  J.  R.  Kôcblin  ûber  die  in 
unsern  zeiten  unter  den  fûchsen  berrschende  krankheit.  Zurich.  1835.  8. 
p.  2.  -r-  Dans  la  France  méridionale  le  charbon  se  montra  sur  les  bestiaux  an  mois  de 
Juillet  et  infecta  des  hommes:  Gobier  mémoire  ...•  sur  l'épizootie  de  Tramois, 
dép.  de  l'Ain.  Lyon.  1804.  Texier  Instruct  sur  la  maladie  des  bestiaux 
dans  les  arrondissem.  de  Thouars  et  Parthenai.  Niort  an.  XI.  Aussi  à  Schel» 
lenberg  dans  la  Suisse  le  charbon  sévit  au  même  tems  sur  les  chevaux  et  sur  les  hommes, 
Verhandi.  d.  Schweiz.  ârztlich.  gesellsch.  1830.  p.  70. 
1804.    Depuis  cette  année  Ctrès  mal  notée  dans  les  annales  de  l'agriculture  par  la  grande 

fréquence  de  la  rouille  dans  les  blés,  v.  Arth-Young  landw.  Zeit  1816.  N.  12.) 
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la  rage  des  renards  fut  observée  dans  les  pays  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Le 
gouvernement  du  Wurtemberg  a  publié  Thistoire  de  cette  maladie  sous  le  5  Févr.  1829: 
9)Seit  dem  jahre  1804  zeîgte  sicb  am  nôrdlichen  ufer  des  Bodensees  und  dessen  umgebun- 
gen  eine  unter  den  fûchsen  zuvor  nicht  beobachtete  krankheit;  sie  gingen  gegen  Ihr  son* 
stiges  schûchtemes  benehmen  auf  menschen,  pferde,  rindviehstûcke ,  schafe,  ziegan,  hunde, 
katzen  und  andere  sâugethiere  los,  suchten  solche  zu  verletzen  und  fielen  zuletzt  in  emem 
sebr  abgemagerteo  zustand  entkrâftet  nieder.  Zu  ende  des  jahres  1808  erschien  dièse 
krankheit  in  dem  damais  kôniglich  Wurtembergischen,  nunmehr  grossherzoglich  Badischen 
bezirksamte  Homberg.  nicht  nur  rindviehstûcke,  sondem  auch  hunde,  von  kranken  fûchsen 
im  jahr  1809  daselbst  verletzt,  verfielen  in  wuth  und  gingen  zu  grunde?  dasselbe  ergab 
sicb  bei  einem  rind  im  oberamt  Blaubeuren,  und  bei  vier  rindviehstûcken  verschiedenen  al* 
ters  zu  Schuppach  oberamts  Oehringen,  im  nimlichen  jahre.  Mehr  und  minder  erschienea 
hâufig  seither  solche  kranke  fûchse  und  haben  durch  ihre  bisse  eine  betrâchtliche  anzahl 
von  rindviehstûcken,  schafen,  hunden  und  katzen  in  wuthzustand  versetzt,  und  dies  niciii 
nur  in  einem  grossen  theile  Schwabens,  sondem  auch  am  mittelrhein  und  in  mehreren  can- 
tonen  der  Schweiz.  Sie  erschienen  besonders  hâufig  zu  ende  des  jahres  1827  und  seither 
in  den  oberen  gegenden  Wûrtembergs.  Vieie  menschen  wurden  von  kranken  fàchsen  g^- 
bissen ,  aber  gewôhnlich  schnell  mit  gehôriger  vorsicht  behandeU ,  und  aie  Uieben  gesOML 
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auch  nieht  wenige  thiere  gaben,  obgleich  verietzt  und  ohne  behandlnng  gelâsseD,  nichts 
krankhaAes  hieraiif  zn  erkennen.  Aeae  ertfcheinung,  welche  besonders  die  mit  der  jagd  be- 
schiftigten  sv  der  irrigen  ansicht  verleitete,  dasa  keiiie  anaieckiing  bel  dieser  fuchakraiik* 
beit  statt  finde ,  wird  jedocb  eben  ao  bei  der  entschiedenen  hundswuth  beobachtet.  die  ver- 
achiedenheil  des  erfolgs  beruhl  auf  der  veracbiedenheit  der  verletzung,  der  empfânglichkeit 
lur  den  kranken  stoff  und  des  stoffs  selbsl.    Abgesehen  von  der  peinlichen  lage ,  in  welche 
die  meislen  dnrch  kranke  fûchse  verictzten  menschen  versetzt  werden,  ist  nun  theils  er«- 
wiesen,  theils  hôchst  wahrscheinlich,  dass  bereits  durch  mitt^lbare  einwirkung  solcher  fûchse 
drei  menschen  das  opfer  derselben  wurden:    1)  Zu  ende  i^rils  1815  rauile  sich  auf  dem. 
Seehaushof,  Leonberger  oberamts,  eine  katze  mit  einem  auf  die  hûner  losgegangenen  fuchs. 
den  21ten  mai  abends  fûnf  uhr  biss  jene  eine  ihr  vertraute  person,  die  dienstmagd  des  be- 
stânders,  ein  bis  dahin  gesundes  und  heiteres  mâdchen.  sUere  und  trotzige  augen,  auf  die 
vorubergehenden  gemacht,  wurden  bei  der  katze  bemerkt,  worauf  sie  bei  gleicher  erschei- 
nung  am  folgenden  morgen  getôdtet  wurde.  die  arztliche  behandiung  des  verletzten  mâd- 
chens  konnte  erst  nach  24  stunden  statt  finden.  am  25  august  traten  nach  vorangegangenen 
ûbelbefinden  die  zufalle  der  wasserscheu  ein,  worauf  sie  bald  verschied.    2)  Im  mârz  1825 
kamen  zwei  kranke  fûchse  zu  dem  stall  des  hauptmanns  Weber  in  Rettstall,  cantons  Glarus, 
worin  sich  eine  hûndin  mit  zwei  jnngen  befand.  die  erstere  hatle  sich  mit  dem  einen  dieser 
fûchse  kcrumgebissen,  wurde  anfangs  aprit  von  der  wuth  befallen,  biss  ihren  eigenen  herm, 
die  eigenen  jungen  und  mehrere  hunde.  <  Weber  wjdersetzie  sich  jeder .  arztlichen  behand- 
iung.  am  9t«B  august  offenbarte  sich  die  wasserscheu  bei  demselben,  wenige  tage  hierauf 
voUkommene  wuth,  welche  mit  dem  tode  endete.    3)  Nach  einer  mittheilung  des  grossher- 
zoglich  fiadischen  bezirksamts  Hôrsburg  an  das  k.  oberamt  Teltnang  brach  bei  einem  am 
27  august  vorigen  jal^res  auf  dem  felde  von  einer  unbekannten  katze  gebissenen  kinde,  aller 
ârztlichen  vorsorge  nngeachtet,  die  wasserscheu  aus.  aile  wahrscheinlichkeit  lâsst  nach  der 
anzeige  eine  vorherige  mittheilung  der.  fuchskrankheit  auf  die  katze  annehmen.    So  wie  der 
mittelbare  ûbergang  der  wuth  von  fûcbsen  auf  menschen  durch  hunde  oder  katzen  statt 
fand ,  so  ergab  sich  derselbe  auch  auf  rindviehstûcke ....    Der  unmittelbare  ûbergang  auf 
hunde  bat  sich  besonders  seit  einem  jahre  hfiufig  gezeigt.  in  Seissen  oberamts  Blaubeuren, 
erkrankte  im  October  vorigen  jahres  der  jagdhund  des  dortigen  Fôrsters,  nachdem  er  sich 
mit  einem  fûchse  gerauft  hatte,  biss  zwei  menschen  und  einen  hund.  erstere  sorgiaitig  be** 
handelt,  genasen,  letzterer  ohne  behandking  aufbewahrt,  gerieth  in  wuth  und  fiel.    Nach 
einer  dem  oberamte  Blaubeuren  gemachten  anzeige  rauflc  sich  der  hûnerhund  des  dortigen 
forstassistenten  mit  einem  fuchs  zu  ende  decembers  1827;  vicr  wochen  hierauf  brach  die 
wuth  bei  demselben  aus  und  er  fieL    Im  oberamte  Waldsee  ging  ein  fuchs  auf  einen  hund 
los.  jener  wurde  getôdtet,  zeigte  aber  bei  der  untersuchung  so  wohi  von  aussen  als  innen, 
nicht  die  geringste  abweichung  vom  gesunden  zustande.  der  hund  erschien  nach  fûnf  wochen 
wtttbend  und  slûrzte.    In  der  thalmûhle,  pberhalb  Geisslingen,  raufle  sich  ein  fiichs  mit  dem 
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mOllerhi^iid,  diesery  sechs  wocheii  lang  in  der  kleemeUterei  gefuiid  gdbSeben,  erknakte  in 
der  siebenten  woche  und  fiel  viiihkrank.  Ebenio  isl  das  Torkominm  wuthverdftchliger 
kutzeii,  die  sich  im  felde  aufhatten,  seil  der  allgemeinen  neaerikhen  ertdieinung^  der  Jtachs* 
Icrankheit  ungemein  hâufig.  So  wie  der  nicht  ^eiche  erfolg  der  anfileckinig,  so  hal  avch 
die  abwesenheit  der  gewôhnlichen  wuthzufâlle  bei  den  kranken  fûchsen  die  irrige  ammhine 
einer  von  der  wuth  ganz  verscbiedenen  krankheit,  die  nian  mit  dem  namen  der  beisssucbt 
belegle,  herbeigefûhrt.  im  anfang  der  krankheit  ist  aasser  dem  bemûhen,  mensehen  und 
grôssere  Uiiere  zu  verletzen,  durchaus  nichta  weder  ausserlich  noch  innerlich  vom  gesunden 
zuslande  abweichendes  wahrzunehmen,  obgleich  solche  kranke  fûchae  bereits  das  vermôgea 
ihre  krankheit  milzutheilen,  besitzen.  spâterhin,  ohne  beatimmte  tage  angeben  zu  kônnen^ 
erscheinen  sie  mit  glanzlosen  haaren  abgemagert.  bei  erôfltaung  ihres  magens  findet  man  bei 
den  gewôhnlichen  nabrungsmittebi  seiche,  welche  hiezu  nicht  geeignet  sind,  wie  ateine,  sand, 
atroh  u.  s.  w.  im  weiteren  verlauf  erscheinen  sie  sehr  entkrâflet,  jedoch  meistens  mit  bei- 
behallung  der  bcisslust,  und  fallen  unter  geringen  krâmpfen.  Nach  verschiedenheit  der 
dauer  der  krankheit  findet  man  die  schleimhâute  der  luft-  und  verdauungswerkzeuge  mehr 
und  minder  rothlaufiEUlig  entzûndet  Cuiemcds  spuren  einer  vereiterung),  die  milz  angeschwol* 
len,  die  leber  in  farbe  verândert,  so  wie  der  menge  nach  sehr  verscbiedene  galle ,  die 
haare  der  bâige  gehen  leicht  ab,  zuweilen  finden  sioh  flechtenausschlâge  auf  der  haut,  ganz 
verschieden  von  der  eigenthûmlichen  milbenraude  der  fucbse.»  Sammlung  d.  d.  veteri- 
nàrpolizei  in  Wûrtemb.  betreffenden  Yerordnungen.  p.  218.  —  A  Cnma  en 
Italie  un  ioup  enragé  descendit  au  mois  de  Novembre  des  montagnes  et  mordit  13  person- 
nes 9  en  mouroient  hydrophobes.  Brera:  Prospetto  délia  clinica  med.  di  Padova. 
1819  —  20.  —  Dans  le  mois  d'Avril  le  charbon  sévit  dans  la  marche  de  Brandebourg 
sur  les  bords  de  la.  Sprée  ;  même  le  conseil  de  sanité  croyoit  à  l'influence  délétère  des  mou- 
ches de  Columbacz  (Rbagio  Columbacensis}.  Laubender  11,  p.  169.*173.  —  Les  che- 
vaux souffroient  dans  Thiver  1804 — 5  dans  la  Hollande ,  le  Nord  de  la  France  et  dans 
\ Allemagne  d'une  épizootie  que  l'observateur  nomme  une  fièvre  comateuse^  et  que  Mr. 
Toggia  croit  avoir  été  une  eficeplialiie.  L.  Y.  Collaine  sur  le  fièvre  adynamique 
comateuse  qui  a  été  épizootique  dans  la  Hollande  etc.  —  Cette  année  et  la  sui- 
vante la  clavefée  dans  la  Saxe.  Tolberg  erfahr.  ûber  d.  pocken  d.  schafe.  Hag- 
deburg  1805.  8. 

1805.  Cette  année  (le  printems  étoit  tard  et  froid)  et  la  précédante  des  maladies  catarrfaales 
avoient  été  fréquentes  sur  les  hommes,  mais  sur  les  clntaux  se  développa  une  hifln^ 
enza  remarquable  par  sa  marche  régulière.  Elle  se  compliqua  souvent  de  pleuritis  el 
de  pneumonie;  elle  fut  fort  bénigne  dans  quelques  contrées,  et  dangereuse  dans  d'autres, 
tout-a-fait  comme  on  l'observe  dans  l'influenza  des  hommes.  Tous  les  observateurs  font 
mention  de  sa  marche  régulière  du  Nord  au  Sud,  mais  qui  étoit  bien  rapide.  Au  commen- 
cement du  printems  on  l'observa  dans  le  Hobtein  et  a  Hambourg  (Fiedler),  au  corn* 
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menoeaieDt  du  Mars  elle  étoit  dans  le  Sanovre  CHavemann  et  Sander),  A  Omabruck 
(Giesker),  â  Munstre  (Fehr  beschreibnng  d.  brnaUeiiclie  d.  pferde.  Gôt^ 
tingen.  1806),  le  18  Mars  elle  éclata  â  Aschersleben  dans  le  Maffdeboùrg^  dans  le 
mois  A* Avril  elle  arriva  sur  les  bords  de  la  Lahuj  dans  le  Nassau  et  dans  la  haute 
Hesse  (Franque  thierseuchen  p.  25.  Pilger  darstellung  des  verlaufs  d.  so- 
genannten  spanischen  kopfkrankheit  d.  pferde.  Hanau.  1805.  [A  ce  qu'on  dit 
beaucoup  de  ses  assertions  sont  fausses.]  Kopp  topographie  v.  Hanau  p.  166 ), 
à  Dresde  (Reuter),  dans  le  mois  de  Mai  elle  apparut  à  Berlin  CNeumann),  dans 
le  Sud  de  TAUemagne  on  l'observa  dans  la  Franconie  et  dans  VOberpfalz  CPI&nk  ve- 
terinâr topographie  von  Baiern  p.  138.)  et  dans  le  Wurtemberg,  dans  ces  contrées 
on  l'appella  i'épizootie  hanovrienne,  die  Hannoversche  pferdesenche,  —  Dans  V Italie  une 
épizoolie  des  porcs,  mais  je  n'ai  pas  vu  l'ouvrage  qui  la  décrit:  L.  M.  Misley  d  es  cri- 
zione  délia  malattia  serpeggiante  su  i  majali  nel  dipartim.  del  Panaro. 
Modena.  1805. 

1806.  Dans  le  mois  de  Février  la  rage  des  renards  commença  autour  du  Bodensee,  elle 
étoit  fréquente  et  beaucoup  de  renards  mouroient.  Kôchlin  p.  3.  Probablement  on 
en  a  parié  dans  les  journaux  politiques  du  tems,  je  trouve  les  premières  notices  de  la 
maladie  dans  le  grandduché  de  Bade  dans  le  Journal  fur  das  forst,  jagd  und 
fischerei-wesen  von  Hartig.  J.  1807,  où  Mr.  Grûter  à  Weingarten  la  décrit 
p.  17  et  401  ;  tous  les  renards  en  mouroient,  cependant  la  transmission  à  d'autres  animaux  ne 
ïni  p€is  encore  observé:  ^Aus  dem  angefûhrten  erhellt^  dass  sich  die  unter  den  fûchsen 
statt  gehabte  wuthartige  krankheit  andern  thierischen  kôrpem  nicht  durch  den  biss  mittheilte, 
und  folglich  keine  hydrophobie  war,  was  fur  eine  krankheit  es  aber  gewesen  ist,  und  wo- 
her  sie  entstanden  seyn  mag,  ûberlasse  ich  der  beurtheilung  anderer;  mir  scheint  sie  wichtig 
fur  die  naturgeschichte  des  fuchses,  und  fur  die  jâger  intéressant  genug,  um  meine  bemer- 
kungen  diesem  joumale  mitzutheilen.  Bis  zu  anfang  des  monats  Mârz  1807  hat  sich  hin  und 
wieder  noch  ein  toUer  fuchs  sehen  lassen;  von  der  zeit  an  hôrt  man  nichts  mehr  davon, 
ohne  zweifel  ^eil  aile  fûchse  in  der  hiesigen  gegend  an  dieser  krankheit  eingegangen  sind; 
in  den  besten  revieren,  wo  die  jâger  in  andern  jahren  zehn  und  mehr  gehecke  junge  fûchse 
wussten,  ist  jetzt  nicht  ein  einziges  zu  ffnden,  auch  spuret  man  nirgends  alte  fûchse  mehr, 
und  man  kann  annehmen,  dass  auf  ungefâhr  zehn  quadratmeilen  das  ganze  geschlecht  ein- 
gegangen ist.tf  I.  c.  p.  403.  —  C'est  remarquable  que  dès  cette  année  la  rage  des  chiens 
a  été  plus  fréquente  dans  l'Angleterre  d'après  les  observations  de  Delabere  Blaine;  la 
première  édition  anglaise,  que  je  possède,  n'étant  pas  si  complète  je  cite  la  traduction  alle- 
mande; An  England  herrschte  im  jahr  1806  die  wuth  sehr  stark  unter  den  hunden,  und 
sie  breitete  sich  bis  in  die  umgebung  von  London  aus,  wo  sie  die  folgenden  jahre  mit  einer 
solchen  heftigkeit  um  sich  griiT,  dass  selten  ein  tag  vergtng,  wo  ich  nicht  daruber  zu  rathe 
gezogen  wurde.  oit  aind  in  emem  einzigen  tage  fûnf  bis  secbs  hulkle  davon  befallen  worden. 
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zwei  jahre  nacMier  erschien  sie  wieder  mit  der  nimlichen  helUgkeH,  md  seil  diewr  leit 
bi8  jetzt  0823)  hal  sie  8ioh  noch  nicht  vôUig  in  Londoa  verioren.  Erankheilen  der 
liunde.    p.  308. 

1807.  Printems  froid  et  humide,  été  très  chaud.  Un  loup  enrage  dans  le  département  de 
VJsere!  Pierquin  de  la  folie  des  animaux  II,  p.  83.  —  Cette  année  les  ma^ 
ladics  charbonneuses  étoient  extrêmement  fréquentes  dans  tous  les  pays  de  FEurope. 
Mr.  Schwab  déclare  (en  1832)  qu'il  n'a  jamais  observé  une  plus  grande  épizootie  char- 
bonneuse en  Bavière:  «Wie  oil  auch  die  milzseuche  seit  dem  jahre  1807  noch  geherrscbt 
bat,  so  erreichte  sie  doch  seitdem  weder  die  ausbreitung,  noch  die  bôsartigkeit  wieder, 
wie  in  jenem  jahre.  Im  Isarkreise  herrschte  sie  vorzûglîch  in  den  landgerichtsbezirken  Er- 
ding,  Freising,  Landsberg,  Moosburg,  Mûnchen,  Schongau,  Schwaben,  Starnberg,  Tôlz, 
Weilheim  und  Werdenfels.  Weit  aus  am  stârksten  verbreitet  und  auch  am  bôsartigsten 
grassirte  sie  in  dem  landgerichte  Landsberg,  wo  sie  am  17ten  Juni  anfing,  und  bereits  am 
24ten  schon  ûber  zwanzîg  ortschaften  ergriflen  batte,  im  ganzen  erreichte  sie  eine  dauer 
Yon  115  tagen;  am  geiahrlichsten  war  sie  den  pftrden^  doch  erlitt  auch  der  rhtdviehsiand 
bedeutende  verluste,  schweine  und  schafe  wurden  dahingeraOl  und  in  den  wàldern  fauid 
man  hirsche,  rehe,  hasen,  fuchse  und  dachse,  welche  oiTenbar  an  der  seuche  gefallen 
waren.  Der  verlust  an  hausihieren  in  den  obigen  bezirken  wurde  beilfiufig  auf  mehr  aïs 
1300  stûck  geschâtzt  Insbesondere  war  die  krankheit  auch  den  menschen  gefahrlich;  von 
dreyssig  krank  gewordenen  personen  slarben  fûnfzehn.c^  C'est  singulier,  comme  le  respec- 
table Mr.  Schwab,  en  alléguant  de  bonnes  observations,  cherche  â  se  persuader  de  la  non* 
contagiosité  de  la  maladie:  nder  hauptgrund,  welchem  die  meinung  zugcschrieben  werden 
muss,  dass  der  milzbrand  contagîôs  sey,'  ist  die  sogenannte  pustula  maligna  oder  schwarze 
blatter,  welche  beim  menschen  durch  eine  art  inoculation  des  milzbrandstoifes  entstehen 
kann.  allein  dièses  uebel  Yerlâuft,  auch  wenn  es  mit  dem  tode  endiget,  nicht  wie  der 
milzbrand,  sondern  wie  diejenigen  krankheiten,.  die  durch  thierische  gifle ')  erzeugt  wer- 
den. ein  soiches  ist  auch  beim  milzbrand  im  blut  und  sérum,  sogar  in  einigen  abgesonderten 
sâilcn  zugegen,  nicht  aber  ein  âchtes  contagium,  oder  wie  es  manche  llebcr  nennen,  ein 
Krankheitssame>  K.  L.  Schwab  beitrâge  zur  theor.  u.  pract.  veterinâr-wis- 
senschaft.  Mùnchen.  1832.  p.  53.  La  même  maladie  regnoit  le  même  été  dans  le 
Tirol  Justiz  u.  Polizey  Fama.  1807.  p.  741.,  dans  la  Prusse,  dans  le  Nassau  é 
Soden,  Sossenheim,  Weilbach,  Kônigstein,  Idstein,  Usingen,  â  Hombourg  dans  les  mois 
d'Août  et  de  Septembre.  Franque  tab.  V.  dans  Y  Autriche  et  la  Hongrie.  Waldinger 
Therap.  d.  fieberh.  krankh.  I,  p.  21.  —  9>NelI  1807  in  molli  villaggi  del  Friuli  eseg^ 
natamente  nelle  vicinanze  di  Portogruaro  e  di  Latisana  si  sviluppô  nei  bovini  la  malaltia  co- 


*)  M.  Schwab  a  en  vae  un  niasioa.   -t.  la  Patholo^e. 
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BOMàiila  sotto  il  nome  di  Pbda  sangae.    Comincio  alla  meta  di  LugUo  e  ierminô  alla  meta 
di  Agosto.tt    Bottani  YIII,  p.  331. 

Doranl  lea  goerrea  1805,  1806,  1807,  1806  et  1809 --10  la  peste  bovine  ne  manqua 
pas  de  faire  des  ravages  dans  la  Prusse  et  dans  V Autriche. 

1809 — 1812.  Depuis  cette  année  la  rage  des  renards  a  été  observée  dans  le  canton  de 
Zurich:  «In  den  protocoUen  der  sanilâts-behôrde  des  cantons  Zurich  ist  bis  zum  jahre 
1809  keine  anzeige  von  einer  krankheit  der  fûchse  enthalten.  unterm  Sten  Nov.  dièses 
jahres  berichtete  der  sanitâtsrath  des  cantons  Aargau,  dass  sich  in  der  gegend  von  Baden 
seit  einigen  tagen  unter  den  fûchsen  eine  ihrer  natur  ganz  zuwiderlaufende  erscheinung 
zeige,  indem  sich  seiche  thiere  ohne  iîircht  wohnungen  und  menschen  nâhern,  und  ganz 
kûrziich  einen  hirten  und  eine  kuh  angefallen  und  beschfidigt  haben.  Ifach  eincm  berichie 
des  statthalteramtes  Andelfingen  vom  23^0  Jani  1812  hatten  sich  im  frûhlinge  mehrere  ver- 
dâchtige  fâcbse  in  der  gegend  von  Neflenbach  gezeigt.  am  27teD  mftrz  hatte  ein  mann  eincn 
luchs  im  walde  getroflen,  der  sich  gegen  ihn  stellte  und  von  ihm  todt  geschlagen  wurde. 
dasselbe  that  ein  fuchs  und  begegnete  demselben  manne  vor  der  thOre  einer  wohnung.  in 
das  wartgut  kam  ein  fuchs,  biss  einen  hund  und  wurde  nebst  diesem  getôdtet.  am  30.  april 
Iraf  ein  mann  einen  fuchs  vor  einem  hanse ,  als  er  mit  seinen  ziegen  zur  weide  fiihr^  der 
fiichs  grifT  eine  von  diesen  an  und  biss  sie  in  den  kopf ,  worauf  ihn  der  eigenthûmer  er- 
schlug.  am  4.  mai  wurde  eine  weibsperson  von  Neflenbadi  in  einem  benachbarten  weinbei^e 
von  einem  fuchse  ûberfallen  und  in  das  bein  gebissen.  Yon  1812  bis  1819  findet  sich  keine 
spur  von  einer  krankheit  der  fûchse  irt  den  protocoUen  des  sanitatscollegium8.<<  Kôchlin 
L  c.  p,  6.  —  Une  épizooiie  de  maladie  aphthongulaire ,  en  quelques  pays  seulement  sur 
les  bêtes  bovines  j  en  d'autres  sur  les  bovines  et  ovines  y  regnoit  en  même  tems  en  beau- 
coup de  contrées,  dans  le  Nassau  CFranque  p.  165),  au  mois  de  Juin  dans  le  Wur- 
temberg (Samml.  v.  verordnungen  p.  70),  probablement  ce  n'étoit  que  la  même  ma- 
ladie, mentionnée  sous  le  nom  de  glossanthrax ,  qui  au  même  mois  de  Juin  attaqua  les 
chevaux  et  les  boeufs  du  canton  de  Zurich  CLaubender  II,  p.  317);  elle  régna  aussi 
en  France  et  en  Italie ,  où  elle  paroit  avoir  continuée  en  1810  et  1811:  «Celle  qui  en 
1809  parcourut  différentes  contrées  de  la  France,  et  s*observa  notamment  dans  la  capitale, 
aux  environs  de  Técole  d'Alfort,  continua,  en  1810,  dans  le  département  du  Calvados,  aux 
environs  de  Lyon  et  ailleurs,  et  se  développa  sur  les  boeufs  et  les  bêtes  â  laine.  Elle 
régna  aussi  à  la  même  époque  en  Italie.  Généralement  peu  redoutable  dans  ses  effets,  elle 
8*annonça  de  la  même  manière  dans  tous  les  animaux,  offrit  les  mêmes  caractères,  n'éprouva 
nulle  variété,  parcourut  ses  périodes  sans  produire  grands  dérangemens,  et  se  termina  dans 
l'espace  de  dix  é  vingt  jours.  Dans  les  deux  espèces  de  ruminans  qu'elle  attaqua,  il  s'établit 
dans  l'intervalle  interdigité  des  pieds,  un  ulcère  qui  produisit  des  douleurs  vives,  et  empêcha 
l'animal  de  s'appuyer  sur  son  membre.  En  1810,  et  dans  les  environs  de  Lyon,  outre  les 
bêtes  â  cornes,  que  la  maladie  attaqua  en  grand  nombre,  on  la  remarqua  aussi  sur  quel- 
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ques  monodaciyles  y  sur  des  chèvres  y  des  mouions.  et  des  eochon$.  A  la  même  époque, 
elle  se  montra  en  beaucoup  d'autres  contrées,  en  Suisse^  dans  les  départemens  du  Lemam, 
de  V Arriére,  du  Tbm  etc.  Hurtrel  d' Arborai  I^  p.  116.  Elle  Tut  ebsenrée  dans  la 
vallée  d*Auge  par  Huzard  père:  Précis  sur  l'épizootie  des  boeufs  de  la  vallée 
d'Auge.  1810,  dans  les  environs  do  Paris  par  Girard  père:  Recueil  de  Méd.  vét. 
IV,  p.  350,  dans  le  département  du  Rhône  par  les  vétérinaires  de  Técole  de  Lyon: 
Comptes-rendus  de  Técole  de  Lyon.  A.  1811  et  1812,  dans  les  Ardennes  par 
Dehain:  Gohier  Mém.  sur  la  chirurgie  vétérin.  II,  p.  127,  dans  les  Pyrénées 
orientales  par  Barrcre:  Journ.  génér.  de  Méd,  XLIII,  p.  196,>  dans  le  Haut*Rhki 
par  Berbicr:  Mém.  de  la  Soc.  r.  d'agriculture  du  départ  de  la  Seine  XVI, 
p.  116,  dans  le  dép.  de  la  Corrèze  par  Neilhan:  Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  1813. 
p.  48,  dans  le  dép.  des  Vosges  par  Matthieu:  Recueil  de  Méd.  vétér.  XII,  p.  65, 
et  en  plusieurs  autres  contrées  de  la  France:  Sainton:  Correspondance  de  Fromage 
de  Feugfc  IV,  p.  263,  et  Lcschevin:  Annales  de  l'agriculture  française 
XLIX,  p.  25.  Dans  la  Suisse  elle  fut  observée  par  Saloz:  Compte-rendu  de  l'école 
de  Lyon.  A.  1812,  dans  l'Italie  par  Leroy:  Mémoires  publiés  par  la  Soc.  d'agri- 
culture XV,  p.  60,  et  par  Brugnone. 

1810.  Année  distinguée  par  la  grande  quantité  d*in$erieSy  en  Allemagne  les  larves  des  ha- 
netons  causèrent  beaucoup  de  dégâts  dans  les  champs,  les  larves  des  coléoptères  et 
les  chenilles  des  pins  dans  les  forets.  Schnurrer  II,  p.  490.  Dans  l'Asie  d'im- 
menses huées  de  sauterelles  *dévastoient  les  pays;  Ritter.  Erdk.  Asien.  VI,  1. 
p.  792.  —  Dans  la  Bavière  la  jmhnonie  sévit  toute  Tannée,  le  charbon  pendant  Tété  Mr. 
Laubender  en  a  donné  une  ample  description;  comme  elle  nous  pourra  servir  dans  la 
suite  de  nos  recherches  j'en  donnerai  un  extrait:  «Der  milzbrand  befiel  die  heerden  in  den 
landgerichten  Weilheim  und  Werdenfels . . . .  Gegcn  ausgang  Mays,  wo  in  Eschenloh  die 
heerden  das  orste  mal  die  weiden  in  thâlem  und  kleinen  anhôhen  besuchten,  fielen  plôtz- 
lich  drei  der  schônsten,  muntersten  und  bestgenâhrtesten  kûhe.  da  unter  lautem  springeo 
und  muthigseyn  am  vormittage  dièse  kûhe  aus  dem  stalle  auf  die  weide  gegangen  waren, 
so  hielt  jedermann  dafûr,  sie  seyen  am  schlegfluss  zu  grunde  gegangen.  an  milzbrand  dachte 
noch  niemand.  nach  3  wochen  fielen  wieder  einige  stûcke  plôtziich.  nocli  immer  erkaoDte 
man  den  feind  nicht;  allein  nachdem  hitze  und  durre  14  tage  anhielten,  und  mît  eingangs 
Juli  wieder  einige  hdupter  plôtziich  zu  grunde  gingen,  schôpile  man  erst  grûndlichen  ver- 
dacht  so  viele  wochen  anfangs  zwischen  fallen  und  wiederfallen  vergingen,  so  viele  tage 
waren  es  jètzt,  wo  er  kam  und  sich  seine  opfer  answâhlte,  bis  er  endlich  um  die  mitte 
Juli  sich  fôrmlich  etablirte:  es  fielen  nâmlich  am  14.  Juli  2  Kûhe,  am  15.  wieder  2,  am  16. 
1;  am  17.  erkrankten  3  ochsen,  wovon  2  fielen,  am  18.  erkrankten  3  ochsen  imd 
3  kûhe,  wovon  3  kûhe  fielen;  am  19.  erkrankten  2,  wovon  1  stûck  sogleich  geCd- 
len;  am  20.  erkrankte  anch  em  pferd;  am  28.  Joli  kam  icb  daselbst  an,  wo  ich  16 
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sttck  homvidi  «nd  ein  pferd  krank  aatnf,  die  allé  utler  zweokmâsiger  bebandluiig 
genasaen.  anf  dieae  weiae  ging  an  diesem  orte  das  erkrankea  fort  bis  anfangs  Octo- 
ker,  wo  mil  der  eingeiretenen  kihe  der.tnitd  vom  offenen  gefilde  wieder  abmar- 
schirte.  Die  localîlftt  des  dorfs  Ësckenloh  verdienl  hier  eine  besondere  envfthnung:  die 
vieaen  and  weiden  sind  latiter  moorgrûnde,  wo,  ein  paar  cultivirte  plâtze  ausgenommen, 
nicht  ein  einziger  halm  gutes  gras  wâoliât,  bei  dem  ein  fremd  eingekauiies  thier  nicht  im 
geringaten  gedetht,  nur  das  eigends  hier  erzogene  vieh  fristet  das  leben  grôslentheils 
siechend  dahin.  Nach  aussage  aller  bauem  und  metzger  kann  von  ailen  geschlachteten 
Ihieren  die  leber  nicht  benntzt  werden,  immer  flndet  sich  diese|be  in  mehr  oder  weniger 
verhârteten  zustande.  die  alpenweide  ist  den  heerden  daselbst  ein  wahres  erholungsmiiteL 
vieh  das  im  herbst  gesund,  stark,  gut  beleibt  von  den  alpen  nach  hause  kômmt,  wird  den 
urinter  ûber  so  elend,  dass  es  kaum^  und  manche  stûcke  gar  nicht  mehr  vom  boden  aafzu- 
stehen  vermôgend  sind;  ailes  ist  abgeleibt  auf  den  hôchsten  grad,  und  keine  kuh  ist  im 
stande  ein  winterkalb  zu  erzeugen,  und  es  gehôrig  reif  und  stark'  zur  welt  zu  fôrdem,  viele 
unterliegen  ganz;  deswegen  wird  hier  keine  kuh  anders  zugelassen,  als  dass  das  trâchtig 
seyn  ins  firûhjahr  und  das  kalben  mehr  in  den  sommer  hinein  (allt.  die  geographische  lage 
des  orts  ist  gut,  die  bewohner  rûhmen  es  selbst,  indem  sie  sagen,  wâre  die  luft  bei  uns 
so  wie  der  boden,  so  mûssten  wir  mit  sammt  unscren  thieren  zu  grunde  gehen.  Wie  der 
schnee  geschmolzen  ist,  kommt  das  vieh  aus  dem  stall,  wadet  den  ganzen  tag  bis  in  die 
mitte  des  leibes  im  -wasser,  um  allenfalls  etwas  schilfgras,  was  ûber  demselben  emporragt, 
zur  nahrung,  zur  stillung  des  brûUendsicn  hungers  zu  erhalten.  wie  die  berge  von  schnee 
leer  werden,  besucht  es  dièse,  tiewôhnlich  geht  die  krankheit  dann  an,  wenn  sich  im 
frûhjahre  die  thiere  etwas  erhohlt  haben,  was  àusserst  rasch  geschieht;  nach  14  tagen 
kennt  man  ofl  das  beindûrre  tiiier  nicht  mehr,  wenn  es  die  gute  alpenweide  erreicht  hat. 
Jenes  vieh  so  im  sommer  auf  der  schlechten  moorigten  thalweide  bleibt,  ist  und  bleibt  in 
der  regel  am  besten  gegcn  den  milzbrand  verwahrt.  Als  ich  einen  der  gescheidesten  bauem 
um  die  ursache  der  scuche  befragte,  antwortete  er  roir:  wo  uoser  vieh  das  frischeste 
wasser  und  die  fetteste  weide  hat,  da  kommt  der  gelbe  schelm,  wo  im  gcgentheile  unsere 
kûhe  auf  der  dûrren  weide  bleiben,  und  warmes  wasser  saufen,  da  bleiben  sie  frei  von 
demselben ...  •  Zu  Schleedorf  am  Kochersee,  wo  aile  concurrirende  umsiânde  die  vich- 
zucht  weit  mehr  begunsUgen,  als  zu  Eschenloh,  zeigte  sich  die  seuche  in  ciner  aufiallend 
verénderten  gestalt,  abcr  doch  weit  geringer  um  sich  greifend,  als  eben  dort  gegen  mittag 
hat  dièses  dorf  ein  gebirg,  an  dessen  fuss  eine  fruchtbare  weide  in  einer  grossen  ausdeh- 
nung,  wo  rieselnde  quellcn  wasser  im  ûberfluss  den  weidenden  Ihieren  zum  getranke  dar- 
reichen.  gerade  dièse  weide  ist  es  nun,  unter  dcren  hcerde  die  seuche  fast  jedes  mal 
aUein  sich  entspinnt.  gegen  morgen  liegt  ihm  der  Kochersee  in  seiner  làngenausdehnung. 
Gegen  norden  liegt  es  frei  und  oflen,  eben  so  gegen  abend,  wo  fruchtbare  wiesen  und 
kleefelder  es  nmschlicssen Milte  September  verlusst  jedes  mal  die  dorfheerde  die 
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oben  beschriebene  weide ,  welche  sie  den  sommer  flber  imie  batte ,  und  wo  8ie  jedes  mal 
allein  von  der  seuche  be&llen  ivird,  und  beziebl  eine  andi'e  mebr  Nordoat  gelegene,  irie 
sie  daselbst  ankommt,  cessiri  das  erkranken»  an  den  tagen  vor  Mariae  Geborl,  d.  b.  gegen 
den  7.  bis  8.  September  beziebt  die  Ocbsen-alpen-beerde  dièse  verlassene  kûhbeerde-weide. 
wie  sie  dièse  im  jahr  1810  drei  wocben  lang  besucbt  batte,  erkrankten  4  ocbsen  und  1  pferd, 
woYon  3  ochsen  und  1  pferd  zu  grunde  gingen.  Hal  diese  lage  der  weide  die  krankbeits- 
erzeugende  gelegenheitsursacbe  ?  oder  disponirt  sie  nur  zur  seucbe?  warum  verfallen  aber 
andere  thiere  in  die  seuche,  die  nicht  aus  dem  stalle  gelassen  wei*den?  man  glaubt  mit 
dem  grase  komme  der  krankheitskeim  in  die  thierkôrper.  wann  werden  wir  die  obwaltenden 
geheimnisse  ergrunden?  Mit  mitte  Juli  nahm  hier  die  seuche  ihren  anfang,  mit  ausgang 
Octobers  gewann  sie  ihr  ende,  wâhrend  sie  in  Eschenloh  3  bis  4  wocben  frûher  begann 
nahm  sie  aueh  hier  3—4  bis  6  wocben  frûher  ibre  endschaft .  •  • .  Zu  Ohlstadt ,  einem 
dorfe  zwischen  Eschenloh  und  Schleedorf  liegend,  das  gleichfalls  sciner  geographiscben  lage 
und  den  ûbrigen  localen  umstânden  nach  eine  sehr  gesunde  constitution  auf  seite  der  hauss- 
thiere  unterhâlt,  brach  die  seuche  gleichfalls  mit^  mitte  Juli  aus,  verlor  sicb  aber  wieder 
anfangs  August.  hier  zeigte  sicb  die  seuche  bloss  bei  der  ochsenheerde,  die  auf  der  ober- 
sten  alpe  sich  befand ,  und  dem  wechsel  der  witterung  am  meisten  ausgesetzt  war . .  • . 
Zu  Partenkirchen ,  3  slunden  oberbalb  Eschenloh,  griiT  die  seuche,  wie  in  Eschenloh  stark 
um  sich ,  und  man  kann  daraus  schon  den  schluss  auf  seine  ungesunde  geographische  lage 
und  ûbrige  verhâltnisse  macben.  es  ist  ganz  von  bergen  eingescblossen,  nur  von  abend  her 
bat  es  noch  etwas  freien  zugang  der  luft.  menschen-epidemien  sind  hier  fréquent.  44  kûhe 
und  2  pferde  erkrankten.  Partenkirchen  bat  eine  alpe,  der  kâlberhûgel  genannt,  wo  die  weide 
ganz  frei  ohno  ailes  gestrâuch  oder  sonst  andere  baume  und  mit  den  besten  gewûrzkrautcm 
Cvorzûglich  mathan)  bewachscn  ist.  gleich  daneben  liegt  der  e^vige  schnee,  wo,  wenn  die 
thiere  erhitzt  und  durstig  sind,  derselbe  gefressen  wird.  gewôbnlich  im  May  kommt  eine 
heerde  dahin,  die,  wenn  die  witterung  gûnstig,  in  14  tagen,  3  wocben  sich  so  sehr  er* 
boit,  dass  man  von  der  weide  weg  thiere  als  feist  schlacbten  kann.  man  bat  von  jeher  be- 
obachtet^  kommt  die  heerde  bei  trockner,  warmer  witterung  auf  diese  alpe,  und  b&lt  3  —  4 
wocben  an,  so  erfolgt  jedesmal  sicher  die  seuche.  In  diesem  jahre  war  es  der  fall  wieder. 
es  regnete  mitunter  zwar  etwas,  allein  mit  dem  rauhen  trockenen  winde  war  der  erfolg 
des  regens  in  wenigen  stunden  nicht  mebr  bemerkbar.  ein  niedriger  weidehûgel  wird  vor 
dem  May  behûtet.  derselbe  ist  voll  von  dem  erdbeerkraute.  ist  die  witterung  feucbt,  nébligt, 
so  verfallt  der  grôste  theil*  der  heerde  in  bluthamen,  bei  trockener  witterung  geschieht  dies 
so  leicht  nicht.  man  verwechselt  die  weide,  und  diese  beerdenkrankheit  verllert  sicb  wieder 
von  seibst.  Eine  andre  gemeine  beobachtung,  so  hier  von  jeher  gemacht  wurde,  besteht 
darin,  dass  die  einmal  sich  entwickelte  seucbe  dann  sich  vermehre  und  verscblimmere, 
grosseren  umfang  gewinne,  wenn  die  trockene  witterung  mit  regenwetter  unterbrochen  wird, 
beute  regnet  es,  morgen  firûh  bat  man  viele  kranke,   diese  rede  ist  zum  sprûcbwort  ge- 
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worden.  aDein  g^schieht  dièse  anterbrechung  nicht^  so  sisiirt  sich  die  seuchenkraokheit  auf 
8  bis  14  tage,.  so  dass  wftbrcnd  dieser  zeil  kaum  eins  oder  das  andre  stûck  erkranket. 
allein  ao  sehr  feuchte  witterung-  ihr  vorschiib  leistete,  so  sicher  wird  sic  dann  doch  diirch 
kâlte  beschrâakt  uod  zulelzt  ganz  unierdrûckt . .  •  •  Der  markifleckea  JMiltenwald  unterhalt 
einen  rekhhaltigen  viehstand  mit.nock  vielem  auswârtigen  viehe  z,  b.  von  Partenkirchen 
auf  6  bis  8  alpen  dcn  sommer  ûber  in  verschiedeneM  abtheilungen  und  héerden.  Unier  fûnf 
derselben  brach  die  seuche  ans,  schlich  aber  langsam  und  tûckisch  \vie  ein  schelm  amher. 
sie  griff  so  wohl  die  pferde  al^  das  rindvieh  an,  am  meisten  aber  die  kàbe.<'  La  abon- 
der II,  p.  337,  p.  399. 

1811.  Dans  Y  Autriche;,  le  Salzhourg  et  la  Silésie  Isl  peste  bovine  se  montra.  Kausch 
Memorabil.  I,  p.  45.  La  mémo  maladie  ravagea  la  Sibérie.:  ^^Ausser  andern  and 
theiis  besondern .  krankheiten  des  rindviehs,  bat  alich  die  rinderpest  in  Sibirien  hinlâng- 

lich  und  mehrmals  grassirt,  besonders  im  jahre  1810  und  11 ,  und  medio  der  1820er  jahre, 
wo  sie  in  ganz  Earopa  so  umgreifend  geworden,  und  auch  dies  entrernte  land  nicht  ver- 
schonte.  Die  auch  dort  bald  angeordneten  sperrungen  baben,  als  einseitig  und  uogenûgend, 
bei  dem  ungeheuren  terrain  und  der  verhâltnismâsig  geringeren  Volkszahl,  noch  weniger 
als  sonst  wo  nûteen  kôhnen.  Ein  thierarzt  wurde  in  der  ersten  période  -zu  einer  heerde 
gesandt,  wovon  der  dritte  theil  bereits  gefallen  war.  todtschiagen  war  nicht  anwendbar,  in- 
dem  daza,  oder  vielmehr  zu  der  biUigen  vergûtung  des  betheiligten  durch  allgemeinen  zu- 
schuss,  keine  instruction  ertheilt  war.  der  arzt  vermittelto  es  glûcklicher  weise  dahin,  dass 
der  eigner  sein  vieh  selbst  tôdtetc,  die  haute  gicich  in  gcrbebereitung  kamen,  der  talg 
geschmotzen ,  ailes  sonstige  aber  vergraben  ward.  damit  wurde  die  seuche  gehemmt,  bis 
spfiter  die  ansteckung  wieder  von  ferne  her  eindrang.  Gieiehzeitig  mit  erwâhntem  falle 
batte  sich ,  einige  hundert  wersle  davon ,  das  ûbel  bel  einer  weit  grôsseren  heerde  gezeigt, 

wohin  derselbe  thierarzt  beordert  wurde Es  ward  darûber  zeit  verloren;  manches, 

andcren  gehôrende  slûck  vieh  wurde  von  der  heerde  weggetrieben ,  und  dièse  sowohl,  als 
beinahe  aile  benachbarten  beerden,  gingen  verlorcn,  und  die  seuche  verbreilete  sich  allge- 
mciner.  Welche  ungehenre  anzahl  rindvieh  in  diescn  zwci  hauptperioden  ailein  gefallen, 
haben  die  listen  daruber  schwerlich  gemeldet,  so  wie  dièse  fruher  als  die  seuche  aufgehôrt 
haben  môgen.^^    Jessen  die  rinderpest  p.  77. 

1812.  Dévastations  des  sauterelles  dans  TAsie.  Ritter  L  c.  p.  794.  Mr.  Dillenius 
CBeobachtungen  ûber  die  ruhr  in  dem  russischen  feldzuge\1812.  Lud- 
wigsburg.  1819)  rapporte  que  la  dysenterie  ayec  symptômes  scorbutiques  regnoiX 

entre  les  chevaux  de  l'armée  française  dans  la  Russie,  en  même  tems  avec  la  dysenterie 
des  soldats,  les  gencives  étoient  spongieux,  et  des  ulcères  spongieux  se  formoient  sur  la 
peau  et  dans  le  canal  intestinal.  —  Epizootie  aphtheuse  dans  le  Genevois.  Rec.  de  M  éd. 
vêt.  XV,  p.  653.  La  pulmonie  dans  la  Suisse.  Teuffels  Magaz*  I,  3.  Après  des 
inondations  suivies  de  grandes  chaleurs  la  pourriture  sévit  duns  le  midi  de  la  France  sur 
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les  hrébis^  de  manière  que  dans  les  terrains  marécagenx  d'Arles  en  monroient  100,000,  et 
ilne  immense  quantité  dans  les  contrées  de  Nîmes,  de  Montpellier  etc.,  elle  n'éparg^na  non 
plus  les  chevaux^  les  mutes j  lièvres  et  lapins,  d'autres  animaux  furent  attaqués  en  même 
tems  du  eharhim ,  les  hommes  de  fièvres  intermittentes  rebelles.  Leschenault  hotice 
sur  une  épizootie  qui  a  régné  sur  les  bétes  à  laine.  Paris.  1813.  La  claveke 
souvent  mortelle  dans  la  province  de  Vicenza.  Bottani  VIII,  p.  333.  La  peste  bovine 
dans  la  Prusse,  la  Silésie.    Schnurrer  II,  p.  508.  515. 

Dans  cette  année  le  puceron  lanigère  qui  dévaste  é  présent  les  poiriers,  est  arrivé 
pour  la  première  fois  dans  la  France  de  V Angleterre  y  où  il  étoit  arrivé  de  V Amérique  du 
Nord  en  1781,  il  fut  observé  dès  1812  dans  les  départements  Cotes  du  Nord,  de  la 
Manche,  du  Calvados,  en  1818  il  étoit  répandu  à  Paris,  en  1822  dans  le  dép.  de  la 
Seine  inférieure,  peu  après  dans  le  dép.  de  la  Somme  et  de  YAiane,  en  1829  il  dévasta 
la  contrée  de  Toumay  et  se  répandit  dans  la  Belf/ique.  Tomgard.  Annales  de  la 
Soc.  hortic.  de  Paris.  XIV,  p.  341. 

1813.  Un  loup  enragé  à  Bar  sur  Ornain.  Champion  Relation  historique  des  ac- 
cidens  causé  par  un  loup  enragé.  P.  1813.  Dans  la  Suisse  la  pulmonie  ro^na 
de  1812  é  1815.  Beitr.  Schweiz.  thierfirzte.  p.  73.  75.  107  etc.  Dans  la  Fe 
cardie,  théâtre  favori  de  la  suette  miliaire  ou  picarde,  une  maladie  a  régné  sur  les  che- 
vaux, dans  laquelle  Mr.  Rayer  trouve  des  points  de  ressemblance  avec  la  miliaire  des 
hommes:  99II  s'est  déclaré,  (en  Août},  sur  un  grand  nombre  de  chevaux-  de  labour,  dans 
l'arrondissement  de  Beauvais,  une  maladie  cutanée  qui,  quoique  bénigne,  devint  quelque- 
fois mortelle,  par  les  traitemens  perturbateurs  et  contre  indiqués,  qu'employoient  les  cul- 
tivateurs et  de  prétendus  guérisseurs.  Us  la  confondent  é  tort  avec  une  autre  maladie  ap- 
pelée échauboulures ,  ébuUition.  Cette  maladie,  appelée  érysipèle,  est  caractérisée  par  une 
inflammation  assez  violente  de  la  peau,  accompagnée  d'un  prurit  ou  démangeaison,  qui  porte 
le  cheval  aOecté  à  se  frotter  partout.  Il  se  montre  sur  la  surface  de  la  peau  de  petits 
boutons  miliaires,  a  peine  perceptibl<3S.  J'ai  vu  un  de  ces  animaux,  au  bout  de  quelques 
jours,  à  force  de  se  frotter,  avoir  la  peau  entièrement  dépourvue  de  poils.  Dans  le  coin- 
mencement  de  cette  maladie,  l'animal  est  triste  et  dégoûté,  le  pouls  accéléré  et  plein,  de- 
notant  une  forte  fièvre  de  réaction.  La  saignée,  qui  est  un  des  moyens  efficaces  pour 
modérer  les  premiers  symptômes  de  cette  maladie,  ne  devra  être  mis  en  usage  que  par  un 
vétérinaire;  elle  est  mortelle,  employée  maM^ropos.«  Rayer  hîst.  de  l'épid.  de  suette 
miliaire  etc.  P.  1822.  p.  442.  La  peste  bovine  Ait  introduite  par  les  armées  jusqu*aux 
bords  du  rfain.  Franque  thiers.  p.  103.  Hr.  Nebel  en  dit:  «Auctumno  1813,  cum  Ros- 
sorum  exercitus  ad  Rhenum  et  in  Galliam  peteret,  una  cum  bubus  Ucranicis  (quorum  pulcbri- 
tudinem  admirati  sumus)  pestem  intulere.  Sed  strages  neque  magna,  neque  diutuma  est 
secuta,  quod  pleraque  pecora  luem  jam  superaverant  aut  ab  his,  quae  superaverant ,  eraat 
genita.<^    Fritschler  faistoria  pestis  bovillae  p.  12. 
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1814.  La  clavelée  dans  la  province  de  Belluno.  Bol  tant  VII,  p.  340  Influenza  des 
cAevaifo?  dans  le  canton  d'jéarffou.  Beiir.  Schweiz.  thierârzi.  p.  9.  La  perte 
bovine  ht  partout  disséminé. par  les  armées:  dans  la  iStiâs^^  CBeitr.  Schw.  thierfirzt. 

p.  26.  42.  etc.)  dans  VAutridie  Cl-  Lidl  de  epizooiiis  in  variis  Austriae  née 
non  German.  sept,  partibus.  Viennue.  1815),  dans  YJtalie  supérieure  (Bottani 
VII,  p.  270.  291.  339),  dans  la  France  (Gohier  sur  la  maladie  des  bétes  â  corn- 
ues dans  le  dép.  du  Rhône.  Lyon.  1814.  Leroy  de  la  contagion  régnante  sur 
les  vaches,  sur  les  boeufs  et  sur  Thomme.  P.  1814.  (^i.  fi.  Huzard)  Compte 
rendu  sur  ré.pizootie.  P.  1815.  Mauclerc  Hém.  sur  la  maladie  épizootique 
etc.  Coulommiers.  1815.  8.  Hurtrel  d'Arboval  Instr.  somm.  sur  Tépizootie 
contagieuse  etc.  Boulogne  sur  mer.  1816.  8.  Grognier:  Rec.  de  Méd.  vét 
IX,  p.  22.  Dupuy  Malad.  épizooliques.  p.  280.  28&.  Dict.  des  Se.  méd. 
XIII,  p.  23).  L'année  1815  cette  maladie  se  répandit  encore  plus  dans  la  France  et 
dans  Vhalie  moyenne  et  inférieure.    Hetaxa  II,  p.  292. 

1815.  Epizootie  et  rage  des  chiens  i  Copenhague  CYiborg).  Aussi  dans  V Autriche  la 
rage  des  chiens  fut  plus  fréquente  cette  année  qu'à  Tordinaire  C^aldinger  Oesterr. 
Jahrb.  1816).  —  C'est  dmis  cette  année  que  l'on  croit  que  le  pietiny  bôsartige  spa- 

nische  klauenseuche ,  le  pediTO  des  Espagnols,  a  été  importée  pour  la  première  fois  dans 
VAUemafjne  (elle  étoit  connue  depuis  1791  dans  les  Pyrénées^  sur  les  bords  de  la  Gironde 
et  dans  le  bas  Medoc,  depuis  1805  dans  la  Suisse  et  le  Piémont  etc.)  v.  la  Piècejus- 
lific.  N.  V.  Wûrtemberger  verordn.  p.  156.  — '  Dans  la  province  de.  BeUano  la 
puhnonie.  Bottani  VII,  p.  345.  348.  —  Une.  epizootie  maligne  sur  les  chevaux  en 
Angleterre  est  meiitionné  par  Youatt  Veterin.  vol.  VL  Selon  Mn  Lehmanu  la  dEy- 
senterie  sévit  entre  les  boeufs,  chevaux,  chiens  et  chats  en  même  tems  avec  la  dysenterie 
des  hommes,  à  Haubeuge.  Hufelands  Journal  b.  LUI.  1821.  Oct  —  Dans  les 
étais  de  V  église  une  epizootie  charbonneuse  sur  les  boeufs.  Me  taxa  II,  p.  297.  — 
Aussi  une  epizootie  charbonneuse  sur  les  pigeons  à  Borne  ^"y:  jtCircsL  quest'  epoca  stessa 
vi  fil  in  Roma  qualche  mortaUU  ne'  piccioni  specialmente  giovani.  Sorgeano  délia  pingue  lor 
dite  de'tumoretti  cistici,  che  dalla  condizione  di  steatomi,  ed  ateromi  degeneravano  in  veri 
carboni.  B  morbo  nacque  dalla  riunione  di  molti  individui  in  luoghi  angusti  non  ventilati, 
e  dal  grano  d'India  alterato  e  mucido.  Si  estinse  cambiando  nidi,  e  alimente:  fu  anche 
utile  Puso  di  un  acqua  debole  di  calce.«    Me  taxa  II,  p.  297. 

1816.  Année  désastreuse  pour  la  moyenne  Europe  par  son  humidité  froide,  la  disette  et 
la  famine  suivante.  Malgré  cela  les  maladies  des  hommes  et  des  animaux  étoient  encore 
rares*  cette  année.    nBei  dieser  eigenheit  der  witterung  bemerkte  man  in  nordischen 

gegenden  auch  ein  besonderes  streichen  der  fische,  bei  Kronburg  stellte  sich  eioe  solche 


*)  Elle  «  été  OBiiie  par  mégarde  dam  la  pièce  jaitif.  N.  II. 
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und  der  bereits  in  blûthe  siehende  roggen  cine  vollkommene  misscrnte,  besonders  în  den 
niedrig  gnclegenen  feidern,  gab.  Man  gtaubte,  dass  das  vieh  durch  das  abrressen  dièses 
erfrorenen  grases  den  ersten  keim  zur  kraniiheit  in  sîch  gelegt  habe,  und  suchie  dies  durch 
den  umstand  zu  bewcisen,  dass  das  auf  dem  stalle  gehaltenc  vieh ,  wclohes  mit  auf  hôheren 
feMern  gebautem  klee  oder  anderweîtigcn  grQnfutter  genâhrt  wurde,  verschent  blîeb ,  indem 
bekannUich  die  hôhern  felder  selten  von  nachtrrosten  Iciden.  Jedocli  war  dièse  schhtssTolge 
wohl  nicht  ganz  richtig,  da  sith  die  seuche  an  den  verschicdenen  orten  auch  in  sehr  ver- 
schiedenen'  zeitperioden  entwickelte.  Dass  das  stallvieli ,  so  wohl  pferde  als  homvieh  ^  die 
seuche  nur  sehr  einzein  bekain,  d.  h.  wenn  es,  me  dîes  Tast  immer  der  fall  ist,  nîcht  mît 
wiesengras  genâhrt  ward,  ist  cinc  ziemlich  feststehende  thatsache,  die  eînzelnen  ausnahmen, 
welche  besonders  bei  pferden  statt  fandcn ,  leîtetc  man,  vielleicht  nicht  mît  unrecht,  von  den 
stichen  der  bremsen  her,  die  etwa  kurz  zuvor  an  einem  crkrankten  thiere  gesessen  und  ge- 
stochen  hatten.  Die  formen  unter  denen  die  krankheit  vorkam,  waren  hôchst  verschieden> 
etc.  Thaer:  Caspers  Wochenschrift.  1836.  p.  250.  Aussi  en  d'autres  pays  le 
charbon  étoît  fréquent  cet  été.  —  Aux  maladies  charbonneuses  appartient  aussi  Fangine 
ffangréneuse  dans  la  province  de  Belbtno:  ^^Xel  mese  di  Luglîo  sul  monte  Gai  del  commune 
di  Limana,  distretto  di  Belluno,  si  maniresto  nei  bovini  su  quelle  pascolanfi  Tangîna  malîgna, 
ossia  squinanzia  dcî  buoi,  che  continué  fine  alli  primi  di  Settembre,  limitatasi  perô  agli  ani- 
mali  del  monte  stesso.  Quest*  infiammazionc  della  gola  e  délie  fauci  passava  con  somma 
facilité  in  gangrena  e  Tanimale  periva  anche  dopo  poche  ore  dallo  sviluppo  deir  infezk>ne, 
se  solleciti  ed  attîvi  non  fossero  stati  li  mezzi  di  cura.  Quest'  angina  maligna  si  manîfestava 
con  febbre  veemente,  calore  grande  alla  bocca  ed  allé  fauci,  gonfiezza  mterna  di  quelle  parti, 
e  talvolta  si  palesava  esternamente;  le  vacche  pcrdevano  il  latte  (per  lo  piiï  anzi  quest'  era 
il  sintomo,  ch'enunziava  la  malaltia)  ;  si  osservava  la  melanconia,  assoluta  era  la  svogliatezza 
cessava  la  ruminazionc ,  si  rabbuflava  il  pelo  e  Tocchio  era  triste  e  melanconico,  Taiito  fe- 
tente,  il  poiso  colère  e  debole,  Tansieté,  il  digrignamento  dcî  denti,  lo  scolo  purulente  dalle 
narici,  Tabbattimcnto  délie  forze,  la  dtarrea  e  talvolta  il  prolasso  del  retto  intestine  erano 
li  sintomi  morlali.  Dalla  sezione  dci  cadaveri  si  rimarcava  Tinfiammazione  del  palato  e  delF 
apice  della  lingua,  la  gangrena  delle  fauci  e  delle  tonsilli,  della  laringe  e  della  faringe,  Tîn^ 
llammamento  più  o  mono  esteso  della  trachea,  del  bronchi  e  del  polmone;  in  alcuni  rinfiam-» 
mazione  degli  intestini  e  la  degenerazione  della  milza,  in  altri  Tinfiammazlone  della  vescica; 
le  cami  erano  infiammate  ed  in  poche  ore  acquistavano  un  colorito  livido  ed  oscnro.  Mas- 
sima  fu  l'awerlenza  neir  eseguire  le  sezioni  dei  cadaveri  e  nel  mancggiare  le  cami,  mentre 
si  correva  sommo  pericolo  d'incontrare  U  carboni  od  antraci;  ed  anzi  accadde  che  cerlo 
CKuseppe  Teson  della  Commune  di  Lîmana  incaricato  delP  apertura  dei  cadaveri,  riportè  dal 
maneggio  incauto  delle  cami  medesime  un  antrace  al  braccio  dritto,  che  se  pronta  ed  attira 
non  ne  fosse  stata  la  cura ,  sarebbe  stata  compromessa  la  di  lui  vita ....  Trenta  bovini 
perlrono  da  codesta  infezione,  la  maggior  parte  dei  quali  non  furono  curati;  dugento  e  piû 


—      CCXCVII    .  — 

inretti  si  salvarono  con  le  cure  ed  awertenze,  ed  allri  circa  treccnto  sospetti  fnrono  pre- 
servati  dal  morbo  mercë  le  foiti  discipline  precanzionali ,  arrestandosi  la  malatUa  nei  luoghi, 
ov'  ella  si  è  sviluppata,  cioè  sul  monte  Gai  nella  Commune  di  Limana.  La  qualité  troppo 
crassa  e  stimolante  dell'  erbe  esistenti  e  germoglianti  sul  ridetto  monte,  la  siccîtà  délia  sta- 
gione  estiva,  che  ne  accrebbe  il  loro  stimolo  ed  irrilazione,  un*  acqua  freddissima  nascente 
sul  mezzo  délia  montagna ,  ove  tutti  gli  animali  correvano  ad  abberarsi,  non  che  la  posizione 
délia  montagna  stessa  guardantc  a  mezzogiorno,  poco  alta  e  meno  ventilata,  si  gîudicarono 
le  cause  principal!  délia  descritta  epizoozia  contagiosa.c  Bot  tan  i  YIII,  p.  350.  Dans 
quelques  communes  de  la  même  province  les  boeufs  venants  du  Tirol  souiTroient  de  la  pul-^ 
monte.    Idem  Ibidem. 

i819.  Des  moisissures  rouges  qui  dans  la  province  de  Padua  coloraient  des  substances  vé- 
gétales et  animales,  faisoient  revivre  Tancienne  croyance  aux  signacula.  Set  te  me- 
moria  sul  arrosimento  straordinario  di  alcune  sostanze  alimentose* 
Venezia.  1829.  8.  (Schweigger  Journ.  b.  50.  p.  396.).  Les  sauterelles^  cet  an- 
cien fléau  de  TAsie,  autour  de  la  mer  Caspienne  commencoient  dans  cette  année  é  se  répandre 
en  plus  grands  nombres  vers  le  Ouest,  elles  dévastèrent  les  provinces  transcaucasiennes  de  la 
Russie;  en  1820  elles  arrivèrent  dans  la  Crimmée.  Lee:  London  med.  a.  phys.  Journ. 
LV,  p.  465.  Dans  les  années  suivantes  leurs  dévastations  augmentèrent  et  elles  se  répan- 
dirent toujours  plus  à  TOuest,  en  1823  elles  passèrent  le  Dagube  et  elles  arrivèrent  en  1827 
en  Pologne  et  dans  la  Prusse.  Rittcr  Erdk.  As.  VL  1.  p.  797.  CMr.  Lee  trouve  que 
le  scorbut  se  répandit  en  même  tems.)  —  Nous  ne  voulons  pas  omettre  d'annoter  qu'un 
cas  de  rage  de  renard  (apprivoisé)  arriva  dans  le  Canada,  et  causa  la  mort  du  gouver- 
neur, duc  de  Richmond.  Hartig  forst  u.  jagd-archiv.  YI,  p.  233.  —  Cette  année 
la  rùffe  des  re?rarifo  augmenta  considérablement  dans  la  Suisse  et  dans  V Allemagne.  Mr. 
Wirth  dit:  )»Im  jahr  1819  scheint  die  bedeutende,  ûber  einen  grossen  theil  von  Deutsch- 
land  and  der  Schweiz  verbreitete  krankheit  der  fûchse,  die  bis  gegcn  das  ende  des  dritten 
decenniums  dièses  jahrfaunderts  fortdauemd  bald  da  bald  dort  erschien,  ihren  anfang  ge- 
nommen  zu  haben')*  in  den  cantonën  Thurgau,  St.  Gallen,  und  Zurich  war  sie  hâufig,  und 
scheint  von  den  iuchsen  auch  «uf  hunde  und  katzen  und  hie  und  da  seibst  auf  grôssere 
hausthiere  ûbergegangen  zu  seyn.<(  Archiv  Schweiz.  thierârzte  VI,  1.  p.  9.  et  Mr. 
Kôchlin  communique  les  faits  suivonts:  ^Am  20  Aug.  wurde  durch  das  gemeindeammannat 
Hôngg  berichtet,  es  seyen  daselbst  zwei  frauen  auf  dem  felde  von  eiuer  tollen  katze  ange- 
iallen  und  gebissen  worden;  einige  zeit  vorher  habe  ein  fuchs  dièse  katze  gebissen,  und 
von  da  an  sei  dieselbe  nicht  mefar  gesund  gcwesen.  In  der  gleichen  woche  sey  ein  fuchs 
efaicr  kuh  auf  der  weide  an  das  euter  und  den  schwanz  gesprungen,  und  ein  starker  mann 
habe  denselben  nur  mit  mOhe  vertreiben  kônnen.    Einzelne  fûchse  wurden  in  den  benach- 
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barten  waldungen  lodt  gefunden  und  mehrere  getôdtet,  welche  sich  Hrohnungen  und  men- 
schen  nâherten,  wenn  sie  verfolgt  wurden  sich  zur  wehre  setzen  zu  wolien  schienen,  und 
auch  seibst  angrifle  auf  hunde,  katzen  und  andere  hausthiere  machten.  Unlerm  15  Sept 
erlûeU  das  sanilâtscoliegium  die  anzeige,  dass  ein  von  einem  fuchse  gebissener  hund  in  der 
gemeinde  Riesbach  von  der  wuth  befaUen  und  abgethan  worden  sey.  ein  andrer  ebenfaib 
von  einem  fuchse  gebissener  hund  sei  zur  zeit  noch  gesond.  bei  den  getôdteten  iuchsen 
habe  die  section  entzûndung  und  anschwellung  der  leber,  anhiufung  der  galle  und  den 
magen  mit  speisen  angefûlit  gezeigt.  Nach  einem  am  27  October  erstattetem  berichte,  kam 
ein  fuchs  in  das  dorf  Wipkingen ,  wurde  verfolgt  und  nachdem  es  geschienen ,  als  wolie 
sich  das  thier  zur  wehre  sctzen^  todt  geschlagen.  Am  30  October  erkrankte  in  der  ge» 
meinde  Nûrenstorf  eine  im  monat  August  vorher  von  einem  fuchse  auf  der  weide  ange-» 
griffene  und  in  die  nase  gebissene  kuh;  die  krankheitserscheinungen  ^varen:  Zuckungen 
und  zittcrn  am  gaiizen  leibe^  ausfluss  eines  zâhen  schleimes  aus  dem  maul,  heftiges  brûllen 
und  plôtzliches  umfallen.  In  Nieder-Rûti,  gemeinde  Bûlach,  schlich  ein  fuchs  in  die  schéune, 
wurde  erschossen,  und  batte  ein  sehr  krankhafles  ansehen.  Unter  d.  20  Nov.  berichlele 
das  oberamt  Kyburg,  dass  ein  mann  in  der  gemeinde  Ottikon  enien  fuchs,  welcher  knaben 
habe  anfallen  woUen,  todtgeschlagen ,  dessen  fleisch  mit  seiner  haushaltung  gegessen  und 
das  fell  verliauft  habe.  Zu  Unter*Iliuau  habe  eine  firau  einen  tedten  fuchs  gefunden.  gleich* 
zeitig  kamen  hie  und  da  angrif[e  von  tolien  katzen  auf  menschen  und  verietzungen  durch 
die  zfthne  und  klauen  derseiben  vor.  Nach  einer  anzeige  vom  28  December,  griiT  zu  Wet- 
ningen  ein  fuchs  ein  mâdchen  un,  das  beim  brunnen  wasser  hohe,  und  zerriss  dessen  kleî* 
der  an  mehreren  stellen,  das  mâdchen  biieb  unverietzt,  der  fuchs  wurde  getôdtet.  Ein 
andrer  fuchs  ûberfiel  zwischen  Wallisellen  und  Rieden  den  bond  eines  fuhmianns,  und  biss 
ihn  an  drei  stellen.  In  diesem  und  dem  folgenden  jahre  zeigten  sioh  soiche  thiere  auch  in 
dem  angrenzenden  canton  Aargau.«.  Kôchlin  L  c.  p.  7.  Cette  même  année  la  mafaidte 
se  montra  dans  le  cercle  du  Danube  supérieur  de  la  Bavière.  Mr.  Frôhlich  rapporte: 
ffVoriiufig  muss  ich  bemerken,  dass  im  genannten  jahre,  nach  emer  plôtzlich  eingetretenen 
grossen  sommerhltze,  wobei  um  Sonthofen  mehrere  personen  bei  gelegenheit  der  henemte 
anf  dem  felde  mnfielen,  einige  auch  plôlzlieh  starben,  eine  ziemlich  sbrenge  nasskalte  herbsl* 
wittemng,  und  auf  eine  vorausgegangene  faulfieberepidemie  des  sommers  unter  den  iandbe* 
wohnem ,  im  darauf  folgenden  herbste  ein  entiAndlich-nervôs^faulartiges  fieber  Cépizootie), 
eine  art  von  miiz-  (vielleicht  rîchtiger  blut-)  Seuche  unter  dem  homvieh  derseiben  gegend, 
und  gleichzeiUg  mit  letzterer  die  nachher  zu  beschreibende  krankheit  unter  den  fûchsen  und 
katzen  (vorzugsweise  s.  g.  feldkaizen)  sich  fiusserte.  Am  16iea  Octob.  1819  brachte  der 
baser  N.  aus  der  pfarrei  Vordersburg, .  seinen  4V«jâhrigen  sohn  zu  mir,  welcher  um  10  ohr 
Torm.  von  einem  plôtzlich  iri  die  haustenne  eingedmngenen  kranken  fuchse,  den  der  valer 
nachher  todtschlug,  am  oberen  rechten  augenlide  verwundet  wurde.  der  physikus  liess  den 
knaben^  als  wâre  er  von  einem  wùthenden  thiere  verletzt,  mit  lapis  infemalis  betupfen,  und 
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nachher  mil  ungu.  digest.  c.  puhr.  Canthar.  verbindeiL  der  knabe  Uieb  bisher  wobi  nnd  frei 
von  aller  spur  eines  wiilhûbel5.<(  L'auteur  fait  mention  encore  d'une  femme,  mordue  par  son 
chat,  et  de  plusieurs  vaches  qui  montroient  les  symptômes  de  la  rage  et  en  mouroient^  il 
continue:  i^Ich  muss  noch  anfûhren,  dass  ich  so  wohi,  als  viele  andre  unverdâchtige  ge-* 
wâhrsmânner,  zuro  theil  wâbrend  des  sommers  scbon,  und  mehr  noch  den  ganzen  herbst 
hindurch,  hie  und  da  halbtodte,  sterbende  fuchse,  in  der  nâhe  von  viehweiden,  nicht  blos 
des  durch  fragliche  krankheit  des  homviehs  betheiligten ,  sondem  auçh  anderer  districte, 
ja  aur  den  viehweiden  selbst  sahen,  verfolgton,  manchmal  auch  erreichten  und  tôdteteni 
ohne  dass  nachher  unter  den  hedrobten  heerden  irgend  ein  stûck  von  einer  âhnlichen  ge- 
iahrllchen  krankheit  ergriffen  worden  wâre,  ob  es  gleich  gewiss  nicht  fehien  konnte,  dass 
sich  derlei  fûchse  nfichtlicher  weile  mil  dem  im  freien  gelassenen  vieh  vermischten.  Dièses 
roussie  unbezweifelbar  der  fall  auf  den  nah  um  Sonthofèn  gelegenen  alpen  seyn,  wo  ira 
spfttsommer  und  herbste  mehrere  solche  kranke  f&chse  geseben,  vielleicht  nuch,  da  sie 
meistens  wîe  loli  und  verwirrl  an  die  begegnenden  hinrannten,  oder  auch  nur  noch  schwankleUi 
getôdiet  und  heimlich  verscharrt  wurden.  Aber  auch  nicht  ein  fall.  der  fraglichen  krank- 
beitsform  ergab  sich  gleichzeitig,  oder  ein  j^anzes  jahr  nachher,  unter  dem  alpenvieh.« 
Henke  zeitschr.  fur  die  staatsarzneik.  X,  p.  .18.  En  même  tems  la  maladie  sévit 
dans  le  Spessarf  et  dans  la  fFetieravie,  Hr.  Wiidungen  a  rassemblé  les  rapports  sui- 
vants: «Wûrzburg  le  25  Oct.  19.  Traurige  nachrichten  lanfen  aus  der  gegend  des  Spessarl 
ein,  besonders  aus  der  von  Rothenbnrg  (Rothenbuch?).  man  bat  daseibst  fâchse,  katzen 
und  iindere  Ihiere  mit  der  wuth  befallen  angetrofien.  dér  hiesige  k.  medicinalrath  und  pro- 
fesser der  veterinârschnle  lyurde  sogleich  dahin  gesandt.  Reisende  welcbe  geslem  von 
Asehaffenburg  kamen,  erzihlten,  dass  viele  daseibst  anstand  nâhmen^  wildpret  zu  essen. 
die  ursache  dieser  erscheinnng  isl  noch  nicht  bekannt,  und  man  sieht  naberer  auiklâning 
enlgegen.  Mehrere  hunde,  kaizen  und  andere  Ihiere  sollen  bereits  getôdiet  worden,  auch 
eine  weibsperson  an  dem  bisse  einer  kaize  gestorben  seyn.  Bald  darauf ,  unter  d.  lOten 
November  veranlassie  die  k.  regierung  zu  Hanau,  benachrichtigt ,  dass  in  der  gegend  von 
Sieinau  dieselbe  wuth  sich  unter  den  fûchsen  zeige,  ein  allgemeines  Ireibjagen  im  ober-> 
fûrstenthnm  Hanau  mil  der  weisung  aile  sich  lodl  vorfindenden ,  oder  getôdtel  werdenden 
fûchse  mil  dem  balg  3  fuss  lief  zu  begraben.  Die  grossherzogl.  regierung  machie  unierm 
23  Nov.  bekannt:  da  die  anzeige  erfolgt  isl,  dass  im  kurhessischen  amie  Bierstein,  im  orte 
KirchbrachI,  ein  angeblich  loUer  fuchs  getôdtel  worden  sei,  dass  fûchse  in  Ekharlerod  zwei 
menschen  und  in  Saaimûnster  ein  rind  gebissen  haben,  dass  die  fûchse  im  Josgrund  keine 
scheu  vor  menschen  zeigen  nnd  von  denselben  sich  todl  schiagen  lassen;  dass  daselbsl  meh- 
rere hunde  und  katzen  toll  ge worden  seyen,  und  zwar  sogar  ein  bestândig  angeketlel  ge-* 
wesener  hund;  da  als  gewiss  begrflndel  einberichtet  worden,  dass  am  verflossenen  samstag 
bei  Leichenrod  ein  fuchs,  welcher  krank  gescbienen,  und  vor  den  leuten  nicht  geflohen, 
doch  aber  auch  nichi  aur  menschen  los  gegangen  sei,  lodl  geschlagen  worden,  so  haben 
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sie  etc.  Spâter  eraâhlten  die  zeitungen  0  sogar  von  New-York  in  jémerica  und  Russland 
ganz  âhnlîche  und  gleichzeitige  erscheinungen ,  namentlich,  dass  in  den  lireisen  SXkraseh 
nnd  Rabhwtvitz  toile  trôlfe  viele  menschen  gebissen  hfitten,  und  ganze  famiDen  ausgestorben 
seyen,  Mxil  man  in  IVifepsk  die  unvorsichtigkeit  begangen  gebissene  kûhe  itir  die  fleisch- 
bank  za  schiachten.  Ein  aller  bekannter  in  Sfehau  sebrieb  mir:  im  hiesigen  amte  zeigten 
sicb  die  ersten  spuren  dieser  krankheit  im  Marjosser  forst,  der  an  das  Baieriache  grenzt, 
wo  man  —  besonders  im  Spessari  —  schon  frûher  dièses  ûbel  bemerkt  batte,  um  Michaeiia 
erscliien  ein  dem  ansehen  nacb  ganz  gesunder  und  munterer  fuchs  auf  einer  nahe  bei  Mar- 
joss  gelegenen  mûhie,  bei  heliem  tage,  und  lief,  als  wenn  er  zum  hause  gehdrte,  auf  die 
hausflup,  wehrte  sich  dort  und  auf  dem  hofe  herzhaft  —  wie  ein  gehetzter  dachs  —  gegen 
zwei  grosse  hunde,  die  den  neuen  hausgenossen  nichl  dulden  wollten,  und  ward  endlich 
aiif  der  nahen  wiese,  nachdem  er  die  flucht  ergriOen,  von  ihnen  dingeholt  und  todt  gebissen. 
In  kurzen  zwischenrâumen  wurden  nun  mehrere  fûcbse  im  orte  seibst  erlegt;  einer  bei  tage, 
der  einen  kettenfaund  angefallen  und  sich  taprer  mit  ihm  bemmgebissen  batte,  und  zwei 
bei  der  nacht,  wovon  der  eine  durch  ein  loch  neben  der  bausthure,  das  iSr  die  hûhner  ge- 
macht  worden,  in  das  haus  gekrochen  war.  einer  der  wûthendsten  fiel  in  der  mitte  october 
I.  J.  eine  viehherde  an,  und  biss  sich  einem  zweijfibrigen  rinde  so  fest  in  die  nase,  dass  er 
Yon  demselben  hoch  in  die  luft  gcschleudert  wurde.  bisher  wurde  noch  eifrig  bestritten,  dass 
die  krankheit  der  fucbse  wirkliche  loithéit  sei.  das  losreissen  eines  bundes  von  der  kette 
zu  Harjoss,  der  sehr  wahrsheinlich  von  einem  in  seiner  nahe,  3  wochen  vorher,  todige- 
scblagenen  fuchs  gebissen  worden  war,  und  der  zwei  personen  wieder  biss,  ehe  er  konnte 
todt  geschlagen  werden,  schien  um  so  weniger  von  bedeutung,  da  die  gebissenen  personen 
sich  bis  auf  diesc  stunde  wohi  befinden.  ûberzeugender  war  aber  der  vollstfindige  ausbnich 
der  wuth  an  dem  am  13tea  october  gebissenen  rind,  der  am  23teii  Nov.  erfoigte.  Seitdem 
sînd  in  dem  hiesigen  forsie,  in  dem  benachbarten  amte  Afienfironau  u.  s.  w.  noch  mehrere 
IBchse  erschlagen  worden ,  einer  nahe  bei  der  stedt  auf  der  chaussée ,  und  ein  andrer  am 
8100  d.  M.  zu  Srhfûc/ttern y  der  in  seiner  dreistigkeit  den  jahrmarkt  besucht  batte,  und 
mitten  unter  den  bauern  gerunden  wurde;  die  mehrsten  sind  râudig,  wenigstens  war  es  der 
zu  Sehiûchtem  eriegte ,  der  einzige ,  den  ich  gesehen  habe ,  in  einem  hohen  grade.  Au/^ 
fallend  isi  es  y  dass  sich  das  ûbel  erst  nach  und  nath  fveiier  nach  dem  Vipg  hherg  hin 
verbreiiety  rràhre^id  man  dasselbe  in  Franken  und  im  Spessari  schon  frûher  frahrfn^ 
nommen  hai;  hiemach  scheint  es,  dass  es  sich  durch  den  biss  in  die  hiesige  gegend  fort- 
gepflanzt  habe.  Aus  Aura  schrieb  man:  Es  ist  ganz  richlig,  dass  sich  an  mehreren  orten 
deil  Spessarts  und  den  angrenzenden  forsten,  so  wîe  in  der  liiesigen  gegend,  unicr  den 
fikchsen  eine  seuche  verspûrt  bat,  die  fûcbse  auch  in  den  orten  Ueiligefibrûck  eine  kuh  und 
zwei  ochsen  auf  der  weide  gebissen  haben,  welchc  wirklich  mit  einer  wuth  befallen  und  so- 
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mil  todt  geschossen  wordeit  sind.  Der  von  der  regieruitg  des  Untermainkreises  abgesandie 
herr  medicinalrath  bat  die  landgerichUbezirke  Frammer^ach  und  Rothenbuch  bereiset  nnd 
stch  ûberzeugt,  dasa  unter  den  fûchsen  die  wnlh  ausgebrochen  gei.  im  orte  Mêmes  wurden 
drei  hunde  gebissen,  welche  gleicbfalls  von  der  wutb  befallen,  and  tbeils  starben,  tbeils 
todt  geschossen  wurden,  mehrere  fûchse  bat  man  auf  dem  felde  gefunden,  welche  ofane 
schuss  gestorben.  .  Sodann  schrieb  mir  mein  freund  Ans  dem  Winkel  unter  den  lu^u  Jan. 
1820  Nachstebendes  :  Râudige  fûchse  gab  es  in  den  jahren  1814  bis  1817  viele  in  unsem 
revieren  Cbei  Rosbach)  und  zwar  da  am  hâufigsten,  wo.  sie  in  folge  der  kriegsdurchzûge 
mehr  ais  anderwàris  geiegenheit  gefunden  hatten,  von  cadavem  aller  art,  in  zeiten  der 
noth,  sicb  zu  ndhren  ;  in  den  letzten  zwei  jahren  habe  ich  kaum  zwei  exempiare  unter  bei- 
liufig  150  gefunden,  die  noch  dazu  nur  geringe  spuren  von  ausschiag  an  der  ruthenwurzel 
zeiglon.  Die  krankheit,  welche  man  bn  verwichenen  jahre  im  Spessart  und  im  Hanauischen 
hâufig  bemerkt  bat,  bat  sicb  ganz  in  meiner  nabe  an  keinem  einzigen  fuchs  gezeigt.  in  dem 
dorfe  Hassdorf,  6  stunden  von  hier,  ist  einer,  der  dort  einbrach,  und  hunde,  die  ihm  zu 
leibe  gingen,  biss,  erschlagen  worden.  aber  dieser  biss  bat  da  so  wenig,  als  irgendwo 
schlimme  folgen  gehabt.<(  Wildungen  Weidmanns  feierabende.  VI,  p.  95. 
1820.  La  rage  des  renards  sévit  surtout  dans  la  Suisse,  Mr.  Kôchlin:  «Im  Hfirz  des 
jahres  1820  traf  ein  mann  unweit  Embrach  emen  fuchs  auf  dem  wege,  gegen  welchen 
er  sich  mit  dem  stocke  vertheidigen  ihussle.  In  Dàitikon  biss  ein  fiichs  eine  katze, 
und  wurde  getôdtet,  eben  so  ein  andrer  fuchs  in  Ravhrnbulach ,  und  ein  dritter  wurde  in 
Kloien  todt  gefunden,  spater  ein  vlerter  in  Fraenstehiy  ein  fûnfler  wurde  in  Embrach ^ 
und  ein  sechster  in  J/ausen  bei  Ober-Embrach  getôdtet.  beim  ersten  fand  man  die  leber 
schwarz  und  brandig,  beim  letztem  die  eingeweide  gesund,  dagegen  im  magen  statt  nah- 
ning  kieselsteine,  fichtennadeln  und  haare.  ûberhaupt  zeigten  sich  viele  fûchse  in  dortiger 
gegend,  und  drei  solche,  welche  sich  durch  steinwûrfe  nicht  vertreiben  liessen,  wurden 
getôdtet.  gleichzeitig  kamen  in  diesem  und  andem  bezirken  >vuthkranke  katzen  und  ver<- 
letzungen  von  menschen  durch  solche  vor.  Unter  m  19ten  April  wurde  von  Bassersiorfhe-- 
richtet,  dass  ein  fuchs  von  eincm  hunde  todt  gebissen  worden,  ein  andrer  in  den  stall  des 
dortigen  obermûliers  gekommen  sey  und  an  dem  pferdegcschirr  genagt  habe,  worauf  ihn 
jener  getôdtet.  Spâtcr  sei  in  Ober-Embrach  ein  fuchs  ersçhossen  worden,  bei  desscn  sec- 
tion man  die  leber  brandig,  ergossene  galle  im  dûnndarm  und  kieselsteine  im  magen  gefun- 
den habe.  In  Madlihon  sey  ein  fuclis  todt  gefunden  worden.  Im  October  griff  ein  fuchs 
an  der  IVinterihurer  Steig  einen  hund  an,  und  im  November  >Yurde  ein  solcher  auf  der 
JVaUishofir  Allmende  von  cinem  fucbse  gebissen  und  letztcrer  getôdtet. <(  1.  c.  p.  11.  — 
Mr.  Hensler  observe  que  cette  maladie  dans  le  canton  de  5/.  Gallen  commença  en  1820, 
elle  étoit  moins  fréquente  en  1821  et  1822,  elle  étoit  le  plus  répandu  en  1823,  en  1824  et 
1825,  moins  de  chiens,  mais  beaucoup  de  renards  et  de  chats  étoient  rabieux^  et  les  bétcs 
bovines  furent  infecté,  la  maladie  finit  en  1827.    Morgenblatt  1829,   p.  1076.    Dans 
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les  années  1819,  1820,  1823,  1824,  1825  eOe  étoil  dans  le  gnmddoché  de  Bade,  sorUwl 
dans  la  forêt  noire.    Badische  Ânnalen.  III,  3.  p.  30. 

1821.  Pendant  les  chaleurs  de  Tété  nne  épizootie  regnoit  sur  les  eoekons  en  plosiears  oob- 
Irees  de  la  France ,  que  Ton  nomme  une  pleuropnevmonie,  probablement  c'élott  une 
maladie  charbonneuse.    Saussol  Pleuropneumonie  des  cochons  des  environs  de  M*- 

xamet  (Tarn).  Rec.  de  Héd.  vét  XIY,  p.  233.  Je  n'ai  pas  vu:  J.  B.  Didry  de  la 
maladie  qui  a  régné  épizQotiqnement  sur  les  porcs.  P.  1822.  L.  Tûrck 
Examen  critique  du  mémoire. de  Hillian  et  De  Grave,  relatif  i  une  maladie 
des  porcs.  Nancy.  1822.  8.  Aussi  dans  la  Bavière  les  cachons  mouroient  beaucoup 
de  fièvres  charbonneuses*  Plank  veterinàrtopogr«  p.  142.  Dans  le  départ,  de  l'Ain 
à  Chalamont  le  glossanthrax  fut  observé  par  La  mi,  qui  en  chercha  la  cause  dans  des 
brouillards  fétides  et  l'usage  des  gaiUes  rouillées.  Hurtrel  d'Arboval  II,  p.  752.  — 
Vers  la  fin  de  l'année  une  épizootie  contagieuse  regnoit  sur  les  chats  dans  le  pays  de 
Cleve,  elle  étoit  généralement  répandue  et  promptement  mortelle,  elle  commença  avec  perte 
d'appétit,  sentiment  de  froid,  les  animaux  cherchoieni  la  chaleur  du  soleil  et  des  poêles,  et 
avec  grande  faiblesse  musculaire,  i  ces  symptômes  se  joignoient  bientôt:  soif  intense,  poils 
hérissés,  yeux  larmoyans,  vomissemens  bilieux.  Tous  les  animaux  affectés  de  cette  maladie 
mouroient  dans  l'espace  de  24  â  48  heures.  La  nature  contagieuse  de  la  maladie  ne  parois- 
soit  pas  douteuse,  car  les  chats  les  plus  sains,  s'ils  avoient  séjournes  dans  la  proximité  des 
malades,  ou  s'ils  se  trouvoient  seulement  dans  des  Ueux,  où  qudque  tems  avant  un  animal 
malade  avoit  été,  ils  contractoient  bientôt  la  même  maladie.  Rust  Magasin  XIY.  i 
p.  109. 

La  rage  des  renards  paroit  avoir  été  moins  répandue  en  1821  ei  1822  que  les  an* 
nées  précédantes  et  les  suivantes.  Cependant  je  sais  qu'elle  regnoit  dans  la  forêt  de  Thik* 
ringie ,  et  i  Jéna  un  jeune  renard  apprivoisé  devenoit  rabieux  A  la  chaîne ,  dans  un  jardin, 
et  mordoit  son  maître.  —  Dans  le  Voralberg  dix* sept  chèvres  et  vaches  tomboient  ma- 
lades et  mouroient  depuis  le  mois  de  Mai  jusqu'au  mois  de  Septembre  1821 ,  i  ce  qu'on 
croya,  parcequ'elles  avoient  été  mordu  par  des  renards.  Griss:  Oesterreich.  Jahrbb. 
1824.   1. 

1822.  A  la  Nouvelle  Orléans  on  observa,  durant  l'épidémie  de  fièvre  jaune  dans  les  mois 
de  Septembre  et  Octobre,  que  les  chiens  souffroient  du  vomissement  noir  y  et  â  AfiM- 
cola  on  en  voya  surtout  mourir  les  bons  chiens  de  chasse,  qui  n'avoient  pas  encore 

dégénéré  Cpar  l'influence  du  climat).  D'après  une  lettre  de  Chabert  â  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Leipzig.  Hasper  krankheiten  der  Tropenlânder.  II,  p.  368.  —  Dans 
l'été  chaud  de  cette  année  les  maladies  charbonneuses  furent  fréquentes  dans  beaucoup  de 
pays.  P.  e.  dans  la  France  dans  les  départemens  des  Basses  Pyrénées  y  de  FAieyronf 
de  la  Corrèzey  sur  le  gros  bétail  et  sur  les  mulets.  Compte  rendu  de  l'école  de 
Lyon.  1824.  p.  31.,  dans  le  département  du  Tarn:  Santin  Mémoire  sur  la  fièvro 
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charbonneuse  observée  sur  les  boeufs  et  les  vaches.  Castres.  1822.  Saus- 
sol  et  Pradal  Mém.  sur  la  fièvre  charbonneuse  qui  a  régné  dans  les  cantons 
de  Saint-Amans,  Angles,  Brassac,  Maeamet  CTarn])  en  1822.  Castres.  1823. 
Le  glossanihrcLc  régnoit  après  les  chaleurs  excessives  dans  la  Seelande  boréale.  Preuss. 
staatszeit.  1822.  N.  76.  Le  charbon  sévit  sur  les  chevaux  et  les  bétes  bovines  etc. 
dans  son  théâtre  favori  en  Bavière:  ^Aeusserst  heftig  und  tausendialtig  zerstôrend  zeigte 
er  sich  a.  1822  im  har,  Oberdimau  und  RegenKreise^  im  ausserordentlich  heissen  som-» 
mer,  auf  den  weiden  der  Uochalpen  so  wohl,  als  der  Niederungen  uiid  Ebenen  an  der  Isar, 
Donau,  dem  Lech  u.  a.,  am  meisten  in  den  gerichtsbezirken  Tegervsee,  Hiesbach,  Tôlz, 
Werdenfels,  Wolfrathshausen,  Schangau  etc.  unter  allen  hausthieren,  pferden,  rindem^ 
schweinen,  ziegeny  auch  jagdthieren,  rehen,  gemsen  u.  dgL;  femer  in  den  gerichtsbezirken 
jitigsburg,  Schwahhausen,  Eussen,  Obemdorfy  Tûrhheimj  Kavfbeuem,  Dii/mgen,  Lands* 
berg  u.  s.  w.,  und  in  den  landgerichten  Ingolsiadi,  Abensberg^  Kellhehn,  Nevenburg 
a.  W. ,  Pfbffenberg  u.  s.  w.  Sie  wurde  nur  dort ,  wo  der  weidetrieb  nicht  statt  fand,  von 
dem  stallvieh  abgehalten,  ausserdem  aber  wâhrte  sie  unter  dem  weide-  und  mâhn-vieh  so 
lange  fort,  bis  die  heisse  luit  durch  regen  abgekûhlt  wurde;  auch  mehrere  menschen  er- 
litlen  die  nâmliche,  bei  einigen  selbst  tôdtliché^  krankheit  mit  schwarzen  pestbiattern  durch 
ansteckung,  von  abgezogenen  oder  sedrten  cadavern,  oder  bei  der  wartung  kranker  stucke, 
oder  durch  genuss  des  fleisches.^  Plank  veterinârtopogr.  v.  Baiern.  p.  142.  Aussi 
dans  la  Silésie  des  hommes  infectés  du  charbon  des  animaux  mouroient.  Preuss.  staatsz. 

1822.  N.  113.  —  La  clavelee  des  brebis  paroit  avoir  été  fréquente  en  beaucoup  de  pays 
de  VAlkmagne;  dans  la  France  elle  a  fait  des  ravages  dans  le  département  de  la  Haute 
Marne  dès  Tannée  1822  jusqu'en  1831  et  1834  continuellement.  Rec.  d.  Méd.  vét.  XIII, 
p  393. 

1823.  Le  charbon  dans  la  Saxe,    Dresdener  Zeitschn  V^  p.  83. 

Cette  année  Tépizootie  de  la  rage  des  renards  commença  de  nouveau  à  gagner  en 
intensité  et  en  extension  ;  nous  donnerons  les  rapports  jusqu'à  la  fin  de  l'épizootie.  C'est  surtout 
Taiiaée  1824  que  l'on  écrivoit  de  la  Nom-ége,  du  Danenutrky  de  la  Russie  et  de  V Angleterre 
que  la  rage  étoit  très  fréquente  sur  les  chiens,  les  chats,  les  loups,  mêmes  les  rennes  dans  la 
Lapponie,  c'est  peu  croyable  on  rapporte  même  que  les  brochets  dans  VHelsmgland  au 
mois  de  Juin  par  milliers  poussé  par  une  espèce  de  rage  furent  trouvés  sur  les  bords  de  la 
mer,  les  tètes  meurtriesl  Hamburg.  Hagaz.  f.  ausl  méd.  Lit.  YIII,  p.  273.  Pour 
la  Suisse:  »Im  April  1823  schlich  sich  ein  fuchs  in  einen  stall  zu  VoUcen,  in  welchem  sich 
eine  hândin  mit  ihren  jungen  befand ,  welche  nach  10  tagen  als  der  wuth  verdâchtig  ge- 
tôdCel  wurden.  Im  October  wurde  auf  dem  Rafzerfelde  ein  junger  mensch  von  einem  fuchse 
angepackt  und  verletzt,  die  leber  des  erschlagenen  thiers  wurde  ganz  schwarz  gefunden. 
Im  jahr  1824  erschienen  toUe  hunde  und  katzen  in  zahireichen  gemeiniden.  Dr.  Streiff 
berichtete  ûber  das  erscheinen  kranker  fûchse  im  canton  Glarus  in  den  jahren  1824  u.  1825 
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\vic  folgt:  Schon  1820  hatte  man,  gleich  wio  in  andern  cantonen,  aocb  in  dem  hiesigen, 
namciillich  in  don  untcrcn  gcgcnden,  die  sonderbare  erscheinung  an  kranken  fûchsen  be- 
obachtet,  dass  dieselben  ganz  zahm  geworden,  meistens  taumelnd  sich  hfiusern  und  alillen 
nâherten  und  da  leicht  todtgeschiagen  werden  konnten.  anfang  winters  1824  bis  1825  er-> 
krankten  einigc  ziegen  in  der  gemeinde  BiOen,  an  welchen  erscheinungen  von  einerkrank- 
heît  ganz  eigener  art  beobachlet  wurden ,  und  woran  die  thiere  in  einigen  tagen  zu  gronde 
gingen.  das  hierûber  in  erfahrung  gebrachte  liess  fast  keinen  zweifel  ûbrig,  dass  die  krank*- 
hcit  die  wirkliche  tollwuth  gewesen  sey.  Im  Mftrz  1825  kamen  zwei  fûchse  in  den  stall  des 
II.  hauptuianns  Weber  in  Neitstall^  worin  eine  hûndin  mit  ibren  jungen.  die  erstere  hatte 
sich  mit  dem  einen  dicser  fûchse  herumgebissen ,  wurde  anfang  Aprils  von  der  wuth  be« 
fallen,  biss  ihren  herrn,  ihre  jungen  und  mehrere  andre  hunde.  die  beiden  fûchse,  die  ge- 
bissene  hûndin  und  die  von  ihr  gebissenen  hunde  wurden  getôdtet.  bei  dem  unglûcklichen 
uianne  zeigte  sich  am  9ten  August,  also  ungefahr  4  monate  nach  dem  bisse,  am  morgen 
bcim  melken  einer  kuh  die  wasserscheu,  ein  paar  tage  darauf  brach  die  wuthkrankheil  aus, 
und  in  wenig  tagen  wurde  er  das  opfer  dersciben.  Spâter  wurde  ausgemittelt,  dass  sich 
schon  im  anfange  des  jahres  in  verschicdenen  gegenden  des  cantons  kranke  luchse  gezeigl 
hatten.  Der  ûbcrgant)  der  hrartkheit  aus  einer  gegend  des  landes  zur  andern  war  deui- 
lich  zu  bemerken.  Zuerst  wurde  sie  in  der  untersten  gemeinde  Bilten  beobachtet,  schritt 
dann  landaufwârts  von  gemeinde  zu  gemeinde,  und  die  letzten  faite  ereigneten  sich  im 
Sernfi^  oder  Kleinthal  und  auf  Kerntzen  das  Gross-  oder  Lintthal  blieb  davon  ganz  ver- 
schont.  das  ûbel  dauerte  bis  in  den  wînter  von  1826 — 1827  hinein,  und  die  zahl  der  an- 
gesteckten  thiere  war  bedeutend.  vorzûglich  hâuiig  fand  die  ûbertragung  auf  katzen  statt, 
sellener  auf  ziegen  und  rindvieh,  und  nur  ein  pferd  wurde  von  der  wulhlirankheit  befallen. 
viele  an  der  wuth  umgcstandene  fûchse  wurden  in  verschicdenen  gegenden  gefunden.  Un- 
term  7.  December  1825  berichtete  die  sanitâtscommission  des  cantons  St.  Gallen^  dass  sich 
dorlseits  das  ganze  jahr  hindurch,  baid  hier  bald  dort,  spuren  von  wuthkranken  thieren  gezeigl 
Iiaben ,  besonders  toile  ffichse ,  welche  mehrere  stûcke  vieh  auf  den  alpen  und  auch  in  den 
stâlien,  so  wie  auch  Icatzen  angriflTen,  die  spâter  unter  furchtbaren  erscheinungen  an  der 
wuthl&rankheit  zu  grunde  gegangen  seycn.  Schon  seit  einigen  jahren  werde  an  den  fudisen 
eine  eigenthûmliche  krankheit  beobachtet,  in  diesem  jahrc  aber  sey  die  eigentliche  wulh- 
krankheit  bei  der  erwâhnten  thiergattung  nicht  mehr  zu  verkennen,  und  documentire  sich 
als  solche  durch  weilere  ansteckung  nur  zu  sehr.  seit  dem  October  sey  in  den  bezirken 
Obertoggenburg  und  Utznaeh  bei  einigen  frûher  von  fûchsen  gebissenen  stûcken  rindvieh 
die  wuthkrankheit  ausgebrochen.  Auch  in  dem  canton  Aargau  wurden  im  jahre  1825  wuth- 
verdâchtige  fûchse  beobachtet;  im  canton  Zurich  nur  in  den  gemeinden  Einbrach  nnd 
Stàfa;  um  so  liâuiiger  hingegen  wuthkranke  und  wnthverdâchtige  hunde  und  auch  solche 
katzen.  Im  Canton  Scktvyz  wurden  ebenfalls  toile  luchse  angetroflTen,  und  zu  Aliendorf 
im  beziike  Marchy  standen  eine  kuh  und  ein  rind  an  der  wuthkranUieit  um,  welche  einige 
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wochen  friiher  von  der  weide,  wo  sie  bei  tag  und  nacbt  im  freien  sich  aufhielten,  gekommen 
waren  und  an  welchen  ûbrigens  keine  spuren  von  bisswunden  bemerkt  wurden.  Im  jahre 
ib26  zeigten  sich  verdâchiige  fûchse  in  den  gemeinden  Bûlach  und  IVUdberg^  wuthkranke 
bunde  an  mehreren  orten.  Im  jabre  1827  erscblenen  wuthverdâchtige  fûchse  in  der  ge- 
meinde  Lindau^  besonders  aber  auf  dem  Rafzerfelde,  von  denen  mcnschen  und  thiere  an-> 
gegriffen  wurden  ;  eine  Frau  wurde  von  einem  verdâchtîgen  dachse  gebissen.  Im  jahr  1828 
zeigten  sich  wuthverdâchtige  fûchse  in  gemeinden  der  bezirke  Zurich  ^  Hinrveil^  Pfàffîkimy 
Bûlach  und  RegeiKsfcrg ,  und  es  wurden  ein  dachs  und  ein  marder  erlegt,  welche  eben- 
fails  der  wuthkrankheit  vcrdâchtig  waren.  Im  jahre  1829  erbieit  das  sanitâtscollegium  nur 
von  einem  in  der  gemeinde  Freiensiehi  erschienenen  verdâchligen  todtgeschiagenen  fûchse 
die  anzeige.  Im  jahre  1830  erschienen  solche  thiere  m  einzelncn  gemeinden  der  bezirke 
Knmiauy  Mei/en,  Bûlach  und  Regensberg.  In  der  ersten  hâlfle  des  heumonats  schlich 
ein  kranker  fuchs  in  der  gemeinde  Rûm/ang  in  einen  stali  mit  rindvieh,  biss  ein  rind  in 
die  hinterbeine,  worde  getddtet,  untersucht  und  wuthverdâchtig  erklârt.  gegen  die  mitte 
August  wurde  dies  stûck  vieh  von  der  wuth  befallen,  und  stand  d.  15.  an  derselben  um. 
am  27.  April  des  folgenden  jahres  wurde  eine  hôchst  wahrscheinlich  von  demselben  fûchse 
gebissene  kuh  aus  dem  nâmlichen  stalle  wuthkrank,  und  stand  schon  am  30.  des  morgens 
um,  42  wochen  nach  dem  erscbeinen  des  fuchses.  Im  Juli  1831  wurde  ein  mann  auf  dem 
feide  bei  Oberdorf  in  der  gemeinde  Regensiarf  von  einem  fûchse  angefallen  und  in  die 
hand  gebissen.  ausserdem  gelangte  in  diesem  jahre  kein  weiteref  fall  der  art  zur  kenntniss 
der  sanitâtsbehôrde.  Im  jahr  1832  wurde  ein  verdâchtiger  fuchs  in  der  gemeinde  Weù- 
ffingen  getôdtet.  wuthkranke  hunde  zeigten  sich  in  mehreren  bezîrken  und  gemeinden ,  wie 
auch  in  den  cantonen  Lticern,  Zug  und  Aargau.  Im  jahre  1833  kam  kein  fall  des  er- 
scheinens  verdâchtiger  fûchse  zur  kenntniss  des  gesundheitsrathes.  indessen  batte  die  krank- 
heit  anderwârts,  und  namentlich  in  dem  benachbarten  canton  St.  Gallen^  keineswegs  âuf- 
gehôrt,  wie  die  gedruckte  ûbersicht  der  verhandlungen  der  dortigen  sanitâtscommission  vom 
October  1832  bis  October  1833  p.  10.  zeigt.  Nach  derselben  zeigte  sich  die  seuche  unter 
den  fuchsen  noch  hier  und  da,  jedoch  im  verhâltniss  zum  verwichenen  jahre  in  vermindertem 
grade  y  theils  als  eme  art  nervôses,  theils  aïs  ein  milzbrandartiges  leiden,  theils  aber  wirklich 
als  wuthkrankheit.  Den  18.  wintermonat  1832  zeigte  sich  ein  wuthverdâchtiger  fuchs  am 
hellen  lage  in  Ganisy  und  kam  daseibst  mit  einem  hunde  in  berûhrung,  an  welch  lezterem 
zwar  keine  bisswunden  wahrgenommen  wurden,  bei  dem  aber  ohne  bekannte  weitere  ver- 
anlassung  mitte  Mârz  1833  die  wahre  wasserscheu  ausbrach.  mitte  Hârz  erschienen  solche 
fûchse  wieder  in  grôsserer  anzahl  im  obem  Toggenburg  und  von  der  mitte  herbstmonats 
an  in  mehreren  gemeinden  des  bezirkes  Gasier.  Im  gegenwârtigen  jahre  1834  erschien 
die  krankheit  der  fûchse  neuerdings  im  canton  Zurich^  und  gewann  eine  grôssere  verbrei- 
tang  als  in  frûheren  jahren  :  am  10.  Mârz  wurde  dem  gesundheitsrathe  der  erste  fall  der  art 
zur  kenntniss  gebracht,  nâmlich  dass  im   lossihale  ein  verdâchtiger  fuchs  einen  jagdhnnd 
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angefaDen  und  gebissen  habe  und  nachher  getôdtet  worden  sei.  von  da  an  wurden  die  fiBe 
îminer  zahlreicher,  und  selbst  gegenwârtig  (ende  NovembeO  ûst  die  krankheit  noch  nicht 
beendigt,  am  hâufigsten  erschien  dieselbe  in  den  bezirken  Meilen,  Andelfingen  nnd  Regen»- 
berg,  seltener  In  den  bezirken  Zurich,  Bûiack  und  Pfàfflkon,  und  in  bloss  eînzelnen  faOen 
in  den  bezirken  Horgeny  Hinrveily  Usfer  und  Winierihur.  aus  Jem  bezirke  Knonau  isl  In 
dieaem  jahre  auch  nicht  ein  einziger  fall  der  fuchskrankheit  zur  kenntniss  des  gesundheits- 
raths  gelangt,  und  es  muss  auffallen,  dass  nicht  selten  epidemische  krankhelten  in  diesem 
sûdlich  hinter  der  bergkette  des  Albis  gelegenem  bezirke  nicht  vorkommen,  welche  ûber 
aile  andern  bezirke  des  cantons  verbreitet  sind.  Bis  jetzt  sind  dièses  jahr  ungeflhr  300 
fûchse  im  hiesigen  canton  getôdtet  worden,  von  welchen  ein  drittel  ais  wuthkrank  oder 
wuthverdâchtig  erklârt,  und  zwei  drittel  in  folge  der  aussetzung  eines  schussgeldes  erlegi 
wurdea  Eins  der  neuesten,  von  dem  sanitâtsralhe  des  cantons  Thurgan  mitgetheiltes,  hie- 
her  gehôriges  ereignis,  ist  die  wuthkrankheit  eines  ochsen  im  bezirke  Diessenhofetiy  welcher 
am  13.  September  auf  der  weide  von  einem  fucbse  angefallen  und  in  die  nase  gebissen 
wurde,  am  14.  October  die  zuialle  der  tollheit  zeigte,  und  schon  am  15.  daran  umstand. 
Noch  weit  interessanter  ist  der  traûrige  fall,  der  slch  ganz  kûrziich  im  canton  Bûndten  er- 
eignete,  dass  nâmiich  ein  von  einem  fuchse  gebissenes  mâdchen,  trotz  der  prophylactischen 
behandiung,  an  der  wasserscheu  starb.  Kôchlin  1.  c.  p.  13.  Dans  le  Nord  la  mahidie 
atteignit  les  frontières  du  duché  de  Nassau  dans  Tannée  1823:  yJMe  ersten  kranken  fûchse 
zeigten  sich  schon  im  Juni  1823  in  den  forsten  des  amtes  Usingeriy  nnd  die  krankheit  brei- 
tete  sich  von  da  alhnâhlig  weiter  aus.  in  den  âmtem  iîesseii  der  Labn,  auf  der  hôhe  des 
Taunus  erreichte  die  seuche  in  den  monaten  November  und  December  1823,  und  im  Januar 
und  Februar  1824  ihre  hôhe.  erst  im  April  1824  erreichte  die  krankheit  die  âmter  jenstii 
der  Làhn ,  und  erst  im  Juli ,  October  und  November  desselben  jahres  zeigte  sle  sich  am 
Rhône,  in  den  gegenden  jenseit  der  Lahn  scheint  die  seuche  von  Mai  bis  October  1824  ihre 
hôhe  erreicht  zu  haben,  und  sie  schien  von  da  an  dllmâhlig  zu  erlôschen;  doch  kamen  noch 
im  Februar,  im  October,  November  und  December  1825,  im  Januar,  Mârz  und  Mai  1826, 
und  zuletzt  im  April  und  Mai  1827  spuren  dieser  krankheit  vor.  Seit  dem  Mai  1827  bis 
zum  schlusse  des  jahrs  1833  wurden  keine  kranken  fûchse  mehr  beobachtet.<'  Franque 
seuchen  der  hausthiere  p.  236  et  plus  amplement:  Franque  ûber  die  seuche 
unter  den  fûchsen  etc.  Frankfurt.  1827.  8.  Mr.  Ritgen  a  donné  Thistoire  de  hi 
maladie  dans  la  province  de  Haute  Hesse  du  grandduché  de  Darmstadt:  ^jSchon  im  anfange 
des  jahrs  1824  wurden  mehrere  filchse  todt  gefunden,  welche  theils  verhungert,  theils  an 
raude  gestorben  seyn  soUten,  theils  aber  auf  andere  weise  und  ohne  gewaltthfitigkeit  umge- 
kommen  seyn  mussten,  weil  sie  nicht  abgemagcrt  und  auch  nicht  râudig  waren.  den  1.  Mfirz 
1824  zeigte  der  pfarrer  Venator  zu  Wahlen  bci  Kirtorf  an ,  dass  sein  hund  abends  zuvor, 
innerhalb  des  hofraums,  von  einem  fuchse  angegriflen  und  gebissen  worden  sei.  der  fnchs 
wurde  getôdtet.  am  zwôiften  tage  nach  der  verwundung  des  hundes  âusserte  dieser  aile 
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zeichen  der  toUwuth  und  worde  getôdtet.  Am  21.  Sept,  fiel  nahe  am  orte  Breungeshtùn 
ein  fuchs  bel  hellem  tage  ein  erwachsenes  mâdchen  an,  der  fucbs  wurde  erschlagen.  Am 
23.  Dec.  1824  fiel  ein  fuchs  im  garten  der  Weismûhle  bei  Grossenbuseck  zwei  arme  mâd- 
chen an,  und  wurde  vqn  eînem  miillerknecht  erschlagen.  Am  21  Nov.  1824  drang  morgens 
bei  tagesanbruch  ein  fuchs  in  den  schafstall  des  Georg  Jung  zu  Gross/umda,  worin  sich 
7  schafe  befanden  und  biss  4  derselben.  der  fuchs  wurde  erschlagen.  am  16.  Dec.  zeigte 
der  bûrgermeisier  von  Grossiumda  an,  dass  drei  der  gebisscnen  schafe  in  tobsucht  verfallen 
seyen.  In  der  nacht  vom  1.  zum  2.  Januar  1825  batte  sich  zu  Reinhartshain  ein  fuchs  in 
dem  stalle  des  Georg  Dôrr  gezeigt,  und  mehrere  der  sechs  darin  befindlichen  schafe  be- 
deutend  verwundet.  am  20  waren  zwei  der  gebissenen  schafe  todt,  drei  von  traurigem  an- 
sehen,  ein  sechstes  ohne  spuren  von  bisswunden  wurde  27  tage  darauf  von  der  wuth  be- 
fallen.  ein  hund  des  schâfers  Dechcrt  zu  Reinhardshain  war  von  demselben  fuchse  gebissen 
worden  und  zeigte  am  20.  Jan.  die  symptôme  der  tollwuth.  man  erfuhr  von  dem  forster 
Weitcrshausen  zu  Reinhardshain,  dass  man  einen  todten  fuchs  auf  dem  felde  gefunden  habe, 
und  24  stunden  spâter  einen  zweiten ,  welcher  auf  dem  ersten  lag.  Am  2^n  Jan.  1825 
wurden  zwei  fuchse  zu  Beuem  erschlagen.  der  zweite  dieser  fûchse  batte  den  hund  des 
mûnchmûllers  bei  Beuem  gebissen,  dieser  hund  erkrankte  d.  29.  Jan.  an  der  wuth.  Bei 
den  im  bezirke  Grûnberg  angeordneten  treibjagden  wurden  bis  zum  22.  Jan.  zehn  fûchse 
erlegt,  von  denen  4  sogleich  als  krank  erkannt  wurden.  In  Maiches  wurde  am  15  Jan. 
ein  fuchs,  welcher  in  den  ort  lief,  erschlagen.  Am  22  Jan.  kam  ein  fuchs  in  die  stadt 
Ahfdd  geiaufen,  und  wurde  erschlagen.  Am  1  Febr.  kam  ein  fuchs  auf  den  Ykol  KonradS" 
dorfy  und  stellte  sich  gerade  vor  die  hunde,  dièse  liefen  sogleich  davon,  der  fuchs  wurde 
erlegt.  Den  1.  Febr.  traf  man  gegen  miltag  einen  fuchs  im  hofe  des  bûrgermeisters  za 
liissbergy  welcher  sich  zur  wehr  seizte,  und  erschlagen  wurde.  Am  17  Jan.  wurden  im 
Vilbeler  ?valde  in  der  nâhe  eines  fuchsbaues  zwei  fûchse,  nicht  weit  von  einander  todt 
liegend  gefunden.  Ritgen:  Henke  Zeitschr.  X,  p.  1.  In  der  nacht  vom  20  auf  den 
21  Jan.  1825  hôrte  der  schâfer  Ranfl  aus  Beuem  seinen  im  stalle  neben  der  kuh  liegenden 
hund  laut  schreien,  wobei  auch  die  kuh  sehr  unruhig  war.  er  lief  in  den  stall,  der  hund 
winselte  noch  und  batte  eine  hinge  frische  wunde  an  der  nase.  am  30.  Jan.  erkrankte  der 
hund  und  starb  am  1  Febr. ,  am  9.  Febr.  verfiel  auch  die  kuh  in  tollwuth.  Am  3  Febr.  wurde 
ein  fuchs  zu  Maulbach  erschlagen.  Am  25  Febr.  wurde  bei  Grebenau  ein  fuchs,  der 
menschen  attaquirte ,  erschossen.  In  der  nacht  vom  27  auf  28  Febr.  hôrte  der  ortsdiener 
zu  Crum/jach  ein  auflallendes  bellen  der  hunde  des  schârers  Seibert.  am  morgen  fand  man 
einen  fuchs  vor  der  scheuer,  welcher  davonging,  aber  bald  darauf  erlegt  wurde.  Am 
7.  Mârz  wurde  bei  einem  hause  in  Vdefihausen  ein  fuchs  erlegt.  Am  11.  Mârz  wurde  ein 
kranker  fuchs  in  einem  holzschoppen  zu  Storndorf  erschossen.  Am  19.  Mârz  wurde  bei 
der  schâferwohnung  zu  Dauhrmgen  ein  fuchs  todt  gefunden.  am  26  Mârz  wurde  ein  in 
Crumbach  erschlagencr  fuchs  eingesandt.    Am  27  Mârz  wurde  ein  in  Sieinberg  erschiai- 
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gêner  fuchs  eingcsandt.    Am  27  Mârz  fiel  ein   fuchs  im  walde  von  Hcibcrishausen   eincn 
hund  an  und  wurde  erschossen.    Den  31  Aflârz  machte  der  landrath  von  Zangcn  in  Crum- 
bach  die  anzeige,   dass  sîch  eine  âlinliche  krankheit  unter  den  hatzen  finden  musse ,  indem 
îhm  nicht  allein  6  katzcn  crepirt  wâren,   sondera  auch   nach   der   vêrsicherung  des  forslers 
Lang  in  Steinberg  sehr  viele  katzcn  todt  gefunden  wûrden.    Am  12.  April  lief  morgens  um 
5  uhr  ein  fuchs  im  dorfe  JVolnlach  bei  Huvgen  herum  und  wurde  erlegl.    Den  16.  April 
morgens  3  uhr  hôrle  der  schâfcr  zu  Herviannsteln  ein  ângstliches  schreien  seîner  in  einiMU 
stalle  liegenden  zwei  jungen  hunde,  cr  fand  einen  fuchs  auf  einem  dieser  hunde  sitzen  und 
an  diescm  bcissend,   er  erstach  den  fuchs  mit  ciner  misigabci.     Idem.   Ibidem,   p.   404. 
Malheureusement  je  ne  connois  pas  d'observations  de  la  province  de  Haute  Hesse  électorale, 
entourée  par  la  Hesse   grandducale;   mais   de  la  partie  boréale  de  la  dernière  les  suivantes 
du  Dr.  Braun:   Den   15.  Februar  1825  brach  ein  fuchs  am  hellen  tage  zu  Schaken  in  den 
hof  des  pachters  Knoche  ein  und  fiel  einen  grossen   an   der  kctte  liegenden   hund  an,  der 
fuchs  flûchtete  bis  Dorfîtter,  wo  cr  ersclilagen  ward.    Am  5  Juli  wurde  mir  ein  fuchs  mânn- 
lichen  geschlechts  gebracht,   der  an   dem  wege  zwischen  Olernwerba  und   Voehl  in  einem 
graben  liegend  von  mehreren  iandleuten  angetrolTen  wurde.   aïs  dieselben   dem  fuchse   eine 
slangc  vorhieltcn,  biss  derselbe  zwar  Icbhaft  in  die  stange,  vermochlc  aber  nirht  zu  laufen. 
sondern  nur  langsam  auf  dem  bauche  zu  kriechen,   der   fuchs   wurde  todtgeschlagen.    Den 
31.  Febr.  fand  der  schweinshirle  zu  Obemburg  auf  dem  felde  einen  fuchs,  der  einen  schuss 
in  den  unterleib  batte.     (Es  starb  um   dieselbe  zeit,  eine  ungeheure  menge  katzenS)    Ain 
7  Sept.  1825  fand  der  knecht  des  thierarztes   Hartmann   zu  Marienhagen,   ganz   nahe  bei 
jenem  orte,  in  eincr  hecke  eincn  fuchs  liegen,  und   tôdtetc  ihn.    Am  5.  Decemb.  wurde  in 
meines  hauswirthcs  keller  (zu   Voihl)  ein  fuchs  getôdtet,  der  an  die  ganse  woilte.^  Braun: 
Henke  Zeitschr.  E.   H.  VIII,  p,  159.     Qui  veut  prendre  la  carte  à  la  main,   trouvera 
que  la  marche   étoit  la  méme^   que   celle  que  nous  avons  observé  de  Tépizootie  dans  plu- 
sieurs autres  pays,   elle  se  répandit,   à  la  manière  d'une  maladie  contagieuse,  de  cercle  en 
cercle  du  Midi  au  Nord.    J'ai  omis  les  nombreuses  sections  faites  par  les  auteurs,  je   nfen 
servirai  ailleurs:  La  maladie  arriva,  à  ce  qu'il  paroit,  plus  tard  dans  la  Basse  Hesse  et  aux 
frontières  de  l'Hanover,  Mn  Hûbner  a  consigné  les  faits  suivants:  rDen  14  Juli  1825  gnnz 
frûh   kam   ein  mânnlicher  fuchs  zu   den   vor   dem  dorfe  Dohrenhach  Ckreis  Witzenhausen) 
gelegenen  Bleicherhûtlen.  derselbe  hatte  keine  furcht  vor  den  menschen,  indem  er  sich  von 
einem  grossen  knnben  mehrere  maie  um   die  hûtten   herumjagen  liess.   von  da  lief  er  ins 
dorf,  verscheuchte  das  federvieh  und  entfernte  sich,  nach  einiger  zeit  stellte  er  sich  wieder 
ein  und  wurde  von  einem  forstbeamten ,  nachdem  er  zuvor  einen  hund  gebissen  lodt  ge- 
schossen.   der  hund  blieb  gesund.    Den  10  Dec.   1825   wurde  bei  dem  dorfe  Ermschrvfrt 
(kr.  Witzenhausen)  ein  fuchs,   nachdem  er  einen  hund  gebissen  hatte,  todt  geschlagen.  der 
hund  blieb  gesund.    Den  5  Nov.  1825  wurde  zu  Ziegefthagen  (kr.  Witzenhausen)  vor  ta- 
gesanbruch  eine  ziege  von  einem  toUen  fuchse  gebissen,  weicher  den  tag  zuvor  umherge- 
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lattfen  war ,  und  schweine  und  federvieh  angefallen  halte ,  das .  nch  aber  durch  die  fluchl 
gerettet.  der  fuchs  war  des  nachts  m  den  stall  gekrochen  und  batte  der  ziege  einen  biss 
ûber  die  beiden  nasenbeine  bis  auf  den  knochen  versetzt.  den  S^en  Dec.  wurde  die  ziege 
wûthend.<^  Le  même  a  préservé  le  fait  suivant:  «Im  Juni  1826  weidete  die  rindviehheerde 
d.  gemeinde  Nordeck  Ckr.  Marburg)  in  einem  walde;  plôtzlicb  kam  ein  dem  kuhhirten  un*- 
bekanntes  thier  angeiaufen,  ging  auf  den  faselochsen  los,  welcher  sich  mit  seinen  hômem 
zur  wehre  setzte,  der  hirt  schlug  es  mit  seinem  rîngelstocke  auf  den  kopf,  dass  es  liegen 
blieb,  und  eilte  mit  seîner  heerde  in  das  dorf,  begab  sich  dann  in  begleitung  des  forst- 
laufers  wieder  an  den  ort.  das  Ihier,  welches  der  forstlaufer  fur  einen  dachs  erkammle, 
batte  sich  wieder  etwas  erholt,  und  wurde  von  diesem  erscblagen.<(  Ueber  die  Wuth« 
Busch  Zeitschr.  f.  d.  thierh.  H,  2.  p.  49.  La  maladie  n'a  pas  été  observé  dans  le  Nord 
de  rAIleroagnc,  comme  assure  Mr.  Hertwig',  qui  doit  le  savoir.  Ma  gaz.  f.  thierh.  I, 
p.  277.  —  Dans  rAllemagne  méridionale  la  maladie  s'est  conservé  encore  plusieurs  années: 
L'année  1834  elle  paroit  avoir  été  assez  fréquente  dans  la  principauté  de  Eohenzoffem. 
Heyfelder:  Wirtemberger  Correspondenzblatt.  III,  p.  86.  Dans  l'Août  1836  un 
homme  et  une  fille  furent  mordu  par  un  renard  dans  le  bailliage  de  Rotteiibiarg  et  la  der- 
nière mourut  de  la  rage:  Plieninger:  W&rtemb.  Correspbl.  VIII,  N.  4.  Dans  Thiver 
et  le  printems  1837  plusieurs  renards  enragés  furent  tué  dans  la  contrée  d'Uim.  Hering: 
Magaz.  f.  thierh.  V,  p.  189. 

1824.  Les  dévastations  des  sauterelles  furent  très  grandes  cette  année  dans  VIndostanj 
mais  aussi  dans  TEurope,  où  nous  avons  noté  leurs  dévastations  commençantes  dans  la 
Russie  méridionale  dès  l'année  1820,  des  essaims  arrivèrent  cette  année  jusque  dans 
la  Gallicie,  la  Silésie  et  le  Brandebourg.  Ritter  Erdk.  Asien.  VI,  1.  p.  794.  798. 
Cette  année  à  Calcutta  les  pluies  commencèrent  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire,  et  l'atmosphère  étoit 
singulièrement  lumineuse,  le  choléra  régna  à  40  lieues  de  Calcutta,  et  a  Calcutta  apparut 
dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août  une  fièvre  typheuse  et  exanthématique.  Durant  cette 
épidémie  une  épizootie  meurtrière  des  chiens  sévit:  ^^During  the  existence  of  widely  sprear 
ding  épidémies,  unusual  mortality  among  animais  bas  been  considered  a  collatéral  proof  of 
a  contaminated  atmosphère.  Although  I  hâve  not  been  able  to  ascertain  that  any  gênerai 
mortality  occurred  among  animais,  like  the  epizootics  that  bave  occasionally  accompanied 
épidémie  diseases  in  the  North  of  Europe ,  it  may  be  worthy  of  record,  that  the  year  1824 
was  remaricably  fatal  to  dogs  in  the  vicinity  of  Calcutta;  the  sickness  among  those  animab 
commencing  in  August.  They  were  seized  with  loss  of  appetite,  excessive  thirst,  violent 
action  of  the  hearth,  that  could  be  seen  a  considérable  distance;  and  in  some  cases  there 
was  yellowness  of  the  eyes  and  skin,  with  distention  of  the  belly,  though  the  dog  had 
taken  no  food  for  several  days.  Thèse  symptoms  were  followed  by  a  purging,  which 
carried  oiT  the  animal  in  a  day  or  two  after  its  commencement.  On  dissection,  the  stomach 
was  found  empty,  the  spleen  unnaturally  turgid  with  blood,  and  the  liver  streaked  with 
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dark  parple  and  black.  Various  inodes  of  treatmenl  were  dried,  but  found  of  ipyo  serrice. 
In  one  kennel,  10  couple  oui  of  12  died.  One  gentleman  lost  15  of  16  dogç,  anotber  lost 
11  of  12.  In  one  pack  of  47  couple,  43  couple  died  in  two  months;  in  thèse  last  the  di- 
aease  cooimenced  in  the  beginning  of  October.«  Twining  Obs.  on  the  ferer  in  Cal- 
cutta. Transactions  of  the  med.  and  phys.  Soc.  of  Calcutta.  II,  p.  9.  V  y  avoit 
dans  iltalie  une  épizootie  générale,  bénigne  de  maladie  aphthongulmre  sur  les  bétes  bo- 
vines,  mais  aussi  des  brebis  y  des  porcs  et  même  la  volaile  furent  infecté.  D'après  Mr. 
Lamberlicchi  elle  esl  venue  de  hi  Suisse,  au  moins  on  entrevoit  qu'elle  s*esi  répandu  de 
la  hante  Italie  vers  la  moyenne.  L.  Crepetti  della  malattia  contagiosa  délie  bestie 
bovine  e  degli  altri  animali  d'ugna  fissa,  chiamata  cancro  volante,  svilup- 
patasi  in  quest'  anno.  Milano.  1824.  12.  R.  Fauvet  della  zoppina  e  cancro 
volante,  ossia  Cenni  teor.  prat.  suU'  Essantema  epizootico  régnante.  Mi- 
lano. 1825.  T.  Lamberlicchi  Cenni  teor.  prat.  suir  esantema  epizootico 
ricomparso  in  Romagna,  impropriamente  caterizzato  per  Cancro  volante  o 
Glossantrace.  Pesaro.  1826.  Je  ne  trouve  mentionné  pour  cette  année  une  telle 
maladie  ni  dans  la  France,  ni  dans  l'Allemagne. 

1825.  Dans  cette  année  à  Langenaufnaeh  dans  la  Bavière,  un  garçon,  one  fille,  un 
cheval  et  un  boeuf  furent  mordu  par  uu  blaireau  enragé  y  le  comte  de  Sponek 
ajoute  :  jiWenn  der  sonst  sehr  menschenscheue  herr  Urian  Bergmann  nicht  toU  gewesen 
wâre,  80  wûrde  er  nicht  menschen  bel  tage  angefallen,  so  heftig  gebissen  haben;  dièses 
ist  schon  genng  bei  ihm  die  wuth  anzunehmen ,  die  vermuthlich  von  einem  zweikampfe  im 
bau,  von  einem  tollen  fuchs  entstanden  seyn  mag.«  Samml.  naturhist.  Jàgerbeob. 
Heideiberg.  1826.  II,  p.  207.  —  Une  fièvre  gastrique  bilieuse  régnoit  sur  les  héUs 
bovines  de  la  commune  de  Barbania  en  Piémont.  C.  Lessona  storia  della  mortifera 
malattia  fra  le  bestie  bovine  di  Barbania.  Torino.  1827.  8.  —  Dès  cette 
année  la  peste  bovine  commença  à  se  répandre  de  nouveau  de  sa  patrie  vers  le  Nord,  le 
Sud  et  le  Ouest;  en  1825  elle  se  répandit  dans  la  Russie  dans  les  gouvernements  Ae  P^oir 
et  Nomgorod  et  dans  la  Sibérie  y  en  1826  elle  fut  importé  dans  VEsthonie^  la  Livonie,  la 
Suéde,  en  1827  dans  hi  Curonie,  mais  en  1828  et  1829  dans  le  gouvernement  de  Péf ers- 
bourg  y  toute  la  Rtissie  australe  y  la  Moldavie  y  la  fVallachiey  la  Hongrie,  la  Silésiej  le 
Bohême  jusqu'aux  frontières  de  la  Saxe.  Dans  l'année  1826  elle  fut  précédée  dans  la 
Russie  par  des  ophfkalmirsy  la  maladie  aphtheuse  et  le  charbon;  Mr.  Jessen  rapporte: 
«Im  Sommer  des  1826ten  jahres  herrschte  bckanntlich  eine  so  fûrchterliche  hitze  und  dûrre, 
dass  stch  die  âltesten  lente  keiner  àhnlichen  entsinnen  konnten.  Ueberall  brannten  die  wàl- 
der  und  die  luft  war  d^masen  mit  rauch  angefûUt,  dass  in  mehreren  woch^n  die  sonne 
kaom  einen  einzigen  tag  sichtbar  war,  und  erblickte  man  sie  ja,  so  erschien  sie  als  blut- 
rotke  scheibe  ohne  glanz,  die  man  ungestraft  anblicken  konnte.  anfangs  Juni  zeigie  sich 
unter  den  kûhen  des. régiments  Graf  Araktschejef  eine  epizootische  aug^enizundung y  die 
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80  bôsarU;  war,  dass  das  angegriffene  auge  dadurch  gewdbnlich  (ûr  die  folge  unbrauciibar 
wnrde.  zugleith  Ihten  auch  viele  kûhe  an  der  Iclauenseuche.  m  ÀHsgang  Juni,  Joli  und  A«- 
gost  herrschte  unler  den  pferden  der  milzbrand.  ja  sogar  viele  von  den  aus  dem  Wolchow- 
flusse  gefangenen  fischen  waren  mit  bôsartigen  geschwuren  bedeckt,  und  die  krebse  fiia- 
den  sich  stellenweise  iodt  am  ufer.  bald  stellte  sich  auch  aie  Loserdârre  ein<<  etc.  Jessen 
rinderpest  p.  9.  14  etc.    Lorinser  rinderpest  p.  34. 

Mais  les  animaux  qui  souiTroient  le  plus,  à  peu  près  dans  toute  l'Europe,  c'étoieni 
les  chevaux,  qui  étoient  attaqués  depuis  1824  jusqu'en  1828  d'une  fièvre  épizootique  géné- 
rale. On  s'est  beaucoup  disputé  sur  les  causes,  la  nature,  la  marche,  la  contagion  ou  non- 
contagion  de  la  maladie;  d'après  les  matériaux  qui  sont  devant  moi,  je  dois  accepter  que 
la  maladie  (fièvre  catarrhale  nerveuse  y  peut -être  à  comparer  au  typhus  péléchial  de 
l'homme?)  étoit  au  fond  miasmatique,  qu'elle  s'est  développé  en  même  tems  (automne  1824) 
en  des  endroits  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  et  sous  ce  point  de  vue  elle  offire  autant  d'm- 
térét  pour  nous  que  tant  d^épizooties  dont  la  marche  régulière  nous  pouvions  tracer  dans 
nos  recherches  précédentes.  Je  ne  puis  donner  que  quelques  extraits  de  la  foule  d'écrits 
qui  ont  été  publié.  Je  commencerai  avec  la  Suéde:  i^La  maladie  dont  je  vais  ici  en  peu, 
de  mots  tracer  l'histoire,  est  commune  parmi  les  chevaux  de  la  province  de  Séante,  comme 
aussi  parmi  ceux  de  la  garde  royale  dans  la  capitale.  Au  commencement  de  l'Octobre  de 
Tannée  passée  C1324),  elle  fut  observée  pour  la  première  fois  dans  les  escadrons  du  régi- 
ment des  hussards  du  prince  royal,  qui  se  trouvent  à  Malmoe,  d'où  elle  fut  répandue  dans 
la  ville  et  les  pays  voisins.  Dans  le  mois  de  Janvier  la  maladie  étoit  tellement  diminuée, 
qu'on  en  osait  espérer  la  disparition  complète,  quand  tout^à-coup  elle  r^arut  parmi  les 
chevaux  des  régimens  de  cavalerie  Scaniens,  les  officiers  de  ces  régimens  étant  convoqués 
à  causes  des  exercises  du  mois  d'Avril.  Au  commencement  de  Février,  trois  chevaux  ap- 
partenants A  la  garde  royale  furent  attaqués  de  cette  maladie,  desquels  deux  venaient  de 
revenir  de  Scanie,  où,  pendant  l'automne  de  l'année  passée,  ils  avaient  été  en  pâturage 
avec  les  chevaux  du  régiment  des  hussards  du  prince  royal.  Depuis  la  maladie  se  répandit 
successivement  parmi  les  chevaux  de  tous  les  escadrons  de  ce  régiment;  mais  hors  celui-ci 
elle  n'a  pas  encore  attaqué  que  deux  chevaux  dans  la  capitale,  dont  l'un  se  trouvait  dans 
le  voisinage  des  chevaux  malades  de  la  garde  royale.  Il  ne  reste  point  de  doute,  ni  sur 
h  nature  épizootique  de  la  maladie,  ni  sur  la  nécessité  d'en  prévenir  le  ravage.  Cette 
maladie  est  ni  neuve ,  ni  rare.  Telle  que  je  l'ai  observée ,  elle  semble  le  plus  s'approcher 
de  la  fièvre  maligne  putride  du  cheval,  décrite  par  Viborg;  ou  peut-être  de  sa  fièvre  ma- 
ligne épizootique,  ce  qui  n'est  pas  autre  chose;  ou  de  l'inflammation  pulmonaire  de  Veîth, 
avec  la  fièvre  putride  et  biliaire  ;  ou  de  ces  modifications  du  typhus  charbonneux  des  auteurs 
français,  dont  le  caractère  principal  consiste  dans  la  soufifrance  des  poumons  et  du  foie. 
Tous  les  phénomènes  pendant  les  progrès  de  la  maladie,  ainsi  qu'après  la  mort,  annoncent 
un  état  inflammatoire,  le  plus  haut  degré  d'asthénie,  et  beaucoup  de  tendance  à  passer  é 
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Tétat  de  gangrène  el  de  pulridité.  On  remarque  aussi  des  exsndalkms  lymphaliqoes,  comme 
un  des  caractères  de  la  maladie.  Les  organes  qui  souffrent  principalement,  sont  les  pou- 
mons et  le  foie;  c'est  par  cette  raison  que  la  maladie  est  connue  parmi  le  peuple  sous  le 
nom  de  putréfaction  des  poumons.  La  maladie  en  général  attaque  brusquement  sans  qu'aucun 
symptôme,  précédent  se  manifeste.  L'animal  malade  ne  témoigne  pas  je  moindre  appétit,  il 
a  un  dégoût  remarquable  pour  l'avoine,  porte  la  tête  penchée,  et  tout  annonce  un  haut 
degré  d'affaiblissement.  La  marche  est  très  lente,  et  lorsqu'elle  a  lieu,  les  extrémités  an- 
térieures sont  toujours  roides  et  dans  l'état  d'extension,  et  la  partie  postérieure  du  corps 
chancelante.  Quand  l'animal  ne  marche  pas,  on  trouve  toujours  les  deux  extrémités  de 
chaque  côté  dans  la  même  position;  quelquefois  on  remarque  des  symptômes  de  vertige 
dès  le  commencement  de  la  maladie.  La  toux  avec  le  son  aigu  ou  rauque  n'est  pas  un 
symptôme  très -rare;  les  narines  sont  dilatées,  et  souvent  il  en  découle  une  humidité  de 
mauvaise  odeur  et  d'une  couleur  orange;  la  respiration  est  courte  et  gênée,  et  le  mouve- 
ment des  flancs  est  accéléré;  la  conjonctive  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  sont 
jaunâtres.  On  trouve  les  yeux  mornes  et  fixes,  et  quelquefois  coulans,  surtout  dans  un 
^plus  haut  degré  de  la  maladie;  un  état  fébrile  se  déclare  au  commencement  avec  érélhisme, 
lequel  toujours  plus  tard  se  change  en  un  état  torpide,  que  Ton  observe  quelquefois  même 
dès  le  commencement  de  la  maladie;  des  frissons  et  des  chaleurs  sq  succèdent  alternative- 
ment; les  dernières  sont  surtout  brûlantes  autour  des  yeux,  dont  les  paupières  supérieures 
quelquefois  sont*  un  peu  penchées;  le  pouls  est  quelquefois  déprimé,  lent  et  faible,  quelque- 
fois accéléré  et  élevé;  les  battemens  du  coeur  s'observent  très-distinctement  du  côté  gauche 
de  la  poitrine;  la  langue  est  sale,  brûlante  et  enduite  de  mucosités;  l'excrétion  de  l'urine 
et  des  excrémens  se  fait  lentement;  la  première  est  au  pommencement  claire  et  ammonia- 
cale, plus  tard  trouble,  les  derniers  sont  durs  et  couverts  de  mucosités;  quelquefois  on  ob- 
serve la  diarrhée,  même  mêlée  de  sang,  avec  un  affaiblissement  très  marqué;  chez  les 
chevaux  on  trouve  le  pénis  penchant  hors  du  prépuce,  et  chez  les  jumens  on  voit  les  lèvres 
de  la  vulve  en  mouvement.  Le  gosier,  comme  aussi  la  peau,  est  en  mouvement,  même 
quand  l'animal  ne  tousse  pas.  Au  commencement  de  la  maladie,  l'animal  témoigne  une 
grande  inclination  à  se  coucher,  mais  il  se  relève  bientôt;  plus  tard  il  ne  se  couche  plus. 
Quand  la  maladie  a  atteint  son  plus  haut  degré,  la  respiration  se  trouve  le  plus  gênée; 
ranimai  se  déjète  même,  comme  pour  trouver  quelque  soulagement  à  ses  douleurs,  c'est  à 
cette  période  que  l'on  observe  souvent  des  mouvemens  convulsifs,  la  respiration  est  quelque- 
fois fétide,  la  même  odeur  est  répandue  par  la  suppuration  des  sétons;  les  tumeurs  oedé- 
mateuses s'observent  aux  différentes  parties  du  corps,  le  plus  souvent  aux  jambes  et  sons 
l'abdomen.  Quelques  individus  ont  eu  la  tête  tuméfiée,  et  chez  un  seul  cette  tuméfaction 
s'est  étendue  jusqu'à  l'intérieur  de  la  bouche.  La  peau  est  visqueuse,  difficile  à  nettoyer, 
el  les  poils  sont  hérissés.  La  maladie  dure  cinq ,  neuf  et  même  quelquefois  vingl-un  jours, 
et  encore  davantage;  les  crises  salutaires  se  font  par  des  diarrhées  ou  des  sueurs  gêné- 
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nies,  et  des  urines  troubles  et  iédimentenses.    Après  la  mort,  la  section  cadavérique  a 
présenté  les  phénomènes  suivans:  les  poils  se  laissent  facilement  arracher;  les  muscles  sont 
relâchés,  plus  mous  et  d'une  rougeur  moins  foncée  qu*â  Tordinaire;  dans  le  tissu  cellulaire 
on  trouve  en  divers  endroits  de  l'eau  jaunâtre.    Une  chaleur  mordante  reste  encore  long-^ 
temps  après  la  mort ,  et  la  masse  du  sang  se  trouve  dans  un  degré  plus  ou  moins  grand 
de  dissolution  ;  les  poumons  sont  gangrenés,  d*une  couleur  de  fiente  d'oie,  et  souvent  désor- 
ganisés jusqu'à  un  tel  degré,  que  l'on  ne  peut  plus  méconnaître  leur  putréfaction.    Celle-ci 
est  plus  ou  moins  étendue;  quelquefois  elle  envahit  toute  la  masse  des  poumons,  d'autres 
fois  elle  n*occupe  que  certaines  parties  de  ces  organes;  quelquefois  l'on  trouve  les  cellules 
aériennes  dilatées  jusqu'à  la  grosseur  d'une  roLx  ,  d'autres  fois  on  les  trouve  accolées  l'une 
à  l'autre,  et  par  conséquent  imperméables  à  l'air.    Les  suppurations   dans  la  substance  des 
poumons  ne  sont  pas  très-rares;  on  trouve  toujours  dans  la  cavité  thoracique  de  l'eau  d'une 
quantité  et  d'une  nature  différente,  quelquefois  claire,  jaunfttre  et  sans  odeur  marquée,  d'au- 
tres fois  épaisse,  foncée,  de  couleur  de  fiente  d'oie,  fétide  et  mêlée  de  sang;  les  poumons 
sont  souvent  tapissés  par  une  lymphe  plastique  trafissudée,  qui  forme  une  pseudomembrane 
jaune  et  semblable  à  du  fromage.    La  plèvre  et  tous  ces  prolongemens  se  trouvent  toujours 
dans  un  état  d'inflammation  ou  même  de  gangrène;  l'état  du  péricarde,  du  moins  de  sa 
lame  la  plus  externe,  est  le  même;  le  coeur  se  trouvé  le  plus  souvent  dans  l'état  ordinaire; 
quelquefois  pourtant  on  l'a  observé  plus  grand  et  plus  mou  qû'é  l'ordinaire,  et* parsemé  de 
taches  sanguinolentes;  les  -concrétions  fibreuses  dans  les  ventricules  et  les  oreillettes   du 
coeur  ne  sont  pas  très  rares;  les  veines  de  l'estomac  et  des  intestins  sont  dilatées  par  le 
sang  ;  on  trouve  aussi  des  taches  bleuâtres  d'une  différente  étendue  et  quelquefois  des  aphthes 
en  divers  endroits  de  ces  organes:,  cela  est  pourtant  rare;  car  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ces  parties  se  trouvent  comme  dans  l'état  de  santé.    L'étiologie  de  la  maladie  n'est 
pas  encore  bien  déterminée;  il  semble  pourtant  que  l'on  peut  admettre  avec  raison,  chez 
les  animaux  malades,  une  certaine  prédisposition,  laquelle,  par  dés  influences  débilitantes, 
comme  des  fatigues  trop   grandes,  du  foin  gâté,  de  l'eau  mauvaise,  le  séjour  dans  les 
endroits  marécageux,  des  étables  froides,   humides  et  traversées  par  un  courant  d'air,   des 
pâturages  maigres,  un  temps  froid  et  nébuleux  etc.  se  change  facilement  en  maladie  réelle 
et  capable  de  se  propager  davantage  par  la  contagion.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
plusieurs  de  ces  circonstances  ont  eu  lieu  à  Malmoe,  où  la  maladie   en  question  s'est  pre- 
mièrement manifestée.    Toute  la  Scanie,  sans  en  excepter  la  ville  de  iMalmoe  et  ses  envi- 
rons, est  un  pays  bas;  c'est  pourquoi  on  y  observe  les  scrophules  chez  les  hommes  comme 
une  maladie  presque  endémique.    L'été  de  l'année  1824  fut  remarquable   par  des  change- 
mens  subits  de  jours  chauds  et  froids ,  en  un  temps  humide.    Pendant   l'automne  le  ciel  fut 
toujours  couvert,  et  il  fit  un  temps  nébuleux  et  froid.    Il  ne  faut  pas  omettre  de  remarquer 
ici  que  plusieurs  maladies  malignes  ont  infesté  l'espèce  humaine,  comme  aussi  les  animaux, 
pendant  l'année  précédente  et  la  courante.    Des  fièvres  typheuses  et  la  petite  vérole  se  sont 
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manifestées  parmi  les  àommes,  l'hydrophobie  parmi  les  aHmaax  domestiques;  l'inflammatioB 
suivie  de  la  gangrène  de  la  rate  a  fait  beaucoup  de  ravage  parmi  les  bestiaux  de  TUe 
Crattland  et  dans  quelques  autres  provinces ,  et  même  les  rennes  de  la  Lapanie  ont  été 
attaqués  par  des  maladies.  U  me  semble  hors  de  doute  que  des  influences  volcaniques  vio- 
lentes ont  été  des  causes  des  phénomènes  que  je  viens  d'indiquer:  je  reconnais  pourtant 
encore  une  autre  source,  de  laquelle  notre  maladie  a  tiré  plus  probablement  son  origine, 
savoir:  la  contagion  arrivée  ici  dn- Danemark,  où  elle  s*est  manifestée  avant  qu'elle  fut  ob- 
servée chez  nous  '}•  Nos  voisins  n'ont  pas  cessé  de  vendre  ici  leurs ,  chevaux  jusqu'à  ce 
que  celte  espèce  de  commerce  ait  été  défendue.  Norling:  Recueil  d.  Méd.  vétér.  II, 
p.  444.  Entre  les  ouvrages  français  je  choisis  le  traité  de  Mr.  Girard  pour  en  donner 
un  extrait:  «D'après  des  renseignemens  recueillis  et  communiqués  par  MM.  Prévost  père  et 
fils,  médecins -vétérinaires  à  Rouen,  les  premiers  chevaux  affectés  auraient  été  observés, 
au  commencement  de  Phiver^  dans  la  vallée  de  Fleury,  distante  de  deux  myriamètres 
environ  du  chef-  lieu  de  la  Seine  inférieure  ^).  Cette  vallée  au  fond  de  laquelle  coule  une 
rivière,  et  qui  est  entourée  de  coteaux  élevés,  boisés  du  côté  du  nord -ouest,  semble  avoir 
été  non  seulement  le  foyer  d'origine  de  la  maladie,  mais  encore  le  théâtre  de  ses  plus 

grands  ravages Aucune  affection  ne  lui  ressemble  davantage  que  la  maladie  décrite 

par  Chabert,  dans  les  Instructions  vétérinaires,  sous  le  nom  un  peu  vague  de  fièvre  char- 
bonneuse. Celle  qui  sévit  maintmant  nous  paroit  cependant  devoir  être  plutôt  considérée 
comme  une  gastro-eniériie  presque  toujours  compliquée  A' angine  y  d'épiphiie,  de  cardiÉe, 
de  péricardite,  parfois  aussi  de  pleurésie,  de  puhnonie  et  d'hépatite.  Elle  s'annonce  par 
une  inappétence  subite^  par  la  pesanteur  de  la  tête,  par  la  roideur  de  b  colonne  dorso- 
lombaire  et  des  extrémités  postérieures.  Les  mouvemens  de  ces  parties  deviennent  gênés, 
la  marche  embarrassée  ;  l'animal  traine  les  membres  abdominaux  et  ne  tarde  pas  a  chanceler. 
Dès  le  début  le  pouls  augmente  de  vitesse  et  donne  soixante  a  quatre -vingt  pulsations  par 
minute;  il  est  tantôt  plein  est  dur,  d'autres  fois  faible  et  presque  eSacé.  Le  ventre  devient 
tendu  sans  se  météoriser;  la  respiration  laborieuse,  la  bouche  sèche  et  pâteuse,  et  la  marche 
de  plus  en  plus  difficile.  La  plupart  des  chevaux  ne  peuvent  se  coucher,  plusieurs  ne  se 
soutiennent  débout  qu'avec  peine,  et  quelque-uns  n'osent  changer  de  place,  dans  la  crainte 
de  tomber.    Au  fur  et  à  mesure  que  l'affection  fait  des  progrès,  les  forces  semblent  se  con- 


')  Je  ne  connois  pas  de  rapports  lar  la  maladie  en  Danemark;  qui  en  possède  méritera  bien  de 
l'histoire  de  notre  épizootie  en  les  faisant  connaître  an  public. 

')  Depuis  qve  cette  notice  est  lirrée  à  l'Impression,  nous  avons  été  informés  par  voies  sûres  que  Pépt- 
aootie  a  paru  au  commencement  de  l'hiver  aUiemn  que  les  environs  de  Rouen;  qu'elle  rè^ne  actuellement 
(Avril)  dans  les  départements  eu  Cnlvaéoi,  de  la  Manche  y  de  la  Mayenne,  de  Maime  et  Loire  y  de  la  Mioira 
inférieure f  de  la  Sarlke,  de  Loir-et-Cher,  d'Eure  et  Loir,  du  Loiret,  de  la  Marne  etc.;  que  partout  la 
mortalité  est  moins  considérable  qoe  dans  la  Seine  inférieure  et  i  Paris,  qu'enfin  elle  ne  présente  pas  gêné- 
ralemeut  de  caractères  contagieux.    Ed. 
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centrer  à  Tiiitérieur,  et  h  peau  perd  presqae  toute  sa  sensibilité,  au  point  qu*il  arrive  une 
époque  on  le  cheval  ne  témoigne  ancone  douleur ,  lorsqu'on  pratique  des  incisions  à  Teifol 
d'établir  des  points  de  dérivation,  capables  de  rappeler  les  forces  à  Textérieur  et  de  déter- 
miner une  révulsion  avantageuse.  Les  évacuations  ahrines  deviennent  rares  et  difficiles;  les 
crotins,  secs,  sont  couverts  d'un  enduit  muquenx*  et  glaireux  (coiffés]).  L'urine  qui  est  tantôt 
chargée  et  colorée  en  rouge,  tantôt  limpide  et  crue,  s'accumule  dans  la  vesâe,  et  l'animal 
ne  peut  l'expulser,  malgré  les  efforts  continuels  qu'il  fait  pour  y  parvenir.  La  plupart  des 
chevaux  font  entendre,  'dans  le  fort  de  la  maladie^  des  grincemens  de  dents  qui  se  renon*- 
vellent  à  certains  intervalles  ;  tous  éprouvent  une  chaleur  considérable  au  bas  de  la  crinière 
et  sur  toute  la  région  pariétale.  Les  symptômes  pathognomiques  que  nous  venons  de  faire 
connaître  sont  constans,  mais  variables  dans  leur  intensité,  et  presque  toujours  accompagnés 
d'autres  phénomènes  particuliers.  Ainsi  le  larmoiement  annonce  souvoit  l'invasion  de  la  ma- 
ladie;  les  conjonctives  s'mfiltrent,  prennent  une  couleur  pourprée  dont  le  fond  est  souvent 
jaunâtre,  elles  offrent  des  phlyctènes;  les  humeurs  de  l'oeil  se  troublent,  et  la  cornée  lucide 
perd  quelquefois  sa  transparence.  Assez  ordinairement  le  fourreau  ou  les  mamelles  sont 
oedématiés,  le  pénis  sort  du  fourreau,  reste  pendant,  comme  paralysé,  et  le  scrotum  au 
Ueu  d'être  enduit  d'une  humeur  onctueuse,  se  couvre  d'osé  matière  desséchée.  Dans  beau- 
coup de  sqets  les  membres  postérieurs  s'engorgent  et  rendent  la  marche  d'autant  plus  dif- 
ficile. Le  battement  des  flancs ,  qui  se  remarque  fréquemment ,  n'est  jamais  contmuel ,  il 
s'établit  pour  un  certain  temps,  disparait  ensuite,  et  se  renouvelle  â  des  intervalles  irrégn- 
iiers.  Assez  ordinairement,  la  langue  devient  fuligineuse,  se  couvre  d'une  couche  épidermoide, 
nonrfttre,  prend  du  volume  et  de  la  dureté,  porte  sur  ses  côtés,  et  surtout  A  sa  pointe,  des  taches 
d'un  rouge  pourpré,  et  sa  face  inférieure  laisse  apercevoir  des  phlyctènes,  des  ulcérations 
plus  ou  moins  étendues  et  profondes.  Cet  état  de  la  langue  dénote  constamment  l'existence 
d'une  inflammation  suraiguê  de  l'arrière-bouche,  et  indique  toujours  une  complication  fâcheuse. 
Beaucoup  de  malades,  pressés  par  la  soif,  cherchent  continuellement  à  boire,  tandis  que 
d'autres  refusent  toute  espèce  de  boisson.  Enfin  dans  un  petit  nombre,  des  symptômes  té- 
taniques se  déclarent,  et  donnent  à  la  maladie,  une  gravité  qui  ne  permet  que  peu  ou  point 
d'espoir  de  guérison.  Une  remarque  particulière,  dont  plusieurs  vétérinaires  m'ont  fait  part 
et  que  j'ai  en  occasion  de  vérifier  moi-même ,  c'est  qu'en  général  l'épizootie  exerce  pins 
de  ravages  dans  les  lieux  bas,  humides  et  situés  aux  bords  des  rivières,  que  dans  les  pays 
secs  et  élevés  ;  non  seulement  le  nombre  des  malades  est  plus  grand  dans  les  vallées,  mais 
la  mortalité  y  est  aussi  plus  considérable.  An  rapport  de  MM.  Prévost,  les  derniers  firoids 
auraient  eu  des  suites  funestes  et  auraient  rendu  la  maladie  phis  générale  et  plus  meur- 
trière. Dans  la  dernière  quinzaine  du  mois  de  Mars,  nos  calculs  étaUis  de  concert  avec 
M.  Prévost  père  portaient  le  nombre  des  chevaux  morts  â  un  sur  vingt  à  vingt-cinq  malades 
dans  la  vallée  de  Rouen  CMoniteur  du  2  Avril  1825}.  Depuis  le  premier  Avril,  les 
écuries  de  l'Ecole  royale  vétérinaire  d'Alfort  renferment  beaucoup  de  malades  et  nous  coœp- 
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Ions  presque  journèliement  un  à  deux  animaux  morts  ^sur  un  nombre  de  dix  é  douse  qui 
sont  atteints.  Il  paroit  également  constant  que  les  malades  deviennent  plus  nombreux  à  Paris 
et  que  la  mortalité  se  trouve  être  actuellement  de  quinze  à  vingt  par  jour,  ainsi  qu*il  résulte 
des  renseignemens  pris  à  Montbucon  même  et  auprès  de  plusieurs  vétérinaires  de  la  capi- 
tale. Dans  les  pays  découverts  et  insolés,  les  mortalités  sont  extrêmement  rares ,  et  il  est 
des  cantons  où  Ton  ne  compte  pas  un  mort  sur  cinquante  malades.  Les  ouvertures  cada* 
vériques  nous  ont  démontré  que  les  lésions  principales  résident  dans  le  conduit  digestif,  et 
que  le  coeur ,  le  péricarde ,  Tépiploon,  le  foie,  ainsi  que  les  poumons,  participent  aussi  plus 
ou  moins,  et  de  diflërentes  manières,  aux  désordres  occasionés  par  ia  maladie.  Nous  avons 
remarqué  do  plus  qu'il  y  a  constamment  un  de  ces  organes  plus  fortement  altéré,  et  que 
cet  organe  présente  toujours  des  désordres  d'autant  plus  graves  que  les  autres  sont  moins 
affectés.  Cette  dernière  observation,  que  nous  avons  eu  lieu  de  faire  autant  de  fois  que 
nous  avons  ouvert  des  chevaux,  explique  pourquoi  il  est  si  diilicile,  dans  le  cours  de  la 
maladie,  de  tirer  des  inductions  sûres  pour  établir  le  diagnostic  et  le  prognostic  Une  in* 
flammation  plus  ou  moins  intense  se  remarque  constamment  dans  la  membrane  muqueuse  de 
l'arrière-bouche ,  surtout  de  Testomac  et  de  Tintestln.,  mais  à  des  degrés  et  avec  des  com- 
plications variables.  Les  parties  latérales  de  la  langue  sont  couvertes  d'ulcères,  semblables 
â  des  aphtes. .  L'arrière-bouche  d'un  rouge  noir  plus  ou  moins  foncé^  est  quelquefois  criblée 
de  petits  trous  qui  semblent  former  autant  d'ulcères  ;  il  n'est  pas  rare  que  les  follicules  aient 
une  grosseur  considérable  et  que  leurs  ouvertures  soient  béantes.  La  surface  de  l'estomac, 
présente  une  rougeur  plus  ou  moins  vive  et  étendue,  qui  occupe  plus  parliculièrement  le 
sac  droit,  et  existe  quelquefois  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité  de  ce  viscère.  Nous  avons 
eu  occasion  de  remarquer,  dans  diverses  parties  de  la  membrane  muqueuse,  des  ulcérations, 
des  pétéchies  et  des  escarres  gangreneuses.  Dans  la  plupart  des  animaux,  la  surface  externe 
des  intestins  grêles  offre,  en  plusieurs  points  de  son  étendue,  des  piquetures  multipliées  et 
plus  ou  moins  rapprochées.  La  face  interne  de  ce  même  intestin,  toujours  enduite  d'un 
mucus  glaireux  et  épais,  est  souvent  couverte  de  taches  pétéchiales.  Dans  quelques  cas, 
les  matières  renfermées  dans  l'intestin  grêle  ont  de  la  consistance  et  sont  comme  desséchées. 
Le  coecum  est  presque  toujours  la  portion  du  tube  intestinal  dont  la  muqueuse  est  la  plus 
affectée;  non  seulement  la  rougeur  y  est  plus  intense,  mais  cette  membrane  offre  de  petits 
ulcères  et  des  taches  noires,  comme  gangreneuses;  ce  genre  d'altération  se  continue  dans 
la  partie  repliée  du  colon,  mais  il  y  est  toujours  moins  marqué.  L'épiploon,  rouge  et  .en- 
flammé, se  trouve  assez  souvent  déchiré  dans  plusieurs  de  ses  replis.  Après  le  conduit 
digestif,  le  coeur  est  l'organe  le  plus  souvent  le  plus  fortement  affecté.  Le  péricarde, 
dont  la  surface  externe  est  communément  inffltrée  d'une  humeur  jaune,  renferme  une  séro- 
sité plus  ou  moins  abondante,  parfois  sanguinolente,  et  conserve  les  traces  d'une  vive  in- 
flammation. Dans  beaucoup  de  sujets  le  coeur  a  plus  du  double  de  son  volume  ordinaire; 
sa  substance,  pâle  et  décolorée,  ofik'e  peu  de  consistance  et  se  déchire  avec  facilité  ;  sa  sur- 
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ftce  extérieure  enflammée  présente  des  tftches  noires,  suite  d'ecchymoses  ou  de  gangrène. 
Les  caTités  intérieures  renferment  toujours  on  sang  très^noir,  épais  et  comme  coagulé;  on 
y  rencontre  aussi  très-souvent  des  concrétions  albomineuses  et  fibrineuses.  La  surface  in- 
terne des  cavités  du  coeur  présente  les  traces  d'une  inflammation  sur-aignê;  la  rougeur  est 
surtout  remarquable  dans  les  valvules  tricuspides  et  mitrales,  elle  se  propage  dans  les  troncs 
artériels  et. veineux;  mais  cette  sorte  d'altération,  quand  elle  existe,  ne  se  montre  pas  an 
même  degré  dans  toutes  les  cavités  du  coeur,  ainsi  que  dans  les  troncs  vasculaires,  et  elle 
est  plus  que  suffisante  sans  doute  pour  expliquer  les  anomalies  que  présente  la  circulation 
dans  le  cours  de  la  maladie.  Le  foie  oflre  quelquefois  un  volume  extraordinaire:  sa  sub- 
stance est  pâle  et  sans  consistance;  chez  quelques  sujets,  sa  surface  extérieure  laisse  aper- 
cevoir des  ecchymoses,  des  adhérences  récentes  et  suites  évidentes  de  Tinflammation.  Les 
poumons  sont  tantôt  simplement  engoués,  d'autres  fois  hépatisés  en  plusieurs  endroits,  ou 
bien  enflammés  à  la  périphérie.  Dans  beaucoup  d'autres  les  reins  ont  acquis  un  volume 
considérable,  et  leur  substance  gorgée  de  sang,  se  déchire  avec  facilité.  La  vessie  le  plus 
souvent  distendue  par  l'urine,  participe  plus  ou  moins  â  l'inflammation  des  autres  viscères. 
En  général,  l'organe  encéphalique  présente  peu  d'altération.  J'ai  rencontré  dans  un  seul 
cheval  une  inflammation  très  prononcée  â  la  surface  extérieure  du  lobe  droit  du  cerveau. 
Néansmoins,  l'on  observe  toujours  dans  la  gaine  raohidienne,  vers  le  milieu  de  la  région 
dorsale,  une  infiltration  roussâtre  dans  le  tissu  de  la  méningine.  On  ignore  quelles  ont  été 
les  causes  premières  qui  ont  fait  naître  et  ont  pu  développer  cette  maladie;  nous  ne  cher- 
cherons pas  â  décider,  si  les  mauvais  Courages  ont  eu  plus  de  part  â  sa  production  que  les 
intempéries  atmosphériques,  tels  que  les  vents  du  nord,  qui  sont  constans  et  sont  survenus 
à  la  suite  de  longues  pluies,  ou  bien  si  la  cause  doit  en  être  exclusivement  attribuée  au  ré- 
gime hygiénique  mal  combiné,  aux  boissons,  aux  habitations  insalubres  etc.  Il  est  très  pré- 
sumable  que  quelques-uns  de  ces  agens  ont  exercé  une  influence  morbide  sur  l'organisation 
des  animaux;  et  si  l'on  fait  attention  que,  dans  la  Seine  inférieure,  l'épizootie  a  pris  nais- 
sance dans  une  vallée  profonde,  où  l'air  est  chargé  de  vapeurs,  où  la  récolte  des  fourrages 
de  l'année  a  été  généralement  mal  faite ^  l'on  restera  convaincu  que  l'humidité,  les  exha- 
laisons marécageuses  et  les  alimens  altérés  n'ont  pas  dû  être  étrangers  au  développement 
de  la  maladie  régnante.  Cependant  les  renseignemens  pris  de  tous  côtés,  les  observations 
recueillies  par  nous -même  et  par  beaucoup  d'autres  vétérinaires,  ne  sont  pomt  sufBsans 
pour  nous  permetter  de  prononcer  dans  une  question  aussi  importante  et  qui  est  restée 
presque  toujours  insoluble,  lors  des  diverses  épizooties  dont  on  a  publié  l'histoire.  Le  poùit 
important  i  discuter  est  de  savoir  si  les  causes  qui  ont  donné  naissance  à  cette  affection 
dans  la  vallée  de  Fleury,  ont  été  les  mêmes  que  celles  qui  l'ont  développée  à  Rouen,  à 
Gournay,  i  Bdbec,  à  Beauvais  etc.;  ou  en  d'autres  termes,  si  la  propagëtion  de  l'épizootie 
ne  doit  pas  être  attribuée  autant  â  la  contagion  qu'à  une  constitution  atmosphérique,  i  l'usage 
d'alimens  altérés,  ou  à  toute  autre  cause  occulte.    Sans  prétendre  décider  le  fond  de  la 
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I 
question,  nous  dirons  que  les  presoniptkms  sembleraient  être  en  fireur  de  la  contagii». 

Le  doute  seul,  dans  un  cas  semblable,  ne  fut -il  même  que  peu  fondé,  indiquerait  d*nae 
manière  pressante  la  nécessité  de  prendre  les  mesures  propres  A  arrêter  les  progrès  de 
l'épizootie  et  a  éloigner  soigneusement  les  chevaux  sains  des  foyers  d'infection.*  Girard 
Notice  sur  la  maladie  qui  a  régné  épizootiquement  sur  les  chevaux  é  Paris. 
P.  1825.  8.  Je  serois  assez  disposé  de  croire  que  la  maladie  s^est  développé  miasmatî- 
quement  dans  différentes  contrées  de  la  France,  et  qu'elle  est  devenue  contagieuse.  D'autres 
traités  sur  cette  maladie  sont:  Leblanc  de  la  gastro-entérite  épizootique,  maladie 
des  chevaux  régnante.  P.  1828.  8.  Raynard  Mém.  sur  i'épizootie  des  che- 
vaux qui  a  régnée  et  qui  règne  encore  en  France  et  dans  divers  autres  pays 
de  l'Europe.  Lyon.  1825.  8.  Huzard  Note  sur  la  maladie  épizootique  de 
Paris.  P.  1825.  Précis  de  l'Epizootie,  ou  fièvre  muqueuse  qui  règne  sur  les 
chevaux  d'un  grand  nombre  de  départemens  de  la  France.  Nevers.  1825. 
Damoiseau  rapport  sur  la  maladie  épizootique  régnante.  Paris.  1825.  Cos- 
son  sur  la  gastro-entero-inesenterite.  Recueil  de  Méd.  vét.  II,  p.  220.  La 
plupart  des  vétérinaires  français  se  sont  sans  doute  laissé  trop  entraîner  par  les  vues  ex- 
clusives ,  régnantes  alors  dans  leurs  écoles  médicales ,  en  ne  voyant  dans  la  maladie  qu'une 
simple  gastro  -  entérite  ;  si  dans  la  maladie  en  Suède  je  trouvai  de  la  ressemblance  avec  le 
typhus  pétéchial  de  l'homme,  je  ne  veux  pas  nier  qu'elle  paroit  offlrir  en  France  quelques 
traits  du  typhus  abdominal.  —  Je  regrette  bien  de  ne  point  posséder  l'ouvrage  de  Toggia 
(sulla  peripneumonia  epizootica  manifestatasi  sui  cavalli  etc,  snl  fine  di 
1824  a  Torino.  Torino.  1825)  sur  la  maladie  comme  elle  s'est  montré  en  RaBe; 
cependant  c'est  déjà  remarquable  qu'elle  y  a  régné  à  peu  près  en  même  temps,  comme  en 
Suède  et  en  France.  —  D'après  Mr.  Ithen  la  maladie  a  été  observé  dans  la  Suisse  dès  le 
mois  de  Mai  i8$5  dans  les  cantons  de  Bâ/e^  Soleurej  Berne  et  Fribaurg^  Aargau;  il 
croit  que  la  maladie  est  venu  de  la  France,  mais  malgré  cela  il  pense  qu'elle  n'est  pas 
contagieuse.  i^Es  war  im  Mai  1825,  als  in  den  zeitungen  von  einer  pferdeseuche,  welche 
in  Frankreich,  vorzûglich  im  Elsass,  herrsehe,  gemeldet  wurde,  die  damais  aile  aufmerk- 
samkeit  auf  sich  zog;  und  wirkiich  schrieb  mir  ein  freund  aus  Relfort,  dass  dièse  krankheit 
durch  den  eigenen  character  eines  typhôsen  nervenfiebers  sehr  bôsarUg  fortschreite  und  um 
sich  greife,  durch  welche  sehr  vieie  pferde  zu  grunde  gingen.  Nach  allen  sichem  nach- 
richten  ist  dièse  krankheit  aus  Frankreich  in  die  Schweiz  gekommen,  welche  die  meisten 
cantone  durchzogen  und  sehr  vieie  pferde  ergriffcn,  an  der  nach  einmal  aufgefassten  be- 
griffen  und  rufaiger  kenntniss  des  charaders  nicht  vieie  zu  grunde  gegangen  sind.«  Les 
idées  pathologiques  de  l'auteur  sont  un  peu  conliises.  Ithen  ansichten  einer  im  jahre  1825 
herrschend  gewesenen  pferdeseuche.  Rusch  Zeitschr.  II,  3.  p.  55.  Mr.  Anker  Cab- 
handlung  ûber  d.  u.  pferden  epiz.  geherrschten  nervenfiebers.  Bern.  18260 
observa  plus  souvent  l'inflammation  des  voies  respiratoires.  —  Dans  XAtttmagnt  une  publi- 


^    cccux    — 

cation  du  gouvernement  de  Wûrtethberg  du  16  Juillet  1825  dit:  «In  den  letzten  monaleit 
des  jahrs  SSHA.  fiusaerte  sich  in  den  ndrdlichen  provinzen  Frankreichs  eine  schnell  tôdtHche, 
gegen  sûden  sich  ousbreitende  seucbe  unter  den  pferden,  ivorûber  in  den  ersten  monaten 
dièses  jahrs  nachrichteir  einliefen.  Ans  diesen^  so  wie  den  spâteren,  ergab  sich,  dass  es 
dieselbe  unterlaurende  rothiaufartige  krankheit  (febris  intércurrens  ery8ipelatodes)'Sei,  weiche 
im  jahr  1805  sich  im  ndrdlichen  Deutschland  bildete,  nach  Sûden  zog  und  unter  dem  namen 
der  Hannôverschen  pferdeseuche  im  sûdlichen  Deutschlmid  bekannt  wnrde.  So  schnell  der 
verlauf  dieser  krankheit  bei  ihreni  ersten  erscheinen  und  so  schleunig  dabei  der  ûbergang 
des  entzûndungszustandes  in  den  der  lâhmung  erfolgt,  so  mild  ist  in  der  regel  ihr  verlauf, 
wenn  aie  in  den  von  ihreiu  ursprungssitze  entfernteren  gegenden  zum  vorschein  kommt; 
wo  sie  sich.zeigt,  bildet  sie  sich  von  selbst  aus.,  und  hat  durchaus  kein  mittheihings-  oder 
ansteckungs-vermôgcn.  Der  eigenthûmlichc  krankheitszustand  besteht  in  schnell  vorâberge* 
hendeo  entzûndungserscheinungen ,  serôsen  anschwellungen ,  lâhmungen  der  blutreicheren 
eingeweide  und  blutigen  unterlaufungen  daselbst,  ohne  aile  spur  von  ergossenem  faserstoff, 
der  nothwendigen  bedinguug  der  hier  ganz  fehienden.eiterbildung.  Die  krankheitsrorm  zeigt 
sich  auf  folgende  gewôhnliche  art  bei  ihrem  mildern  verlauf:  es  vermindert  sich  die  fress- 
Inst  und  stellt  sich  trâgheit  in  der  bewegung  ein;  die  augen  ei^scheinen  rôther  als  ge* 
wôhnlich;  die  schlcierbaut  des  auges  ist  ûberhaupt,  besonders  aber  an  der  nickhaut,  stark 
mit  blut  unterlaufen;  thrftnen  fliessen  an  dem  innern  augenwinkel  herab;  mit  dieser  erschei* 
ttung  ist  beschleunigter  blutumlauf  verbunden,  der  puis  aber  mehr  weich  als  hart,  die  flanken 
sind  mehr  und  minder  bewegt.  Der  verroehrte  blutumlauf,  welchem  gewôhnlich  kein  fieber- 
schauer  voranzugehen  pflegt,  ist  nach  24  stunden  wieder  im  normalzustand,  aber  es  zeigen 
sich  serôse  geschwûlstc  an  verschiedenen  stellen  des  Kôrpers,  am  kopf,  dem  hinterleib,  den 
schenkebi,  bei  den  hengsten  und  wallachen  gewôhnlich  am  liodensack^  weiche  sich  ûber 
den  schlauch  an  die  untere  bauchwand  ziehen  und  nach  angeschwoUenen  fûssen  veriierèn; 
fresslust  kehrt  wieder,  matligkeit  hebt  sich  und  nach  verlauf  von  sieben  tagen  sind  die 
meisten  nach  gehôriger  behandiung  wieder  genesen.  Dièse  krankheit  unterscheidet  sich  von 
jeder  reinen  entzûndungskrankheit  dadurch,  dass  niemals  eine  spur  von  abgelagerten  faser-* 
stoiT  aubufinden  ist,  und  von  der  rothlaulartigen  jahreskrankheit  Cf^bris  annua  aestivalis  ery- 
sîpelatodes^y.abgesehen  von  ihrem  geographischen  gang,  durch  schnelleren  fieberverlauf  im 
allgemeinen  und  besonders  dadurch,  dass  die  serôsen  geschwûlste  mehr  in  den  dem  herzen 
nâhem  gegenden  sich  zeigen  und  nach  gehobener  spannung  die  serôse  flûssigkeit  in  das 
zellgewebe  der  fusse  sich  senkt,  da  bei  der  unter  dem  namen  milzbrand  bekannten  roth- 
laufartigen  jahreskrankheit  gewôhnlich  die  geschwûlste  mehr  in  der  fesselgegend  sich  bilden 
und  aufwârts  steigend  die  lebensgefahr  vOTmehren.»  Samml.  von  Wûrtemb.  Verordn. 
p.  48.  Mr.  Franque  soutient  que  la  maladie  s'est  développé  dans  le  duché  de  Nassau  d^i 
au  priniems  É824:  »Schon  im  jahre  1821  wnrde  durch  den  einfluss  der  witterung  und  durch 
das  zusammenwbrken  verschiedener  schftdlichkeiten  in  Preussen,  Pommem  und  in  den  Marken 
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einc  nervôse  seuche  unter  den  pferden  geweckt,  welche  sich  besonders  im  jahr  1823  in 
Deutschiand  weitcr  verbreitete,  und  sich  im  jahr  1824  ond  1825  auch  in  Frankreich  zeigle. 
Ob  dcr  verbreilung  dieser  seuche  ein  contagium  zu  grande  lag,  wie  man  in  Frankreich  be- 
hauplete,  darûber  liegen  keine  bestimonte  thatsachen  vor.  die  roeisten  thierânte  halten  sie 
nicht  fur  ansteckend;  sie  sind  viel  mehr  der  meinnng,  dass  sie  nur  durch  epizootische  schâd- 
lichkeiten  entstanden  und  unterhalten  worden  sey.  Die  ersten  spur^n  dieser  nervôsen  pfcr- 
deseuche  zeigten  sich  im  herzogthume  Nassau  im  frnhjahr  und  sommer  1894;  aber  erst 
im  sommer  Î825  wurden  die  krankheitsfalle  hàu figer ,  und  im  spâtherbste  desselben  jahres 
war  die  seuche  wieder  vorùber.  Die  meisten  kranken  pferde  waren  im  jahr  1825  in  dcr 
Lahngegend,  im  amte  Wiesbaden  und  hin  und  wieder  auf  dem  Taunus.  Die  krankheit  be- 
iraf  meistens  die  pferde  der  fuhrleute,  postpferde^  und  pferde,  welche  handelsleute  eben 
erst  aus  andem  gegenden  cingefûhrt  hatten;  unter  den  pferden  der  iandieute  war  sie  viel 
seltener,  ûberhaupt  wurde  sie  nicht  so  allgemein  und  nicht  so  bôsartig,  dass  ôiTentliche 
sicherheitsmasregehi  nothwendig  geworden  wâren.  Wie  viele  pferde  an  dieser  krankheit 
geiitten  haben,  ist  nicht  bekannt  geworden;  nach  cingegangenen  erkundigungen  aber  ist 
etwa  von  30  pferden  nur  eins  gefailen.  Ueber  die  ansteckungskraft  der  krankheit  konnte 
kein  sicherer  aufschiuss  gewqnnen  werden;  gewôhnlich  war  es  aber,  dass,  wenn  die  krank- 
heit in  einem  stalle  ausbrach,  aile  zusammenstehenden  pferde  davon  ergriffen  wurden.  \iiir- 
den  aber  spâter  andere  pferde  in  den  stall  der  kranken  gebracht,  so  blieben  dièse  gcwûhn- 
lich  gesund.  Der  verlauf  der  krankheit  war  nach  dem  alter  und  der  constitution  der  thiere 
i^hr  verschieden.  Bei  den  meisten  pferden  zeigte  sich  die  grôste  mattigkeit  und  stumpfsin- 
nigkeit;  bei  andem  war  die  heiligste  aufregung  der  thàtigkeit  des  himes  und  nervensystems, 
grosse  unruhe  und  tobsucht,  so  dass  die  cigenthûmer  die  pferde  fur  kollerig  hielten.  Wc- 
niger  heftig  waren  die  zufâlle  bei  solchen  pferden,  bei  welchen  sich  bald  anschwellungen 
an  den  vorder-  und  hinter-beinen,  an  dem  schlauche  und  an  dem  bauche  biideten;  eine 
tôdtliche  anzeigc  war  es  immer,  wenn  dicse  geschwûlste  den  kopf  und  hais  befielen,  und 
wenn  sie  schnell  von  einer  stelle  zur  andem  wanderten.  Dièses  waren  die  wesentiichston 
erscheinungen ,  welche  die  krankheit  bei  den  pferden  in  der  hiesigen  gegend  darbot,  und 
welche  sich  in  ihrem  verlaufe  auf  folgende  weise  darstellte.  Flôtzliche  vermind^iing  der 
fressiust  bezeichnete  immer  den  anfang  der  krankheit.  Die  meisten  pferde  verschmihten  auf 
einmal  den  hafer,  wâhrend  andere  noch  mit  der  grôsten  lust  das  heu  nahmen;  andere  fin ^on 
zwar  zu  fressen  an,  hielten  aber  bald,  wie  in  vergessenheit  versunken,.  das  fuller  im  maule; 
der  durst  war  bei  den  meisten  kranken  so  stark,  dass  man  ihnen  nicht  wasser  genug  vor- 
halten  konnte,  wâhrend  andere  gar  nicbts  oder  nur  sehr  wonig  soffen.  bald  wurden  dann 
die  pferde  traurig,  senkten  den  kopf  unter  die  krippe,  liessen  die  ohren  hângen,  oder  sie 
standeu  wie  schlafend,  mit  aufgerichtetem  halse  und  kopfe,  mit  halbgeschlossenen  augen  und 
mit  enger  zusammengestellten  vorder-  und  hinter-beinen.  Andere  wurden  anruhig,  trip- 
pelten  im  stande  hin  und  her,  schûttelten  mit  dem  kopfe,  knirschten  mit  den  zâhnen,  schlugen 
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nit  den  vorderfitesen ,  tobten  sich  ab ,  und  verfielen  dann  auf  knrze  zeii  in  einen  ruhigen^ 
schiafsûchtigen  zustand,  in  welchem  sie  gegen  ailes  unempfindiich  waren,  bis  sie  nach  koixer 
nihe  wieder  zu  toben  anfingen.  der  gang  der  kranken  pferde  war  malt,  schleppend;  aie 
schwankten  mit  dem  kreuze  wie  krenzlahme  pferde.  die  haut  war  irocken  and  die  kôrpei^ 
wârme  verinderlich ,  ôfler  war  der  kôrper  brennend  heias  and  dann  wieder  aaffallend  kalk 
bei  den  mehrsten  pferden  thrfinten  die  augen  im  anfange  der  kranUieii,  bei  einigen  aber  waren 
aie  hervorgedrfingt,  glânzend  and  gerôthet.  die  farbe  des  innem  inauls  war  seiir'verschie- 
den,  bald  war  es  blass,  mil  einem  zâhen  schleime  ûberzogen,  die  znnge  dagegen  trocken 
nnd  graugelb  belegt;  bald  war  das  maul  purpurroth  geftrbi,  ohne  schleimûberzug  and  die 
zimge  brâunlich  belegt.  auf  der  seite  und  an  der  spltze  der  zunge  bemerkte  man  immer 
purparrothe,  ofter  auch  gelbe  flecken.  die  nasenhaut  war  blass  oder  gerôthet,  und  ans  den 
nasenlôchern  floss  meistens  eine  gelbliche  ilûssigiieit.  der  herzschlag  war  in  den*erstentageB 
der  krankheit  meistens  fQhlbar,  oh  schneller  oit  aber  auch  langsamer,  als  im  gesunden  za- 
stande;  der  pals  aber  war  kaum  zu  fuhien,  ganz  unterdrûckt,  and  warde,  wie  der  herz- 
schlag, im  weiteren  verlaufe  der  krankheit  sehr  beschleunîgt  nnd  anregelmâsig.  das  misten 
war  anfanglich  in  der  fegel  unterdrûckt^  and  alsdann  ging  eine  grosse  menge  mit  schleim 
imihtilten,  dunkelgrûnen,  meistens  gut  verdaulen  mistes  auf  einmai  ab.  gegen  das  ende  der 
krankheit  entsiand  gewohnlich  ein  darchfall,  welcher,  wenn  er  nicht  za  hâafig  erfoigte,  und 
der  abgang  nicht  wasserigt  und  sehr  ûbelriechend  war,  die  heginnende  genesung  anzeigte. 
Die  meisten  pferde,  welche  an  dieser  krankheit  litten,  bekamen  geschwûlste  an  den  beinen, 
am  schiaache,  am  bauche,  oder  am  halse  und  kopfe.  dièse  geschwûlste  waren  meislena 
wissrig  und  fûhlten  sich  teigig  und  kalt  an;  nur  m  einigen  fallen  waren  sie  sehr  gegpamît 
and  heiss.  Nicht  minder  verschieden,  als  die  erscheinungen  unter  welchen  die  krankheit 
verlief,  waren  die  verftnderungen,  welche  in  den  gefailenen  pferden  gefunden  wurden.  die 
flialnia  trat  in  der  regel  schell  ein.  der  baoch  war  meistens  stark  aufgetrieben,  und  aus  der 
nase  floss  zuweiien  ein  blutiger  schaum.  unter  der  haut  fand  man  an  verschiedenen  stellen, 
wie  an  den  vorder-  und  hinter-schenkeln,  am  bauche,  an  den  schultern,  am  halse,  gelbe, 
gulzige ,  mit  blutstreifen  durchwebte,  zuweiien  auch  schwarze,  brandige  stellen,  das  Muskel- 
fleisch  erschien  welk  und  blass,  dem  kalbfleische  âhnlich.  Die  substanz  des  gehims  war 
meistens  von  gesnnder  beschaffenheit,  die  blutgeAsse  deaselben  waren  aber  gewohnlich  mit 
bhil  strotzend  angefâllt,  und  in  den  gehimhôhlen  war  wasser  ausgetreten.  auch  in  dem 
rûckenmarkskanale  war  immer  eine  gelbrôthifche  flûssigkeit  enthallen,  und  die  harte  rûcken- 
markshant  wurde  in  mehreren  leichen  stellenweise  stark  gerôthet  geftinden.  In  der  brust^ 
hôle  war  wasser  ausgetreten;  die  lungen  waren  bei  einzelnen  pferden  mit  dem  bruatfeUe 
▼erwachsen,  ofl  von  dunkelrother  farbe,  mit  schwarzen  streifen  durchzogen  und  mûrb;  m 
andem  flUlen  enthielten  sie  verhârtungen,  geschwure  oder  brandige  stellen.  das  herz  wurde 
meistens  sehr  ausgedehnt,  blass,  mûrb,  mit  schwarzen  flecken  besetzt,  and  mit  schwarzem, 
dickem,  theerartigem  bhite  angefûltt  gefunden.     Auch  an   dem  zwerch-  und  bnul-*fette 
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wnrdeo  znweilen  grosse,  donkelrothe  siellen  bemerkt  Die  besthnintestea  rerindeningres 
warden  ioiner  in  der  iMUcliliôle  gefonden.  oft  war  eine  grosse  menge  rôlhlîcligelber,  flocki- 
ger  flûssîgkeit  ausgetreten.  Der  magen  enthiell  entweder  nnr  einen  dôimen  fiitterbrei,  od^ 
er  war  ganz  leer.  oft  war  er  ànsserlich  gerôthet,  oft  war  nur  seioe  scUeimhaiit  gegen  éetk 
pfortner  zn  gerôlhet,  nnd  so  mûrb,  dass  sie  sich  ieîcht  aUôsen  liess.  die  gedirme  warea 
Ton  loft  aurgetrieben,  sie  hatten  Tasl  immer,  besonders  die  dicken  gedârme,  gerôthele  imd 
schwarze  steilen.  die  milz  war  meistens  aurgetrieben ,  mûrb,  mit  theeràhnlichen  scbwarzen 
bfait  gefôllt.  eben  so  verhielt  es  sicb  mit  der  leber,  welche  gewôhnlich  mjssrarbig,  diinkel- 
roUi  and  so  mûrb  geAinden  wurde,  dass  sie  sich  ieicht  zerdrûcken  liess.<<  Franqae 
gesch«  d.  senchen  d.  hausthiere.  p.  27.  et  antérieurement  et  plus  amplement:  Basch 
zeitsi^hr.  Il,  3,  p.  1.  Dans  la  Saxe  la  maladie  étoil  répandu  la  même  année:  Branell 
ûber  die  jetzi  herrschende  epizootie  anter  den  pTerden.  Weimar.  1825.; 
mais  elle  y  sévit  aussi  1827:  Dominik:  Busch  zeitschr.  I,  p.  106.  et  elle  fut  observé 
dans  la  Pommeranie  et  dans  le  Brandebourg  en  1827  et  28.  Dietrichs  handb.  d« 
spec.  Pathologie  etc.  p.  655. 

1826.  Les  sauterelles  ravagèrent  la  Russie  méridionale  et  Y  Espagne;  les  chenilles  des 
pins  CBombyx  pini)  k  Pologne  etc.  Pohl  beitr.  z.  gesch«  d.  landw.  IV,  p.  194 
Je  ne  me  souviens  pas  qu^un  seul  du  grand  nombre  de  médecins  qui  ont  écrit  sur  la 
grande  épidémie  littorale  du  Nord -Ouest  de  l'Europe  de  cette  année,  ait  fait  mention  des 
maladies  des  animaux!  —  Mr.  Grog  nier  décrit  une  fièvre  épizootique  des.  béies  bovines 
qu'il  observa  dans  le  département  de  la  Loire  y  où  elle  avoit  existé  depuis  6  années,  on  la 
nomma  fièvre  charbonneuse  ^  la  croya  originaire  de  Y  Auvergne  et  contagieuse,  elle  avoit 
tantôt  le  caractère  d'une  pulmonie,  tantôt  celui  d'une  gastro- entérite.  Recueil  de  Héd 
vét.  VII,  p.  700.  —  Pendant  les  chaleurs  de  l'été  le  charbon  sévit  dans  beaucoup  de 
pays,  nous  en  avons  fait  mention  pour  la  Russie  plus  haui;  de  la  Gallicie  on  rapporte: 
,,Nach  dem  bcrichte  des  landesthierarztes  Josephu  hat  der  heisse  und  trockene  sommer  des 
J.  1826  unter  dem  homvieh  und  den  pferden  den  milzbrand  sehr  verbreitet  erzeugt;  es  war 
jedoch  die  einzige  epizootie,  welche  herrschte.  mehrere  menschen,  welche  mit  dem  abhâuten 
der  daran  gefallenen  thiere,  oder  mit  der  rohen  haut  sich  abgaben,  litten  an  der  soge- 
nannten  schwarzen  hlatier.^  Oesterr.  m  éd.  Jahrbb.  n.  F.  I,  4.  p.  68.  Du  grandduché 
du  Bas  Rhin  on  communique  trois  cas  de  transmission  du  charbon  aux  hommes.  Rhei- 
nischer  Hedicinalbericbt  fur  1826.  p.  68.  Du  canton  A'Aargau  Mr.  Ithen  rap- 
porte: ffWie  jâhrlich  nach  der  grossen  oder  geringen  sommerhitze  mehr  oder  weniger  rind- 
vieh  an  dieser  krankheit  zu  grunde  g^t,  so  bal  sich  dieselbe  in  der  gemeinde  Schupfarth 
durch  den  monat  September  1826  vorzûglich  môrderisch  gezeigt,  so  dass  bcreits  keine  hûlfe 
zn  leisten  môglich  war.  Im  October  fielen  noch  mehrere  stûcke;  das  erkranken  wurde 
hiufig,  jedoch  sftmmtliche  stûcke  gerettet,  und  besonders  half  das  zeitige  und  zweckmâsige 
entfemen  des  im  mastdarm  und  after  ergossenen  blutes.    Ein  junger  bûrgerssohn  und  der 
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ortMchmied  wareo  in  diesem  gesehifte  sahr  geâbt,  welche  aber  auf  ihren  annen  anthrax- 
beolen  bekamen,  mit  heftigem  fieber  befallen  wurden,  und  lângere  zeit  daran  zu  ieidea 
hatten.  Durch  das  einstellen  des  weideganges  siellte  sich  auch  das  erkranken  in  etwas 
surûck;  allein  am  14  Dec.  fiel  die  (ette,  trfichtige  kuh  der  fôrsterin^^  etc.  Busch  zeit- 
schrift.  III,  3.  p.  4.  —  Dans  la  Pologne  23  personnes  furent  mordu  par  un  loup  enragé. 
Levestamm:  Hufelands  Journal.  B.  LXIII,  1826.  p.  20.  « 

1827.  Une  Ophihalme  eaiarrhale  se  développa  avec  une  singulière  vitesse  sur  les  chevaux 
dans  la  contrée  de  Cuhnar:  «Dans  les  premiers  jours  de  Juin  dernier,  je  fus  appelé 
chez\dîirérens  propriétaires  de  la  ville  et  de  la  campagne,  pour  porter  des  soins  à  leurs 
chevaux,  aux  yeux  desquels  il  existait  un  larmoiement  plus  ou  moins  considérable,  qu'ils 
croyaient  devoir  attribuer  a  des  coups  portés  sur  ces  organes.  A  cette  époque,  ei  â  chaque 
pansement,  plusierurs  dragons  se  plaignaient  aussi  que  leurs  chevaux  étoient  dans  le  même 
cas.  L'exploration  des  yeux  ne  me  montrant  chez  les  uns  ni  chez  les  autres  aucune  trace 
de  coups,  mais  bien  une  légère  tuméfaction  palpébrale  et  une  forte  inflammation  de  la  con- 
jonctive, je  dus  alors  observer  avec  plus  d'attention,  et  le  samedi  suivant,  à  ma  visite  or- 
dinaire de  ce  jour,  des  cent  cinquante-cinq  chevaux  détachés  à  Colmar,  je  trouvai  les  trois 
quarts  atteints  de  cette  affection,  qu'alors  je  ne  considérais  que  comme  bien  légère;  je 
prescrivis  aux  paysans  et  aux  dragons  le  soin  de  faire  souvent  sur  les  yeux  malades  des 
lotions  d'eau  fraîche.  Ce  moyen  bien  simple,  et  qui,  dans  une  inCnité  de  cas,  en  appa- 
rence semblables,  produit  un  bon  eifet,  n'amenant  pas  celui  que  j'étais  en  droit  d^attendre, 
je  fis  part  de  cette  circonstance  &  Mr.  le  colonel,  qui  jugea  â  propos  de  voir  par  lui-même, 
et  se  fit  assister  par  mon  collègue,  Mr.  Philippe,  vétérinaire  en  premier»  Le  résultat  de 
notre  revue  fut  de  trouver  affectés  tous  les  chevaux  d'officiers  et  de  troupe  composant  le 
détachement....  Mr.  Heitz,  vétérinaire  du  département,  a  fait,  dans  ses  courses,  la  même 
observation.  Doit-on  attribuer  cette  enzootie  à  la  grande  chaleur  qui  a  régné  dans  le  mois 
de  Juin  ?  la  température  s'élevait  â  25  degrés  et  demi.  Elle  était  la  même  a  Neu-Brisack, 
distant  d'ici  de  trois  lieues;  quatre  escadrons  y  étaient,  et  aucun  cheval  n'a  en  d'ophthalmie. 
....  Au  reste,  et  quelle  que  soit  la  cause  occanonelle  de  l'ophlhalmie  dont  nous  parlons^ 
toujours  est -il  vrai  de  dire  qu'elle  est  enzootique  O9  puisque  près  de  six- cent  chevaux 
Tout  éprouvée,  et  que  dans  bien  des  cas  elle  avait  un  caractère  rebelle,  puisque  sur  les 
six -cent,  au  moins  quatre -vingt  ont  été  soumis  à  un  traitement  très -compliqué,  dont  on 
n'a  obtenu  d'heureux  résultats  qu'au  bout  de  cinq  et  six  semaines.  Lors  de  l'arrivée  â 
Colmar  de  Mr.  Philippe,  nous  plaisantâmes  ensemble  sur  le  grand  nombre  de  malades  que 
j'avais  â  traiter.  A  cinq  heures  du  soir,  quand  j'allai  é  l'écurie  où  était  son  cheval,  pour 
m'assurer  de  l'exécution  de  nos  ordres  pour  la  nourriture,  je  vis  â  l'oeil  gauche  de  son 
cheval  un  très  fort  larmoiement.    Le  lendemain  de  son  arrivée  â  New-Brisack,  la  jument 
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de  ion  dragon  en  était  atteMe.  QueUe  est  la  cawe  de  cette  denûère  cireonstaiioe ,  miw 
ICMit?«  Dumalix:  Journ.  prat  de  Méd.  vét.  III,  p.  22.  —  Le  charbon  régna  dana 
le  département  du  Tarn.  Pradal  Instruction  sur  les  noyens  pour  préserver  les 
bestiaux  de  Tépizootie  régnante.  Castres.  1827.  8.  Rey  Consid.  sur  la  na- 
ladie  des  bestiaux  qui  règne  dans  quelques  communes  du  départ  du  Tarn, 
Castres.   1827.  8. 

Cette  année  commença  une  épizooiie  des  c1àen$  que  Mr.  Prinx  a  décrit  sous  le  nom 
de  fièvre  jaune  des  chiens,  et  qui  mérite  bien  de  fixer  l'attention  des  médecins  (snrtoot  en 
se  souvenant  du  développement  et  de  la  marche  de  Tépizoolie  de  1760)  noo»  nous  voyons 
donc  forcé  de  donner  un  long  extrait  de  son  traité:  i»Noch  ehe  die  gelbsodii  unter  den 
hunden  beobachtei  wurde,  kamen  schon  hâufig  verdauungsleiden  bel  denselben  vor,  nament- 
lich  mangel  an  fresslust,  erbrechen,  durchfall  mit  oder  ohne  fieber,  doch  konnte  man  keinen 
ungewôhnlichen  werth  auf  ibr  vorkommen  legen,  da  sie  nur  zn  hftufig  durek  verstôsse  gegen 
eine  zweckmâsige  fûtterung  und  ein  gutes  verhaiten  der  hnnde  veranlasst  werden.  Im  friUi- 
jahre  1827  zog  aber  eine  hitzige  maulfàule  (stomacace  gangraenosa)  unter  den  hunden  die 
aufmerksamkeit  mehr  auf  sîch.  sie  âusserte  sich  dadurch ,  dass  bei  hunden  nacb  vorausge- 
gangenen  zuRUen  einer  gestorten  verdauung  und  unter  fieberhaften  bewegungen,  das  calm» 
fleisch  anschwolly  aufgelockert,  roth  wurde  und  leicht  biutete,  oder  dass  sich  an  dera  zah»- 
fleische  gelbe,  unreine  geschwûre  nût  ftusserst  widrigem  geruche  ans  dem  maule  bildeten. 
doch  war  dièse  krankheit  nicht  gefïhrlich,  sondem  wurde  durch  eine  einfache  behandiung, 
namentlich  durch  im  anfange  gegebene  ausleerende  mittel,  leicht  gehoben.  Das  jahr  1828 
zeichnete  sich  hingegen  nicht  nur  durch  viele  verdauungskrankheiten  unter  den  hunden,  son- 
dem auch  durch  noch  ungewôhniichere  und  in  mehr  als  einer  hinsicht  weit  geiUirlichere 
formen  derselben  ans.  Es  kamen  in  die  tfaierheilanstalt  zu  Dresden  nach  und  nach  zur  be- 
handlung  30  hunde  mit  gewôhnlichen  verdauungsbeschwerden,  10  mit  erbrechen,  9  oril 
durchfall,  6  mit  von  ausgezeichnelen  leiden  der  verdauung  begleiteten  fiebem,  welches  lei- 
den  auch  bei  56  an  der  sogenannten  senche  crkrankten  jungen  hunden  unverkennbar  war. 
Ausserdem  zeigte  sich  die  ynxih  unter  den  hunden  in  diesem  jahre  ifir  unsere  gegend  un-> 
gewôhnlich  hâufig,  indem  7  toile  hunde  der  anstalt  ûberliefert  wurden.  doch  emeuerten 
sich  die  vnithausbrûche  unter  den  hunden  auch  in  den  beiden  folgenden  jahren.  Die  ersien 
kranken  hunde  mit  gelbsûchtigen  zufâllen  kamen  im  monat  JuG  1828  in  die  thierheilanstalt 
zur  behandlung,  dann  erst  wieder,  und  zwar  mehrere  im  Seplember  und  November,  und 
zuietzt  noch  einer  im  Febniar  1829.  Die  zahl  der  von  dieser  krankheit  befallfenen  und  uns 
tw  behandlung  dbergebenen  hunde  stieg  nur  auf  8.  jedoch  darf  sie  nicht  als  die  absolule 
sahl  der  erkrankten  angesehen  werden^  da  viele  hundebesitzer  es  noch  vorziehen,  zu  jâgem, 
nachrichtem  und  dergleichen  ihre  zuflucht  zu  nehmen.  keiner  ihrer  besitzer  konnte  -  irgend 
etwas  namhafl  machen,  was  als  eine  veranlassende  ursache  zu  dieser  krankheit  zu  betrachten 
war;  eben  deshaib  ist  es  wohl  noch  nothwendig  auf  die  eigenheiten  der  witterung  riicksicht 
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M  Bekinea:  Dièse  weldie  m  aomiier  1827  «agewôliiilieh  httM  gewesen  war,  zeiehnele 
liok  1828  durck  grosse  nssse  aua,  liesoaders  in  den  9U>naten  Januar,  Mârz,  Juni,  Jult  und 
Aiigost,  28  mit  regengussen  begleitele  gewitter  ^m  verscUed^oen  geg^den  kommead  enU 
loden  sieh  ûber  Dresden  oder  ia  der  nahea  uaigegqad,  m  deip  sûdiiekea  £uropa  waren  erd- 
enchfitteruQgen  zakireich;  der  bafoaieter9t4fid  yi^râiiderte  sich  ausserordenUiek  hâuQgj  die 
winae  war  durckgfingig  gering.  Die  verboiea  dieser  krankheit  bestanden  zuersl  in  den 
zeicben  eines  gew(bnUohen  unwoblseyns  der  hmide,  sie  lagen  viel,  gingen  tràge  and  mM 
mit  bfiogendem  kopfe,  frasseo  weaig  oder  gar  nicht»  soffen  aber  oft  und  mit  begierde,  be-p 
kaaiea  leicbt  erbreciien  nacb  dem  saufea,  und  entleerten  dabei  einea  weissiichen  schleim; 
der  mistabgang  erfoigte  setlen,  der  mist  war  fast  dunkel,  oft  blutig  geflrbt,  der  bam  don«« 
kelgelb  grûnlich;  bei  aàberer  untersucbuag  eines  solcben  kranken  bundes  faad  man  die  nase 
swar  kalt,  aber  nicbt  feucbt  genug,  einen  Abien  geruch  aus  der.maulhôle  sich  verbreiteod, 
die  schleimhaut  derselben  gelbUoh  gefftrbt,  die  kôrperwarme  etwas  vermiadert,  aber  gleich<* 
mâsigy  die  kôrperfùlle  vermindert,  das  haar  glatt,  der  berz  und  aderscUag  zeigten  keine 
auffalieaden  ver&nderungen,  Dieser  zustaod  dauerie  drei  bis  vier  tage.  dann  nahmen  die 
zufille  ausserordentlicb  zu,  besonders  die  gelblicbe  iarbung  der  schleimbtate ,  welcbe  unter 
der  zunge  und  auf  der  weissen  haut  des  augapfels  am  dankelsten  war;  aueh  die  licbte,  voa 
kaarea  bedeckte  haut,  besonders  in  der  hintern  bauobgegead,  an  der  innern  seite  der  scbeakel 
und  ohren  wurde  schmolzig  geib;  im  steben  stellten  die  kranken  die  fusse  zusammen,  krâmmr 
len  den  rûcken  aufwarts  und  zogen  den  hinterleib  ein;  manche  verriethen  aucb  schmerz  bei 
einem  ûnï  die  bauchgegend  angebrachten  drucke;  die  fressiust  war  nun  ganz  aufgehoben, 
oder  das  auTnehmea  einer  geringen  menge  fulter  veranlasste  sogleioh  erbrechen  von  grûn- 
lich gelbem  schleime,  der  durst  bljeb  aber  vermehrt,  die  kothentleerungen  erfolgtea  immer 
noch  selten,  der  koth  war  brfiunlich  und  breiigt,  der  ham  dunkelgelb  und  wurde  ofl  ent* 
leert;  das  athmen  hlieb  ruhig,  langsam,  die  ausgeathmete  luft  natftrlich  warm  und  husten 
war  nicbt  zu  bemerken;  der  berzschlag  wurde  stârker  fûhlbar,  der  puis  voll,  weich,  aus- 
setzend  und  staad  auf  83  bis  83  schlage  in  der  minute;  die  kranken.  zitterten  oft,  hatten 
frostschauer ,  wohi  auch  leicfate  zuckungen  und  gingen  ganz  matt.  Von  da  an  nakm  die 
krankheit  lâglich  zu,  der  geruch  aus  dem  munde  wurde  hdchst  widrig,  das  zahnfleisch  auf- 
gelockert,  dunkelroth  and  oft  mit  gelben  blaschen  oder  geschwûren  besetzl,  welche  letztere 
leicht  blutelen;  die  augenlider  zeigten  sieh  angeschwoUen  :  oft  mit  gelbem  eitrigem  schleime 
Yerklebt,  der  blick  wurde  malt ,  leblos ,  die  hewegung  des  kôrpers  schwankend ,  besonders 
im  hintertheile.  die  kôrperflâche  kalt.  Viele  dieser  kranken  wurden  dann  bewustlos,  so  dass 
sie  weder  ihren  herrn  erkannten  noch  auf  ihreti  namen  hôrten,  und  entweder  gestreckt  da 
lagen  oder  im  gehen  ûberall  anstiessen.  der  puis  zeigte  sich  dann  kleln,  schwach  aber  be- 
scbleunigter,  ûber  100  schlage  in  der  minute,  der  berzschlag  pochend  und  die  brustwand 
erhebend,  das  athmen  schnaufend  in  folge  der  vermehrten  anhfiufung  von  gelblichem  schleime 
in  der  nase,  welcher  letztere  auch  aus  den  augenlidern  und  aus  der  harnrôhre  in  menge 
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abging.  Bei  einigen  krtnken  floss  am  siebenten  tage  der  krankheit  eme  grosse  menge 
dunkles  zersetztes  blut  ans  der  nase,  vorzûglich  ans  dem  rechten  nasenloche;  das  athmea 
wurde  zuletzt  aussetzend  und  dér  tod  erfolgie  r  unter  grosser  erschôpfung  ganz  rnhig  am 
fânften  bis  siebenten  tage  der  krankheit.  Die  todten  kôrper  Mieben  lange  bewegliehy  ob- 
gleich  sie  bald  erkalteten.  Nach  der  abnahme  der  haut  zeigte  sich  auch  die  innere  flfiche 
derselben  dunkelgelb  gefarbt,  eben  so  das  ganze  zellgewebe  und  aile  sehnigen  haute;  die 
oberflâchlichen  blutadern  strotzten  von  blut,  ofl  waren  rothe  flecke  îm  zellgewebe  unter  der 
haut,  das  muskelfleisch  hatte  hingegen  eine  natûrliche  rothe  farbe  und  war  misig  mit  fett 
durchwachsen.  die  schleimhaut  der  mauihôle  zeigte  sich  dunkelgelb  mit  schmutzigem  schleime 
ûberzogen,  mit  rôthlichen  flecken  besetzt,  das  zahnfleisch  geschwollen,  von  den  zâhnen 
klaffend  ;  an  der  innem  flâche  der  lippen,  unter  der  zunge,  an  der  innem  flache  der  backen, 
am  gaumensegel  bemerkte  man  grôssere  oder  kleinere  flecken,  welche  gelblich  und  erhaben 
waren ,  sich  lederartig  oder  auch  sehr  mûrbe  anfâhlten  und  sich  leicht  abwischen  liessen, 
worauf  tiere^  enthâutete,  wie  angeâtzte  stellen  ^zurûckblieben.  In  der  bauchhôle  zeigten  sich 
am  netz  und  gekrôse  oft  kleine  blutflecken,  der  magen  war  gewôhnlich  klein,  zusammen* 
gefallen,  sonst  von  aussen  nicht  verandert,  er  enthielt  keine  fiitterstofie  wohi  aber  dicken, 
graugelben  schleim,  die  innere  haut  desselben  sah  schmutzig  gelb  aus  und  hatte  meistentheils 
einzelne  dunkelrolhe  flecke,  in  denen  man  blutstropfen  deutlich  erkennen  konnte;  auch  im 
dûnndarme  war  gelber  schmutziger  schleim,  und  seine  innere  haut  hatte  viele  dunkelrothe 
streifen  und  flecken;  der  dickdarm  enthielt  einen  geiblichen  breiigten  schleim  und  seine  lin- 
genfalten  waren  schwôrziich  gefarbt;  die  milz  war  gewôhnlich  klein,  blass  und  blutarm;  nur 
in  einem  thiere  zeigte  sie  sich  grôsser  als  gewôhnlich  und  zugleich  dunkel  und  ungleich 
gerôthet;  die  leber  war  hingegen  meistentheils  etwas  grôsser  als  gewôhnlich,  oft  merklich 
aufgetrieben ,  dunkelbraunroth  mit  hellgelben  streifen  oder  puncten  auf  der  oberflâche  be* 
setzt,  die  vordere  flâche  der  leber  war  einige  mal  mit  einer  dicken  gelben  afterhaut  ûber- 
zogen und  durch  dièse  zum  theil  mit  der  hinteren  flâche  des  zwerchrelles  verwachsen^  der 
bauchfellûberzug  der  leber  unter  der  afterhaut  mûrbe  oder  mit  rothen  puncten  durchdrungen; 
das  gewebe  der  leber  war  dunkelrotb,  oft  von  natûrlicher  festigkeit,  mitunter  an  den  stellen, 
wo  sich  aussen  ausschwitzungen  zeigten,  nïûrbe,  einmal  an  dieser  stelle  geborsten;  die  blut- 
gefâsse  der  leber,  so  wie  die  des  ganzen  pfortadersystems  waren  mit  vielen  dunklen,  zum 
theil  geronnenen  blute  angeiuUt;  oft  strotzten  schon  die  gallengânge  von  zfiher  galle,  beson- 
ders  aber  war  meistens  die  gallcnblase  mit  dicker,  zâher,  schwarz  oder  brunngrûner  galle 
angefuUt  und  dièse  war  auch  in  die  umgebungen  der  galienblase  ausgeschwilzt;  die  nieren 
zeigten  sich  in  ihrem  gewebe  blassgelb,  etwas  weich  oder  natûrlich  fest,  die  blutgelasse 
derselben  enthielten  immer  viel  blut;  in  der  hamblase  war  wenig  harn,  einmal  mit  blut- 
klûmpchen  vermengt,  die  schleimhaut  derselben  oft  mit  blutflecken  besetzt;  die  schleimhaoi 
der  nasenhôle,  des  kehlkopfs  und  der  luftrôhre  sah  gelb  aus;  die  schiiddrûsen  waren  einige 
mal  angeschwollen  und  in  den  luftrôhrenâsten  befand  sich  mitunter  ein  flûssiges,  dunkles 
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Mot,  in  welcbein  kleine  blatgerinsel  schwammen;  die  lungen  sèlbst  waren  eingefallen,  blass 
und  nur  mit  vielen  scbwarzen  flecken  besetst;^  der  herzbeutel  sah  gelbiich  aus,  enthieli  eine 
geringe  menge  gelbiicher  flQssigkeity  das  herz  war  schlaff  von  auasen  und  innen  roth  ge* 
fleckt^  und  in  den  hôien  desselben,  besonders  der  rechten  waren  grosse  dunkelrothe,  mit- 
unter  zum  theil  gelbe  blutklumpen;  in  der  scbâdelhôle  batte  die  harte  bimhaut  eine  ausge- 
xeicbnete  gelbe  farbe ,  die  weiche  haut  sehr  angefûllte  blutgefasse ,  das  gehirn  selbst  war 
etwaa  eingesunken  und  weich;  aus  dem  wirbelcanal  floss  jederzeit  gelbes  wasser  ab,  die 
haute  des  ruckenmarks  verhielten  sich  eben  so,  wie  die  des  gehimes,  selbst  die  marksub- 
stanz  des  ersteren  sah  gelblich  aus  und  war  an  der  lendenportion  weicher  als  an  den  ûbri- 
gen  theilen.<^  Prinz  das  gelbe  oder  gallenfieber  der  hunde.  Busch.  zeitschr. 
III,  1,  p.  1.  Tous  les  chiens'  étoient  jeunes  et  n'avoient  pas  encore  eu  la  maladie  des 
chiens  1  la  maladie  des  chiens  régnoit  en  même  temsl 

La  maladie  apMheuse  0  régna  au  printems  1827  dans  la  contrée  de  Reggio  en  Italie. 
Bergonzi  storia  di  una  malattia  epidemica  p.  8.  C'est  la  première  notice  que  je 
trouve  de  cette  épizootie  qui  dans  Télé  dç  cette  année  et  dans  Tannée  suivante  se  répandit 
dans  V Allemagne^  la  Suisse  et  la  France.  En  Bohème  elle  apparut  au  mois  de  Juillet 
1827:  x>Sie  herrschte  in  allen  kreisen  Bôhmens,  vom  monat  Juli  angefangen,  und  zog  sich 
beinahe  in  den  December  hin;  sie  erschien  zuerst  in  den  sandigen  niederungen,  im  August 
aber  schon  in  den  gebîrgigen  so  wohl  als  in  den  flachen  gegenden,  und  suchte  nicht  nur 
das  Woll-,  sondern  auch  das  hom-  und  borsten--vieh  heim.  Einige  stûcke  litten  blos  an 
der  maul-,  andere  bloss  an  der  klauen-seuche,  die  mehrzahl  an  beyden,  von  denen  sich 
jedoch  gewôhntich  zuerst  die  eine  oder  die  andere  zeigte;  in  vielen  fàllen  war  die  klauen* 
seuche  als  ein  kritischer  absatz  der  maulkrankheit  anzusehen.  Hier  verdient  die  thatsache 
angefûhrt  zu  werden,  dass  zu  eben  der  zeit,  aïs  éUe  maul-  und  klauenseuche  unter  den 
rhtdem  am  meisten  verbreitet  herrschte,  besonders  jûngere  menschen  von  einem  entzûnd^ 
lich  rheumaiische7i  fiéber  befallen  wurden ,  welches  sich  mit  einem  aphthôsen  ausschlage 
im  munde,  oder  einem  blatteràhnlichen  exanthème,  so  wie  mit  abscessen  und  geschtvuren 
an  den  untem  gliedmassen  entschied.  —  Âm  hâufigsten  erkrankten  in  diesem  jahre  die 
schafey  denn  nebst  der  eben  erwâhnten  seuche  wurden  sie  von  den  pocken,  der  raude, 
der  egelkrankheit  und  der  ruhr  befallen.  Die  lungenseuche  herrschte  in  12  kreisen  und 
47  ortschaften  beinahe  das  ganze  jahr  hindurch;  von  764  erkrankten  stûcken  gingen  239 
ein.  Der  milzlrand  kam  in  10  kreisen  in  37  ortschaften  vor,  zum  theil  schon  im  frûhjahre, 
hâufiger  jedoch  im  Juli  bis  November  gleichzeitig  mit  der  manl-  und  klauen*  seuche.  Im 
Czaslauer  kreise  complicirte  sich  derseibe  auch  mit  der  bràune  ;  von  263  befallenen  stûcken 
wurden  nur  80  gerettet^    Nadherny:  Oesterreich.  med.  Jahrbb.  XI,  p.  83.    Une 


')  Sou  le  faux  nom  do  cancro  volante.  —  Austi  à  Como  et  SondHo  le  si  dit  Cancro  volante  attaqua 
3ed  bèlea  bovinei  (probablement  aoMÎ  la  maladie  aphtheuse).    Oesterreich.  med.  Jahrbb.  XI,  p.  349. 
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pareille  observation  snr  la  transifion  de  la  maladie  aphiheuse  du  bétaU  sur  P/tamme  M 
fîiit  en  1828  dans  la  SHrie:  9»  Bine  âhnllche  beobachtungf  machte  ich  im  herbste  des  jahret 
1828  im  physicatsdistricte  Voitsberg'  in  Steyermark,  wo  die  mauN  nnd  klauenseuche  onter 
dem  homvieh  des  marktes  Kôflach  epizootisch  herrschte.  Die  zn  eben  der  seît  unter  den 
menschen  geherrschten  krankheiten  waren  bei  erwachsenen  catarrhe  und  rheumatismen  mil 
und  ohne  fieber,  secundâre  nervenfieber  aïs  foig^e  yorhergegangener  catarrhalischer  nnd 
rheumatisch-entzûndlicher  Geber,  wechselfieber,  und  unter  den  kindent  waren  die  masern 
mit  catarrhallsch  -  entzûndlichen  brustaffectionen  besonders  verbreîtet.  Unter  dem  hanmeh 
herrschten  nebst  maul-  und  klauen-seuche,  sporadisch  die  lungenseuche  zu  Stallhofen,  und 
in  den  gebîrgsgegenden  hier  und  da  der  mikbrand.  Wâhrend  ich  in  KôOach  einige  er- 
wachsene  weibliche  dîenstboten  zu  behandeln  hatte^  machte  mich  bei  zweien,  welche  frûher 
die  kranken  thiere  gcpflegt  hatten,  und  nun  an  catarrhôser  halsentzûndung  krank  lagen,  ein 
aphthenâhniîcher  ausschlag  am  harten  und  weichen  gaumen  aufmerksam;  weil  esdasansehen 
hattOy  als  wâre  dieser  ausschlag  die  folge  der  frûher  gepflegten  kranken  thîere<<  etc.  Le- 
vitzky:  Oestcrreich.  med.  Jahrbb.  XIII,  p.  611.  La  maladie  aphth^Me  régna  de 
même  dans  Tété  1827  en  Bavière,  Weidenkeller  Jahrb.  d.  thierh.  f.  Baiern.  I. 
La  maladie  parcourut  le  Wiriemhertf  en  automne  de  PElst  à  l'Ouest:  y^Primum,  quantum 
nobis  cognitum  est,  mahim  exarsit  Thalhemii,  praefecturae  Rottenburgensis  pago,  ad  radi- 
cem  alphim  orientalem  sito.  In  mense  Augmli  plurima  jam  ibi  animalia  affecta  erant.  In 
aliis  etiam  pagis  vicinis  morbum  eodem  tempore  saeviisse,  rumorem  audivimus;  an  prius  aa 
serins  quam  Thalhemii,  incertum  habemus.  Quoad  copiam  animalium  aOectonimy  haud  exi* 
guus  ibi  mali  hror  erat,  quoad  vehementiam  parum  insignîs.  Lac  aliquot  post  emissionen 
diebus  concretum ,  solito  multo  majorem  seri  copiam  secernebat.  In  plurimis  animalibus  ciao- 
dicatio  aphtharum  eruptionem  sequebatur;  in  nonnuilis  ungulae  particula  ulceratione  avulsa 
est.  In  praefectura  Reutlingensi  morbus  in  medio  demum  Septembre  apparuit,  locique  im- 
primis  illi  affecti  sunt,  in  quibus  majora  pecorum  agmîna  conferta  sunt,  uti  urbs  Reutlingen, 
Pfullingen,  Mezingen,  pagis  minoribus,  in  Alpibus  sitis  immunibus,  e.  g.  Engstingen,  Hob- 
elfingen.  Epidemiae  ibi  invasio  repentina  admodum  erat,  ut  post  dies  nonnulk>s,  aut  unan 
solum  noctem,  80-- 100  animalia  aegrota  essent.  In  stabulo  correpto  rare  unum  alteruniTe 
animal  immune  mansit;  vituli  solum  sextum  aetatis  mensem  nondum  transgressi,  intacti  fuere, 
nulla  caeterum  aetate  neque  sexu  immuni;  pascentia  animalia  pariter  obnoxia  ac  in  stabolis 
detenta.  Aphthae  et  claudicatio  simnl  utplurinram  bestias  invaserant;  morbus  singulorom  tntn 
5.  7.  14.  dics  finitus;  epidemia  in  urbe  Reutlinga  intra  très  septimanas  absoluta  qua  tertit 
circiter  pecoris  bovilli  pars,  285,  afBicta  est.  A  magistratibus  ad  coercendum  malum  nihil 
praescriptum  est.  In  pagis  nonnuilis  alpinis  ab  ista  labe  imrounibus  pneumonia  boum  l^ta 
Cnasse^  weisse  iungeniaule)  eodem  tempore  grassabatur,  inque  urbe  Reutlinfia^  aestate 
praegressa,  per  totas  plateas  fêles  exantbemate  quodam,  tineae  siccae  simili,  extinctae  sunl 
Eodem  qoo  in  praerectura  ReotBngensi  temporis  paneto  in  urbe  alpina,  lUànsinffen,  neap« 
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in  medio  Septembre,  malum  propulldavil,  in  qua  80 — 90  peoora  correpta  aiiiil  faiter  500» 
In  oppido  HayngePy  pauca  tantum  4 — 6  affecta^  paollo  aeiins  in  pago  Obersieiten  e  500 
40-^50.  In  liia  locis  aetea  praesertim  provectior  aflTecla  est,  maximeqtte  vaccae.  ApMhae 
nonnullia  demum  didbas  post  clandicationia  inilium  apparebani.  Ea  imprimia  stabula  intacla 
manserunt,  quorum  animalia  in  pascnia  degebant.  Lac  potum  m  infaniibus  pluribus  vand* 
twn  acidum  et  diarrhoeam  débat.  In  pago  ab  hue  usque  memoralia  sex  milliaribus  geo* 
graphicis  disailo,  fVeiiier,  praefecturae  RottenburgenM  subdito,  eodem  plane  tempore  qno 
in  alpibus  maium  prommiavit.  Pauca  tamen  soium  pecora  aflTecta  sunt,  at  majore  vehementia, 
ai  in  vacca  quadam  erosionea  profundao  llnguae,  quasi  carcinomatosae  conspicerentur.  Eodem 
mense  in  pago  EirrUngeny  praefecturae  ejusdem,  morbi  veattgia  apparuenint  In  praefec* 
tura  Tubingensi  primum  morbus  in  pago  Sick^nhausen  circa  quindecimum  Septembria  pnn 
diena,  e  peeoribus  160.  90  circiler  corripuit.  Sub  initium  mali  contagii  aliqua  suspicio  erat 
inter  rusticos,  relicta  postea,  cum  animalia  complura  inter  aegrolos  stantia  libéra  manserinl. 
Bestiae  in  siabulis  detentae  non  minus  affectae  sunt,  quam  per  pascua  vagantes.  Malum 
5  septimana^  durabat.  In  pago  Nàhren  eruptio  in  vicesimum  circiter  Septembrts  cadebal, 
apbthis  claudicationi  praeeuntibus.  Pustulae  in  mammis  hic  illicve  apparuerunt.  Inter  500 
pecora  quarta  solum  pars  incolumis  mansit  Epidemia  5  sepUmanas  explevit.  Eodem  tempore 
Mossmgam,  ad  praefecturam  Rottenburgensem  pertinentero,  morbus  invasit,  phaenomenis 
parum  diversls,^apblhis  utplurimum  praeeuntibus ,  interdum  autem  non  apparentibus,  ut  sola 
adesset  claudicatio,  quae  in  pluribus  etiam  aphthas  non  sequebatur.  Pustulae  mammarum 
perquam  fréquentes  erant  Inter  pecora  1200.  600  et  quod  excedit  affecta  sunt.  Inter  oves 
Môssingenses  mense  Julii  claudicatio  etiam  regnaverat.  Oflerdingae^  praefecturae  Rotlen- 
burgenai  adscriptae,  paulo  maturius  morbum  grassatum  esse  audivimus.  Lustnaviete  Tubingae 
▼icinae,  primum  labes  ista  in  stabulo  praetoris  pagani,  9  pecora  continente,  invaluit.  Clau- 
dicatione  scenam  aperiente,  lac  eo  diminutum  est,  ut  vacca  recens  lactescens  duas  vix  quo- 
tidie  libras  praeberet  Lac  emissum  non  solum  celeriter  coagulatum  est,  sed  ex  ipsis  papillis 
coagulatum  protrahi  potuit.  Nonnulla  ejusdem  stabuli  animalia  in  medio  reliquorum  graviter 
vexatomm ,  intacta  manserunt.  In  mammis  pustulae  saepe  eifloruerunt.  Inter  600  bestias, 
400  o^reptae  sunt.  Die  Septembris  27  veterinarius  Tubingensis  Belthlen  instituta  in  pago 
Rommelsbach  inquisitione,  8  pecora  bovilla  invenit  apbthis  cum  claudicatione  laborantia, 
eodemque  die  a  pagi  vicini  Kirchentellinsfurth  praetore  mali  invasio  nuntiata  est.  Epide- 
mia 5  septimanas  explens,  e  250  peeoribus  tertiam  circiter  partem  corripuit.  Dusstiîfigae 
malum  versus  mredium  Septembrem  ingruens,  usque  ad  médium  Decembris  grassatus,  inter 
1100  pecora  200  indole  utphirimum  benigna  contaminavit.  Degerschlachtii  a  vieesimo  octavo 
Septembris  usque  ad  sextum  Decembris  inter  149  animalia  87  malo  obnoxîa  fuere  quod  con- 
tagiosum  esse  putabatur.  Quorum  animalia  primum  affecta  sunt  rustici,  pecora  sua  illico 
oorrepta  ewe^  contendunt,  quam  primum  cum  peeoribus  Kirchentellinsftirtensibus  in  pascuis 
oomoKinicaverint    In  pago  ipso  morbum  oontagio  divulgatum  esse  creditur.     fVaIddorfii  in 
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TMëo  Octobre  It  solum  pecora  «IfecU  San,  non  ullra  10—12  dieram  spatium  iabonnrtia. 
Il  pago  yicino  Gnibel  circa  idem  teinpns  non  sapra  6 — 6  pecora  contaminata  snmt.  Pfron^ 
dorfii  a  medio  Octobre  uaqae  ad  vioeairaum  quaiium  Novembris  40-^50  inler  400  afiécta 
annt.  In  urbe  Tubmga  morbus  a  aiiedto  Octobre  regnabal,  300  circtter  animalia  ialer  665 
vexans.  Alietiburga  morbus  a  menais  Novembria  iniUa  ingruens  uaqne  ad  bidpiettteB  De* 
cembrem  12  —  15  solam  pecora.  intor  120  affecit  Complara  animaiia  aegrolis  vidna,  saliva 
ab  hisce  defluente  oontaminala,  Immunia  manseront.  In  pago  Ofterdingen  insignis  morbi 
demeatia  erat,  ipio,  sub  médium  Novembrem  singula  animaiia  très  solum  quatuorve  dies 
laborabant,  et  inter  ducenla  20  solum  vel  30.  In  urbe  Botttnburg  mense  demum  Décembre 
malum  propuilniasse,  veterinarius  Kienzle  nobiscum  commtmicaviL^t  Th.  Kolb  aphtharum 
pecorinarum  hiskoria  succincts  etc.  Tubing.  1828.  p.  8.  Mais  elle  étoit  encore 
dans  le  Wurtemberg  Tété  1826.  Samml.  v.  verordn.  p.  73.  Dans  le  duché  de  Nassau 
elle  se  montra  dans  Vautamsfe  1827  dans  les  bailliages  de  WeUbourg^  Herbonny  Reiehe/shrim 
et  fViesbaden.  Franque  thiers.  p.  201,  à  Genève  elle  fut  observée  en  1826.  Rec. 
d.  m  éd.  V  et.  XV,  p.  653.  Aussi  dans  le  Nord  de  FAllemagtie  elle  paroit  avoir  sévi 
surtout  en  1828,  dans  VAUenbourg  elle  régna  dans  Tautomne  de  cette  année.  Pohl  beitr. 
z.  d.  landw.  V,  p.  318.  339.  Le  claveau  étoit  fréquent  dans  la  Saxe, 
1827  —  29.  En  1827  la^e^^  bœine  se  développa  dttis  la  Russie' méridionale ^  où  elle 
sévit  encore  1828,  1829  et  1830;  elle  fut  importé  dans  la  Couriande  en  Octobre  1627, 
où  elle  dora  en  1828.  Bidder:  Henke  seitschr.  f.  staatsarzneik.  E.  H.  XII, 
p.  232»  Au  mois  de  Noveadure  elle  fut  aussi  importé  de  la  PodoRe  dans  la  SUésiey  et  dans 
la  Galiieiej  la  Oraeoviey  et  y  causa  des  pertes  considérables.  Lorinser  Rinderpest 
p.  253.  Elle  apparut  dans  la  Moravie  et  le  Bohême  en  1828,  et  dans  le  dernier  pays 
elle  fut  encore  importé  au  nMiis  de  Septembre  1829.  Prinz  rinderpest  in  Bôhmen. 
Bnscfa  zeitschr.  III,  1*  p.  15. 

En  1828  au  priatems  une  fièvre  épizooiique  régna  sur  les  chevaux  en  Angleterre. 
Browa:  The  Veterinarian.  voL  I. 

1629.  30.  Dans  les  années  1828,  29  ^  30  les  chenilles  des  chênes  CBombyx  processionea) 
causèrent  beaucoup  de  dommages  dans  la  Westfalie.  Nicolai  die  processions- 
raupe.  Berlin.  1833.  (Dans  la  Haute  Uesse  j*ai  observé  son  extrême  fréquence 
dans  les  années  suivantes.}  —  Dans  le  Nassau  on  observa  beaucoup  de  parts  d^fficUrs  et 
malheureux  des  vctches  dans  cette  année:  ^Im  spàtberbste  1829  und  vorzûglich  im  friib- 
jabre  1830  beobachtete  man  an  mehreren  orten,  dass  unter  dem  Irâchtigen  viehe  missiaUe 
und  schweres  kalben  viel  hàufiger,  als  in  andern  jahren  vorlumen;  die  ursache  dieser  er- 
scheinung  mag  wobl  nicht  allein  in  dem  schwichenden  einflusse  der  nasskalten  wilteraag 
des  jahres  1829,  in  der  kraiUosen  beschaffenheit  des  futters,  welches  an  vielen  orten  eat- 
weder  bei  der  emte,  oder  da  es  nass  eingescbeuert  werden  musste,  spâter  nocb  aaf  dem 
lager  gdnzlich  verdorben  ist,  za  suchen  seya.  die  aidtften  folgen  dieser  nngûastîgan  ver- 
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hiltfliisse  xeiglen  sich.  in  herabsliMinittg  usd  stdning  der  reproduetiven  iMUgkeil  nnd  selbst 
mch  bei  denen  thieren,  die  Bicht  wirklidi  erknmktea,  war  doch  eine  schlaffbeit  und  schwâché 
des  iDoskelsyslems  bemerkhar,  und  selbst  die  knochm  scUenen^  wenigstens  nach  den  resal- 
telen,  weiche  die  untersacbung  mehrerer  umgestandener  thiere  gelieferl  bat,  mûrber  und 
brûchigfr  geworden  zu  seyn.  Die  hohe  schwâche  des  nuiskelsystems  gab  sich  besonders 
bei  den  hochtrichtigen,  wenn  auch  ûbrigens  gesund  seheinenden  thieren  zn  erkennen;  viele 
bochlrichtige  kûhe  und  rinder  konnten  in  den  letzten  wochen  der  tragzeit  nickt  mebr  stehen; 
wenn  aie  sich  anfrichten  soilten,  se  mussie  ihnen  nachgeholfen  werden,  sie  lagen  anhaliend 
drei,  vier  wochen,  bis  sie  endiicb  dnrch  die  geburt  von  der  last  des  ludbes  befreii  wur-» 
den;  andere  standen  noch  vor  dem  I&alben  um,  andere  erlagen  den  anstrengongen  der  ge- 
burt, oder  endeten  bald  nach  derselben;  die  kàlber  waren  dabei  immer  gut  genâhrt,  gesund 
tind  lebend,  eiii  auffallender  beweis,  wie  sehr  die  naturthfttigkeit  darauf  berechnet  ist,  die 
neu  erzeugte  fnicht,  selbst  auf  kosten  des  mutterthiers,  zu  erhalten.  Bei  mehreren  kûken, 
weiche  wâhrend  dem  kalben  fielen,  oder  weil  sie  nicht  kalben  konnten,  getôdtet  wurden, 
fend  nian  dk  beckenknochen  zerbrockefu  Wodurch  dièse  bruche  entstanden  waren,  konnte 
nicht  ausgemitteltwerden  0;  wahrscheinlich  sind  sie  durch  das  niederstûrzen  der  kûhe,  die 
sich  wegen  grosser  mattigkeit  nicht  mehr  aaf  den  beinen  erhalten  konnten,  vemrsacht  wor- 
den.«   Franqne:  Busch  zeitschr.  Il,  2.  p.  101. 

La  pourriture  ou  la  cachexie  aqueuse  des  bétes  bovines  et  ovines  causa  d«is  les 
années  1829  et  1830  des  pertes  énormes  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  surtout  dans 
la  Finance  boréale^  PAllemofflue  occidentale  et  la  Hollande*  Mr.  Hurtrel  d'Arboval 
rapporte  d*après  Mrs.  Didry  et  Mangin:  «En  attendant  snr  85000  bétes  bovines  que  Ton 
comptait  en  1830,  dans  l'arrondissement  de  Montmédy  (Meuse},  la  cachexie  en  a  fSiit  périr 
5000.  La  perte  a  été  bien  plus  considérable  dans  l'arrondissement  de  Verdun  y  où  2201 
bétes  ont  succombé  sur  20662  têtes.  La  mortalité  a  été  beaucoup  plus  considérable  sur 
les  jeunes  bétes,  et  ensuite  en  déclinant  sur  les  vaches  et  les  boeufs.  Elle  a  presipie  tou- 
jours commencé  par  les  veaux;  elle  a  attaqué  ensuite  les  vaches  les  plus  faibles,  surtout 
celles  qui  étaient  pleines  y  et  enfin  les  boeuis.  C'est  dans  les  mois  de  Décembre  1629, 
janvier,  février,  mars  et  avril  1830^  que  la  cachexie  aqueuse  a  fait  le  plus  de  ravages  dans 
ces  arrondissemens  du  département  de  la  Meuse.  La  mortalité  a  commencé  vers  le  15  dé- 
cembre, et  a  cessé  vers  le  20  avril;  mais  c'est  particulièrement  du  15  Janvier  au  15  mars 
qu'elle  a  enlevé  un  plus  grand  nombre  d*animaux.<(  Dictionn.  de  Héd.  etc.  vétérin. 
I,  p.  265.  Mr.  Franque  dit  du  duché  de  Nassau:  ,»Im  jahre  1829  wurde  der  erste 
district  des  landes  (fVestenvaldJ  in  solcher  ausdehnung  davon  heimgesucht,  dass  van 
herbsie  1829  bis  zum  frflhjahre  1830  in  den  beiden  imtem  Marienberg  ^)  und  Renntrod 


')  Par  la  cachexia  ofsifraga. 

*)  C*eai  la  conliée  •*  Ton  obacrra  daw  est  maéet  déjà  l«  meîëêin  éa  pemmf»  4e  Hne^  ▼•  plva  bsp 
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tUein  ûber  1100  slâck  rindrieh,  grtsieniheils  junges  vieh,  an  dieser  kranUieit  fielen;  bekanaU 
lich  war  der  sommer  von  1828  schon  sehr  ungûnstigy  und  gewiaa  ist  es,  dass  damais  sdHm 
dièse  seuche  vorbereitel,  und  durch  die  anhaiiende  nftsse  im  jahr  1829  endUch  siun  ans* 
bruch  gebracht  wurde.  In  den  iiefer  liegenden  âmtern  des  WeslenvaMes ,  ia  der  LahiH 
gegend  und  auf  dem  Taunos  liUen  nur  hin  und  wieder  einzelne  slûcke  an  derselben;  da- 
gegen  war  sie  hier  schon  im  herbste  1828  unter  den  schafen  verbreitet,  und  sie  bat  an 
manchon  orten,  besonders  im  jahr  18^Vso  viole  derselben  getôdlet.«  Seuchen  der  haus<- 
Ihiere  p.  177.  203.  Sur  le  Bas  Rhin  et  dans  la  Hollcmde  la  maladie  sévit  surtout: 
«Der  monat  Mai  im  jahre  1829  war  bekanntlich  kalt  und  trocken,  und  wlr  hatten  uns  keines 
einzigen  eigentlich  fruchtbaren  tages  zu  erfreuen;  im  Juni  wechselte  die  kàlte  mit  scharfer 
sonnenhitze,  immer  noch  ungûnstig  fur  jede  végétation,  daher  auch  so  auffallend  wenig 
gras  zum  vorschein  kam;  mit  dem  20teii  desselben  menâtes  trat  der  zwei  monate.anhaltende 
regen  ein,  so  dass  bis  zum  ende  des  Âugusts  kein  tag  erschien,  an  welchem  der  himmel 
nicht  bezogen  gewesen  wfire:  hierdurch  wurde  das  erdreich  gleiqhsam  mit  wasser  ge» 
schwângert,  die  niedrigen  weiden  gfinzlich  mit  wasser  bedeckt,  und  die  heuemte  grôsten- 
theils  zerstôrt;  hierzu  kam  nun  noch,  dass  das  wenige  futter  in  den  weiden  zertreten  wurde, 
wodurch  das  zum  fettweiden  bestimmte  vieh  immer  mehr  abmagerte,  die  milchkûhe  beson- 
ders in  den  weiden  innerhalb  des  dammes  ihre  milch  verloren  und  kaum  ihre  existenz  be- 
haupten  konnten.  Auch  der  herbst  brachte  noch  immer  anhaltenden  regen,  und  so  musste 
das  vieh  kalt  und  nass  umherlaufen;  es  konnte  sich  nicht  einmal  lageni;  die  beine  wurden, 
80  weit  sie  im  wasser  gewesen,  von  haaren  entblôsst,  die  knochen  waren  bereits  ange- 
griffen,  kurz  das  vieh  befand  sich  in  dem  elendesten  zustande.  So  wurde  es  in  den  stall 
gebracht  und  da  nun  endlich  kein  gehôriges  winterfiitter  vorhanden  war,  so  dauerte  es 
nicht  lange  und  das  ûbel  brach  ans ,  griff  auf  eine  furchtbare  weise  um  sich ,  und  richtele 
entsetzliche  verwûstung  an.  Es  ist  zwar  nicht  zu  leugnen,  dass  die  in  den  hiesigen  Rhein- 
niederungen  ausserhalb  des  dammes  wohnenden  ôconomen  fast  nichts  als  eine  reichliche 
heusammlung  einbûssten;  indem  sie  ihr  vieh  gesund  und  in  gulem  stande  behielten,  was 
unstreitig  darin  seinen  grund  hat,  weil  der  Rhein  zu  der  zeit  trotz  aller  regengûsse  zum 
glûck  keinen  hohen  wasserstand  bekam,  wodurch  betrâchtliche  weideflichen  ausserhalb  des 
dammes  auf  dem  rechten  und  linken  Rheinufer  von  ûberschwemmungen  frei  blieben,  und 
so  dem  vieh  hinreichende  nahrung  geben  konnten  •  • . . .  Dièses  ailes  bewirkte ,  dass  das 
ûbel  in  etwas  gelinder  blieb  ;  wenn  man  aber  bedenkt,  dass  allein  in  den  bûrgermeistereien 
Haldem  und  Ringenberg  1200  stûck  vieh  dem  tode  erlagen;  so  ist  dièse  krankheit  wohl 
eine  wahre  seuche  zu  nennen.  Im  HoUândischen  war  der  zustand  der  bewohner  des  ilachen 
landes  noch  beklagenswerther:  die  seuche  war  daselbst  noch  weit  wAthender  als  in  den 
hiesigen  gegenden;  denn  ich  weiss  ans  guter  quelle,  dass  allein  in  einem  dasigen  dorfe 
Vinkeveen  ûber  1500  stûck  vieh  umkam;  noch  grôsser  war  die  anzahl  des  im  dorfe  Benschop 
und  Polsbroeck  krepirten  viehes,  und  eben  so  bedeutend  war  die  verheerung  in  den  Abrigen 
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:  da  sie  non  von  demselben  fast  ilirea  einsigen  erwerb  bezieheiiy  so  sahen  aie 
dadurch  ihren  hauptnahrungazweig  ratlungaloa  zu  grande  gehen,  deiui  dke  meislen  schônen 
weiden  liegen  da  in  ausgetrockneten  landseen  ;  mehrere  tansend  morgen  landes  und  weide» 
gnind  liegen  tiefer,  ja  znweilen  bedeutend  tiefer,  als  die  oberflâche  des  wassers  selbst, 
nnd  sind  ndt  dftmmen  von  torfgrund  umgeben;  das  regenwasser,  wenn  es  nicht  allzn  sehr 
sunimml,  wird  durch  wasserschôpfmûhlen  daraus  weggeschaft;  weil  aber  der  wind  fehlte» 
80  mussle  dièses  unglûcklicher  weise  unterbleiben.  Hier  muas  ich  noch  benierken,  dass  es 
mir  anfangs  auffallend  schieny  dass  die  kûhe  in  den  brackigen  weiden  am  meeresofér  fast 
aile  gesund  blieben;  es  isi  aber  auch  bekannt,  dass  die  meisten  dieser  weiden  mit  canâlen 
dnrchschnitten  sind ,  welche  salzwasser  vom  meere  enthalien  ;  wenn  dann  noch  vollends  ge- 
hdrige  stalUfitterungen  angewandt,  d.  h.  die  etwa  geschwundenen  kr&fte  nur  brauchten  her* 
gestelll  zu  werden,  so  unterliegt  es  keinem  zweifel  mehr,  dass  das  abslerben  des  viehes 
nicht  so  auffallend  wûthend  erschien,  als  es  im  gegentheil  in  den  hiesigen  gegenden  wegen 
zu  grosser  kraiUosigkeii  und  verderbnis  der  sfifte  der  fall  war.  Das  jahr  1830  brachte  uni 
ein  ausserordenllich  schônes  frûhjahr,  und  das  sehniiche  verlangen  des  ôconomen,  das  vieh 
zur  weide  treiben  zu  kônnen,  wo  es  mit  vorsicht  behandelt  vôUig  genesen  konnte,  wurde 
dadurch  sehr  begûnstigt;  doch  das  frische  gras  als  reitz-  und  reinigungsmittel  beforderte 
zu  sehr  das  abiuhren  der  kûhe,  woran  sie  ohnehin  litten,  und  erschôpfte  sie  dergestalt, 
dass  viele  noch  im  schônen  heilsamen  Mai-monat  damiederlagen  ;  es  war  also  erforderlich, 
das  vieh  des  nachts  noch  im  stalle  zu  behalten,  ihm  trockenes  lutter  zu  reichen  und  die 
ihm  gegebenen  heilmiltel  zur  wiedererlangung  der  krâfte  zu  unterstûtzen.  Nun  sei  mir  er- 
hiubt,  kurz  anzudeuten,  dass  dièse  so  schlimme  witterung  nicht  auf  das  rindvieh  allein, 
sondem  auch  auf  die  pferde  und  schafe  einen  nachtheiligen  einiluss  ausûbte,  als  beispiel 
fûhre  ich  blos  an,  dass  in  den  gcnannten  bûrgermeistereien  wenigstens  20  theils  kleinere 
theils  grôssere  heerden  schafe  ein  raub  der  seuche  wurden.<t  y.  Achthoven  ûber/die 
rindviehkrankheit  am  Niederrhein.  Eramerich.  1832.  Les  symptômes  et  les 
sections  n'ofllrent  rien  de  nouveau. 

1830.  31.  Dans  cette  année  le  Choléra  des  hommes  franchit  les  frontières  de  l'Europe;  dès 
ce  tems  beaucoup  d'observateurs  indiquent  des  maladies  des  animaux  qui  doivent  avoir 
précédé  ou  accompagné  cette  cruelle  épidémie,  et  qui,  d'après  la  manière  de  voir  de 
ces  médecins,  ont  eu  un  certain  rapport  avec  elle.  ^-  Mr.  Hering  observa  une  maladie 
des  chevaux  à  Stidtgart:  x>Die  nachfolgend  beschriebene  krankheit  hatte  durch  das  plôtz- 
licbe  befallen ,  kurz  zuvor  noch  ganz  gesunder  pferde ,  ihren  âusserst  raschen  verlauf  und 
ihre  tôdtlichkeit  so  viel  auffallendes  als  die  choiera  des  menschen  bei  ihrem  jeweilig  erstem 
erscheinen  fai  einer  stadt  oder  gegend;  mehrere  der  hervorstechendsten  symptôme  vergrôs- 
serten  die  âhnlichkeit  mit  der  genannten  seuche,  so  dass  die  aufmerksamkeit  der  sachver* 
stândigen  so  wohi,  aïs  des  publicnms  in  hohem  grade  erregt  werden  musste;  zum  glûck 
verschwand  die  krankheit  eben  so  schnell  als  sie  gekonunen  war.    Dass  an  orten ,  welche 
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▼on  der  asiatischen  Choiera  heimgeaiichl  sind,  ibnUdie  eraeheimuigen  Mch  andi  bet  dea 
ikieren  zeigten,  wurde  vielfach  so  wohl  in  ôffentlichen  blftttern,  ali  in  den  werken  iUmr 
jene  seuche  angefuhrl,  allein  eine  genaoe  beschreibung  derseiben  beim  pferde  oder  soMligMi 
vieh  ist  mir  nicht  vorgebommen  ;  dass  aber  unter  den  thiéren  einea  orta  die  Choiera  ge- 
berrschi  haben  sollte,  wfihrend  die  menschen  daselbst  verschoni  blieben,  davon  isl  nirgenda 
eiwas  bekannt  geworden.  Nun  aber  war  zu  jener  zeit  dieae  senche  erst  in  Moakaa  ange» 
kommen,  und  hatte  die  grenzen  Rusalanda  noch  nicht  ûberschritten;  Wurtemberg  aber  ial 
bis  jetzt  Yon  der  Choiera  ganz  befreii  geblieben,  nnd  daher  môchie  ich  auch  die  hier  be* 
schriebene  krankheit  nicht  ais  identisch  mit  jener  bezeichnen,  sondem  blos  auf  die  ihnlich* 
keit  beider  aufm^kaam  BMchen.  Es  war  in  der  zweiten  woche  des  Septembers  1830,  la 
einer  zeit,  za  welcher  die  gewôhniichen  herbstmanoeuvres  begonnen  hatten,  wobei  die  pferde 
des  kônigl.  leîb-  und  hofstalis,  so  wie  der  kônigl.  prinzen  und  des  generalstaba  mehr,  ab 
gewôhnlich,  jedoch  keineswegs  ûbertrieben  in  anspruch  genommen  wnrden.  ûberdies  traf 
«fie  krankheit  auch  pferde,  welche  noch  nicht  gebraucht  worden  waren,  nnd  yerschonte  die 
pferde  der  truppen  yôUig.  Als  der  erste  fall  wird  folgender  angesehen  werden  nûaaea: 
1.  Achwerdow  ein  orientalischer  hengst  des  kônigl.  leibstalls  war  am  T^a  Septemb.  angeb* 
iich  an  kolik  erkrankt,  von  dem  marstailsthierarzt  D.  behandelt  worden  und  crepirte  des* 
selben  tag.  2.  3.  4.  Am  S^n  Sept,  erkrankten  abends  der  hengst  Aleppo,  die  stute  Zeida 
und  ein  weiteres  dienstpferd  aus  demseiben  stall.  zwei  dieser  pferde  waren  vormittags  beim 
manoeuvre  geritten  worden,  allein  obne  den  mindesten  anschein  von  krankheit  zurûdKge- 
kommen;  in  der  nacht  kam  D.  mir  die  anzeige  davon  ^u  machen  und  meinen  rath  einsu- 
holen;  aeinem  berichte  zufolge  hieit  ich  die  pferde  fur  verloren;  sie  waren  es  auch,  dena 
keins  derseiben  erlebte  den  andem  morgen.  bei  der  von  D»  vorgenommenen  section  fand  er 
den  darmcanal  brandig  Cà»  h.  dunkel  gefftrbt),  eine  blulâhnliche  flûssigkeit  in  demseiben,  dat 
blut  theerartig,  die  milz  vergrôssert  u.  s.  w.  Der  9^  Sept,  verlief  ruhig;  m  der  daravf 
folgenden  nacht  aber  erkrankte  5.  ein  pferd  des  oberlieutenant  v.  C.  bei  der  kdnigi.  garde 
und  crepirte  nach  acht  stunden.  6.  Am  lO^^n  Sept,  zeigte  sich  die  stute  Calliope,  ms  d. 
kônigl.  loibstall,  krank,  sie  wurde  um  U  uhr  in  die  thierarzneischule  gebracht,  wo  sie  nach 
zwei  stunden  zu  grunde  ging.  tags  zuvor  war  sie  geritten  worden.  7.  In  der  folgenden 
nacht  erkrankte  ein  dem  postmeister  v«  H.  gehôriger  rothschimmel,  welcher  erst  in  Stottgart 
angekommen,  und  m  einem  wirthsstall,  nicht  sehr  enlfemt  von  dem  bisherigen  heerde  der 
krankheit,  eiogestellt  worden  war.  man  hatte  die  krankheit  iur  eine  gewôhnitche  kolik  ge- 
halten;  die  von  mir  am  folgenden  tage  vorgeaommene  section  zeigte  aber  dieselben  erschei- 
nnngen,  wie  bei  den  bisher  vorgekommenen  failen»  8.  Am  11^0  Sept,  morgens  sécha  uhr 
erkrankte  im  kônigl.  marstall  eine  schimmelstnte  des  oberstallmeisters  v.  M.,  um  sieben  uhr 
wurde  das  thier  in  die  anstalt  gebracht  und  daselbst  behandelt,  es  besserte  sich  schneil  und 
wurde  am  dreizehnten  ab  genesen  zuHlckgegeben.  9.  Denselben  morgen  erkrankte  in  dem 
roarstrilgebftade  der  landbeschâler  Osroana;  er  crepfarte  daselbst  nach  vier  and  zwaaztg  stu* 
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dân.  10.  If.  12.  13.  An  deihseUten  tige  erkranklen  vier  pferde  des  major  v.  M.,  adjutanten 
des  fcSmgs;  davoa  crepirte  nach  secfasstlkiidigeii  leîdeti  eme  zwdifjâhrige  fochsstute,  emige 
stuiden  spiter  eino  scbiminektote ,  and  eine  weitere  schimmelstute  um  mitternacht.  dièse 
pferde  slanden  in  einem  stalle  der  schlossnebengebftude ,  in  weldiem  sich  aucfa  der  kdnîgl. 
leibstall  befindet  14.  15.  16.  17.  18.  In  demselben,  drei  gerâumige  hofe  umscliliessenden, 
gebdttde  befand  sich  auch  die  stallnng  des  prinzen  Friedrich  ;  ans  dieser  erkrankten  an  deni<- 
selben  tage  f&nf  pferde;  dièse  worden  ais  milzbrandkrank ,  mil  kalten  begiessungen  von  6. 
behandelt  daron  crepirte  am  vierzehnten  frûh  eine  rappstute,  am  sechszehnten  ein  ftichs«> 
wailach.  19.  20.  21.  22.  23.  24.  Von  sechs  weiteren  pférden,  welche  prinz  Friedrich  am 
llten  Sept  zu  den  manoeuvres  mitgenomraen  hatte,  blieb  keins  verschonk;  zwei  derselben 
crefHrten  in  €.  ungeRhr  acht  stunden  von  hier;  von  den  vier  ûbrigen,  welche  zurûckge- 
sdiickt  wurden,  fiel  am  funizebnten  ein  fuchswaHach,  noch  ehe  er  Stuttgart  erreichte,  und 
ein  rappwalbich  erst  am  22iéii  Sept,  an  den  folgen  der  krankheit.  25.  26.  Am  12tfln  Sept, 
abends  erkrankten  zwei  vier  und  ein  halbjftlirige  Mecklenburger  braunen,  dem  obersthof- 
meister  v.  S.  gehôrig,  und  in  einem  stalle  nâchst  dem  palais  des  pr.  Friedrich  stehend.  sie 
wurden  des  andern  morgens  in  die  thierarzneischule  gebracht.  das  eine  dieser  ausgezeich* 
neten  pferde,  eine  stute,  crepirte  nach  hartem  kampf  in  der^nacht  vom  dreizehnten  auf  den 
vierzehnten ,  wâhrend  das  andere,  ein  anfangs  starker  ergriifener  wailach,  schon  am  drei* 
zeknten  mittags  wiedcr  ausser  gefahr  war.  27.  28.  bi  demselben  staUe  standen  noch  ein 
paar  schimmel  dessdben  eijgenthûmers,  welche  an  dem  nimlichen  tage  nach  C.  gefahren 
worden  waren;  auf  dem  râckwege  erkrankten  beide  mit  heftigen  laxiren  u.  s  w.,  und  wur-» 
den  daher  unverzûglich  in  die  thierarzneischule  gebracht.  davon  unterlag  ein  siebenzehn- 
jihriger  wailach  nach  zwôlf  stunden,  der  andere  erholte  sich  nach  zwei  tagen.  29.  30.  Bei 
zweien  seit  lângerer  zeit  in  der  thierarzneischule  stehenden  pferden  (das  eine  wegen  kol<- 
lerzttfâUen,  das  andere  wegen  hinken}  bemerkte  man  am  dreizehnten  Sept,  abends  die  er* 
aten  symptôme  der  in  rede  stehenden  krankheit;  auf  die  angewandten  mitlel  stellte  sich  bei 
beiden  am  vierzehnten  mittags  besserung  ein.  von  den  ûbrigen  zu  gleicher  zeit  anwesenden 
pferden  wurde  keines,  obgleich  keine  trennung  derselben  von  den  ûbrigen  statt  gefunden 
hatte^  ergriffen.  31.  Am  14^»  Sept  abends  erkrankte  im  landbeschâlerstall  der  hengst  Ju- 
piter ^  er  kam  am  iunfzehnten  morgens  in  die  thierarzneischule,  erholte  sich  anfangs,  cre- 
pirte aber  am  zwei  und  zwanzigsten  Sept,  an  den  folgen  der  krankheit.  32.  Am  15ten  Sept, 
kamen  vier  pferde  des  rittmeisters  v.  M.  von  der  garde,  von  den  manoeuvres  zurûck;  in- 
dessen  fand  ich  nur  bei  einem  derselben  die  ersten  symptôme  der  krankheit,  welche  in 
knrzer  zeit  beseitîgt  wurde.  33.  Am  15^0  abends  erkrankte  <ler  besohâlhengst  Amico,  war 
aber  am  andern  morgen  bereits  wieder  ausser  gefahr.  Es  mochten  noch  einige  andere 
pferde,  in  folge  der  besorgnis,  welche  eme  so  auffallende  krankheit  einflôssen  musste,  fur 
krank  gehalten  und  behandelt  worden  seyn,  welche  ich  jedoch,  weil  mir  die  ûberzeugimg 
dftvon  abgeht,  hier  nicht  aufgenommen  habe.    Die  krankheit  machte  nun  eine  pause,  denn 
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tom  15t«ii  Sept  bis  mm  14*»  Octob.  ktm  kein  neuer  effcrankiiiigflfill  Tor.  34  35.  36.  Ab 
dem  leUtgenannten  tage  wnrden  drei,  voUig  wieder  hergeslellt  gewesene  pferde  des  pr. 
F.  nacb  einer  schnellen  fahrl,  kun  nach  der  rflckkehr  recidiv,  und  eins  derselben,  ela 
schimmelwallacb  crepirte  den  andern  morgen,  ein  bramer  beagst  an  demselben  tage  abends, 
der  drille  ein  fuchsbengst  gênas,  Somit  waren,  abgesehen  von  den  oben  angefûbrien  re* 
cidiven,  innerhalb  acht  tagen,  nimlicb  vom  siebenten  bis  fan&elinten  Sept  33  pferde  Ton 
dem  abdominaltyphus  befallen  worden,  and  20  derselben  nnmitlelbar,  2  weitere  aber  an  den 
folgen  dieser  krankheil  zn  grunde  gegangen.  Von  der  mehrzaht  der  ergriSénen  pferde  war 
man  ûberzeugt,  dass  sie  znr  zeit  der  invasion  gesund  gewesen,  einige  waren  knrz  znvor 
gebraocht  worden,  andere  wfibrend  des  gebranchs  selbst  befallen;  einige  endiich  standen 
seii  mehreren  tagen  ohne  beschâftignng.  Die  lirankbeil  befiet  somit  rasch,  obne  vofboten; 
die  thiere  versagten  plôtzlich  das  futter,  senkten  den  kopf,  nnd  zeigten  dorch  ihr  ganses 
benehmen  mehr  ângsUichkeit  als  eigentUchen  schmerz.  die  dannausleerung  war  meisi  anfangi 
nnterdrûckt,  bald  aber  stellte  sioh  beftiges  laxiren  ein,  die  flûssig  entleerten  excrenenle 
waren  rôthlicb  oder  viel  mehr  lehmfarben.  bei  einigen  (27.  28.)  begann  die  krankheit  gieich 
mit  dnrcltfall,  bei  andern  (2b.  31.)  kam  er  dagegen  gar  nicht  zu  stande.  der  urin  ging  sel* 
ten  ab,  beil  und  durchsichlig.  die  haulausdûnstung  steigerte  sich  in  einigen  fSllen  bis  sim 
proftisen  schweiss ,  der  jedoch  keineswegs  znr  bessemng  fflhrte ,  sehr  auffallend  war  der 
gemch  der  ansgeathmeten  iuft,  die  meisten  bezeichneten  ihn  als  sAsslig  fanlig,  etwa  wie 
fade  rûben  oder  kohi  ;  mir  schien  er  âhnlichkeit  mit  dem  geruche  des  koUenwasserstoflgases 
zn  haben.  dieser  geruch  war  beinahe  immer  das  erste  symptom  des  erkrankens  und  er  nahm 
an  stârke,  im  laufe  der  lurankheit  bald  ab  bald  zu.  der  puis  zeigte  sich  anfangs  voll  und  be» 
schleunigty  60  —  70,  ja  selbst  128  in  der  minute,  einige  mal  g^eich  von  vom  herein  klein 
und  hart;  immer  aber  wnrde  er  bald  sehr  schwach  und  bei  weiterem  steigen  der  krankheil 
kaum  mehr  auszunehmen.  der  herzschlag  war  anfangs  nur  in  der  tiefe  fûhibar,  spiler 
poehend.  das  ans  der  ader  gelassene  blut  war  dunkel,  dick,  Iheerarlig;  es  gerann  zu  eher 
gleichformigen  sulze  ohne  sérum  auszuscheiden,  oder  aber  es  biieb  auch  nach  lingerer  zeH 
dickflâssig  und  schmierig.  das  athmen  geschafa  oil  schon  im  beginn  der  kranldieil  elwas 
mûhsam  und  hôrbar,  spâter  beschleunigt;  die  sichtbaren  schleimbâute  der  nase  und  des 
roauls  schienen  etwas  geiblich,  das  schluoken  war  mit  merklicher  beschwerde  verbunden. 
wie  wohi  die  erkrankten  thiere,  meist  bis  zum  letzten  augenbiick,  bei  vôlligem  bewussiseyn 
blieben,  so  fehite  es^  doch  nicht  an  nervôsen  symptomen;  die  grosse  niedergeschiagenheil 
gleich  im  beginn  der  krankheit,  das  in  ihrem  weiteren  verlanf  so  rasche  und  bedenlende 
sinken  der  krâfte,  die  unempfindiichkeit  der  haut  gegen  âussere  reizmittel  u.  s.  w.  sprechen 
ein  tiefes  ergrifTenseyn  des  nervensystems  ans;  hiezu  gesellten  sich,  unter  zunahne  der 
puise  und  athemzûge,  zittem,  leichte  zuckungen  am  baise  und  kopfe,  welche  mit  bald  ein- 
tretender  lihmung  schlossen.  die  thiere  legten  sich  im  iaufe  der  krankheit  entweder  gar 
nicht  oder  slanden  gleich  wieder  auf.    Aller  und  gesclilechi  scliienen  ganz  ohne  einflass  auf 
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den  gmg  der  krankheil,  welche  jedoch  ifi  den  ersten  fillen  schneller,  nfimiich  in  weidgen 
slnnden  tddtete,  wâhrend  die  spftleren  fftile  sioh  anf  12,  24  stunden  und  seibst  3  tage  hin- 
«nssogen.  wo  genesung  eintrat,  geschah  es  eben  ao  acbnell,  und  kaum  bei  zwei  oder  drei 
thieren  konnte  man  nach  24  stunden  noch  im  zweifel  seyn ,  ob  sie  gerettel  oder  verloren 
seyn.  Die  section  zeigle  folgendes:  die  meisten  gefallenen  thiere  waren  gui  genâhrt, 
einige  derselben  sehr  fett;  nirgends  waren  unter  der  hantsulzige  ergiessnngen,  mit  ausnahme 
der  mehrroals  scharf  eingeriebenen  stelien,  anch  in  diesen  filien  war  die  ergiessung  von 
senim  sehr  gering.  dagegen  strotzten  die  venen  der  haut  von  schwarzem  flûssigen  blute, 
an  dem  darmcanale  fanden  sich  meist  stellenweise  dunkler  gerôthete,  selbst  blaulige  plâtten, 
bald  mehr  in  den  dânnen,  bald  in  den  dicken  ddrmen;  selten  eine  weit  verbreitete  injec- 
tion; sie  betraf  blos  die  schleimhaut ,  welche  flbrigens  nicht  aufgelockert,  sondem  eher 
donner  als  sonst  erschien;  unter  der  serôsen  haut  waren  in  einigen  lallen  viele  punktfôr- 
roige  ecchymoscn  zu  beroerken,  und  in  einem  falle  zeigte  die  schléimhaut  dasselbe.  die 
mûndungen  der  schleimbfilge  des  darmcanals  waren,  besonders  bei  denen,  die  starken  durch- 
fall  gehabt  hatten,  sehr  deutlich.  nirgends  war  brand  am  darmcanal.  der  inhalt  des  magens 
war,  einen  fait  ausgenommen ,  ziemlich  trocken;  im  dûnndarm  fand  sich  hauptsôchlich  die 
beim  durchfall  zum  vorschein  gekommene,  eigenthûmiiche  flûssigkeit,  von  farbe  und  con- 
sistenz  der  weinhere  sehr  âhniich  und  mit  sehr  wenig  futterpartikeln  vermischt.  obgleich  die 
meisten  der  behandelten  thiere  mehrere  gaben  salzsâure  bekommen  hatten,  reagirte  der  in- 
halt des  dûnndarms  doch  entweder  alkalisch,  oder  er  war  neutral.  die  leber  war  bald  grôsser, 
bald  kleiner  als  gewôhniich,  von  farbe  meist  heller,  die  consistenz  hart,  doch  kam  auch 
das  gegentheil  vor;  in  den  gallengdngen  war  viel  galle,  die  milz  wurde  eher  kleiner  als 
grôsser  gefonden;  sie  war  ûbrigens  meist  derb,  etiiche  mal  aber  wulstig  aurgetrieben ,  mit 
donkleren  steilen  innen.  die  venen  des  gekrôses  und  netzes  waren  mit  theerartigem  blute 
gefdllt.  die  nieren  waren  weich  und  dunkler,  aïs  gewôhniich,  die  blase  enthieit  wenig  hellen 
durchsichtigen  ham,  die  schléimhaut  der  genitalien  einiger  stuten  war  stellenweise  gerôthet. 
die  lungen  enthielten  viel  dunkles  blut,  und  waren  daher  Tester  als  gewôhniich;  die  pleura 
war  jedes  mal  mit  vielen,  theils  grôsseren,  theils  kleineren  ecchymosen  besfiet,  auch  wohl 
Inft  unter  den  lungenûberzug  ausgetreten.  in  der  luflrôhre,  deren  schléimhaut  hie  und  da 
gerôthet  war,  fand  sich  schaum.  fast  ohne  ausnahme  waren  die  vielen  und  grossen  ecchy- 
mosen beim  austritt  der  grossen  geiase  aus  dem  herzen,  lângs  der  wirbeisftule  hin,  und  in 
den  ventrikeln  selbst.  dièse  enthielten  schwarzes  dickflûssiges  blut,  und  nur  in  zwei  fillen 
(7  u.  21)  batte  dasselbe  ein  wenig  gerinnbaren  stofT  ausgeschieden.  die  schléimhaut  des 
rachens  war  durch  ûberfûllung  der  venen  aufgetrieben  und  dunkel  gefârbt.  eben  so  in  der 
nasenhôle.  am  gehirn  fanden  sich  die  haute  wenig  injicirt,  und  weder  an  der  oberflSche, 
noch  in  den  kammem  konnte  man  ungewôhnUch  viel  sérum  wahrnehmen.  Ueber  die  nâheren 
und  entferuteren  ursachen  dieser  krankheit  blieb  man  vôllig  ungewiss.  mit  sicherheit  darf 
man  annehmen,  dass  in  den  stâllen,  in  welche  sie  ihre  opfer  sqchte,  so  wohl  in  beziehang 
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mf  Iftttemg  ab  wartwg  k^eriei  renwimmng  va  kraddieileii  iolcher  ui  getabea  wnriai, 
welche  sonai  woU  bei  feti^iàreii,  dardi  inaQgel  wd  soUeohte  %«alilil  dea  futlen  aidb  hiHo 
aoabildeii  kôoneo,  auch  wjirde  ein  aolcher  febler  nichi  weU  in  mehrereoy  awar  bwacbbarlaa 
abar  vôllig  von  etaander  unabhâiigigea  alillen  augleich  vorgekoauMa  aayn,  dîa  witleraif 
war  weder  zur  aeil  daa  aaabrucba  dar  kjranUeii,  aocb  in  dea  Yorbergegaogaaan  naiiat  bb-* 
gewôhnlich  gewaaao;  dar  mittlera  stand  d«8  baromelera  war  im  Angvsi  27"  4l'\  im  Sa^ 
tamber  %T'  Z"'  und  die  nionallîcbe  diSerenz  ImI  iai  Angoal  6,63'^%  im  September  dagegm 
iOjdO"'  betragen,  wpbei  jadoch  zu  bemerlKeB  ial,  daas  die  grôaseren  abweichongen  dea  ba-> 
romelerstandes  eral  im  ietzten  drillel  dea  Septembera,  aiao  zn  einer  aeit  vorkamen,  ak  dîe 
krankhait  bereiU  wieder  aufgehôri  batte,  eben  ao  wenig  war  die  temperatur  der  atmoaphâre 
vngewôhnlich,  oder  achnellen  abânderungen  unlerworfen;  das  Ibermometer  variirte  im  An- 
guat  zwiacben  +  ^  ^^^  ^^  vad  im  September  awischen  -f  ^^  ^>nd  2(y>;  im  Aognat  balles 
mehrere  gewitter  atatt  gefnnden,  im  ubrigen  war  der  menai  acbôn,  dagegen  regnete  ea 
durcb  die  ganze  zweite  hâlfle  des  Seplerabers  Tast  tâglich,  obwohl  nicbt  aehr  starlu  wean 
fibrigens  dîe  witlemng  irgend  aniheil  an  der  erzeugung  des  abdominaltypbua  gehaM  bille, 
so  mûsste  dersetbe  wobi  anob  anderwftrts  beobacbtet  worden  seyn  und  selbal  in  Stuttgart 
eine  grôssere  ausbreitung  erlangl  haben*  Es  bleibt  daber,  wie  in  vielen  âhnlicben  fâUen, 
die  ursacbe  der  krankheil  vôllig  im  dunkeln,  da  weder  in  den  davon  befallenen  Ibieren  eine 
beaondere  disposition  zu  lirankbeileny  nocb  in  der  nahnmg,  dem  gebraucbe  und  den  clima- 
liscben  verbâitnissen  ein  binreicbender  grand  dazu  aufgefîinden  werden  konnte.  oder  soU 
man  die  /cbuld  anf  lelluriscbo  oder  gar  cosmiscbe  einflûsse  scbieben?  oder  eîn  Mîaama  su 
bûife  nebmen,  welches,  wie  man  bei  der  cbolera  annebmen  will,  da  und  dort  ein  baus,  eine 
airasse  oder  stadt  ûberfâUt  und  "bald  sobleicbend  von  wohnung  zu  wobnung  kriecbl,  baid 
ganze  lânder  und  meere  ûberspringl?  Die  idée  einer  ansteckung  dringt  sich  von  aeibsl  au 
und  verdieni  genau  uniersucbl  zu  werden:  auf  der  einen  seite  erkrankten  meiurere  thiere 
aus  demselben  stalle  und  aus  slâUen ,  die  beinabe  sâmmllich  in  einem  gebtade  beisammen, 
oder  doçh  wenigstens  nicbt  sebr  weit  auaeinander  llegen.  diesem  entgegen  kann  beo^rkl 
werden,  dass,  wenngleicb  in  einigen  stfiUen  sâmmtiiche  oder  fast  aile  darin  befindlicbe  pferde 
arkraakien ,  doch  in  dem  kônigl.  leibalall,  bo&tall  und  dem  landbescbâierstall,  so  wie  in  der 
caserne  der  garde  mebrere  bunderl  pferde  der  ansteckung  ohne  den  mindestan  nachtheH 

ausgesetzl  gewesen  waren Welcbe  uraachen  nun  aucb  die  enislebung  der  seucbe 

veranlassi  baben  mdgen,  aie  mûssen  offenbar  mehr  blos  local  ala  allgemem  verbreilel 
gewesen  sein,  ibre  einwirkung  auf  den  thierischen  korper  ist  weniger  dnnkel  0;  die 
durcb  die  vorausgegangene  beisse  jabrszeit  gesteigerte  tbâiigkeil  des  pCortadarsystema 
scbeint  das  blut  vertadert  und  reicber  an  koUenstoff  gemachl  zu  baben;  die  dunUe  farbe. 


*)  CboM  étnittae  —  ob  ■•  eonnoil  pM  lei  caïuef,  el  cependant  leur  action  anr  Foraanifnia  aat  moîM 
obicare?    Coaime  aaos  mvmm  pcoMa  *  noqa  lajaaer  entmiaer  par  une  bypotbèia  apédanaal 
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ior  manuel  an  g^riimbarkeft)  das  Mdife  auaachwilseii  des  Muta  ans  dea  Mueren  geflasea 
Itad  te  der  afthe  grosser  geftasUlinBie  deutet  nicht  bloa  anf  eiae  erhôbte  venoaitâty  aondem 
aogar  anf  eine  abnonne  annftherung  dea  bluta  an  daa  der  pfortader  hin.  Cdies  isl  die  du* 
Kige  rerwandacbaft,  welche  zwischen  dieaer  krankheH  uid  dem  milzbrand  stail  findetj  mil 
der  apopiediscbea  fomi  des  letzteren  kann  aie  nicht  zuaammengestellt  werden,  weil  bei 
dieaer  gleich  ian  anfange  bimleiden  zngegen  ist  tind  daa  bewuatseyn  verioren  geht.  da  fleisch* 
fresaer  ieichi  vom  nmisbrand  angesteckt  werdeii,  ao  worden  mehreren  hnnden  nnd  katxan, 
die  von  den  cadavern  fressen,  absicbtiich  die  am  meisten  verfinderten  stûcke  gegeben,  anch 
mit  blat  geimpft,  jedoch  ohne  erfolg.  ebenso  fiind  bei  den  aeetionen  vorgekommene  rer'* 
letEungen  an  den  hânden  einiger  personen  ohne  ûble  folgeo  gebiieben).  die  hingen  achienen 
mit  der  ansacheidong  des  ûberflAssigen  kohlenwasserstoife  beschiftigt  (daher  der  genioh  der 
anageathneten  hift),  aber  dieaer  anfgabe  nîchl  gewachsen  gewesen  zn  seyn,  wobei  die  menge 
▼on  fett,  der  meist  sehr  gut  genfthrten  tbiere,  ebenfalls  nachlheilig  wirken  musste.  Es 
aprach  sich  daher  daa  yorhandene  fieber  nicht  als  rein  entzfindliches  ans,  und  die  erschôpfnng 
der,  unter  dem  einflusae  dés  sympathischen  nerven  stehendea,  ftinctionen  folgle  sehr  schnell  ; 
denn  es  ist  deutlich,  daas  die  krankheit  banptsftchlich  von  diesem  theil  des  nervensy stems 
^nisging,  nnd  dass  him  mid  rûckenmark  erst  spiter,  manchmal  auch  gar  nicht,  in  mitlei- 
denschail  gezogen  warden.  die  plôtzliche  absonderung  von  emer  grossen  menge  von  wfisse- 
rigter  flâssigkeit  îm  darmcanal  weist  ebenfalls  anf  eine  totale  verstimYnung  der  seeretion 
hin  und  erkiârt  zugleich  die  stattgehabte  zurûekhaltong  des  ham.  man  hfitte  jene  absonde* 
rung  beinahe  einem  blutsturz  vergleichen  kônnen,  denn  die  lûssigkeit  batte  das  ansehen 
Ton  gekochtem  cmor  mit  viei  wasser  vermischt.  die  ecchymoaen  an  und  im  herzen  rnôgen 
theils  die  bereils  angegebene  beschaSenheit  des  bluta,  theils  den  sehr  harten  todeskampf 
znr  mrsache  haben.  der  lod  erfdf^te  durch  Ifihmuag  des  gefSssystems  und  namentlich  der 
reehten  berzhâine.  Da  nun  die  krankheit  von  den  eingeweiden  der  bauchhôle  ausging,  fie- 
berhaft  war,  und  die  symptôme  unter  sich  oft  im  widerspruch  und  mit  der  gefahr  nicht  im 
verhiltnis  waren,  so  nannte  ich  sie  abdominal-  oder  auch  baucb-typhus,  mich  auf  vorgânger 
i^erufend,  die  eine  typhôse  longenseuche,  einen  staHtyphus  u.  dgl.  in  die  nosologie  der  haus- 
thiere  eîngefûhrt  haben.  Ob  nun  dîeser  baucb-typhus  der  pferde  dasselbe  ist,  was  die 
Choiera  beim  menschen,  muss  ich  dahin  gestelll  seyn  lassen.  die  auiTailende  fthnlichkek 
beider  krankheilen  Ifissi  sicht  nicht  verkennen ,  nnd  wenn  jetztere  zu  jener  zelt  unter  den 
menachen  in  Stuttgart  geherrscht  batte,  oder  wenn  daa  crste,  befallene  pfl^rd  aus  einer  m- 
ficirten  gegend  gekommen  wâre,  so  hdtte  man  mit  sehr  viel  grand  die  idenlitât  beider  krank«- 
belten  behaupten  kônnen.«  Hering  ûber  deo  abdominaltyphua ,  eine  der  Ciiolera  âhniiche 
krankheit.  Gurlt  u.  Hertwig  Magaz.  f.  th.  III,  p.  218.—  »Als  ein  merkwûrdiges  bei- 
spiel  von  der  geRhrlichkeil  aller  ausieerungen  bei  dieser  krankheit,  wird  erzâbH,  dass  ein 
Orenburgischer  arzt,  der  die  gewofanheit  batte,  zwei  hunde  bel  seinen  krankenbesuchen 
mitsubringen ,  dièse  auch  mit  zu  emem  von  der  brechruhr  befallenem  nahm  (1899),  wo 
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dieselben  das  auB  einer  geôffiiélaii  ader  a«f  den  fuaaboden  aprûtsende  bhil  anfleckloi,  aWr 
auob  bald  von  heftigen  krâmirfen  befalien  wurden^  erkrankten,  und  nacb  korzer  sek  wa 
atbmea  aufbôrten.^'  Hamburg.  Ha  g.  f.  a.  Lit  XIX,  p.  374.  Du  village  de  Capiian^tdM 
dans  le  cercle  d'Odessa:  «In  diesem  dorfe  CD^-  1830),  wie  auch  an  andern  orten,  bal 
die  brechrubr  auch  auf  daa  vieh  gewirkt,  unter  welcbem  eine  slerblicbkeil  eingetrelea  isL> 
El  de  Taganrog  :  «Der  nach  Taganrog  gesendete  Dr.  Dobrodejew  sprichi  in  seinem  berîchte 
von  erscheinungen  der  brechrubr,  die  sich,  wâhrend  dieselbe  dorl  herrschte^  an  hoHstkknn 
nnd  namentlich  am  ge/lûgel  gezeigt  hatten.  in  einlgen  hftusem  starb  der  grôsle  Ibeil  der 
huner  und  truihikner  an  dieser  krankheit,  deren  kennzeichen  (erbrechen,  durcbfaU^  krâmpfe) 
auch  bei  einem  kranich  und  einigen  hunden  bemerkl  wurden.»  Ibid.  XXI,  p.  28.  Mr. 
Auerbach  donne  une  courte  description  de  la  maladie  des  ca/fardsei  des  oies,  qui  prouve 
que  c'étoii  la  même  maladie  que  celle  qui  plus  tard  régna  dans  la  Pohfjne  etc.  :  i»Ztt  Kuri^ 
schewa  wurden  ganse  und  enten  hfiufig  von  der  choiera  befalien.  Es  gab  sich  dies  knnd 
durch  schnelles  schwbnmen  mit  vorgestrecktem  kopfe,  den  sie  niedrig  ûber  dem  wasser 
hielten  und  besifindig  links  und  rechts  bogen;  am  lande  fielen  sie  wâhrend  des  gehens  bald 
auf  die  linke  bald  auf  die  rechte  seite,  so  dass  das  ganze  das  ansehen  batte  als  wàren  sie 
schwindelig.  dabei  hatten  sie  wûrgen,  erbrachen  zuletzt  klares  wasser  und  laxirlen  weiss. 
am  kopfe  fand  sich  nichts,  die  ged&rme  aber  und  vorzûglich  das  ende  von  dem  after  ent- 
hielt  eine  schmandfihniiche  flûssigkeit.'  Radius  miitheilungen  II,  p.  42.  Dr.  Jae- 
nichen  déclare  qu'il  n*y  a  pas  de  doute  qu'a  Moskau  plusieurs  espèces  d'animaux  on 
souffert  de  maladies  pareilles  au  Choléra,  Plus  haut  Cp-  XCV.)  j*ai  fait  mention  de  Tépi- 
zootie  de  la  volaille  dans  le  grandduché  de  Posen,  cependant  le  rapport  offre  tant  d'in- 
térêt qu'il  mérite  d'être  reproduit  en  entier:  «Dièse  krankheit  ist  uns  theils  ibrer  eigenthûm* 
lichkeit  halber^  theils  ihrer  langen  dauer,  theils  deshalb  besonders  merkwûrdig  geworden, 
weil  viele  irzte  und  schriitsteller  sie  mit  der  spâter  geherrschten  Choiera  in  einen  gewissea 
zusammenhang  gebracht  haben,  auch  in  beziehung  auf  die  symplomeiigruppe  und  den  leichen- 
befund  analogien  mit  der  genannten  krankheit  gefiinden  haben  wollen.  Wie  wir  bereits 
oben  bemerklen,  wurdc  die  krankheit  schon  im  frûhjahre  1^30  in  der  biesigen  provins  be- 
obachtet,  zu  einer  zeit,  als  die  Choiera  die  grenze  zwischen  dem  asiatischen  und  europâi- 
schen  Russland  noch  uicht  ûberschritten  batte,  und  ûber  eiu  jahr  frûher,  als  sie  in  der 
biesigen  provinz  ausbracb.  die  spâteren  semestral*berichle  werden  nachweisen,  dass  sie 
von  da  ab  bis  jetzt  ohne  pausen  zu  machen  bald  hier  bald  dort  herrschte,  und  dass  sie 
noch  in  den  herbste  1832,  wo  die  Choiera  ûber  jabresfrist  die  provinz  verlassen  halte,  hier 
m  finden  war.  Wir  finden  in  den  uns  vorliegenden  akten,  der  krankheit  ans  den  kreisen 
Bromberg,  Inowraclaw,  Wrescben,  Plescben,  Samter  und  Adelnau  gedacht,  was  schon  jelzl 
als  eîn  beweis  gelten  kann  wie  allgemein  und  gleidizeitig  die  krankheit  verbreitet  gewesen 
ist  Der  erste  uxt,  der  ihrer  gedenki,  ist  der  kreisphysicus  Dr.  Rômhild  zu  Inowraclaw, 
der  schon  im  monate  Mai  von  ihr  hôrte  und  sie,  als  au  dem  kânigreiche  IK^Im  hoûber- 
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gduwiaieii,  nennU  anfangi  nahmen  die  landwirte  keine  notiz  von  dieser  krankheil,  weil 
jonges  geilAgel  jedes  j«br  «os  verschiedenen  ursachen  dem  sierben  unterworfen  isl.  aïs  in- 
dessen,  besonders  im  Auguat  und  Seplember,  anch  die  erwachsenen  hûnery  calcutiische 
htmety  eniett,  besonders  ganse ,  and  selbst  die  tuuben  in  solcher  menge  fielen,  dass  an 
manchen  orlen  nicht  ein  sIûcIk  blieb^  so  traten  grôssere  besorgnisse  ein.  Im  Inowraclawer 
lireise  batte  die  seuche,  besonders  in  Inowraclaw,  Kruszwitz  und  Strzelno,  ihre  grôste  ans- 
breitnng  erreicht,  war  indessen  auch  in  Bromberg  erchienen.  aaf  dem  Goplo^see  wiU  man 
die  liranlLbeit  auch  unter  den  miden  enien  wahrgenommen  haben,  und  bemerlit  kreisphy* 
sil(U8  Dr.  Koschny  zu  Adehiau,  dass  das  sterben  des  geflûgeh  in  seiner  gegend  so  allgemein 
gewesen  sei,  dass  man  mûhe  gehabt  habe  welches  zu  beliommen.  Diesem  urtheile  pflichten 
die  lireisphysilier  Dr.  Krikow  zu  Pleschen  und  Dr.  Pcnzin  zu  Bromberg  bei.  dièses  failen 
betraf  vorzugsweise  jèUéges  und  feiies  gefîûgely  das  ganz  gesund  zu  scyn  schien ,  und  war 
es  gleichgûltig  ob  es  in  stallnngen  eingesperrt  biieb,  oder  frei  umherging.  Die  symptomen- 
gruppe  wird  leider  unyollstândig  beschrieben.  einige  beliamen  durchfali,  der  mltunter  blutig  war, 
fingen  an  zu  hinken,  konnten  dann  gar  nicht  mehr  gehen  und  setzten  sich  nieder,  ohne  im 
stande  zu  seyn,  sich  wieder  zu  erheben,  irassen  dann  noch  und  crepirten  in  sehr  liurzer 
zeit  plôtzlicb;  andere  fielen  ohne  aile  krankheitserscheinungen  plôtzlich  beim  fressen,  lanfen, 
schwimmen  auf  dem  wasser,  todt  nieder.  Dcr  kreisthierarzt  ErdI  zu  Bromberg  sagt/dass 
sîe,  anscheinend  gesund,  von  laxieren  und  brechen  befaiien  wurden^  worauf  sie  in  einer 
halben  oder  ganzen  stunde  todt  niederfielen,  und,  wenn  einîge  auch  eincn  ganzen  tag  lebten, 
so  wurden  sie  doch  am  ende  von  einer  art  schwindel  befaiien  und  fielen  todt  um.  von  20 
bis  25  geflûgel,  die  abends  scheinbar  gesund,  in  den  stall  gebracbt  wurden,  fand  man  am 
folgenden  morgen  7  bis  8  todt.  zuerst  wurden  in  der  regel  die  ganse,  dann  die  enten  und 
puten ,  zuletzt  die  hûner  befaiien.  bei  einigen  erkennt  man  die  herannahende  krankheit  durcb 
ein  zurûckbleiben  hinter  den  andem  und  ein  traiirigseyn,  wobei  sie  die  flûgel  hàngen  lassen, 
auch  ist  das  auge  in  der  regel  sehr  mati.  Kreisphysicus  Dr.  Schultz  zu  Wreschen  bezeichnet 
die  krankheit  als  brand,  mehrentbeils  sômmtliclier  eingeweide,  und  auch  andere  ârzte,  na- 
mentlich  der  kreisthierarzt  Erdt,  reihen  sie  unter  die  anthrax-krankheiten  0*  Dr.  Koschny 
liess  an  einem  orte  allen  enten  an  den  fûssen  die  haut  durchschneiden,  erzeugte  dadurch 
einen  blutverlust  und  erhieit  sie  hierdurch  sâmmtlich.  In  den  cadavern  wurde  meist  eine 
grosse  leber,  eine  grosse  voUe  gallenbhise  angetroffen,  das  muskelfleisch  war  dunkelblutig 
gerôthet  und  selbst  das  knochengerûste  erschien  roth«  besonders  waren  die  gefallenen  auf 


0  Ni  reiteoiloB,  ni  la  dorée  de  Tépitoolie  oonTiemient  avec  le  charbon  el  iet  0yinptdniet  différent 
de  même;  aoMi  le  charbon  n'éloit  pai  commun  cette  année,  Mr.  C.  en  dit:  nDieie  krankheit  kam,  dem 
witterungieinfluMe  geroftfl,  nur  im  dritten  quartale  vor,  und  wird  aus  folgenden  kreisen  geuannt:  im  Wagro- 
wiecer  kreije  kam  sie  in  einer  ortschafft  im  Juli  und  Angust  vor,  betraf  aber  eben  so  wohi  das  rindvieh 
ab  die  pferde  nnd  %l€§€m,  Deagleichen  im  FrauaUdtar  und  Krdbener  kreise,  im  Pieachener  kreise  in  den 
QrlachafleB  Kncharj  nnd  Kan,  iiad  vonugaweiae  im  Adelnaner  kreise.<* 
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der  brnst  schwartblaa  mid  yerbteitelèii  die  des  mergens  gefalleiieii  fttdeke  ineisl  lAettdt 
Bchoti  einen  Bnausstehlichen  geslank.  bei  einigen  waren  die  huifen  dmikelroth  entjrilndet 
uid  mit  schwarzem  blute  umgeben,  bel  den  meisten  gans  Tefdorben,  schwara  unter  aich 
tterflosaen,  nnd  mil  schwarzem  blute  angefullt  beide  herzkammem  enthiellen  nur  einige 
tropreii  blm,  der  magen  war  meist  nngewdhniich  gross,  enthieh  etwas  sand,  gelblichen 
Bchleim  und  etwas  gesundes  kômerratter.  die  darme  waren  leer  nnd  enthiellen  blos  gelb«- 
liclieA  schleim.  das'fleisch  war  nlcht  blos  ftusserlich,  sondem  auch  innerlich  Fetl.  Dr.  Rôm- 
hnd  fand  in  emigen  cadavern  die  augen  dankelroth  entzûndet,  nnd  mil  schwarzem  blule 
tomgeben,,,  Der  regiemngsrath  Ollenroth  sagi  in  dem  berichte  der  kôniglichen  regiemng  zn 
Brombek'g:  Ob  unsere  krankheit  analog  oder  identisch  mit  jener  ist,  weiche  man  gegen 
ende  de^  jahres  30  in  der  gegend  von  Triest  beobachtete  nnd  weiche  dort  eben  so  ver- 
heerend  das  federvîeh  hinweggeraflfl  bat,  Ifisst  sich  weder  beweisen  noch  behaupten,  da 
Jede  nâhere  bezelchnung  dieser  seuche  am  angefâhrten  orte  fehit.  fur  die  wahrscheinlichkeîl 
dieser  annahme  spricht  indessen  sehr  viel  and  besonders  der  nmstand,  dass  beide  krank- 
heiten  oflenbar,  durch  ihf  plôtzliches  nnd  ansgebreitetes  auftreten,  den  character  einer  epi» 
zootie  an  sich  tragen,  dass,  bei  dem  seltenen  erscheinen  von  epizoolien  unter  dem  federvieh, 
beide  in  rede  stehenden  krankheiten  fast  gleichzeitig  anftraten,  und  dass  beide  mil  gleicher 
verheerung  herrschten.  Ob  ûbrigens  beide  krankheiten  derjenigen  analog  sind,  weiche  vor 
und  bei  dem  ausbruche  der  Choiera  in  Taganrok  ebenfalls  unter  dem  federvieh  herTschte, 
IfissI  sich  nichi  ermittein,  da  uns  nâhere  bezeichnungen  dieser  epizootie  abgehen.  Wir  be- 
dauern  nicht  vorgreifend  die  krankheit  genauer  schildem  zu  kônnen,  mûssen  daher  anf  die 
spateren  berichte  verweisen>  Sanitâtsbericht  des  medicinalcoUegiums  zu  Posen. 
1830.2^68  Sem.  p.  64.  Malheureusement  je  ne  possède  pas  le  rapport  pour  1831  0; 
mais  dans  le  rapport  pour  1832  Mr.  Cohen  dit:  s^Ueber  die  seil  drei  jahren  in  der  pro* 
vinz  berûchtigt  gewordene  krankheit  des  fcdervichs  verweîsen  wir  anf  das,  was  wir  hier- 
ûber  bereits  in  frôheren  berichten  gesagt  haben,  nnd  nehmen  hier  anf,  was  wir  von  den 
ârzten  ans  dem  Mogilnoer,  Wirsitzer,  Schubiner,  Czamikauer,  Buker,  Posener,  Fransiâdter, 
Schrodaer,  Wagrowiecer  nnd  Pieschener  kreîse,  ans  aflen  qnartalen  des  jahres  darOber  be- 
tichtet  finden,  wobei  wir  bedanem  mûssen,  dass  die  rcsultate  der  besondem  berichte  hier- 
ûber  an  die  kdnigl.  regiemngen  nicht  zu  nnserer  kcnntniss  kamen.  Es  wird  indessen  ^dion 
kieraus  einlenchten,  wie  aHgemein  die  krankheit  auch  in  diesem  jahre  noch  verbreitel  war. 
Dr.  Gumpert  sagt,  dass  sie  besonders  unter  rjânfien  und  evien  hâuGg  gewesen  sei,  und  be- 
schreibl  sie  kfirzlich  folgendermasen  :  die  krankheit  war  stets  sehr  kurz  und  ohne  anhaltende 
erscheinongéB,  nur  milunler  langes  hin  und  ber  werfen  des  kôrpers  ohne  vermînderte  fress- 
tind  trink-lust,  ohne  bcmerkbare  traurigkeit  und  behinderte  beweglichkeft,  reichten  hin  den 
lebensfunken  plôtzlich  auszulôschen ;  wo  die  krankheit  einmal  wurzel  gefassl  batte,  da   be- 
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folrilikte  aie  sich  nichl  auf  wenif e  opter,  dieaer  mnitaiid  ond  die  bemerkung,  daM  ein  «U-r 
inihliSM  «uneiutten  des  ûbels,  md  stagon  in  dtr  s«U  der  lumnkeii,  so  wie  dm  parcellireni 
•la  mittel  ziir  Uigmig  des  ûberis,  ils  liiUfreich  wahrgeiUHBiBeii  war,  laasi  vioUeioht  auf  ein, 
der  seucke  aam  grunda  liegendes ,  coalagiaia  sdilless6ii«    Dr.  Schreiber  ia  gehabin  sab  sio 
besondars  uater  den  gfinseo  und  sagt,  dass  die  kjrankbeii  so  viele  siûoke  weggeraSt  baba» 
dasf  viele  wirla  nichl  einmal  welcbe  ziir  auchl  behaliaa  hâiten.  die  federn  dar  ginse  pCkiglaq 
aich  auf  dem  ganzen  ](ôrper  aufzaricbten ,  dana  maefaten  dièse  starke  bewegnngen  mit  den 
flûgeln  und  fielen  todi  un,  nacbdem  aie  vorber  nocb  gaAz  monter  geweaen  waren;  die 
meiaten  slarben  wihrend  der  naaht,  so  dass  oft  in  einer  einzigen  der  beaitzer  aâmmtlicher 
ginae  beraubt  wurde;  das  fleiacb  finaaerte  keine  aehâdliche  wirkung  auf  den  menacblichen 
liôrper,  indem  von  den  polniachen  leolen  fisat  sâaimUîcbe  crepirte  gânae  verzebri  wurden* 
Dr.  Herzog  bemerkt,  daaa  aeibst  bei  dem  nocb  geaund  scbetnenden  und  zum  bedarf  ge- 
achlachteten  federvieh,  die  leber  oft  in  einem  verderblen  aufgeldsten  zustande  gefunden  seL^ 
1.  c,  p.  1 56.  —  Sur  lea  obaervationa  faites  dana  lea  états  de  la  monarchie  autrichienne  nous 
poasédons  déjà  une  compilatiQn  de  Mr.  v.  Hildenbrand;  on  y  trouve  assez  d'assertions 
d'une  valeur  douteuse ,  mais  je  pense  que  je  ne  dois  pas  me  permettre  de  les  estropier ,  il 
faut  les  reproduire  en  entier:  j^Gai/icie;  Im  Taniq)oler  kreise,  in  welchem  sich  bekannter 
masen  zu  ende  des  jabres  1830  die  ersten  spuren  der  asiatischen  Choiera  zeigten ,  wurden 
auch  die  ersten  beobacbtungen  ûber  krankbeiten  unler  den  bausthieren  gemacht.    Schon  im 
menât  November  1830,  also  ehe  nocb  die  epidemische  Choiera  in  die  k.  k.  staaten  eindrang, 
herrschten  nicbt  nnr  in  den  angrenzenden  ortschaften  Busslands,  sondern  auch  in  diesem 
und  dem  angrenzenden  Czarthower  kreise  verheerende  viebseucben.    Eben  so  war  es  in 
der  Moldau,  wesswegen  zu  Hussiatyn  eine  contumaz  -  anstalt  errichtet  wurde.    Âm  9(» 
Jan.  1831,  wo  sich  in  Hussiatyn  die  meisten  Cholerasterfoeialle  ergaben,  fielen  auch  pldtz<- 
lich  zwei  stûcke  homùeh  unter  âhniichen  erscheinungen.    Der  verdiente  herr  kreisphysicus 
D.  Mosing  erzâhlt,  dass  in  seinem  eigenen  bause  zu  Tamopol  einige  tage  vor  dem  ans- 
bruche  der  epidemiscben  brecbruhr  vier  katzen   mit  erbrechen  und  durchfall  erkrankten. 
Dem  bericbte  des  kfeiswundarztes  Berres  zufolge  wurde  in  den  monalen  October  und  De- 
cember  1831  eine  iyphèse  rulir  unter  dem  homvieh  beobachtet,  welcbe  in  den  ortschaften 
Jablanaw  und  Uwm  mit  der.  Chokra  gleichzeitig  «iflrat.  dièse  krankheit  batte  einen  sehr 
rasehen  verbiuf,  so  dass  einige  thiere  oft  schon  am  dritten  oder  vierten  tage  umstanden.   in 
(Mrow  fielen  von  172  erkrankten  rmdern  102  stûck.  die  kràfte  schwanden  unter  gussweise 
erfolgten,  mit  wâsserigen  aloffen  aufgelôsten  mistenlleerungen  auf  eine  sichtbar  schnelle  weise. 
bey  den  aectionen  zeigten  aich  folgende  pathologiache  verândemngen  :  die  gefâsse  des  ge* 
Ums ,  das  herz,  die  venen  des  unterleiba,  vorzûglich  aber  jene  des  vierten  magens  und  der 
gedârme  mit  scbwarzem,  aurgdôstem  blute  angefullt;  die  gallenbiase  voll  grûnlich-sdiwarz- 
Ueher  galle;  die  schleimhanl  des  vierten  magens  und  der  gedârme  von  Mâulich-rotbem  an-» 
aehen  mil  brandigeB  siellen.    Zu  SUhêtosz  beobachtete  man  zur  zeil  der  daselbst  grassirenden 
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Choiera  eine  ungemeine  sierblichkeil  unler  den  bhtiegeln.  Czorikawer  îerm:  NÉdi  dea 
berichten  des  einsichtsvoUen  herrn  kreisphysicus  Dr.  Gilner  gab  es  ia  diesera  kreise  nr 
wenige  orte,  wo  pZur  selben  zeit  als  die  Choiera  unter  den  menschen  willhete,  nichl  andi 
BOgleich  das  hausgeflûgely  hunde  und  kaizen  an  einer  der  Choiera  âhnlichen  krankheit  ge- 
Utten  hfitten.  im  Hartanower  herrschaftiichen  meyerhofe  gingen  fast  aile  tntthûner  und  ein 
grosser  iheil  der  hawthûner  za  grunde.  dasselbe  ereignete  sich  anch  im  nichstgelegenen 
dorfe  Uhrinkowce.  im  ganzen  kreise  wurde  ein  allgemeiner  C^onsl  nnerhôrter)  mangel  an 
hausgeflûgel  fûhibar.  die  dièse  krankheit  begleitenden  symptôme  waren  folgende:  die  be- 
fallenen  thiere  wurden  traurig,  standen  meistens  abseits  von  ihrer  gesellschaft,  frassen  nichl, 
Iranken  viel  und  senkten  ihre  kôpfe.  im  weiteren  verlaufe  sah  man  sie  mehr  sitzend  mit  ge- 
senktem  kopfe,  so  dass  der  schnabel  die  erde  berûhrte,  ans  welchem  ein  klares,  etwas 
schleimiges  wasser  heraustrôpfelle.  dabei  hatten  sie  ôfleres  abweichen,  womit  eine  schlei- 
mige,  wie  mit  milch  untermischte  flûssigkeit  abging.  gegen  ende  der  krankheit  verkrochen 
sie  sich  in  irgend  einen  Winkel,  und  man  fand  sie  todt  auf  dem  bauche  sitzend.  das  ûbel 
wfihrte  gewôhnlich  zwei  tage,  manchinal  endete  es  aber  auch  noch  frûber.  nur  der  iunfte 
theil  des  ergrifTenen  federviehs  ûberstand  die  krankheit  ohne  menschliche  hûltsleistang.  die 
todten  waren  abgemagert,  ihre  haut  dunkelbraun,  die  augen  tiefliegend.  bei  einem  hahne 
fand  man  die  gelasse  des  gehims  mit  dunklem  blute  angefûllt^  den  magen  matthlau,  minder 
glfinzend  und  mûrber  als  gewôhnlich ,  die  gedârme  yiolett  und  leer,  die  leber  von  falber 
farbe.  Auch  D.  Spiegels  berichte  aus  jenem  kreise  lauten  daliin^  dass  das  federvieh  in 
vielen  ortschaflen  unter  abmagerung  und  flûssigen  stûhlen  zu  grunde  ging.  Nach  âussemng 
des  wundarztes  Rappaport  wurden  in  einem  hanse,  in  welchem  cholerakranke  waren, 
einige  canarîenrôgel  von  âhnlichen  symptomen  tôdtlich  ergriDen.  Czervonitzer  kreis:  Der 
stadtwundarzt  Sinnmeyer  hat  unter  den  hunden,  kotzen ,  hûnem  und  tmtJhen  hâufiges 
erbrechen  und  purgiren  beobachtet.  Zu  Sadàgura  wurden  selbst  von  den  landleuten  choiera- 
ihnliche  symptôme  und  ungewôhnliche  sterblichkeit  unter  dem  hausgeflûgel  bemerkt.  vor-> 
zûglich  merkwûrdig  ist  aber  folgende  von  dem  verdienstvollen  kreisphysicus  D.  Lyro  mit- 
getheilte  thatsache:  es  wurde  nâmlich  von  mehreren  landwirten  und  viehzuchtem  die 
ûberzeugung  gewonnen,  dass  bei  einer,  der  frûheren  guten  ganz  âhnlichen  fûtterung  und 
wartung  des  nutzviehes,  insbesondere  der  ochsen,  die  mastjmg  fnichtlos  blieb,  und  dass 
dahor  zur  zeit  der  herrschenden  Choiera  beinahe  ein  drittheil  mehr  futtersto^e  nôthig  wurde, 
um  das  mastungsziel  zu  erreichen;  dass  ailes  nutzvieh  verkûmmert  aussah  und  schwâcher 
war;  dass  femer  selbst  die  zeugungsiïhigkeit  jener  thiere  gelitten  habe,  indem  weit  weniger 
kftiber,  iullen  und  schafe  geworfen  wurden,  als  in  sonstigen  jahren.  hîerfûr  sprachen  un- 
Kâhlige  beweise,  worunter  vorzûglich  die  herrsehaft  Czerniakuwka  erwâhnt  zu  werden  ver* 
dient,  die  bei  einer  wohlgeordneten  wirthschafl  6000  spanische  schafe  zûchtet,  und  alijihr- 
lich  1500  junge  Iftmmer  zu  gewinnen  pflegt,  im  cholerajahre  aber  nur  éiïe  hâifte  gçwann. 
Brzezaner  kreis:  Dr.  Seja  will  bemerkt  haben,  dass  dort  wo  die  Choiera  herrschte  und 
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ganse  luniDeB  befiel^  aach  da9  harttvkh  krftnkelte,  ohne  gerade  characteristische  seiehen 
îigend  einer  bestinmlen  krankheitsliMiii  zn  geben.  dies^  erfahrungett  gében  einen  yrUMïgm 
bdeg  fur  den  einflvss  epidemischer  oonstilutioneii  auf  das  zeagungsvermdgen  der  tliiere^  aitf 
die  reprodnclîoiiskraft,  und  rielleicht  wach  anf  die  nahrhaftigkeit  der  xam  ftrtter  bestinimteii 
vegetabilien.  Kolomeaer  kreia:  Der  camerahnmdarzt  Plencmer  beobachtele «choiera- 
symptôme  an  ehiem  hunde  nd  einem  atAck  iorstetmeh.  Pnemysler  kreia:  Vor  dem  aua- 
brucbe  der  épidémie  madile  Dr.  Swoboda  dieaelbe  beobachtang  am  hortmek  and  an 
hunden.  Dr.  Czupkiewicz  bemerkte  bei  den  pfifden  nnd  beim  homvkh  efaie  auffallende 
Iraurigkeil,  koUem  im  mUerleibe  nnd  krftropfe  an  den  ffissen,  beim  federvieh  conmlsiyiaobe 
anfalle.  Lemberger  kreis:  Vor  dem  anabracbe  der  choleraepidemie  herrachte  in  der  nibe 
▼on  Lemberg  zu  Kaminopol,  Podboroe,  Winniki,  Gonezavi  die  lôaerdOrre.  Dr.  Caspary  er- 
sâhlt,  dass  in  Lemberg  vom  T^i  auf  den  8*0»  Joli  1831 ,  gerade  ak  die  cboleraepidemie 
die  grôsie  hôhe  erreicht  batte,  nach  vorausgegangenem  gewitierregen  in  einem  gartenteiehe 
aile  fischf  todt  gefnnden  wurden,  welche  man  noch  tags  znvor  firisch  nnd  gesnnd  hemm- 
scbwimmen  sab.  'Zolkmœr  kreis:  In  enûgen  orten  bemerkte  man  eine  bedeutende  vermin- 
derong  der  ratten  und  màuae ,  auch  soJlen  mehrere  atûcke  rmdviek  unter  choleraflhnlicben 
aymptomen  umgestanden  seyn.  in  einem  hanae  \  wo  mehrere  choierakranke  geatorben  sind, 
gingen  auch  die  canarienvôgel  bimien  48  stunden  unter  diarrhôischen  und  convulsiviachen 
aymptomen  zu  grunde.  Siamdaiver  kreis:  Der  wundarzt  Kolinsky  bat  unter  dem  feder- 
vieh, Torzûgiich  unter  den  kùnem  und  ffànsen,  eracheinungen  der  choiera  gesehen.  Dr. 
Herachmann  beobachtete  I>ei  einem  sekafe  ângstliclies  geschrei,  matte  glasaugen,  bestfin- 
digea  lautea  achluchzen,  ziltenide  kalle  haut,  und  einen  hnmerwâhrenden  abflusa  aerôser 
flûaaigkeit  durch  den  after,  den  bauch  an  der  erde  wetzend,  achleppte  es  sich  mûhaam  fort, 
und  atarb  bald  darauf.  Nach  dem  berichte  dea  wundarztes  Pruski  waren  die  sonst  so  hfiu- 
figen  dohlen  in  Buczacz  wfihrend  der  choiera  verachwunden.  in  den  wildem  um  Tysmeniee 
fSuid  man  unzâhlige  hasen,  fttckse,  aelbat  wô^e  todt  Tamower  kreis:  In  den  wâldem, 
die  aonat,  vorzûglich  am  morgen  und  diend,  vom  gesange  der  vfigel  ao  liebfich  ertônen, 
bemerkte  der  stadtwundarzt  Tobia  zur  zeit  der  grasairenden  Choiera  efaie  allgemeine  grabea- 
atiile.  ea  achien  ab  wenn  aile  ringvôgel  auagewandert  wiren.  Backnier  kreis:  In  den 
sommermonaten  fiel  aelbat  dem  gemeinen  manne  daa  verachwinden  der  sperSnge  und  schwalben 
auf.  Nach  der  âuaaemng  des  herm  kreisphysikua  B  o  1  a  n  y  war  das  federvieh  traurig ,  und 
brAtete  weniger  ala  gewôhnlich,  auch  wurde  eine  verminderung  der  fliegen^  dea  wildes  und 
der  fische  bemerkt  Der  stadtwundarzt  Debicki  batte  gelegenheit  an  emem  pferde  und 
einer  hûndin  choleraâhnliche  symptôme  zu  beobachten,  welche  letztere  unter  heftigem  er- 
brechen  und  wâsaerigem  abffihren  crepirte.  AehnUche  eracheinungen  bei  kûnem  erwfthnt 
der  criminalwundarzt  Mattauach.  Ungam:  Einem  berichte  dea  herm  Pressburger  vice* 
geapann,  Benjamin  Bitto,  vom  IS^en  December  1831  zufolge,  beobachtete  man  in  Nôd- 
Szegh,  Alaô-Szeli  und  Kdaauth  zur  zeil  der  dort  herrschendea  Choiera  sowohl  unter  dem 
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kamvkh,  «Is  nnler  den  tauben  and  sperlingen  bâufige  erkraakiiags*  and  lodes-iUiey  wekke 
mil  der  abnahme  der  épidémie  aafbdrten*  bei  den  kranUieiten  des  horavieiis,  ûber  deren 
nalur  ntchto  beslimmtes  veriautet,  and  ab  anache  blos  das  darcb  ûbenchwenunongen  der 
wlesen  verdorbene  futter  angegeben  ward,  konnie  dorchaaa  nichU  ansteckendes  aosgemitteh 
werden.  die  symptôme  waren  in  den  einzelnen  ftllen  sebr  yerachieden,  jedoeh  s<dlen  aie 
jenen  der  Choiera  âhniich  gewesen  seyn.  Vom  Neatraer  Comitatsphysicos,  Dr.  BiatzoYsky, 
warde  die  anzeige  gemachi  dass  zur  zeil  der  in  Nenira  herrsckenden  Choiera  sich  mehrere 
fiUle  von  entzûndiichen  catarrhfieber  onter  den  hausihierin  ergaben,  wobei  besonders  die 
lungen  und  gedârme  spuren  der  entaûndang  zeigten.  man  leitele  dièse  lErankheiten  von 
feochter,  regnerischer  witterung,  nnd  von  schlechter  nahning  her.  Im  Sarosser  Comitat  hal 
man  unter  hunden  hftufig  choleraâhnliche  zuillle  beobachtet  Im  Arader  Comitat  gîngen  nadi 
amtiicher  mitiheilung,  bald  nach  dem  aasbniche  der  choiera^  aile  raiien  and  màuse  xa 
grande.  In  Liszabeo  an  der  Theis  starben  in  einem  hofe  mehrere  kaizen  nnter  allen  er- 
scheinongen  der  Choiera.  Merkwûrdig  ist  die  vom  professer  Schordan  mitgetheille 
beobachtung,  die  wâhrend  der  choiera  an  den  blntegeln  gemachi  warde:  in  dem  groasea 
blategelbehftlter  des  herrn  Lichtl  zu  Pesth  verkrochen  sich  beim  beginne  der  épidémie  aile 
blutegel  dergestalt,  dass  aïs  man  deren  znm  verkaufe  bedarfte,  man  nicht  im  slande  war 
welche  heraaszofischen.  im  anfange  Septemb.  fingen  sie  wieder  an  znm  vorschein  za  kommen. 
ein  fihnliohes  verschwinden  aller  blutegel  wurde  anch  za  Oedenbarg,  ebenblls  in  einem 
behftiter  des  herrn  Lichtl ,  bemeriit.  ansser  diesem  allgemeinen  mangel  an  blategeln  batte 
man  sich  aach  ûberzeagi,  dass  sie  darchgehends  matt  nndtrâge  waren,  and  daher  beinahe 
ûberall  schlecht  sogen.  Im  k.  schlosse  des  erzherzogs  Palatin  zu  Ofen  starben  an  dem 
zweiten  tage  nach  dem  aasbruche  der  choiera  drei  paar  ttassersalamander ,  welche  schon 
seit  anderthalb  jahren  im  wasser  gehalten  warden.  Nach  einem  privatschreiben  des  Dr. 
Banberger  aus  Ungam  waren ,  wâhrend  die  Choiera  am  stârksten  wûthete,  in  der  fasanerie 
des  Grafen  Zichy  aof  der  herrschafl  Garlsbarg  ûber  100  fasanen  schnell  gestorben.  die 
krankheit  Hess  nach,  als  man  gepalverte  brechwurzel  anter  das  futter  mengte.  In  mehreren 
Comitaten  befiel  eine  choleraâhnliche  seuche  auch  hûner,  cntenj  schtveme  ond  ochsen, 
Bben  so  sollen  in  Ungam  and  Croatien  einige  Insecten-species,  namenttich  aus  dem  genos 
Curculio  and  Carabus  zur  zeit  der  brechruhr  sich  in  hôhere  gegenden  znrûck  gezogen 
haben.  Der  apotheker  Agnelly  zu  Szolnok  an  der  Theiss  machte  wâhrend  der  Choleraepî- 
demie  vom  Monat  Jani  bis  ende  august  1831  einige  intéressante  beobachtnngen  an  pflanzen 
und  thieretu  die  in  blûthe  getretenen  Georginen  konnten  ihre  folgenden  blûthenknospen  nichl 
mehr  erôflTnen ,  sie  wurden  durch  eine  zâhe  feuchtigkeit  mit  schmmel  ûberzogen.  kohl  and 
blumenkohl  waren  inwendig  ganz  schimmeligt,  and  die  personen  welche  ihn  assen,  bekamen 
bôsartige  dnrchialle.  gurken  und  apricosen  waren  ohne  geschmack,  und  ihr  genuss  nadi-> 
iheilig.  krôten  und  blutegel  waren  zu  jener  zeit  verfichwanden*  die  baumraupen  vermoderten 
in  einem  schimmeligten  schaome.  die  atmosphâre  war  steta  mit  stinkenden  n^eln  geschwingerty 
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nnd  der  electrisirmasdiine  konnlen  keine  funken  entlockt  werden.  wie  aber  die  krankheit 
▼erschwand,  heilerte  sich  der  himmel  auf,  und  das  jahr  ward  tût  die  pflanzenwelt  nniver- 
g-IeicMich,  denn  die  grûnstigste  herbstwitterung  datterte  bis  in  den  Novetnber,  viele  gewâchae 
blûhten  zam  zweiten  inale>  F.  y.  Hildenbrand  tber  das  gleichzeitige  erkranken  der 
Ihiere  und  pflanzen  znr  zeii  herrschender  epidemien.  Oesterr.  Medicin.  Jahrbb.  XVII, 
p.  439. 

En  général  on  ne  fait  pas  mention  de  beanconp  d'épizooiies  pour  l'année  1830,  outre 
rindiquée:  Une  fièvre  charbonneuse  régna  sur  les  cochons  dans  quelques  <;ontrées  du  duché 
de  Nassau.  Franque  Seuchen  p.  217.  Une  observation  rertiarquable  sur  une  épizootie 
des  eatix  aux  jambes  des  chevaux  à  Berlin  ^  et  infection  des  hommes  Ait  communiqué 
par  Mr.  Hertwig:  9)Naclidem  in  Berlin  und  in  der  umgegend  die  thiere  diesen  winter  ûber 
eine  ziemlich  gute  gesundheit  gezeigt  hatten  und  nur  sporadische  krankheiten  mit  catarrha- 
lischem,  rheumatischem  und  gastrischem  character  vorgekommen  waren,  erschieh  um  die 
mitte  des  Februars  plôtzlich  die  mauke  bei  den  pferden*  sehr  zahireich  und  im  Mfirz  und 
April  nahm  sie  einen  wirkiich  seuchenartigen  character  an.  Sie  kam  eben  so  gut  bei 
pferden  vor,  die  grôstentheils  im'  stalle  gehalten  worden  sind,  wie  bei  denen  die  fortwfihrend 
auf  der  strase  seyn  musten;  auch  verschonte  sie  keine  race,  kein  alter  und  geschleeht.  die 
thiere  fingen  plôtzlich  an  zu  fiebern,  schonten  einen  fuss  und  zeîgten  in  der  ersten  zeit 
blos  etwas  vermehrte  wârme  an  der  krone  oder  am  fessel;  nach  einigen  stunden,  sicher 
aber  am  zweiten  tage  war  geschwulst  zu  bemerken  und  es  trat  dann  bald  ausschwitzung 
▼on  einer  gelbiichen  flnssigkeit  ein  und  in  zeit  von  drei  bis  vier  tagen  fielen  dann  bei  den 
meisten,  aber  nicht  bei  allen  pferden  ganze  stûcke  haut  los.  so  entstanden  in  kurzer  zeit 
brandige  geschwîire ,  die  bald  an  der  krOne,  bald  an  den  ballen,  bald  an  der  vorderen  oder 
hinteren  seite  des  fessels  ihren  sitz  hatten,  gewôhnlich  tief  ins  zellgewebe,  seibst  bis  auf 
flechsen  und  knochen  gingen  und  eben  so  im  umfange  sich  verbreiteten.  die  von  ihnen 
abgesonderte  flûssigkeit  war  eine  gelbliche,  zuweilen  mit  blut  geiarbte,  hôchst  aashaft 
stinkende  jauche.  der  gestank  war  so  gross,  dass  zwei  solche  patienten  einen  stall  fur 
10  pferde  so  damit  anfûliten,  dass  man  kaum  athmen  konnte.  nach  6  bis  8  tagen  minderte 
sich  die  geschwulst  und  die  davofi  abhtngige  spannung  und  es  trat  dann  auch  gewôhnlich 
bessere  eiterung  mit  gestinder  granulation  em,  und  die  heilung  erfolgte  fast  in  alIen  fallen 
sehr  rasch,  ausgenommen  da,  wo  knochen,  die  Hufknorpel  oder  flechsen  litten.  Bei  der 
grossen  menge  jauche ,  die  aus  den  geschwûren  sickerte ,  war  bei  der  untersuchung  und 
der  behandlung  manchmal  eine  besudelung  der  hftnde  unmôglich  zu  vermeiden,  und  die  folge 
davon  war,  dass  ich  und  noch  10  schfiler  wirkiich  angesteckt  0  wurden.  Ich  batte  dabei 
keme  verwundeten  finger  und  mehrere  von  den  eieven  auch  nicht;  von  den  ûbrigen  ist 
dièses  unsicher.  wir  bekamen  sâmmtlich  in  zeit  von  etwa  6  bis  8  tagen  nach  der  infectâon 
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fieber,  niattigkeit  und  ubelkdi;  es  bUdeteo  nch  bei  9  der  «Bgesteokten  flohwfinliche  bhttern 
an  des  fingern  und  an  den  hânden,  besonders  aber  an  den  gelenken  der  fisger  und  gleich- 
leHig  ^hwollen  die  lymphgefise  am  arm  and  die  lynpbdrûaen  onler  den  achsehi  mehr  odcr 
weniger  stark  an.  erstere  gaben  sich  imm^  als  rotke  streifen,  die  von  der  hand  aofingen 
und  aich  nach  der  acbsel  zu  ausbreiteten ,   su  erkennen.  die  anachweilung  der  genannten 
drûsen  bei  mehreren  snbjeelen  nnd  so^  auch  selbsi  bei  mir  waren  so  gross,  dass  man  die  arme 
Mcht  auf  die  bmst  legai  konnie.  die  Uatlern  gingen  nach  etwa  drei  tagen  in  geschwûrc 
âber,  die  ganz  den  cbaracier  des  carbunkels  hatten  nnd  durch  digestiysalben  gebeilt  Mrurden^ 
wo  dann  anch  aile  dbrigen  zufâlle  sich  verloren  nnd  die  palienteii  in  aeii  von  viersehn  tagen 
d.  h.  Yoin  ansbruch  der  krankheil  an,  geheilt  wurden.    Merkwûrdig  war  es,  dass  zwei 
schûler  neben  den  beselchneten  geschwûren  auch  noch  pocken  an  dem  arm  bekamen,  die 
iœ  ansehen  und  îm  verianf  die  genaueste  ûbereinstimmung  nût  den  ichten  kuhpocken  hatten; 
nnd  noch  merkwûrdiger  ist  es,  dass  dièse  beiden  subjecte  gerade  die  àchten  menschenpocken 
in  ihrer  jugend  uberstanden  hatlen ,   aiso  mit  deoi  ktthpockenstoff  niemals  geimpft  waren. 
letzteres  war  dagegen  bei  mir  und  den  ûbrigen  infidrten  personen  der  fall.    H.  Dr.  Brenier 
bat  dièse  pocken,  bei  dem  einen  eleven,  von  tag  zu  tag  genau  beobacklel  und  gezeichnet. 
Mil  der  maukenmalerie  habe  ich  auch  eine  kuh  und  ein  kalb  geimpft,  und  bei  diesen  beiden 
keine  poeken  erzeugen  kônnen.    Ob  nun  die  jetzi  beobachlete  mauke  diejenige  arl  ist,  die 
Ed«  Jenner  aïs  schulsmauke  bezeichnet?  dies  muss  ich  dahin  gestelli  seyn  iassen,  da  mir 
eine  beschreibung  dieser  schutsmauke  bis  jetzt  nicht  bekannt  geworden  ist.  selbsl  in  Eng- 
land  habe  ich  vergeblidi  damach  gefragt.«    Verhandl.  d.  irzil.  ges.  d.  Schweiz.  Ib30. 
p.  187.    Le  développement  de  pustules  ecthymateuses  après  un  empoisonnement  sanieux 
n'a  rien  d'extraordinaire  et  Ton  n'a  nulle  raison  de  croire  i  la  vaccine.    A  Aim  et  ailleurs 
en  France  Mr.  Moirond  observa  une  épizootie  de  Diabètes  desehetaux.   Ree.  de  M  éd. 
vétér.  VII,  p.  327;  j'en  fais  mention  ailleurs. 

1831.  Sous  l'année  précédente  nous  avons  déjà  coiunencé  é  rapporter  les  observations 
faites  dans  la  présente  sur  llnfluence  du  Choléra  sur  les  animaux,  nous  allons  les  pour- 
suivre. De  différons  endroits  on  écrit  de  brouillards  et  de  fumées  puantes  y  de  modi* 
flcatîons  de  Pelectrité  de  l'atmosphère  modifiée,  des  corbeaux  qui  quittent  leurs  nids  et  s  en 
vont  etc.  (Grunberg  théorie  der  orientalischen  Choiera.  Berlin.  1836. 
p.  223),  données  tellement  vagues  que  l'on  ne  les  pent  guère  répétep.  Chez  nous  dans 
la  Hesse  et  les  pays  adjacens  un  phénomène  bien  singulier  offroient  les  quantités  innom- 
brables de  chenilles  de  VArctia  Caja  qui  couvroient  les  rampes  et  les  terrains  incultes. 
Les  médecins  de  Stettin  après  un  exposé  de  la  constitution  atmosphérique  des  dernières 
années  (qui  n'éclaire  rien)  disent  des  épizooties  :  9 . . . ,  doch  bemerken  wir,  dass  bedeutende 
milzbrandkrankheiten  nur  im  jahr  1826,  spftterhin  aber  dergleichen  nur  ganz  einzein  und 
zuletzt  im  jahr  1829  vorkamen,  und  dass  die  sonst  hâufigen  krankheiten  der  nutzthiere,  bis 
auf  die  hier  einheimischen^  die  lungenseuche  des  rindviehs  und  die  sohaafiriude,  imnier 
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selleMr  wnrden.  maige  einselae  auffallende  enckeiniuigen  in  der  thierwolt  iberhaupt  môgen 
hier  kurz  angefâhrt  werden:  Das  dem  gedeUien  aller  insekien  hôchst  forderiiohe  jàhr  1827 
filhrte  im  Juli  auch  die  wanderheuschrecke,  die  seit  1754  hier  nicht  geaehen  war,  in  unsre 
proviiiE,  wo  8ie  in  zwei  landrâthlichen  kreisen  bedeutende  Terheeruagen  anrichtete,  ond 
sich  im  Juni  des  folgenden  jahrs  Qoch  einmal  sehen  Uess.  Im  Seplember  1827  atarben  îm 
dorfe'  Leopoldshagea  bei  Andam ,  gleich  naeh  einem  slarken  gewitter ,  binnen  einer  atimde 
315  ganse  j  ohne  dass  man  einen  grund  dazu  hfttte  auiBdden  kdimeiL  Vom  Juni  bia  iiim 
Augusi  1828  hatteu  wir  langs  des  ganzen  rerlaufs  der  Oder  und  deren  ausflnase  eine  er* 
acheinung,  die,  unsres  wissens,  hier  au  lande  nie  beobachtei  ist,  obwohl  ihniiches  anderswo 
ond  namentlich  an  den  italischen  kâsten  hiufig  Torkômmt,  nimlich  du  sierben  der  /ùehe: 
es  slarben  zuerst  weise,  spfiterhin  auch  hechte  und  zandety  in  so  ungeheurer  menge,  daaa 
deren  ieichname  zu  vielen  iausenden  an  den  ufem  antrieben,  und  hier  und  da  zur  verhûftung 
von  krankheiten  poKzeiliche  màsregeln  nôlhig  wurden.  die  section  ergab  einen  irandigem 
zustand  des  darmcanaà^  eine  ursache  konnte  gar  nicht  ermitleit  werden.  Ein  âhnUchés 
sierben  aller  fische  ohne  ausnahme  kam  im  Juni  1830  im  sogenannten  Obersee  bei  GCUIbow  vor.c' 
Die  epidemischè  Choiera  in  Stettin.  p.  8.  L'affection  des  sangsues  durant  le  Choléra 
lut  observé  AP^ersbaurg  en  1831  par  Mr.  Mayer:  Erfahrungen  und  bemerk.  ûber 
die  Choiera-epidemie  p.  79,  ou  ii  dit:  ^Blutegel  sogar  firisch  geiangene  bissen  (bei 
Nkht-Cholerakranken)  ungem  an  und  starben  in  grosser  menge,  ohne  gebraucht  gewesen 
zu  seyn  und  ohngeachtel  der  sonst  bewahrten  sorgfalt  fur  ihre  eriialtung.»  Dans  la  mer 
baltique  une  mortaiUé  des  paissons  fut  observé  :  nDie  zeitungen  so  wie  die  berichte,  wekhe 
wâhrend  meiner  anwesenheit  in  Petersburg  von  Riga  eingingen,  erwihnten  einer  ungeheuren 
menge  todter  fische  m  dem  busen  der  nahen  ostsee ,  und  erwiesen  ist ,  dass  die  bewohner 
der  halbinsei  Hela,  wdche  stets  und  allein  von  dem  fischfang  lebten,  im  jahr  1831  von 
Damsig  ans  mit  lebensmilteln  versehen  werden  mussfen,  weil  zum  ersten  mal  die  herkômm- 
liche  beschâftigung  die  nôthigen .  subsistenzmittel  nicht  gewâhrte;  âhnliche  erseheinungen 
sind  an  andem  orten  ebenfalls  beobachtet  worden*«  Barehewiiz  ûber  die  Choiera 
p.  16.  Dans  la  Prusse  orieniaie  les  paissons  mouroient  dans  phisieurs  kcs:  »In  mehreren 
seen  in  verschiedenen  gegenden  des  regierungsbezirks  Marienwterder  sind  in  diesen  tagen 
viele,  mulhmaslich  sâmtliche  fische  plôtzlich  abgestorben,  und  namentlich  aus  dem  Zeaq^el* 
burger  see  bereits  40  tonnen  voU  von  der  polizey  vergraben  worden.  Dièse  ersçheinnng 
ist  keineswegs  eine  ganz  unerhôrte,  uni!  hat  durchaus  keinen  nothwendigen  zusammenhang 
mit  der  herrschenden  épidémie.  Im  herbste  nehmen  sehr  hfiufig  auch  grôssere  stehende 
gewftsser  eine  grûne  oder  auch  eine  rothe  farbe  an,  und  danach,  vielleicht  auch  davon, 
starben  schon  dfter  ihre  fische.  Dièse  grûnen  und  rothen,  zuweiien  blutartigen  firbungen 
der  gewtsser  bestehen,  dem  blosen  auge  nach,  aus  einem  gefirbten  scUeim;  unter  dem 
mikroskop  erscheint  dieser  schleim  aber  als  pflanzen.  die  botanischen  namen  der  bekanntea 
dieser  kteper,  deren  erscheinen  wirklich  mit  absterben  simtlicher,  oder  ungonefai  violer 
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Ssche  begfleitel  war,  sind:  1.  Oscillatoria  rnbescens,  der  berttmte  botamiier  De  GandoUe  n 
6enf  gab  diesen  namen  einer  rothen  schleimigen  und  faarigton  aabslanz ,  welche  tan  jahre 
1825  den  Murten-See  in  der  sûdlicben  Schweiz  rolh  farbte,  und  wobei  aicb  gleichzeHig 
viele  todte  fische  aaf  der  oberflftcbe  zeiglen.  2.  Palmella  ichtbyoblabie ,  so  nannte  prof. 
Knnze  tai  Leipzig  eine  grûne  substanz,  weicbe  vor  mebreren  jahren  einen  fischteich  bei 
Leipzig  fftrt>te,  wobei  ebenfalls  die  fische  starben^^  etc.  Ehrenberg  bemerlcnngen  ûber 
das  absterben  der  thiere  an  orten,  wo  die  Choiera  or.  herrschte.  Berlin. 
i83t.  8.  Aussi  près  de  Landsberg  dans  le  Brandebourg  une  immense  quanliié  de /^otasofia 
meuroient  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1832,  de  manière  que  beaucoup  d*homme8  travmlloient 
plusieurs  jours  pour  enlever  les  poissons  morts  et  pourris,  dans  lesquels  on  trouva  le  foie 
mou  et  décoloré.  Sanitàtsbericht  d.  prôvinz  Brandenburg.  1832.  —  Mr.  v.  Hil- 
denbrand  rapporte  de  la  Moravie  et  de  la  Siiésie:  jilglauer  kreis:  Das  vdrfschaftsamt 
von  Gross-Meseritsch  berichtete  die  auch  vom  dortigen  wundarzte  Kotzmann  beslitigte 
beobachtung,  dass  wâhrend  der  zeit  der  Choiera  ••  Epidémie  aile  gaitungen  von  vôgefn  jene 
gegend  verlassen  hatten,  und  erst  nach  dem  erlôschen  der  krankheit  wieder  zuruckkehrten. 
Brûnner  kreis:  So  wohl  in  dem  geflûgelhofe  der  zu  St.  Thomas  gehôrigen  meierei  von  der 
kleinen  neupsse  in  Brûnn,  als  auch  unter  dem  geflûgel  des  kloster  stiftsgebfiudes  zu  St. 
Thomas  zu  Altbrunn  sind  vom  Iten  auf  den  2teii  November  1831  ungewôhnlich  viele  ganse, 
hûner  und  tndhûner  umgestanden.  Das  geflûgel  gab  durchgehends  mangel  an  fresslust  uad 
ailffallende  traurigkeit  zu  erkennen.  schon  viel  frûher,  und  zwar  in  der  zweiten  hâlfle  des 
Septembers  wurde  von  mebreren  personen  wahrgenommen ,  dass  sperlinge  an  den  gewôhn- 
lichen  plâtzen  des  tummelns  oder  futtersammelns  nicht  zu  sehen  waren,  daher  gleichsam 
ausgewandert  zu  seyn  schienen,  so  wie  ûberhaupt  nach  mebreren  beobachtem  dièse  vôgel 
auch  spftterhin  sich  nur  in  geringerer  menge  sehen  liessen.  Im  bereiche  der  herrschait, 
und  zwar  in  den  gemeinden  Gôding,  Muteritz,  Tscheitsch  und  Grunwirz  bat  sich  schon  im 
frûbjahre  1831,  aiso  lange  vor  dem  ausbruche  der  Choiera,  unter  dem  hausgeflûgel,  kûnem^ 
enien  und  gânsen  eine  sonst  nie  beobachtete  krankheit  geaussert.  die  besagten  hau^tbiere 
wurden  davon  plôtzlich  befallen,  sonderten  sich  von  den  ûbrigen  ab,  wurdm  traurig,  nah* 
men  kein  futter  zu  sich,  die  augen  traten  zusehends  aus  ihren  hôlen  hervor,  der  kopf 
schwoU  an,  fârbte  sich  dunkelblau,  und  schnell  folgte  der  tod.  Im  obrigkeitlichen  hofe 
Muteritz  bat  sich  dièse  krankheit  wâhrend  der  Cholera-Bpidemie  abermals  gezeigt.  In  Kk>- 
bauk  herrschte  schon  im  jahre  1830  eine  typhdse  ruhr  unter  dem  homvieh.  Im  monate 
Februar  und  Mirz  1831  folgte  ihr  eine  seuche  unter  dem  hausgeflûgel,  vorzugsweise  unter 
den  hûnem  und  tauben^  seltener  unter  den  trtdhiknem.  die  hûner  nahmen  begierig  das 
futter  auf,  und  im  augenblicke  des  ergriflenseyns  entfemten  sie  sich  vom  futter,  suchten 
einen  einaamen  ort,  und  ui  zeit  von  einer  viertelstunde  waren  sie  schon  dahin  geraSI.  die 
tauben  flogen  munter  vom  dache,  kamen  zur  erde  und  blieben  todt  neben  dem  futter  liegea. 
die  erôHhung  dieser  beiden  thiergattungen  zeigte  blos  eine  leichte  entzândnng  des  magens 
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und  der .  ged&rine.  enten  und  ganse  blieben  von  dieser  seache,  bei  welcher  nichts  anstecken- 
des  wahrgenonunen  werden  konnte,  verschont.  wâhreiid  der  Choiera -épidémie  war  keine 
krankheil  nnter  dem  hausgeflâgel  su  bemerkea;  ais  aber  jene  erloschen  war ,  zeiglen  sieb 
wieder  spuren  desselben  ûbels.  Im  bereiche  der  stadt  Kostl  bai  man  zur  zeii  der  damala 
geherrscbten  brecbruhr  in  den  monaien  October  und  November  1831  die  bemerkung  ge* 
macht,  dasa  die  sperling^y  die  sonsi  sehr  zablreich  vorhanden  sind,  sich  gleichsam  yerbor- 
gen  hielten,  und  erst  dann  wieder  zum  vorschein  kamen,  ats  die  krankheil  unter  den 
menschen  ertoschçn  war.  Nach  der  Choiera  -  epoche ,  namlich  im  monat  Februar  bis  bei* 
liufig  mille  Hârz  1832,  woirden  einzelne,  Iheils  brûlende,  Iheils  herumlaufende  ganse  und 
hwfcr  todt  gefunden,  und  bei  eintgen  derselben  choleraâhnliche  zufalle  wahrgenommen,  nam- 
fich  krampiliaftes  zusammenziehen  der  fusse,  schwarzblaue  farbung  des  fleisdies,  abgeben 
einer  weissen,  schleimigten  flûssigkeil  durch  den  schnabel  und.  aAer.  Hradischer  kreis: 
Im  orte  Wesseiy  sind,  wâhrend  die  Choiera,  dorl  am  hefUgsten  wâlhele,  drei  ziegen  und 
ein  bock  unler  cholerafthnlichen  symptomen  umgeslanden.  auch  erkrankleji  piôtalieh,  ohne 
dass  eme  ursache  nachgewiesen  werden  konnle,  10  hûner,  bei  welchen  sich  die  kfimme 
dunkelblau  firbten,  mil  ziltern,  laumei,  erbrechen  und  dnrchfall,  und  starben  in  wenig 
stunden.  In  der  gemeindé  Drzinow  sind  zur  zeil  der  dorl  grasshrenden  épidémie  12  kaizenj 
126  hûner,  9  perlhûner  und  12  enten  unler  cholerafthnlichen  symptomen  zu  grunde  ge* 
gangen.  an  allen  diesen  Ifaieren  bal  man  ein  grûnlich  schleimigles  erbrechen  und  ausiee* 
rungen  einer  weissen ,  molkenarligen,  zulelzt  mil  blul  vermischlen  flûssigkeil  wahrgenommen. 
die  kaizen  lagen  iângere  zeil  ohne  bewegung ,  und  endelen  unler  krampfhaflen  znckungen. 
Zn  Morkowitz  erkranklen  einige  wochen  vor  dem  ausbruche  der  Choiera  viele  kaizen  mil 
einem  schleimig-molkenarligen  erbrechen,  wovon  mehrere  umslanden.  an  hunden  wurden 
dergleichen  erkrankungen  nicht  beobachlel.  Nach  den  versicherungen  des  Dh  Masialirsch 
und  des  forslmeislers  zu  Kremsir,  bal  sich  unler  den  geheglen  fasanen  und  rebhlnem 
eme  brechruhrâhnliche  krankheil  gezeigl,  so  dass  eine  bedeutende  menge  dièses  federwiides 
einging.  Im  bezirke  Fraubeck  gingen  ziur  zeil  der  Choiera  die  frosche  dergeslall  zu  grande, 
dass  man  sie  im  schilfrohre  zusammengedrângt,an  bâchen,  bei  mûhlgrâben  haufenweise  im 
grase  oder  sande,  vom  wasser  ausgespûll  gefunden  halle,  es  war  im  herbsle  1831,  der 
sich  durch  slarke  nebel  und  feuchle  witlerung  auszeichnele.  Znaymer  kreis:  Im  amlsorte 
Irritz  bal  der  wundarzl  W  i  n  n  e  r ,  ungefahr  vierzehn  lage  vor  dem  ausbrache  der  Choiera 
C18  NoY.  1831)  ein  slerben  unler  den  enten  y  gànsen^  hûnem,  truihûnem  und  iauben 
wahrgenommen:  gewôhnlich  slarben  dièse  Ihiere  binnen  1  bis  2  slunden;  einige  hingegen 
schlichen  durch  mehrere  lage  traurig  und  laumelnd  umher,  nahmen  kein  iuller  zu  sich, 
laxirlen  forlwâhrend  eine  weissliche,  beinahe  kalkarlige  flûssigkeil,  erblindelen,  bekamen 
die  baul  und  die  kimme  dunkelviolett  gefirbl,  verkrochen  sich  in  die  winkel  und  endiglen 
daselbst  ihr  leben.  in  den  geôflhelen  gansen  und  hûnern  fand  man  eine  ungewôhnlich  grosse 
leber  und  gallenblase.    Wâhrend  der  Choiera -épidémie  bai  man  dièse  krankhek  zu  Irritz 
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nicbl  wahrgenommen,  wohl  aber  in  dam  amie  Frewuptf r,  Kromaoer  hdira^Aaft  Die  nrsaolie 
konnte  dem  der  voijahrigen  fechaung  awar  binfig  beigemiachleii  onitlerkonie  and  der  roggen-* 
treape  nicht  unbedingt  zngeschrieben  werden,  indem  gàm9e  und  kapaunenj  die  in  n&atateige 
•ofbewahrl,  nnd  ausscUiessIich  mit  kuknrutz  (tûrkischem  weisen)  gef&tlerl  wnrden,  jedodi 
miter  denaelben  eracheinangen ,  wie  daa  frei  im  hpfraume  beramlaufende  federvieh  einge- 
gangen  aind.  Mit  ananahme  einiger  halbgewachsenen  kaizen  blieben  die  ûbrigen  haoathiere 
von  ibniichen  ûbebi  verscbont.  Zu  KnàmtZy  Jesseramy  Lodmtz  und  Marschamiz  Guid 
eine  âhniiche  aterblichkeit  nnter  den  hûnem  und  gànsen  einige  zeji  Tor  dem  anabiucbe  der 
Choiera  statt.  die  kranliheit  verlief  àosaerst  achnell,  and  daoerte  oft*  nar  wenige  minutw. 
Bemerkenswerth  bleibt  ea,  daaa  in  jenen  hâosem,  wo  ein  aolchea  ûbel  onter  dem  federvieh 
witbete,  lieine  menschen  von  der  Choiera  befallen  wurden.  Zwei  bia  drei  wochen  nadi 
erioachener  Choiera  -  épidémie  zeigte  aich  dieselbe  sterblichlieit  nnter  dem  ftdertieh,  jedoch 
minder  heftig.  Nicht  minder  wichtige  beobachtongen  wttrden  in  der  kreisstadt  Zrfajftn  and 
deren  nmgebang  zor  zeit  dea  zwetten  anabracha  der  Choiera  im  aommer  1832  gemacht 
Nirgenda  trai  wohl  dieae  weltseuche  mit  einer  ao  verheerenden  wnth  aaf ,  ala  in  dieaem 
geannd  gelegenem  and  gewerhfleiaaigen  atfidtchen,  m  der  nacht  vom  Sten  aaf  den  O^a  Aogaal 
geachah  der  auabruch,  and  achon  in  den  ersten  drei  tagen  waren  ûber  500  menachen  (von 
der  nicht  ûber '5000  aeelen  atarken  bevôlkerang)  ergriffen,  und  bei  200  ein  opfer  jener  nn«- 
seligen  cataatrophe.  Mit  deraelben  achnelligkeit,  ala  daa  âbel  erachien  und  aioh  verbreitete, 
eilte  ea  auch  aeinem  ende  entgegen,  ao  zwar,  daaa  es  achon  nach  vierzehn  tagen  in  der 
grôaten  abnahme,  und  bia  3t«n  Sept,  jede  apur  verachwunden  war.  Am  abend  dea  verhâng- 
niavollen  8^n  Auguattagea  erhob  aich  mil  nngiaabiicher  achnelle  ein  diohter,  atinkender  nebel, 
der  aich  allmâhlig  in  eine  wolke  von  eigenthûmlicher  form  und  firbong  amgeataltete  ^  daher 
die  aubnerkaamkeit  vieler  peraonen  auf  nch  lenkte,  und  von  NO.  theila  ûber  Znaym,  theib 
ûber  Frain  und  die  liftUte  einea  nahe  gelegenen  groaaen  hopfengartena  hinzog.  Zuerat  wur- 
den jene  peraonen  von  der  Choiera  befallen,  welche  am  beaagten  abend  auagegangen  waren. 
Am  9ten  Aug.  wurden  in  Fraûi  zwei  schmeme  und  einigea  geftugel  plôtzlieh  krank  und  atan- 
den  um.  Auffallend  war  die  an  demselben  tage  geiundene  zeratdrung  in  jenem  theile  dea 
erwahnten  hopfengartena ,  den  jener  dichte  nebel  beatrich  ;  die  hopfen  aahen  ans,  ala  wâreo 
aie  von  einer  unzahl  von  inaecten  zeriireaaen  worden,  wfihrend  der  andere  theil  deaaelben 
hopfengartena  unveraehrt  geblieben  iat.  Ala  die  Choiera  in  Znaym  am  liefUgaten  wûthete, 
war  im  Inftkreiae  kein  einziger  i)ogel  zu  aehen  und  aile  msecten  achienen  entweder  ent- 
flohen  oder  auageatorben  zu  aeyn.  Am  IStea  Anguat,  bei  anbrechender  nacht,  kam  ein  aehr 
heftigea  gewitter,  und  aclion  am  folgenden  tage  verminderten  aich  die  erkranknnga-  und 
lodeaiUle  bedeutend.  Nach  einigen  tagen  erachien  em  zweitea  gewitter,  welchea  daa  vor- 
hergegangene  nocfa  an  heftigkeît  ûbertraf.  der  folgende  tag  war  achon  nnd  heiter,  and  aBe 
apuren  der  épidémie  waren  verachwunden*  Obn&tzer  kreis:  Ana  den  von  dem  aubstituhrenden 
kreiaarzte  angefûhrten  wahmehmungen  und  berichten  dea  Stemberger  wiflachanaamtea  gehl 
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herror,  dass  die  fiséhe  und  krebêe  am  meisten  gelHlen  haben  sollen.  Im  monat  S^t  i881, 
elwa  20  tage  vor  dem  aosbruche  der  epidemischen  brechnihr,  sah  man  zu  Kojetain,  wfth- 
rend  einer  eingetretenen  ûberschwemmung ,  welche  durch  die  zunâchst  fliessende  Marcb, 
worin  sicb  in  dieser  gegend  die  Blatia ,  die  Hanner  and  die  Betsch  einmûnden ,  vemrsacbt 
worde,  die  fische  wie  betâubt  anf  der  oberflficbe  des  waasers  in  der  nfthe  des  nfers,  sa 
dass  rie  mit  leichter  mûhe  gefongen  werden  Iconnlenu  Die  krAse  sind  am  bellen  tage  zmr 
allgemeinen  verwondemng  aua  dem  waaser  gekrochen  und  bedeckten  die  flnssufer  in  menge* 
Yorzflglich  wnrde  dièses  an  einem  am  wasser  befindiichen  zanne  des  Kojetainer  mûUers  be- 
merkt,  so  dass  die  hemmkriechenden  krebse  von  den  mAUerburschen  in  nntergeiegte  kôrbe 
mit  hftnden  zusammengescharrt  werden  konnten.  Die  aitfgefangenen  fische  waren  mit  einem 
klebrigen  schleime  ganz  ûberzogen,  und  die  scbuppen  liessen^sich  samt  der  gleichsam  in 
schleim  aufgelôsten  oberhaut  sehr  leicht  abstreifen.  abermais  in  das  wasser  gewerfen 
schwammen  sie  bald  wieder  dem  ufer  zu.  Das  wasser  wo  es  nur  immer  nach  voilendeter 
ûberschwemmung  pfutzen  bildete,  bat  nacb  der  aUgemeinen  aussage  der  einwohner  Kojetains 
einen  so  ûbien  geruch  verbreitet,  dass  raan  vermutbete  es  wâre  in  Olmntz,  von  wober  die 
Marcb  nach  Kojetain  fliesst,  eine  grosse  cloake  gereinigt  worden.  dièses  wasser  bat  anch 
roenschen,  weiche  mit  blosen  fûssendarin  gewatet  haben,  blasen  verursacbt.  die  letztere 
angabe  wurde  durch  das  vom  Olmûtzer  gûteramte  mit  den  dorfrichtern  aufgenommene  pro- 
tocoll  bestfitigt  der  Kojetainer  mûller  fûgte  noch  die  bemerkung  liinzu,  dass  die  weiden* 
mthen,  grâser  und  andere  pflanzen  bis  zur  bôhe,  zu  welcher  das  wasser  wfthrend  der 
ûberschwemmung  hinaufreichte,  schwârziich  gefârbt  waren,  und  wie  angebrannt  anssahen.  Im 
Kojetainer  reviere  sind  auch,  nach  der  aussage  des  dortigen  revierjâgers,  besonders  viele 
rehe  durch  eine  iângere  zeit  vor  dem  ausbruche  der  Choiera  todt  gefunden  worden.  In  der 
gemeinde  Licienthal,  in  deren  umfange  die  obrigkeitiichen  fischbehâlter  stehen,  und  in 
welchen  mehrere  centner  fische,  nâmlich  karpfen,  hechte  und  schleien  aufbewahrt  waren, 
wurden  viele  karpfen  krank  und  standen  ab.  Dies  ereignete  sich  zu  ende  der  Cholera-epi- 
demie  im  monate  Februar  1832.  der  amtsvorsteher  Fr.  Lang,  dem  die  sterblichkeit  dieser 
thiere  aufflel,  untersuchte  mehrere  derselben,  und  beobachtete  sie  vom  beginne  der  krankheit 
bis  zum  abstehen.  das  erste  symptom  der  eingetretenen  krankheit  zeigte  sich  dadurch,  dass 
der  erkrankte  fisch  auf  der  oberflftche  des  wassers  mit  kaum  haibbedecktem  rûcken  sich 
tanmebid  herumbewegte  ;  nach  einem  zeitraume  von  4  —  5  stunden  verlies  ihn  das  aequili- 
brium  so,  dass  er  der  breite  nach  auf  dem  wasser  blieb;  wurde  ein  dergleichen  stdck 
herausgehoben,  so  zeigte  es  sich,  dass  die  augen  eingéfallen,  und  die  schwanzflosse  ein 
haib  auch  */«  zolle  weit  dûrr  war,  und  somit  jene  biegsamkeit  ganz  verloren  batte,  die  sonst 
diesem  kôrpertheile  eigen  ist  ;  nach  verlauf  einer  unbestimmten  zeit  wurde  an  dem  kdrper 
hier  und  da  in  der  flâche  ungefâhr  eines  kupfericreuzers  ein  zneken  wahrgenommen,  welches 
sidi  bald  nâchst  dem  kopfe,  bald  am  scbwanze,  oder  auch  an  andem  kôrpertheiien  einstelite; 
tral  dièses  ein,  so  war  aucb  das  umsteben  lingstens  in  einer  stunde  gewiss.   Ein  mit  solchen 
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Motaingen  behafteler  fiseh  wurde  ifeôAiel,  aliein  keine  andre  bemerkenawerthe  Yerftndemif 

im  UineraQ  des  kôrpers  wahrgenomineA,  auaser  dass  das  blul  achwiner  ab  im  gewôludicheB 

xuaiaiide  war.    Dieaelbe  slerblichkeii  wurde  auch  in  aBdem  fiackbehftltem  aber  nicht  in  allen 

beobachtei.    In  Mge  einer  ausserung  des  capitular-privatgûter-obenunts  za  Obnûte  soil  der 

autzen  der  nelkkAhe  nioht  so  ergiebig  gewesen  seyii,  als  in  sonstigen  jahren.    In  einigen 

<irlen  des  Drubauer  amtebezirkes  bemeriLte  man,  dass  zur  zeit  der  Choiera- épidémie  die 

sperUnge  jene  gegead  verlassen  haben,  und  ersl  nach  deren  beendigung  wteder  znrîick- 

kekrteo.    Im  Schmrvalder  und  Kônêglaser  meierhofe  berrschte  unier  dem  dort  befindiichen 

sâUreicfaen  homweh  die  iungenaeuehe ,  und  an  mehreren  andem  jorten  (wo  jedoch  keine 

apur  der  Choiera  beobachtet  wurde)  unter  den  schafen  die  effelkrankktk.    Nach  der  ver- 

aicherung  des  waldbereiters  zu  Neuschloss  beobachtete  man,  dasa  viele  rthe  nnd  beaondera 

kasen  an  leberkrankheilen  gelitten  haben  und  daran  zu  grunde  gtngen.    Im  bezirke  jtu$$e 

Irat,  wâhrend  der  daselbst  berrschenden  Choiera,  eine  ungewdhnliche  sterblichkeil  nnler 

den  hcisen  ein,  trotz  der  Sûr  ailes  wild  sehr  gûnstigen  witterung.    In  den  revieren  des 

Dobrauer  waldes  aliein  sind  165  stûck  todte  hasen  durch  das  forsipersonal  eingebrachi 

worden,  ohne  jene  wohl  nicht  geringe  anzahl  in  anschlag  zu  bringen,  welche  theils  nicht 

aufgefunden,  theils  von  andem  menscken  verschleppt  worden  sein  môgen;  in  mehreren  dieser 

tliiere ,  welche  geôffnet  wurden,  zeigten  sich  die  lungen  und  die  leber  in  einem  krankhaften 

zustande ,  der  jedoch  nicht  genauer  angegeben  wird.    Dem  wundarzte  Haschka  zu  MôgHtz 

gingen  kurz  vor  dem  ausbruche  der  Choiera  (ende  Jânner.  1832)  die  iâmtlichen  Yorrâthigen 

Uuiegel^  300  an  der  zahl,  zu  gnuide,   welcbes  auch  in  Littau  und  Loschitz  der  fall  war, 

obwohl  in  letzterem  orte  nur  wenige  Choleralalle  bei  menschen  vorkamen.  —   Bôkmen  0- 

Elbogner  kreis:  Der  stadtarzt  Dr.  Weitenweber  beobachtete  in  der  perkMie  rom  Octob. 

1831  bis  JaAner  1832  ein  ungewôbnliches  erkranken  der  hauskaizen  bei  einem  gleichzeitigen 

Yorkommen  der  sporadischen  Choiera.    Bidschower  kreis:    Anf  der  herrschafk  StridoTy 

jKmokur,  und  auf  dem  gute  Skrziivan  berrschte  im  winter  1831  bis  1832  und  im  darauf 

folgenden  frûhjahre  die  typhôse  lungemeuche  unter  dem  rindvkh.    Berauner  kreis:  In  der 

ersten  hfilfte  des  jahres  1841  war  in  einem  grossen  theile  des  kreises  unter  dem  horfwieh 

die  antkraxseuche  herrschend.  dieselbe  zeigte  einen  nervôs-gastrischai  character  und  einen 

âcttten  verlauf.    Zu  derselben  zeit  sah  man  auch  hier  und  da  geflûgel^  besonders  gànm 

bflufig  erkranken  und  eingehen;  dièses  fedenieh  war  durchaus  mit  diarrhoe  behaftet.  der 

wundarzt  Bierdûmpfl  untersuchte  mehrere  eingegangene  ganse  ^    und   fimd   die  bhitmaase 

dunkler  gefarbt,  als  gewôhnlich,   die  leber  sehr  gross,  die  gallenblase  ausgedehnt.    Der 

bezbrksarzt  Dr.  Nekola  beobachtete  im  laufe  der  Choleraepidemie,  dass  hutfde  und  ziegem 

hâufig  unter  choleraariigefi  zufiUlen  erkranklen.  die  thiere  verloren  ihre  nmnterkeit,  die 


*)  Mr.  Falke  (Universallexicon  I,  p.  180)  a  commia  Terrear  de  rapporter  ces  oliscrvatioiii  i 
ruiiéc  1837. 


—     CCOLV     — 

Urenliifll,  bekamen  durchAOle,  und  gin^n  unier  oonvukionen  Unnen  2  bis  9  tag«n  ein.  dieges 
war  besonders  zu  Beraun  der  fall,  wo  die  epidemigohe  brechruhr  mit  grosser  beftigiieil 
avftrat  In  dem  dorfe  Winierirzebûn  wyrdeit  in  elnem  haufie  achl  memehen  eln  opibr  der 
Choiera,  und  aacb  die  2wei  hauêhunde  giageii  nater  âluilioben  symptomen  va  gruade.  DieM 
offeabare  einwirkung  der  epidemischen  conslitation  auf  das  leben  der  thiere  worde  aaoh  ia 
anderen  orten  des  kreisea  beobacfatet  Kaurzimer  kreis:  Zn  fVodierady  wo  die  Ciiplera 
in  der  grôsten  ausdehnung  herrschte,  und  beinabe  zwei  driUheile  der  bevôUceruAg  ergriff» 
bemerlcte  man  gleichaeitig  auch  bel  dem  obrigiteitiichen  homvieh  eine  ungewôhnIiGhe  trau* 
riglieit,  trûbe  augen,  verminderte  fresslust,  schauer  mit  abwechseinder  hitce,  welcbe  erschei- 
nungen  mit  der  abnahme  der  Choiera  alimâhiig  verachwanden.  In  dem  dorfe  ZabkhRz 
wurden  in  dem  hofe  Nr.  28,  wôhrend  die  Choiera  daselbst  herrschte,  die  hûntr  von  «nem 
durehfatle  ergriffen,  wobei  sie  Iceine  nahmng  zu  sich  nahmen,  ihre  liimme  eine  blaae  farbe 
bekamea,.  und  sie  seibsl  Ifingere  zeit  darnaoh  keine  eier  legten.  In  dem  Cztknitzer  meier- 
hofe  beobachlete  man  die  haushimer  unvermuthet  von  einem  durchfhlle  ergrlflèu;  sie  wurden 
4irehkôpfig  und  gingen  binnen  wenigen  stunden  ein.  die  k6rper  dieser  eingegangenen  hûner 
zeigtea  von  anssen  eine  blëuligte  farbe,  der  geôfTnete  magen  war  eingeschrumpft  und 
brandig.  an  dieser  krankheit  gingen  32  stûck  zu  grunde,  ohne  dass  die  ûbrigen  hiervon 
befallen  worden  wftren;  der  verlauf  dauerte  nicht  ûber  fitof  stunden,  bei  andem  thiergattungen 
beobachtete  man  keine  âhniiche  erscheinungen.  Das  Skworetzer  amt  berichtete,  dass  im 
winter  1831  — 1832,  der  ûbrigens  wegen  seiner  gelindigkeit  i&r  die  erhaltung  gûnslig  war, 
viele  hasen  zu  grunde  gegangen,  und  auf  den  feldem  todt  gefunden  H:orden  sind.  die  auf- 
getriebenheit  des  hinterleibes,  die  abmagerung,  die  blaurothe  farbe  des  fleisches,  die  brandige 
beschaffenheit  der  eingeweide  und  der  schnelle  ûbergang  in  die  faulnis  ûberzengte  selbst  die 
nnwissenden,  dass  die  thiere,  wie  man  sich  ausdrûckte,  an  einer  bôsen  krankheit  eingingen^ 
daher  man  auch  bei  dem  einkaufe  der  hasen  sehr  vorsichtig  war.  Kôniggraizer  kreis:  Zur 
zeit,  als  die  brechruhr  in  einigen  ortschaflen  dièses  kreises  herrschte,  wurden  auch  an 
mehreren  tbieren,  besonders  an  Icatzen^  cholerafthniiche  symptôme,  als  heftjges  wûrgen, 
erbrechen  und  wâsserige  durchftlle  beobachtet,  unter  welchen  gewôhnlich  ein  schneller  tod 
eintrat.  In  Neusiadi  krepirten,  vor  dem  ausbruche  der  choiera,  viele  katzen,  htmde^  ganse 
und  hûner;  die  letzteren  verloren  die  fedem  um  den  aller,  und  gingen  unter  stuhlzwang 
zu  grunde.  Im  dorf  Przedmierziiz  wurden  in  einem  bauernhofe  binnen  acht  tagen  6  kaizen 
todt  geiunden:  einige,  die  man  wihrend  ihres  krankseyns  zu  beobachten  gelegenheit  hatte, 
gaben  nach  dem  berichte  des  Dr.  L  o  e  w  y,  folgeude  erscheinungen  zu  erkennen  :  traurigkeit, 
erloschene  fressiust,  durst,  erbrechen,  wâsserig-schleimigen  durchfaH  und  krâmpfe;  die  bei 
zwei  umgestandenen  kaizen  gemachte  section  zeigte  die  gefâse  der  himhâute  stark  mit  blut 
injicirt,  der  mund  geschlossen,  mit  einer  schaumig-schleimigen  flûssigkeit  gei&IIt,  das  rippenfeD 
beinahe  trocken  mit  rothen  flecken,  die  leber  von  blut  strotzend,  fest,  sehr  brûchig,  die 
gallenblase  verhfiNnismâsig  zur  leber  sehr  gross,  mit  braungrûner  galle  angefdllt,  die  wftnde 
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des  ganz^  danocaiials  sehr  gerdtfael,  siellenweise  rolhfleckig,  die  scUeimhaiil  an  mrtrerea 
orien  ganas  erweichi  und  abgeiôsi,  ab  inhali  der  gedftrme  eine  weiase,  achleimige,  dâaae 
flûasigkeit  in  bedeufender  mange,  die  harnblase  ganz  zusammengezogen  und  leer,  die  nna- 
kelaubslanz  stark  gerôthet;  der  after  offen  stehend  mit  weiasem  schleime  ûberaogen. 
Dr.  Scliôfl  madite  die  bemerkung,  daas  aich  von  jenen  ortachafien^wo  die  Choiera  herradile, 
aile  sperlmge  und  andere  smgmgd  weggezogen  haben,  und  erst  dann  wieder  erschieoen, 
als  die  épidémie  aafgehôrt  batte.  RakonUzer  kreis:  In  den  meisten  von  der  epidemiaehea 
Choiera  ergriffenen  ortschaften  ergaben  sich  hâufige  choleraartige  krankheitafalle  unter  den 
hùnem,  hunden  und  kaizen,  welche  grôstentheils  mit  dem  tode  endigten.  Der  wnndant 
Max  zu  Biischtàehrad  beobachtete  einen  hundy  bei  welchem  die  krankheitaerscheinuigen 
jenen  der  Choiera  vollkommen  âhnlich  waren,  nâmlich:  unmasiges  erbrechen  mit  dorchGdl 
verbunden,  unlôschbarer  durst,  wobei  jedoch  ailes  genossene,  kalt  oder  warm,  sogleich  in 
zehnfachem  verhâltnisse  erbrochen  wurde;  froat  und  krampf  der  extremitâten,  Meiche  trockene 
nase,  kalte  zunge^  in  welchem  zustande  der  hund  instinctmâsig  eine  wanne  stelle  unier 
winsehi  suchte.  Nach  einigen  tagen  atarben  dem  genannten  wundarzte  5  stûck  ringvàgeL 
dieselben  bekamen ,  ohne  veranlasaung  und  obne  vori>oten  irgend  eines  krankseyns,  plôtzlîch 
heftiges  abweichen;  aus  dem  schnabel  trôpfelte  fortwâhrend  eine  schleimigte  flûaaigkeily 
gleichzeitig  entatanden  krâmpfe  an  den  fussen  und  am  halse,  welcher  letztere  yerdreht  und 
nach  rûckwarts  gezogen  wurde;  der  tod  erfoigte  nach  5  bis  9  stunden.  Bald  daranf 
erkrankten  zwei  htmer  und  eine  gans  unter  denselben  erscheinnngen,  und  gingen  binnen 
wenigen  stunden  ein;  bei  den  ersteren  fand  man  nach  dem  tode  den  kamm  und  die  lâppcheft 
dunkelblau  gefarbty  bei  der  letzteren  waren  die  fusse  der  schnabel  und  das  Oeisch  am  halae 
ebenfalls  blau.  auch  verdient  die  heiserkeit  der  stimme  bei  den  auf  dièse  art  erkrankten  féder- 
thieren  und  hunden  erwâhnt  zu  werden.  Unter  ahnlichen  symptomen  gingen  im  dorfe 
Wrèttamtzy  nachdem  die  épidémie  unter  den  einWohnem  erloschen  war,  9  bis  10  Ganse 
zu  grund.  In  dem  dorfe  Wolhchon  zeigte  sich  dièse  krankheit  unter  den  katzen,  und 
zwar  vier  wochen  vorher,  als  die  epidemische  brechruhr  in  dem  angrenzenden  dorfe  Brand- 
eissel  ausbrach;  anfanglich  schrieb  man  das  hâufige  umstehen  derselben  einer  absichtlichen 
vergiflung  zu;  nachdem  aber  in  mehreren  hâusem  die  katzen  eingesperrt  wurden,  und 
dennoch  unter  erbrechen  und  abweichen,  verbunden  mit  unersâttlichem  durst  und  krâmpfen, 
umstanden,  ûberzeugte  man  sich  von  dem  vorhandenseyn  einer  aus  andem  ursachen  enstaii- 
denen  krankheit  unter  diesen  thieren.  Der  wundarzt  Sacher  batte  die  krankheiten  der  himer 
in  dem  dorfe  Jessin  genau  beobachtet,  die  erscheinungen  waren  folgende:  ungewôhnliche 
traurigkeit  und  mattigkeity  die  augen  waren  halb  geschlossen,  etwas  in  die  augenhôlen 
zorûckgezogen,  die  thiere  liessen  die  flûgel  herabhfingen,  blieben  immer  an  einem  orte  sitaai, 
nahmen  kein  Aitter  zu  sich,  tranken  dagegen  oft  und  viel,  aus  dem  schnabel  floss  foii- 
wâhrend  ein  weisser,  zàher,  geruchloser  schleim,  durch  den  after  entleerte  sich  eine 
bedeutende  menge  milchâhnlicher  flûssigkeit;  in  diesem  zustande  bekamen  sie  nichi  selten 


^-    cccLim    — 

sackniigeii  in  den  flûgeln  imd  iussen,  die  bis  zum  tode,  welcker  in  6  bis  12  slunden  erfolgte, 
foiidanerten,  wobei  den  meisten  der  hais  nach  einer  oder  der  andem  seite  vèrdreht  wnrde; 
die  an  den  cadavern  dusserlich  wahrgenommenen  verândeningen  waren:  kalb  geôflhete, 
meislens  in  ihre  kôlen  zorûckgezogene  augen,  gânzliclie  steifheit  und  hârte  der  glieder  und 
des  gansen  kôrpers,  auf  welcbem  kier  nnd  da  sckwarzblaue  flecken  zu  seben  waren,  beson- 
ders  auf  dem  rûcken;  bei  erôflhung  des  kopfs  fand  der  wundarzt  Sacker  das  gebim  fast 
gânzlick  zerflossen,  in  den  biutgefassen  wenig  blut;  im  kropfe  bemerkte  er  die  seit  mekreren 
lagen  versckluckten  gerstenkômer  auf  einen  klumpen  zusammengeballt,  unverzebrt,  und  mit 
weissem,  zâbem  sckleim  ûberzogen;  nack  erôffhnng  der  brust  zeigten  sicb  die  lungen  bfirter 
als  gewôknlick,  mit  dickem,  sckwarzem  blute  angefûllt,  das  berz  strotzte  ebenfalls  yen  einem 
âbnlicben  blute,  welcbes  einen  salzigen  gesckmack  katte;  der  magen  war  von  sandkômem 
voU,  die  gedârme  leer,  kier  und  da  entzûndet,  und  bald  mit  kleineren,  bald  mit  grôsseren 
flecken  besetzt ,  am  ende  des  darmcanals  befand  sicb  eine  milckàknlicke  flôssigkeit ,  die 
muskelsubstanz  war  blâulichrotk  und  fest.  Taborer  kreia:  In  der  stadt  Tabor  und  zu  Plan 
beobacktete  Dr.  Mayer  im  October  1831  choleraàhnliche  zufâUe  bei  katzen^  okne  dass 
damais  nock  spuren  der  asiatiscken  Ckolera  bei  menscben  wakrgenommen  wurden.  Im 
Februar  1832  sollen  zu  NeuHsiriiz  7  kaizen  an  einer  nickt  ausgemittelten  krankkeit  ein- 
gegangen  seyn.  Gleickzeitig  mit  der  zu  Tabor,  Plan,  Ezelkowitz  grassirenden  Ckolera  gingen 
anf  der  kerrsckaft  Choiowm  viele  perlhûner  zu  grunde.  Das  kàufige  eingeken  des  jungen 
geftûgtU  wurde  auck  von  mekreren  landleuten  des  Taborer  kreises  beobacktet.  Nack  dem 
eriôscken  der  Cholera-epidemie  kôrte  man  nickts  mekr  von  âknlicken  erkrankungsffiUen  unter 
dem  kausgeflûgel.  Chrudimer  kreis:  In  der  stadt  HUndco  gûigen  14  tage  vor  dem  aus- 
brucke  der  Ckolera  kurz  nack  einander  50  kaizen  unter  keftigen  durckfall  zu  grunde;  speT" 
Unge  und  kràhen  wurden  seltener.  In  der  stadt  und  umgebung  von  Przelautsch  zeigte 
sicb  sckon  zur  zeit,  als  die  Ckolera  an  der  grenze  Galliziens  ersckien,  eine  so  aUgemem 
▼erbreitete  und  bôsartige  seucke  unter  den  kaizen ,  dass  nur  wenige  davon  versckont  und 
am  leben  blieben,  dièse  tkiere  wurden  traurig,  suckten  das  dunkel,  und  endeten  unter  klag- 
lickem  gesckrei  und  krampfhaften  zusammenziebungen  des  kôrpers  so  wokl,  als  der  emzelnen 
g^eden  bei  dem  eintritte  der  Ckolera  in  Bôkmen  erlosck  dièse  katzenseucke.  Zu  Leuiomischl 
gingen  drei  monate  vor  dem  ausbrucke  der  epidemiscken  breckrukr  viele  katzen  und  hûner 
unter  choleraartigen  ersckeinungen  ein.  Im  dorfe  Freyhammer  standen  drei  wocken  vor 
dem  ersckeinen  der  Ckolera-epidemie  drei  hunde  unter  erbrecben,  durckfall  und  stumpfkeit 
der  sinne  um.  In  der  stadt  Chrudim  wurde  dasselbe  bei  mekreren  kufiden  beobacktet 
In  dem  Budweiser,  Bunzlauer,  Czaslauer,  Klattauer,  Leitmeritzer ,  Pilsner,  Prackiner  und 
Saazer  kreise  wurden  zwar  einige  gewôknlicke  krankkeiten  so  wokl  unter  dem  komviek, 
als  auck  unter  dem  wilde,  aber  keine  ckoleraftknlicke  ersckeinung  wakrgenommen.^  v.  HiN 
denbrand  L  c.  XVIII.  1.  p.  83.  Ayant  passé  moi-même  quelques  semaines  i  la  campagne 
en  Bokème  dans  cette  année,  et  ayant  entendu  les  pkdntes  sur  la  mortalité  des  oies  je  pense 
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que  les  fiûts  oommuniqués  ne  sont  pas  du  tout  outrés  ;  su  contraire  ib  paraisieni  Un  au 
dessous  de  la  vérité.    De   la  Basse  Autriche  Mr.  v.   Hildenbrand  ne  sait  pas  beaucoup 
rapporter:   «Das  Terschwinden  der  dohlen  und    sperHnge  war    auch  in    Wien  eine  der 
auffallendsten  erscheinungen ,   welche  einige  tage  vor  dem  erscheinen  der  Choiera  voraus- 
ging,  und  wohl  nur  von  jenen  unbeachtet  bleiben  konnte,  welche  wenig  aus  dem  hause 
gingen.    Im  monate  August  und  in  der  ersten  hâlftc  Septembers    t831,   gérade  als  ich 
mit   der  organisirung   der  choiera  -  spitâler  beauftragt  war,   und    daher  genôthigt  wurde, 
die    dazu    bestimmten    und    in    den    entfemtesten    vorstâdten    zerstreuten    locale   fleisig 
zu  besichtigen,    hatte  ich  gelegenheit,    niich  tâglich  von  der    allgemeinen    stiiie  in  der 
lufkregion  zu  ûberzeugen,  welche  vorzûglich  in  den  morgenstunden  sonst  durch  das  unab- 
Ifissige  -  zwitschern  der  sperlinge    unterbrochen   zu  werden  pflegt.     Dieselbe  beobachtunn 
machten  auch  die  den  ganzen  tag  auf  der  gasse  zubringenden  fiakcr  und  die  sogenannten 
linienbauern.    Nach  geschehenem  ausbruch  der  Choiera  liessen  sich  die  vôgel  wieder  sehen, 
jedoch  nur  in  geringer  anzahl;  eben  so  konnte  man  eine  bedeutende  rerminderung  der 
aonst  so  lâstigen  stubenfliegen  bemerken;   einige  insectensaromier  wollen   sogar  bemerkt 
haben,  dass  gewisse  arten  von  tag  und  abend-sckmetterlingen  ungleich  seltener  vorkainfn, 
als  in  andem  jahren.    Im  hofe  des  zu  einem  cholera-spitale  verwendeten  convict-gebâudos 
sah  der  h.  stadtphysicus  D.  Schiffner  gegen  ende  Septemb.  1831   mehrere  sperlinge  thcils 
todt,  theils  mit  zuckungen  behaftet  von  don  bâumen  hcrabfallen.    Einem  landmanne  von 
Heiligenstadt  sollen  zu  wiederholten  malen  die  meisten  jungen  hûner^  die  er  zur  zeit  der 
hôhe  der  épidémie  in  Wien  kaufte,  binnen  kurzer  zeit  umgekommen  seyn.    Einem  auf  der 
Schottenbastey  wohnenden  Englander  "Starb  ein  hund  unter  heftigem  erbrechen  und  blutiirer 
diarrhée  plôtzlich  und  ohne  bekannte  veranlassung.    In  den  monaten  September  und  October 
1831  kamen  bei  pferden  hàufige  koliken  vor.    Ein  brasllianischer  geschwinzter  affe.  din 
ich  schon  seit  zwei  jahren  stets  gesund  erhielt,  spôrte  den  einfiuss  der  epidemischen  krank- 
heitsconstitution  auf  eine  aufiallende  weise;   er  litt  sowohl  beîm  ersten  ausbniche  der  Cho- 
iera im  herbste  1831 ,    als  auch  beîm  wiederaufieben  derselben   im  sommer  1832  dunb 
mehrere  wochen  an  einer  masigen  diarrhoe^  welche  erst  beim  abnehmen  der  epidemischon 
culmination  von  selbst  verschwand.    Im  bezirke   Gross  -  Enzersdorf  Ymrde ,  dem  bcrichu> 
des  D.  Avée  zu  folge,  beim  beginn  der  Choiera -épidémie  das  verschwinden  der  raf^n 
und  kràhen  bemerkt.    Dieselbe  beobachtung  machte  man  auch  zu  Poysdorf  und  Hcnn- 
haumgarten  in  beziehung  auf  die  sperlinge^  welche  erst  mit  dem  aufhôren  der   épidémie 
sich  wieder  sehen  liessen;  der  berichterstattende  D.  Schmidt  vermuthete,  dass  sie   aus^re- 
wandert  seyn  mussten,  indem  man  keine  todt  gefunden  hatte.    Zu  Gittersbrunn  sind  im 
hause  des  pfarrers,  vor  dem  ausbruche  der  Choiera,  8  katzen  binnen  wenigen  tagen  nach 
erfoigtem  erbrechen  imd  ausieerungen  einer  weissen  schleimigen  flûssigkeit  umgestanden.*" 
L  c.  XVII,  p.  606.    J'ai  mentionné  plus  haut  Cp«  XCVII)  plusieurs  autres  maladies  des 
volailles.    Quant  à  Tépizootie  mentionnée  des  oies  à  Hambourg,  Mr.  Daniel  ajoute  encore: 
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vErkrankt  waren  bisher  hunde,  kaizen,  enien^  hfmer  nnd  hasen;  auch  treiben  todte  fische 
in  grosser  anzahl  an  die  ufer.  Auf  eine  auflallende  weise  ist  jetzt  hier  ailes  der  schnelien 
fiolnis  unterworfen ,  namentiich  das  fleiscii  und  fleischsuppen ,  welche  leiztere  sich  nicht 
24  stonden  hallen  Ia8sen.(<    Radins  mittheil.  Il,  p.  22. 

VInfluenza  des  années  1829  — 1832  qui  arriva  dans  l'Europe  au  commencement  de 
cette  année  1831,  ne  paroit  pas  avoir  été  sans  influence  sur  la  santé  des  animaux,  Mr. 
Spooner  oous  dit:  ^^At  the  close  of  last  summer,  and  the  commencement  of  the  autumn  O9 
a  disease  of  an  epizootic  character  prevailed  rather  extensively  in  thèse  parts  ;  and  as  I 

hâve  reason  to  believe  that  it  extended  elsewhere 1  hâve  never  seen  the  disease 

described  by  any  Englîsh  authors.  The  virulence  of  the  complaint  diflered  very  much  in 
différent  subjects,  and  I  will  proceed  to  mention  the  symptoms  attending  the  most  violent 
cases.  Attention  was  invariably  fîrst  called  to  the  disease  by  the  sudden  and  total  loss 
of  appetite.  On  examination,  the  mouth  was  found  excessively  hot,  the  bowels  costive,  and 
fèces  cased  in  mucus,  urine  sparing  and  high  coloured,  puise  from  70  to  90  in  a  mmute, 
increasing  in  one  or  two  cases  to  120,  and  often  intermittent.  The  whole  countenance  was 
dull  and  heavy,  and  the  lids,  particularly  of  one  eye,  generally  considerably  swollen.<( 
Spooner  on  the  Influenza  of  horses.  p.  9. 

Cette  année  le  blé  contint  beaucoup  d'ergot  surtout  dans  les  pays  boréaux,  et  Ter- 

gotisme  fut  observé  en  1831  — 1832  en  quelques  contrées;  une  telle  épidémie  sévit  dans 

une  contrée  marécageuse  de  la  Saxe,  dans  le  cercle  de  Schlieben^  aux  bords  de  TElster  noire, 

et  a  été  décrite  par  Mr.  Wagner   dans  le  Journal  de  Hufeland  vol.  73.  74  et  75, 

voilé  les  remarques  de  cet  auteur  sur  la  santé  des  animaux:    ^jEiii  spâtfrost  vernichtete  die 

wein-  und  roggenblûthe  1831«    Jede  nicht  ganz  vom  froste  vernichtete  blûthe  des  roggens 

brachte  statt  eines  gesunden  samenkorns  dièses  aftergewàchs ,  mitunter  von  %  ^oll  lange 

hérvor  CB.  73.  4.  p.  4)^    Ich  habe  in  hâusern,  wo  die  krankheit  am  fûrchterlichsten  auf- 

trat,  korn  angetroiTen,  welches  aus  zwei  theUen  mutterkom  und  einem  theile  ganz  verkûm- 

merten   roggen,    wicken  und   mancherlei   gesam   bestand    (B*  75.  3.  p.  103).     An  den 

kausthiertn  sah  man  nichts  krankhaftes,  wo  viel  mutterkom  gewonnen  war,  und  die  krie* 

belkraakheit  unter  den  menschen  vorkam,  sie  schienen  dem  genusse  instinktmâsig  auszu- 

weichen  CB.  74.  6.  p.*  17).    Die  scàrveine  frassen  das  mutterkom,  und  bekamen  die  kric" 

belkrankheit  davon;  die  hunde  iiber  schienen  dem  genusse  instinktmâsig  auszuweichen,  wenn 

sie  dergleichen  nahmng  aber,  durch  hunger  gezwungen,  vieileicht  annehmen  mûssen,  zur 

toUiruth  geneigt  zu  werden.    Ich  glaube^  dass  solche  nahrung  von  den  hunden  hier  und  da 

angenommen  worden»  und  auf  das  ertoUen  derselben  einfluss  gehabt  habe,  da  solches,  wie 

auch  mitunter  bei  den  kaizeriy  seit  menschengedenken  in  hiesiger  gegend  nicht  sa  hàufig 


*)  L'influenza  arriva  A  Londres  dani  le  mou  de  Jain. 
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vorkam,  ab  wfthreBd  det  dauer  der  kriebelkrankheity  ond  dadorch  groaner  seliadM  te 
kreise  herbeigefûhrt  warde«  etc. 

Sur  les  maladies  des  animaux  dans  la  Saxe  je  trouve  les  remarques  suivantes:  «Die 
herrschende,  gleichsam  stehende  krankheitsconstitution  unter  den  hausthieren  setste  sidi 
von  dem  vorhergegangenen  auf  das  jahr  1831  fort  und  erhielt  sich  sehr  ausgezeiefanet  bis 
ende  August;  sie  war  als  die  tntzûndlich  gallige  zu  bezeichnen  und  wirklich  aligemein, 
da  sich  dieser  eben  bezeichnete  character  sehr  oft  zu  einfachen  wundfiebern  -gesellte.  Am 
deutlichsten  drûckte  sich  dièse  constitution  in  den  krankheiten  der  pferde  ans ,  als  einfacher 
galliger  zustand,  gallige  durchfalle,  wirkliche  leberentzûndungen,  gallige  fieber,  letztere 
mit  remittirendem  typus  und  grosser  neigung  zu  rûckMen.  Zu  den  galllg  fieberhaften  leiden 
der  pferde  geseUten  sich  auch  oft  brandige  hais-,  lungen-  und  darm-entzûndungen,  wohl  auch 
bei  âussem  veranlassungen,  heftige  huf*  und  gelenk-^entzûndungen.  Derselbe  character 
sprach  sich  auch  bei  den  krankheiten  der  ûbrigen  hausthiere  aus,  doch  ungleich  weniger 
heflig  und  verbreitet;  nur  bei  einzelnen  hunden  entwickelte  sich  derselbe  bis  zur  hitzigen 
maulfàuie  und  bei  einem  bis  zur  hitzigen  ge/bsucht,  Vom  monate  August  an  verwischte 
sich  der  gastrische  character  bei  den  fieberhaften  krankheiten  immer  mehr,  und  vom  October 
an  waren  die  letzteren  fast  durchgângig,  der  jahreszeit  und  witterung  angemessen,  catarrha- 
lische  und  rkeumatische.  Es  wurden  zwar  sehr  viele  pferde  in  Dresden  und  dessen  um- 
gebung  an  den  bezeichneten  fieberhaften  und  entzûndlichen  krankheiten  behandelt,  aber  nie- 
mais  in  grossen  stâllen,  daher  dièse  krankheiten  auch  nie  das  ansehen  mner  seuche 
gewannen;  hingegen  in  dem  kônigreiche  Preussen  und  in  dem  preussischen  herzogthume 
Sachsen  sind  wenigstens  âhniiche  krankheiten  in  cavallerie  -  stâllen  vorgekommen  und 
es  wurden  dièse  krankheiten  bald  mit  dem  namen  der  pferde  -  influenza  ^  bald  mit 
dem  der  brustseucke  belegt  Auch  unter  den  rindera  kamen  in  Sachsen  keine  wiiic- 
lich  verbreiteten  oder  herrschenden  seuchen  vor;  nur  in  zwei  stâllen  an  verschiedenen 
orten  zeigte  sich  die  lungenseuche  im  monat  Jnli  und  Dezember,  war  aber  offenbar 
durch  ôrtliche  ursachen,  namentlich  durch  den  gebrauch  eines  verdorbenen  futters,  veranlasst 
worden.  In  andem  gegenden  Sachsens  aïs  der  von  Dresden  vérbreitete  sich  in  den  sommer- 
und  herbst-monaten  die  fieberlose  kiauenseuche  unter  den  schafenj  und  in  der  gegend  von 
Leipzig  kam  hâufig  ein  rosenartiger  hauiausschiag  bei  den  jûngem  schafen  vor;  beide 
krankheiten  waren  aber  wohl  nur  unmittelbare  folgen  der  anhaltenden  nassen  witterung. 
Unter  den  hunden  war  in  den  monaten  Mai  und  Juni  em  rheumatisch-catiOThalisches  Fieber 
sehr  gemein,  welches  sich  der  Influenza  gleich  verhielt  ')•  ^^  thiere  wurden  vom  anfange 
an  sehr  matt,  oft  zum  taumeln  schwach,  brachen  sich  zu  zeiten,  hatten  durchfall  und  fieber- 
ten  stark  ;  dann  traten  aber  noch  lebhafte  schmerzensâusserungen  hinzu ,  klâgliches  schreien, 
unruhe,  abwechselndes  lahmgehen;  die  kranUieit  war  jedoch  nicht  gefahrlich  und  nur,  nach 


*)  Dans  l6f  mou  de  Mai  et  de  Juin  FlnflacnEa  dea  hommet  régna  dam  la  Saxe. 
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dem  Terschwiiideii  des  fiebera ,  die  riienmatischen  leiden  oft  Juirinfickig.  In  den  monaten 
A|nrii  iind  Jtuii  kam  anoh  in  zwei  hôfen  der  stadt  Dresden  ein  galliger  durchfaU  unter  den 
hùnem  vor,  und  ftbnUche  krankheiten  wurden  auck  in  andern  stâdten,  namentiich  in  Leip' 
ziff,  séibsl  unter  den  tauben  JbeobachAet:  Die  kranken  kûner  der  art  verkrochen  sicb  in  die 
hofwinkel,  benabmen  sich  traurig  und  hingen  den  kopf,  bekamen  durchfall  von  grûnen  gai- 
ierlartigen  maasen,  fielen  darauf  abwechaelnd  nieder,  ûberschlugen  sich,  warfen  sich  umher, 
hatten  sackungen  in  den  ffliedmassen ,  zogen  die  krallen  krampfhaft  zusammen  und  klappien 
oft  mil  dem  schnabel;  nach  einigen  stunden  erfoigte  grosse  ermattung,  kâlte  des  kôrpers, 
blaue  rôthe  der  kâmme ,  un^jt  die  meisten  kranken  endigten  nach  einer  zwdlfsiûndigen  dauer 
der  krankheit*  In  den  todten  kôrpern  zeigle  sich  hauptsâchlich  der  magen  verândert;  die 
Innere  Oberhaut  desselben  lôste^  sich  von  selbst  ab^  unter  derselben  befand  sich  eine  be* 
trâchtliche  menge  belles  wasser,  die  schleimhaut  war  dabeî  fleckig  gerôthet  ;  gewôhnlich  war 
«ber  auch  die  leber  blassgelb  und  mûrbe,  die  gallenblase  mit  einer  suizig  verdickten  galle 
angeiuUt  und  das  blat  in  den  grôsem  gefiissen  sah  sehr  dunkel  aus.  Die  untersuchung  der 
finssern  umstânde  und  des  mageninhalts  liess  kdne  spur  einer  vergif^ung  entdecken  und  es 
inusste  daher  die  krankheit  zu  den  anthraxkrankheiten  gerechnet,  gleichsam  als  ein  magen* 
carbtmkel  angesehen  werden«  Das  sterben  unter  den  hasen^  welches  in  benachbarten  lân- 
dem,  namentiich  in  Bôhmen,  vor  und  bei  dem  ausbruche  der  Choiera  beobachtet  worden, 
war  auch  hier  im  monat  October  und  November  ziemlich  verbreilet  und  rûhrte  von  einer 
affgemrinen  darmentzûndung  her;  es  betraf  jedoch  nur  die  jungen  thiere,  auf  welche  die 
ûble  witterung  unmittelbar  nachtheilig  eingewirkt  haben  mochte.  Derselbe  grund,  jedoch 
auch  futtermangel ,  brachte  schon  im  monate  August  ein  bedeutendes  sterben  unter  den 
jungen  hausschtvaiien  hervor.<(  Prinz  Krankheitsconstitution  unter  den  hausthieren  in  Sach- 
aen.  Radius  mittheilungen  IV,  p.  67.  n ....  Namentiich  war  es  vom  Mârz  1831  an 
nnd  im  Verlaufe  der  ganzen  frûhjahrs-  und  sommer -monate  die  In/iuenza  der  pferde  und 
hunde,  welche  bald  mit  gastrischen,  bald  mit  typhôsen  coroplicationen  hervortrat.  Im  August 
erschien  eine  krankheit  unjter  den  htinem  eines  hiesigen  hacker meisters.  Ich  fand  dieselben 
ungei&hr  16  bis  18  an  der  zahl,  an  einer  enormen  auflreibung  des  kfopfes  und  einem  von 
zelt  zu  zeit  sich  einstellenden  krampfhaften  erbrechen  leidend,  welche  entleerung  einen 
sftuerlichen  geruch  und  eine  grûnliche  in*s  gelbe  spielende  farbe  hatte,  die  spomen,  der 
kamm  und  der  schnabel  waren,  anstatt  roth,  leichenblass  in's  gelbe  spielend;  ihre  Arûhere 
munterkeit  und  krâfte  waren  bis  zur  erschôpfung  gesunken  und  4  endeten  unter  einem 
immerwâhrenden  erbrechen  binnen  10  bis  12  stunden:  die  krankheitserscheinungen  liessen 
mich  auf  eine  vergillung  dieser  thiere  schliessen,  und  um  eine  bestimmte  anzeige  fur  die 
noch  lebenden  zu  gewinnen,  ôffnete  ich  sogieich  eine  derselben,  fand  gber  nichts  weniger 
als  gift,  im  gegentheil  so  wohi  im  magen  als  im  darmcanale  nicht  die  mindeste  abweichung 
von  dem  normalen  zustande;  die  wesentlichsten  symptôme,  welche  als  ursache  des  todes 
angenommen  werden  mussten,  waren  stockungen  des  blutes  im  pfortadersysteme ,  gangrân 
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lier  leber  ttttd  milz  md  eine  leeré  galleiMis».  Dit  tuig«wMieH)  welclM  teihiielhode  M 
tfesen  thieren  einschiagen  und  auf  wdche  art  die  artneiinittel  densaHwn  iMisiibritigieB  seycft, 
Terzôgerte  nur  die  zeit,  and  bei  die^em  eeitveiiiutd  narb  étais  âach  dett  «ideni  hin.  Idi 
entschloss  mlch  dahet  schAell,  nahm  ein  bistouri  uHd  nècMe  bei  allen  in  dett  kit>pf  einea 
Teiohiichen  zoll  langeti  eiMchnitt ,  und  entleerte  dureh  dieeé  dffiaung  durch  einen  eaaften 
druck  sâmmllichen  flûssigen  inhalt;  nachdem  so  die  flûsgigkeit  voUkomnen  entleert  worden 
wat ,  kôrte  das  erbreohen  auf,  und  diejenrgfen  bei  welcken  das  lebenaprindp  Mck  aiehl  ao 
aehr  gfesunken,  und  kamm,  sporn  und  scbnabel  nocb  etwas  rolbe  farbe  batten,  be&oideii 
aich  24  atunden  nach  dieser  opération  wieder  gesund  und  munter;  bei  denjenigen  aber  bei 
welchen  schoh  eine  leiohenblease  farbe  und  gânziiches  erkalten  der  âussem  theile  nebat 
allgemelner  entkriftung  eingetreien  war,  war  keine  hoffnung  vorbanden.  Im  October,  No* 
Tember  und  Deùember  1831  und  Januar  und  Pebruar  1832  kerrachte  kier  UMler  kmèdem, 
ktttzen  und  kiminckefi  die  Choiera  in  verscbiedenen  graden:  Ein  krampfkaftea  galliges  er- 
brecken  und  durcbfall  von  ebenfalla  galliger  besckaffenkeit,  weicbes  mit  angestrengten  be- 
wegungen  dér  baucbmuskeln  ausgeûbt  wurde;  das  gemeingefûU  und  die  kôrperwârme  war 
aekr  vermindert,  so  daas  die  tkiere  bei  einem  matlen  blicke  der  augen  und  einem  schwan* 
kenden  gange  grosse  scbwâcbe  verriethcn  ;  ein  stnippiges  kaar ,  der  barn  war  brâunlick  und 
cfike,  aus  der  nase  floss  eine  Eftke  feucktigkeit,  die  zunge  war  mit  einem  scbmutzigen  dicken 
ackleime  belegt,  die  baarlosen  stellen  so  wobl,  wie  euch  die  sckleimkiute ,  beaonders  aber 
das  Kabnflcisch,  von  auffallend  gelblicher  fârbung;  der  zustand  dieser  thiere  war  inuner 
fieberbs ,  diejenigen ,  welcke  gelindere  zuialle  katten ,  blieben  aufmerksamer  auf  die  aussen- 
dittge  und  empfindlicher,  und  ein  gûnstiger  erfoig  der  bebandhmg  war  gewiss;  nabm  die 
krankkeit  aber  einen  bôberen  grad  an,  ^so  verloren  in  diesem  stadium  die  tkiere  ailes  gefokl, 
ackteten  auf  nicbis  und  waren  gegen  ailes,  sogar  gegen  operationen  giek^hgûltig,  kerz  -  und 
puisscklag  wurden  dann  fast  gar  nickt  wabrgenommen.  Ueberlebten  dièse  tkiere  24  stoaden, 
so  wurden  sic,  wenn  die  allgemeine  kôrperwârme  wieder  eintrat,  gewôknlick  gerettet,  dock 
verlief  die  krankkeit  ôfters  so  aeut,  vorzûglicb  bei  einigen  alten  tbiercn,  wo  bei  der  section 
chroniscbe  lungen-  und  lebcrfekler  nachzuweisen  waren,  dass  sie  binnen  8  oder  12  stunden 
einen  lôdtlicben  ausgang  nahm.  Von  28  hunden  wurden  20  gebeilt;  von  8  knfzm,  bei 
welcken  die  symptôme ,  verlauf  und  ausgânge  sicb  ganz  gleich  verbielten ,  weskalb  ick  auck 
bei  der  behandiung  kcine  ausnabme  mackte ,  wurden  nur  3  kergestcllt.  Heine  kinder  katten 
16  stûck  kaftrncheny  wovon  10  binnen  2  oder  3  tagen  starben;  symptôme  und  veriauf  der 
krankkeit  dieser  thiere  konnte  ick  zwar  nicht  genau  beobachten,  indem  sie,  wie  meine  kin* 
der  sagen,  binnen  2  oder  3  stunden  gesund  und  todt  gewesen  sind.  Bei  2  kunden  war 
gekim  und  rûckenmark  in  seiner  substanz  weich,  fast  flûssig,  in  den  adergeflechten  desseiben 
zeigten  sich  an  vielen  stellen  austretungen  eines  entmischten  und  aufgelôsteQ  blutes;  das 
kerz  war  in  seiner  substanz  schlafT,  das  mnskelfleisch  entfârbt,  die  ventnkel  bedeutend  er^ 
weitert  und  die  in  ihncn  angchâunen  mehr  einer  lymphe  als  blute  âknlicken  massen  seiglen 
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dcvttidie  qnveti  einer  vêrzôgerten  blatbewegvng)  ihiitrhft  naase  zeigte  8icli  aaoh  in  den 
pfinrladeraysteine  ;  die  longe  war  in  ilirer  anbatann  seidaff  und  blasa  gefarbi  und  die  bron- 
ohialgefafse  mit  einem  bhitigen  sddeime  angefiôUt;  die  gallenblase  wu  leer^  gangr&n  di^ 
leber  und  milx  rnid  toimolie  entsûndungen  des  dûanen  darms.  Bei  an  2  kataen  und  3  ka- 
ninchen  vorgenomnienen  obduciionen  fond  icb  den  zustand  aller  organe  mit  denen  der  bundo 
analog.  Bei  den  hûnem  yerbielt  sich  das  wesen  der  krankheit  im  vergleiche  su  denen  der 
ûbrigen  Udere  ebenfalls  ganji  analog,  nur  die  ftopiachen-entaândungen  des  darmcanals  fehllm 
bier  ganz.  Merkwûrdig.  war  bei  aile  den  hunden  und  kalsen ,  welohe  mir  an  einer  solohen 
krankheit  za  behandeln  zn  theil  wurden,  dass  sie  sâmmtlich  stuben-*  und  schossibierchea 
waren;  ketten-,  fleiscber-^  und  jagdhunde  kamen  mir  keiner  an  dieser  krankbeit  vor;  femer 
bin  icb  geneigt  zu  glauben,  dass  dièse  krankheit ,  wegen  der  vorbandenen  leiden  des  lun* 
gen  -*  und  pfortader  -  kreislaufés  und  der  neigung  zur  fauligen  zersetzung  der  sifte ,  den 
anikraxkrankhtUen  ganz  analog  seyn  musse.  Dass  dièse  Choiera  der  tkiere  ansteckend 
sey,  glaube  ich  nicht,  da  viole  derselben,  bunde  und  katzen,  welcbe  mir  in  meine  wohnung 
gebracht  wurden,  und  mit  meinem  hunde  und  meinen  katzen  oft  in  berûhrung  kamen  ^  die- 
selben  doch  nicht  ansteckten.^*  Bôbme  beob.  ûber  die  Choiera  der  thiere.  Radius  mii- 
theilungen.  IV,  p.  l7.  Les  rapports  publics  publiés  par  le  gouvernement  (en  général 
fort  pauvres)  ne  contiennent  rien,  que  la  notice  de  la  maladie  aphthongulaire  locale  dans 
quelques  bergeries,  et  du  charbon  dans  une  métairie  en  automne.  Hering  aaszug  ans 
den  physicatsberichten  des  kônigr.  Sachsen.  p.  55.  —  Dans  la  Courlande,  où  le 
Choléra  sévit  aussi  cette  année,  les  maladies  du  bétail  n'étoient  pas  fréquentes  :  » . . .  •  Jagd- 
freunde  bemerkten,  dass  ungleich  weniger  hasen  im  revier  waren,  als  im  vorigen  jahre, 
dagegen  batten  sich  aber   die  fast  verscbwundenen  rebkûner  wieder  auffallend  vermehrt. 

In  beziehung  auf  die  krankbeiten  der  hausthiere  ist  das  jahr  1831  âusserst  gûnstig  ge- 

wesen,  indem  der  ganze  verlust,  den  Curland  in  diesem  jahre  durch  viebseuchen  wlîtten 
bat,  nur  567  stûcke  bomvieh  betrifik.  Welcher  ungeheure  C!ontrast  gegen  firûhere  jahre, 
namentlich  gegen  das  unheilschwere  jahr  1829,  in  welchem  Curland  durch  die  rinderpest, 
und  das  in  folge  unzureichender,  oder  mit  schlechten  stoflen  bewirkter  fûttening  entstandene 
faulfieber  1504  pferde,  5784  rinder,  11,337  schafe,  345  schweine  und  150  ziegen  verlor. 
Die  gewôhnlichen  krankbeiten  der  hausthiere  nabmen  im  jahr  1831  nur  an  ein  paar  orten 
einen  seuchenbaften  charaeter  an;  in  7  kreisen  Curlands  wurde  die  gesundheit  keiner  eui* 
zigen  art  der  hausthiere  auf  irgend  eine  weise  merklich  gestôrt,  und  nur  im  Friedrichstâdt* 
schen,  lUuxtschen  und  Hasenpolbschen  kreise  traten  wirkiich  epizootiscbe  krankbeiten  an! 
Im  privatgute  Dubenalken  CHasenpothschen  kreises)  brach  im  Julms,  zur  zeit  des  herr- 
schenden  ostwindes  und  hôhenrauchs,  in  der  rinderheerde  des  hofs ,  die  sich  im  trefllichsten 
zustande  befand,  eine  epizootle  aus,  die  nacb  der  werthvollen  darstellang  des  sebr  gewandtea 
veterinârarztes^  berm  Adolphi,  in  einem  âusserst  rasch  verlaufenden  Enttikndimg9fieber  mU 
brand  de$  herzem  bestand,  und  nur  durch  atarke  aderlàsse  von  10  bis  14  pfîuid  bezwungen 
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werden  konhte;  durch  dièse  behandhmg'  wurden  70  stflck  geretlet,  die  emten  24  Uupter, 
welche  man  nicht  gewagft  batte,  so  energisch  anzugreifen,  unteriagen  der  krankheit.  Auf 
dem  privatgute  schloss  Hasenpofh  desselben  kreîses  brack  fâst  zu  dersdben  zeil  in  der 
rindviehherde  des  bofes  eine  typhôse  lungenenlzûndung  mit  ausschwitzung  von  lymphe  aus, 
die  fur  die  heerde  verderblîch  wurde,  indem  82  stûck  derselben  starzten  ;  die  ursache  dieser 
seuche  war  hôchst  wahrscheinlich  das  trfinken  der  tbiere  aus  einem  teiche  ^  der  in  20  jahren 
nicht  gereinigt  war,  und  dessen  wasser  an  farbe  einer  grûnspanauflôsung  glicb.  Im  Illuxt- 
schen  kreise  wurde  im  aniange  des  Junius  die  aus  100  stûcken  bestehende  rindviehheerde 
des  bofes  Lassenbeck  von  dem  milzbrande  ergriffen,  welcher  in  einer  wodie  25  hâupter 
tôdtete.  Die  einzige  viehseuche  von  einigem  belang,  welche  in  diesem  jahre  beobachtet 
wurde,  war  wieder  die  Lôserdûrre  oder  Rinderpestj  die  im  Illuxtschen y  Friedrichsiàdh 
schen  und  Hasenpoihschen  kreise  zum  ausbruch  kam.  Sie.war  unyerkennbar  aus  dem  nur 
durch  die  Dûna  von  dieser  gegend  getrennten  Dnnaburgschen  kreise  des  Witepskischen 
gouvernements,  wo  sie  notorisch  schon  im  August  mit  grosser  heftigkeit  grassirt  batte,  ein- 
geschleppt  worden .  «  . .  Toile  bunde  sind  in  diesem  jahre  auffallend  selten  bemerkt  worden: 
ein  toUer  rtolf  richtete  im  Eckanschen  kircbspiel  des  Bauskeschen  kreises  grosse  verfaee- 
rungen  an,  in  folge  deren  4  menscben  und  viele  hausthiere  an  der  wuthkrankkeii  starben> 
Bidder  beitr.  zur  med.  statist.  Curlands.  Hamburg.  Magaz.  f.  d.  ausl.  Literat.  d. 
beilk.  XXVI.,  p.  70.  —  De  la  province  Prussienne  de  fVestfalie  le  rapport  public  contient 

les  faits  suivants:  9 Unter  dem  rindvieh  sind  bei  tragenden  kûhen  vorfdfie  des  traf;- 

sacks  und  der  scheidcy  angeblich  in  folge  des  krafUosen  futters,  hâufig  vorgekommen;  unter 
den  ziegen  sind  gleichfalls  mehrere  vorfâlle  des  tragsacks  und  der  scheide;  wie  auch  hâu- 
fige  frûhgehurten  beobachtet.  In  einigen  gemeinden  des  kreises  Ludinghausen  und  im 
kreise  Ahaujs  bat  die  faute  unter  den  schafen  stark  geherrscht,  und  ist  in  letzteren  fast 
kein  stûck  ûbrig  geblieben.  Im  landrâthlichen  kreise  Witigenstem  sind  unter  den  kùhen 
auffallend  viele  fiUe  des  venverfens  vorgekommen ,  und  baben  bei  einer  der  beiden  beerdon 
der  stadt  Berleburg,  aus  200  stûck  bestehend,  allein  31  verkalbt  Von  den  schafen  im 
kreise  Lippstadt  sind  wenig  gesund  geblieben,  die  meisten  ein  opfer  der  fdu/e  geworden. 
In  den  kreisen  Brilon  und  Es/ohe  sind  gleichfalls  viele,  besonders  ganz  und  halb  veredelte 
schafe  an  dieser  krankheit  verstorben;  in  der  bûrgermeisterei  Warsiemj  kreises  Amsberg, 
ist  ein  drittbeil  derselben  daran  umgekommen;  im  April  bat  jedoch  das  steiiien  nacbgelassen, 
und  die  ûbrig  gebliebenen  baben  sich  beim  genusse  des  frischen  iîitters  wieder  erholt. 
Im  monat  Mai  sind  in  der  bûrgermeisterei  Gœtrup^  kreises  Dortmund,  wegen  schlechter 
Nahrung  viele  pferde  gefallen.  Im  monat  Juli  hat  unter  der  rindviehheerde  der  stadt  Dort- 
mund  eine  nicht  nâher  bezeichnete  krankheit  (wahrscheinlich  der  milzbravd)  ûber  20  stûck 
gelôdtet;  die  ursache  soll  in  der  lage  und  ûbeln  beschaffenheit  der  nicht  wohi  zu  verbes- 
sernden  gemeindeweiden  ihren  grund  baben.  In  dem  verwaltungsbereiche  der  kôniglichen 
regierung  zu  Minden   ist  nach  dem  allgemeinen  sanitâtsberichte  der  gesundheitszustand  der 
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haiisUdere  in  dlesem  jahre  gegen  aile  erwartong  ungewôlmlich  gai  gewesen,  obgleich  die 
schon  lange  nnter  den  schafen  herrschende  fâule  noch  manches  stûek  der  edieren  race 
weggeraffl  haU  Im  kreise  Bûren  hat  sie  den  heerden  ira  Februar  und  Marz  noch  manchen 
veriust  gebracht)  und  haben  aich  bei  dem  ôSkien  der  gefallenen  thiere  grosse  anhâufungen 
Ton  schleim  in  der  loflrôhre  und  deren  ftsten,  knâuel  von  strongylus  filaria  und  in  der  leber 
egel  vorgefunden.  Auch  ist  in  eûiigen  heerden  die  traberkrankheit  vorgekommen.  Eni"* 
zièndungen  des  tragsacks  sind  im  kreise  Bielefeld  im  Mai  und  Juni  in  kurzen  zeitfristen 
bei  den  kûhen  ungewôhnlich  hâufig  vorgekommen  und  haben  die  tôdUing  manches  stûeks 
nothwendig  gemacht  Im  dritten  quartale  hat  sich  unter  den  pferden  im  kreise  Bôxier, 
zuerst  in  jâmelunxen  ein  nervtvfkber  epizooiisch  ausgebildel,  so  dass  am  letzten  orte  in 
kurzer  zeit  von  21  erkrankten  stûcken  17  gefallen  sind;  im  letzten  quartale  hat  sich  die 
krankheit  auch  im  kreise  Warburg  verbreitet,  und  manches  pferd  ist  daselbst  gleichfalls 
daran  gefallpn.  Im  kreise  Paderbom  hat  in  den  letzten  sechs  wochen  des  jahrs  m  der 
gemeinde  Nordborchen  ebenfalls  ein  caiarrhcJisch  --nervôses  fieber  mit  stârkeroMyler  ge- 
ringerer  entzûndung  der  respirationsorgane  unter  dem  rindvieh  geherrscht,  docl^ind  nur 
wenige  daran  gefallen.  Im  kreise  Rhaden  ist  im  anfange  des  jahrs ,  ohne  eine  eigenllioh 
senchenartige  krankheit,  die  sterblichkeU,  besonders  unter  dem  jûngem  rindvieh,  sehr  gross 
gewesen,  weil  dasselbe  den  sommer  und  herbst  zuvor  so  lange  in  den  ûberschwemmten 
wiesen  hat  ernâhrt  werden  mûssen.  Neben  dem  nervenfieber  der  pferde  hat  im  letzten 
quartale  im  kreise  Hôxter  unter  dem  fidervieh  auf  mehreren  ôconomien  eine  grosse  slerb^ 
lichkeii  statt  gefunden,  welche  der  kreisarzt  Dr.  Seller  mit  der  grossen  weltseuche,  der 
Asiatischen  Choiera,  in  verbindung  bringen  zu  kônnen  gemeint  hat.<(  Sanitâtsbericht 
des  Med.  CoUeg.  zu  Munster.  1831.  p.  128. 

La  peste  bovine  qui  régna  pendant  la  guerre  dans  la  Pologne  et  qui  s'étoit  dilaté 
dans  la  Courlande,  comme  nous  avons  vu  plus  haut,  fut  aussi  importé  dans  la  Prusse  dans 
le  gouvernement  de  Bromberg^  où  elle  attint  son  plus  haut  développement  en  1832.'  Erdt 
mittheilungen  ûber  die  rinderpest  in  dem  regierungsbez.  Bromberg.  Gurlt  und  Hertwig 
Magaz.  I.  p.  43.  —  Dans  le  pays  de  Brag  (dép.  de  la  Seine  infér.)  une  pulmonk  des 
bâtes  bovines  a  commencé  en  1830  et  a  toujours  augmenté  jusqu'en  1839.  Delafond  sur 
la  pleuropneumonie  contagieuse  des  bêtes  bovines  du  pays  de  Bray,  Recueil  deMéd. 
vét.  XVII.  p.  593.  —  Laclavelc'e  des  brebis  f^LToiX  avoir  été  fréquente  en  Bavière,  Wur- 
temberg. Verordn.  p.  151.  —  Le  charbon  des  bêtes  l ovines  sporadique  dans  le  canton 
de  Bâle.    Archiv  Schweiz.  thierârzte.  XIL  p.  126. 

1832.    La  maladie  dis  volailles  plus  répandue  cette  année  a  été  mentionné  pour  le  grand- 
duché  de  Posen  et  la  Wesifalie  sous  Tannée  précédente,  pour  la  France  etc.  plus 
haut  (p.  XCVIII).     Dans  la  moyenne  Europe  Tannée  étoit  bien  meilleure  que  la  pré- 
cédente, dans  le  nord  elle  paroit  avoir  été  moins  bonne.    Mr.  Cohen  écrit  du  grandduché 
de  Posen  :  «Bei  der  vom  schnee  unbedeckt  gebliebenen  erde,  die  den  ausdânstnngen  so  wie 
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dm  atmoipUrisclieii  eiofliisen  «iiifeMtil  war,  war  etein  glick,  eus  kdM  heâigea  Iriilu 
grade  im  wiiiter  voriuuDeo,  wodarch  den  wimeraaaleii  bedenleiider  achadea  svgefigl  wardai 
wire;  denooch  atanden  die  aaaten  iai  monat  Mai  dorcliaciuiîttlîdi  acUechl,  beacMMien  dia 
^it  geatrenleiL  In  den  Ifiederungen  halten  ûberdiea  die  winteraaaien  adMm  îm  herbsie  dea 
jahrea  1831  dnrch  die  schnecken  vîel  gelitten  «ad  waren  ao  inm  grosaen  Iheil  veràeert 
worden.  Die  wiUemng  der  monale  Mai  nnd  Joni  war  der  végétation  keineawega  ginatîf, 
aie  tôdtete  jedoch  eine  groaae  menge  des  der  agrîcoltar  acbâdlichen  gewûms.  Am  scUnaae 
des  Joni  atanden  die  aaaten  ao  achiecht,  daaa  aich  lur  die  emdle  viel  fârcliten  fieaa,  nnd 
anch  mit  der  beatellung  der  aonunersaaten  konnte  man  ende  Mai  nicht  ao  weil  aeya, 
ala  diea  in  frûiieren  jahren  der  fall  war.  Ala  die  emdtezeit  eintrat,  verzôgerte  aich 
roggen-  nnd  hen«enidte  wesentlich  dnrch  die  naase  wittemng  der  monate  Jnli  nnd 
Augnat;  dagegen  âuaserte  aie  lieinen  weaentlidien  naditheil  anf  feld-  nnd  garten- 
frûcbte,  gegentheila  war  aie  denaeiben  forderlich,  wie  wohi  auch  hier  rerapitUDg  ein- 
trat.  I^^  verapâtang  mochte  beaonders  zor  grôaaeren  frnchtbarfceit  beigetragen  haben, 
denn  fi^Atbinme  blûhten  bing  nnd  voU;  erst  anfanga  Jnni  seixte  der  weinatock 
voUe  blûthe  an,  doch  war  am  ende  dea  Jnni  die  blûthezeit  selbat  noch  kanm  eingetreten; 
wie  langaam  die  végétation  eintrat,  lionnte  man  am  deutlichsten  in  gârten  in  den  aich 
regelmâaig  in  der  blûthe  foigenden  garlenblumen  wahmehmen;  der  apâte  Aprii  erst  brachte 
veilcben ,  zn  anfang  Mai  erachienen  erst  die  primeln ,  die  maiblumen  wurden  zn  jnniblumen 
nnd  der  ganze  Jnni  veratrich  ohne  dass  eine  rose  aufgeblûht  wâre.  Fôrderlicher  war  die 
wittemng  den  animaiien;  daa  vieh  war  gut  durchge^vintert  worden,  von  den  jâgem  ging 
hâufig  die  nachricfat  ein ,  daas  das  jonge  wild  nnd  jonge  geflûgel  in  der  entwickelnng  sehr 
vorgeschritten  sey,  und  schon  sehr  zeitig  mosste  die  jagd,  besonders  auf  hasen  eingestellt 
werden;  auch  auf  das  liausgefiûgel  eratreckte  sich  die  frûhere  nnd  rasehere  entwickelung; 
dem  gewûrm,  insecten,  raupen,  schmetterlingen  trat  die  Icûhle  und  nasse  sehr  feindlieh 
entgegen  und  hatten  gârten  und  felder  nichts  von  ihnen  zu  leiden;  desto  hftufiger,  ja  maa 
kann  aagen  in  milliarden  zalil,  waren  maikàftr^  die  wiewohi  erst  in  der  ihitte  dea  Mai 
erachienen,  aich  bis  ende  Juni  in  masse  hielten,  und  baume  und  strâucher  kahl  frasaenO* 
Die  roggenemte  konnte  erst  im  September  als  beendigt  angesehen  werden  und  fiel  gegea 
erwarten  ergiebig  ans,  traf  mit  der  weizenemte  und  frûhen  sommerung  zusammen,  die 
Irocken  eingebracht  wurden  und  sehr  ergiebig  ausfielen.  An  ein  reifen  des  weins  konnte 
nicht  gedacht  werden,  da  die  kàlte  schon  der  blûthe  hinderlich  war.^  Outre  la  peste  bovine, 
de  laquelle  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  fait  mention  de  ces  maladies  générales:  9>SchoD 
frûher  haben  wir  des  sehr  hâufigen  vorkommens  tôlier  hunde^  zu  allen  zeiten  des  jahrs, 
erwâhnt)  und  auch  mehrerer  falle  von  ausgebfochener  rvasserscheu  bey  menschen  gedenkea 


')  AuMÎ  dtiii  la  hetêê  les  kaumUnu  étotanl  fréqaoDtt^  maii  lartonl  les  cheaiHeB  éa  àambpx  yrotenkmf 
cottvroieDt  le*  forètf  det  chenet. 
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mé99en^  wobei  wir  benerkm,  dnsg  naeh  der  von  ung  msammengestellleii  Ksie  im  jahre 
t8S2,  die  bedentende  zahl  von  17  personen  an  der  hundswufh  verstorben.  Derselbe  grand 
Hess  ancb  die  toUwnth  nnter  dem  rindviek  aehr  hiufig  sehen.  Die  9chafipockm  sind 
ans  der  proyinE  nicht  zn  barnien,  se  langa  niehl  di0  jâhrlMie  impfung  der  liaimery  mit 
enltivirter  lymphe,  eingefUui  isl;  aie  lidaunt  n  aMen  xeilen  mid  in  ailen  Icraisen  vor,  nnd 
Kclilet  oft  die  heerden  aehr  bedeulend.  Kreispbyaikna  Dr.  Schnlta  su  fFrescken  aagl: 
Unier  dem  rindrieh  kerrschie  im  zweilen  fEiartal,  wie  unter  den  schafen,  die  fuulsucki, 
biHfig  mil  fMSsersueht  cemplidrt;  im  lungen-  and  leber-gebiide  ergaben  sidi  tnberkefai 
nnd  eitersficlie  mit  mzihligen  kydatiden,  welche  dis  parenekym  dieaer  eingeweide  zum  theil 
verzehrt  hatten  nnd  in  desaen  ielge  eine  tabeacenz  herbeifOlirten.  Entfemte  uraachen  lagen 
wohl  in  dem  verdorbenen  rauclifuUer  vorigen  jatarea.  Es  erlag  vîet  rindvieh  dieaer  aeuche, 
jedocli  bei  iirisolier  grasnahrung  erhoite  es  aich.  Auch  im  Baker  Itreiae  war  an  einxelnen 
orten  die  sterblictilieit  des  rindviehs  an  der  fvttssersuchi  bedeutend.  Eben  so  beriehtet  der 
kreisphysiinis  D.  Koschny  vom  hiofigen  vorlcemnen  der  egelkrankkeit,  nnter  dem  rméMeh 
des  AdebuatBtr  kreises.  Vielleicbt  in  keinem  firûheren  jahre  war  die  fûuk  nnd  egeOerankheii 
der  schafe  so  allgemein  und  andauemd  verbreitel,  als  in  dam  jahre  1832^  nnd  wemi  nns 
die  berichte  hierûber  ans  aUen  kreisen  voriiegeny  so  mûssen  wir  es  beUagen  ans  Ihnen  m 
entnebmen,  dass  in  allen  gegenden  die  heerdenbesitEer  Vs,  Vd  Vs  ihrer  heerden  verloren, 
ja  dass  einzelne  ihren  ganzen  schaafstand,  dorch  dièse  krankheit  allein  einbflssten.  Ans 
den  bericblen  der  physiker  envâhnen  wir  znerUt  ans  dem  ersten  quartale,  was  der  kreis- 
physikns  Dr.  WoUT  darûber  sagt:  Die  fdule  Cbleichsucht)  wassersncht)  hat  im  verfiossenen 
winter  nngeheure  verwûstungen  angerichtet;  an  mehreren  orten  des  Gnesener  kreises  ist 
von  bedentenden  heerden  anch  kein  einziges  stûck  ûbrig  gebiieben,  und  fast  aile  haben 
grosse  veriuste  erlitten.  wenn  gieich  die  schafe  in  folge  der  schieflfheit  ihrer  organisation, 
mehr  als  aile  ûbrigen  hansthiere  zu  diesem  leiden  disponirt  sind,  wenn  femer  gieich  der 
vorige  sommer  nnd  herbst  feucht  und  regnigt  waren,  aiso  nasse  weiden  und  verhûten  der 
schafe  eher  statt  fanden,  so  soheint  doch  die  veraniassung  zu  diesem  allgemeinen  erkranken, 
diesen  ursachen  allein  nicht  beigemessen  werden  zu  kônnen;  denn  auch  in  solchen  heerden, 
in  welchen  die  genauesie  anrsicht  auf  weiden,  heerden  und  fûtterung  der  schafe  statt  fand, 
kam  eine  bedeutende  sterblichkeit  vor:  es  scheint  also  wirkiich  ein  niiasma  eingewirkt  nnd 
dièses  so  allgemein  verbreitete  ûbel  veranlasst  zu  haben.  Thaer  ânsserte  schon  frôher  die 
meinnng,  dass  nicht  so  sehr  das  futler,  als  >ielmehr  die  Inft  sumpfiger  und  feuchter  weide- 
pifttze',  an  dem  erkranken  schuld  sci,  und  lâhmend  auf  die  organe  der  schafe  wirke.  wenn 
man  dem  gange  der  gegenwârtigen  kronkheit  mit  aufmcrksamkeit  folgt,  so  i&hit  man  sidi 
ebenfails  versncht,  mehr  einom  flberali  verbreiteten  agens,  als  der  weido  nnd  ffitternng, 
den  grand  der  so  unverhriltnismfisig  grosen  sterblichkeM  bcieumesson.  Im  Mefjilnûer  kreise 
erlitten  die  heerden  zu  Janofvo^  Darzno^  Szeiecefvo  und  Trzemzaly  bedentenden  abgang; 
in  gleidicr  art  berichten  die  physiker  ans  dem  Frausiddiery  Krotosziner^   Wagrotviecery 
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Sckrodaer  wnà  Wreschener  kreise.  Aus  dem  zweilen  quarUde  bericlileii  die  pkysiker  de§ 
Pùsener,  Adelnauer^  Sckrimmer,  Sckrodaer  and  fFreschener  kreises,  and  onter  andeni 
gagt  D.  Koscbny:  Die  egeffcrankheit  unter  den  scbafm  fingi  wieder  an,  »i  gnssiren, 
nachdem  sie  einige  monaie  pausirt  haUe,  und  sucht  nun  die  heerden  heim,  die  bisher  ver- 
schont  blieben;  ârztlich  gescbieht  zur  rettang  laai  ûberall  mchto,  weil  dièses  auch  meial 
nuizios  isl,  da,  wenn  man  die  krankheii  dorch  das  fallen  mdirerer  stocke  erkannt  hat^  aie 
bereits  2u  tief  in  der  organisation  der  thiere  warzelt.  Dr.  Boek  sagi:  Die  bleichsucht  war 
von  manchen  abweiebenden  erscheinnngen  begleitel,  denn  die  wassersacht  and  egelwûnner 
in  der  leber  waren  bei  vielen  der  erkrankten  thiere  nicht  wahrzanehmen ,  dagegen  waren 
eine  besondere^  mûrbheit  der  parenchymatôsen  eingeweide,  besonders  der  leber  and  des 
herzens,  and  viele  geschwûre  im  darmcanal  sehr  anOallend.  Hâufig  warde  bemerlU,  dass 
die  thiere,  die  meist  bis  za  ende  gute  fresslnst  zeigten,  korz  vor  dem  sterben  noch  viel 
schwar^e  erde  frassen;  die  sterblichkeit  war  ansserordentlich  gross,  am  hâofigsten  bei  gat 
genihrten  thieren.  Ans  dem  S^n  and  4ten  quartale  bericbten  besonders  die  physiker  des 
Schroadaer,  Buker,  Wreschener  and  Adelnauer  kreises-,  und  kreisphysikus  Dr.  Schultz 
rûhmt  einen  absud  von  hb.  tanacet,  rd.  filic.  mar.,  rd.  calam.,  cort.  salie,  frag.,  hb.  Absynth., 
was  den  kranken  sehr  wohl  bekômmt,  and  aadi  mit  vortheil  als  prftservativ^  anter  zasatt 
des  kocbsalzes,  gereicht  wird.  Die  râude  war  unter  den  schafheerden  und  auch  unter  den 
pferden  nicht  seiten  yerbreitet.«  Sanit^tsbericht  d.  Provinz  Posen.  1832.  p.  150. 
De  la  Pammertifiie  Mr.  Rhades  donne  la  même  description  de  la  constitution  etmosphérique, 
on  se  plaint  de  même  de  la  grande  quantité  de  hannetovs.  Le  choiera  sévit  dans  la  pro- 
vince, du  reste  les  maladies  des  hommes  étoient  rares.  ^Der  gesundheitszusland  der  haos^ 
thiere  war  im  allgemeinen  im  laufe  des  ganzen  jahres  gut  zu  nennen;  die  einberichteten 
krankheitszastânde  waren  entweder  nor  sporadische,  oder  von  den  witterungsverjiâltnissen 
abhângige  leicht  vorûbergehende  caiarrhaihche  und  rheutnaiische ,  oder  sie  gehôrten,  nie 
aber  sich  nur  irgend  bedeutend  ausbreitenden,  epizootieen  an.  Doch  aber  wurden  mannicbfach 
rotz  und  ràude  bei  den  pferden^  hlauensetœhe ^  pocken  und  ruhr  bei  den  schafeny  und 
lungemeuche  beim  rindvieh  beobachtet,  in  welcher  létzteren  beziehung  sich  zumal  mehrere 
kreise  des  Cosliner  reg.  bezirks  zu  beschweren  haben.  Der  thierarzt  Tegge  berichtet  ûber 
eine  der  influenza  âhnliche  krankheit  der  pftrde  folgendes:  Dieselbe  àussert  sich  durch 
folgende  symptôme:  das  pferd  versagt  das  futter,  âussert  aber  vermehrten  durst,  es  steht 
traurig  und  bat  fieber;  der  puis  ist  etwas  beschleunigt  aber  klein,  der  herzschlag  in  den 
meisten  fallen  fûhlbar,  ein  geschwindes  athemholen  und  dumpfes  beschwerliches  husten  sind 
zugegen,  und  bei  einigen  werden  kolikschmerzen  wahrgenommen,  wobei  ein  dûnner  mist  in 
geringer  menge,  aber  oft  abgesetzt  wird;  man  hôrt  ein  poltem  in  den  gedânnen,  wo  dièses 
aber  nicht  bemerkt  wird,  und  der  mist  noch  geballt  erscheint,  ist  solcher  mit  vielem  schleim 
ûberzogen.  Bei  einigen  spricht  sich  mehr  ein  lungenleiden  aus;  die  thiere  logea  sich  nicht, 
stehen  mit  gesenktem  kopfe  und  breit  gestellten  vorderiussen  von  der  krippe  entfemt,  uad 
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husten  oder  slôhnen  bei  der  gferingslen  bewegung  und  besonders  auch  dann,  wenn  aie 
gèlrânke  zu  aich  gcnommen  haben;  der  gang  ist  trâge  und  schwankend.  Bei  noch  andern, 
und  zwar  der  mehrzahl,  lâsst  sich  auf  leberaffection  sckliessen;  hier  ist  die  zunge  mit  einem 
achmutzig  gelben  achleim  belegt,  die  sclileiinhâute  der  maulhôle  sind  blass  und  letztere  enthfill 
▼ielen  zftben  speichel,  es  findel  vermehrte  wârme  statt^  und  dér  hauch  hat  einen  ûbehi 
geruch,  wie  auch  die  unordnung  in  der  Terdauung  und  die  sectionsdata  bei  den  gefaUenea 
thieren  f&r  ein  leiden  der  leber  sprechen,  welche  man  gewôhnikh  Yorzugsweise  ergriffen, 
widematûrlich  gross  und  mfirbe  fand.  Als  ursache  dieser.  krankheit  Ocb  môchte  aie  typhôse 
lungen-  und  leber-entzûnéUtng  oder  influenza  nennen)  lâsst  sich  die  wâhrend  des  sommers 
und  herbstes  herrschend  gewesene  nasskalte  witterung  und  das,  in  folge  dieser  nfisse 
gewonnene  schlechte  verdorbene  heu  annehmen,  weil  die  kranldieit  da  am  hfiufigsten  erschien^ 
wo  dièse  ursachen  am  wenigsten  vermieden  wurden.  Raphanie  bei  schwemen  beobachtete 
der  kreisphysikus  Dr.  Helm:  Zwôlf  schweine  verschiedenen  alters  wurden  mit  roggen 
gefattert,  dem  viel  mutterkom  beigemischt  war;  wenige  stunden  darauf  erfolgte  taumel, 
convulsionen  bei  denen  der  schaum  dem  munHe  entquoU;  die  thiere  grunzten  und  stôlmten 
ângstlich,  waren  am  liintertheile  des  kôrpers  gelahmt,  und  ausserten  ihre  schmerzgefShle 
in  wunderlichen  verdrehungen.  ,  Anfangs  prâsumirte  ich  den  tollhundsbiss  und  ergrûndete 
nur  den  wahren  zusammenhang,  als  ich  das  zuerst  krepirte  schwein  ôShen  liess,  und  m  den 
contentis  des  magens  viel  mutterkom  fand.  Gewaltsame  erôBhung  der  fest  zusammenge- 
klemmten  kinniaden,  einflôssen  eines  brecbmittels  aus  heileborus  alb.,  nach  dessen  erfolgter 
wirkung  darreichung  von  essig  und  von  buttermilch,  wiederholte  begiessungen  mit  recht 
kaltem  wasser,  retteten  7  der  thiere,  5  andere  krepirten  im  laufe  des  tages.  Im  regierungs- 
bezirke  Stralsund  herrschte  offenbar  der  beste  gesundheitszustand  unter  den  hausthieren  0* 
Provinzial-Sanitâtsbericht  von  Pommern.  1832.  p.  63.  De  la  WesiphaKe  on 
rapporte;  ^ïln  dem  verwaltungsbezirke  der  k.  regierung  zu  Munster  hat  sich  der  gesund- 
heitszustand der  haussâugethiere  unter  4en  im  allgemeinen  gûnstigen  wittenings  und  fuite- 
rungsverhflltnissen  das  ganze  jahr  hindurch  recht  gut  erhalten;  seuchen  sind  fasl  gar  nichi, 
und  ansteckende  krankhdten  nur  sehr  wenig  vorgekommen;  «eibst  die  gewdhnlich  einzein 
Torkommenden  krankheiten  sind  in  geringerer  menge  geschehen,  auch  haben  solche  daher 
weit  wentger  opfer  als  in  frûheren  jahren  gefordert.  Im  kreise  Bockum  sind  noch  einige 
schafe  an  der  fàule  gefallen;  dagegen  ist  in  den  kreisen  Steinfurt  und  Jhaus  die  gute 
witterung  ^anz  besonders  vortheilhafk  f&r  dieselben  gewesen.  Im  kreise  Steinfurt  sfaid 
sfaupe  und  ausschlagskranhheiten  bei  den  hunden  haufig  beobachtet.  In  den  ersten  monaten 
des  zweiten  quartals  sind  in  der  stadt  und  dem  landkreise  Munster  nur  wenig  krankheiten  unter 


■)  Verg^Htme  deâ  kcmm€9  (ut  obtenré  celte  même  année  tnr  les  bardt  de  VJOêitr  par  Wagner  (v. 
pluf  haut)  et  dans  la  contrée  de  Dreêde  (Radias  mittheilungen  b.  V,  p.  365)  et  dans  le  Bohh^e 
(Nadherny:  Oesterr.  med.  Jahrb.  XX,  p.  22)  dans  la  France  la  même  maladie  avoit  sévi  en  ie28« 
(ArchiTes  gén.  de  méd.  vol.  XVIII.)    Dans  la  Finnlande  1840—41. 
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deii  haivUiiorea  vQrgekonuneii;  bei  mehr^en  pferdm  Ut  jedock  der  laut^^all  ia  Mfi^  ii^ 
fttilening  mit  mulstrigeo  hafer  beobachtet  worden*  Nach  Jbèbofi  m  kr^ûe  Borkon  ist  der  r$iz 
aua  dem  benacdbailen  Hollân^ûschen  eingeschl^pt,  and  sind  5  damii  behaftete  pf^rde  g^lôdleL 
In  der  gemeioe  J^oxei  und  in  einigen  gegenden  der  kreiae  Steinfari,  Borken  «nd  sa 
Nordwaide  haben  'm  moqat  J^ni  viele  rindviehstucke  am  bluthamen  geliiten.  Im  kreiae 
JdUUnghamen  isi  hier  und  da  hamverhaUung  unter  dem  rmdviehe  wahrgenonunen ,  und 
aind  einige  stuçke  daran  umgesUnden«  In  der  st^di  SUin/ari,  wo  in  den  girlen  hinter 
den  hâusem  des»  eisenhûUein  CAconitum  NapeUus)  als  zierpflanze  hâufig  gezogen  wird,  abid 
bel  zkgimy  wenn  sie  etwa  daa  kraut  seibst  abgepflûckt  haben,  oder  ihnen  aolches  von  un- 
knndigen  vorgeworfen  ist,  meI^'ere  vergUlungen  damit  vorgekommen.  Wâhrend  des  dritten 
quarlal^  ist  bei  dem  rmdviehe  das  bluthamen  im  Juli  nur  noch  einzein  beobachtet,  gegea 
die  mitte  des  August  bat  es  sich  gânziich  verloren.  Unter  den  schweinen  ist  die  Anlhrax^ 
bràune  einzeb  beobachtet  Nach  dem  sanitâtsberichte  der  k«  regierung  zu  Amsberg  sind 
îm  ersten  halbjahre  unter  den  landwir^chaftlichen  tbieren  keine  epizoolien  vorgekommen; 
Qur  im  monate  Febniar  ist  in  einigen,  auch  hoch  liegenden  gegenden  des  kreises  l^ptiadi 
eine  vervtçhrung  der  sterblioh|ceit  unter  den  schafen  waihrgenommen ,  und  im  kreise  Soesi 
isid  mehrere  pferd»  an  der  lungenentzi'mdung  erkrankt.  Mach  dem  Sanitâtsberichte  der 
k.  regierung  xu  Mîndçn  i/st  in  dem  verwaltungsbereiche  derselben  zu  Hôxier  das  im  vo* 
rigen  jahre  untfer  doA  pferdm  epîzootisch  herrschend  gewesene  nenenftd^er  nur  noch  ein« 
9ebi  vorgekommen*  Bei  einer  im  benachbarten  Hessischen  zu  Eettmarshausen  ausge- 
brocheiien  krankheit  unter  den  p fer  den  j  woran  in  ku^zer  zeit  15,  und  in  einer  nacht  4  stock 
gefidlen  sind,  und  welche,  den  aogegebenen  zulailen  nach,  mit  dem  zu  A^eiunxen  im 
yorigen  jahre  heri;scbend  gewesenen  nervenfieber  ganz  ûbereingekommen,  ist  der  eingang 
der  pferde  aua  QeUmprsbansen  poUzeilich  unters^gt  worden.'  Unter  den  schweinen  bat  sich 
hin  und  wiedier  die  Ânihraxbrâune ,  jedoch  ohne  besondere  verbreitung  gezeigt  Nach 
dem  berichte  J^  k;reisthierarztes  Wiggers  zu  Bielefeld  haben  auf  einem  benachbarten 
maierh(rfe  q^imilUçhe  sçhwehi^  a^  den  blaUeni  gelitteo.  Nach  dem  berichte  des  kreisarztes 
Backma,nn  iu  Paderbom  bat  die  am  schiusse  des  vorigen  jahres  in  den  gemeinen  Kareh^ 
un4  Nardbitrchen  herrschend  gewesene  typhw  Ijuagmentzûndung  unter  den  pferden  in 
den  ersjkupi  6  wochen  des  jahrs  noch  fortgedauert,  ist  aber  dann  gânzUch  ei;loschen.  In 
dem  aâmlichen  kreise  bat  im  drilten  quartale  in  der  gemeine  J/fen  unter  den  pferden  eine 
hâufig  tôdtlicbe  krankheit  geherrscht,  weiche  nach  der  ansiclU  des  kreisarztes  Backmann 
als  ein  typhua  mit  vorherrschenden  leiden  des  verdauungssystems  zu  betrachten;  mit  anfang 
des  Octobers  bal  solche  indessen  gânziich  nacbgela^en.^  Sanitâtsbericht  des  Med. 
Coileg.  zu  Munster.  1832.  p.  125.  Du  grandduché  du  ^aj-/Z/im  Mr.  Ulrich  rapporte: 
«Unter  den  im  aligemeinen  gûnstigen  verhâitnissen  der  wittening  jind  iutterungsnittel,  erhielt 
sich  der  gesundheitszustand  unserer  hausthiere  das  ganze  jahr  hindurch  recht  gut.  Es 
kamen  wenig  seuchen  und  apsteckende  krankheiten  vor,  upd  seibst  die  gewôhnlichen  spo- 


rtdiscbeii  kratikheileil  forderten  Terbflltnismftsig  nicht  viele  opfer.  Obsehoii  die  Oiiolera  Iftn* 
gete  zelt  in  àet  nfilie  war  und  zoleUSt  sogar  einen  geringen  tlieil  der  prorinz  heim^clite, 
ÉO  wurden  docli  nnler  den  liaostliieren  keine  kranlcheilen  beobachtet,  welcbe  mK  der  Choiera 
der  menschen  ftbnlichlceit  in  ibren  erscheinungen  batten.  Das  an  einigen  orten  bemerkte 
plôttHthe  krepiren  von  enien  und  hûnem  ist  ein  ereignis,  das  slch  frellicb  zngetragen 
bat  9  daaselbe  wiederholt  sicb  aber  last  jedes  jabr  und  wûrde  zu  andem  zeiten  ganz  unbe-^ 
achtet  geblieben  seyn.  Die  abwechaeinde  zum  theil  alfirmische  witterung  dea  monatea  Hirz 
war  f&r  die  pferde,  beî  denen  des  vorbergegangenen  wahnen  wottera  wegen  acbon  frûb 
£e  abhftrung  etngetreten  war,  besonders  ungûnattg,  da  die  haullhfttigkdt  zu  leicfat  und  zu 
▼ielfache  slôningen  erlilt;  manche  pferde  bekamen  oedème  am  hemehe  und  an  den  èchen^ 
kehiy  andere  batten  mit  rheumàtimien^  die  meisten  aber  mit  caiarrhtJischen  affectionen  zu 
kimpfen.  Hancbe  kûhe  verkalbten,  m  folge  achlechter  nabrung;  aebr  biufig  war  fast  in 
allen  gegenden  das  zurûckbleiben  der  nachgeburi;  auch  das  kalbefieber  war,  namentlich 
gegen  ende  des  ersten  quartals,  zîemlicb  bftufig.  Die  oft  rauhe  und  Btûrmiscbe  witterung 
in  den  ersten  monaten  des  zweiten  quartals,  die  zuweilen  nch  sebr  bfiufenden  feldarbeiten, 
besenders  aber  der  mange!  binreicbender  und.  gesunder  nabrungsmittel,  weleber  fai  fblge  der 
durcb  die  krite  witterung  Ter^ftteten  végétation  und  des  ziemiicb  allgemeinen  veilustes  des 
ersten  kleescbnitfs  sebr  drûckend  wurde,  waren  die  wiebtigsten  momente  fflr  die  enfwicke- 
Ivng  der  krankbeiten  unter  den  pferden;  ausser  den  catarrhaUsthen  und  rhettmoHschen 
affectionen  waren  gtisirische  krankheitszustânde ,  namentlicb  koHken,  sebr  bfiuflg.  den  /au» 
tersiali  beobacbteten  die  lureisthierfirzte  Sauberg  und  Ho  11  end er  bei  mehreren  pfkrden, 
die  mit  mulstrigen  scbiflbhaber  migewôbnlicb  stark  gefAttert  waren.  Das  bbdhamén  «eigfe 
rfeb  im  Juni  bei  rindvieh,  welches  in  brAcbe  und  boizweiden  getrieben  wurde,  und  nabm 
nicht  selten  bei  versiumter  nôUiiger  behandlung  einen  lôdtlicben  ausgang,  namentOcb  bei 
fliten  und  an  drese  weide  nicht  gewôbnten  fbierem  Der  milzbrand  war  in  diesem  quartale 
nocb  selten  yorgekommen;  im  kreise  Euskircheny  wo  der  mtlzbrand  fast  alljibrfich  violes 
vieb  wegraflk,  zeigte  er  sicb  ebenfalls  dièses  frûhjabr.  In  Gfymniehy  kreises  Euskirchen, 
herrschte  in  dem  monate  Mai  eme  verderbliche  viehseuehe,  welohe  beinaihe  in  allen  staHungen 
des  orts  eingedrungen  war ,  die  he^e ,  welche  im  vorigen  jabre  nocb  aus  etwa  600  stdck 
rMtfieh  bestand,  zâblte  deren  nur  nocb  276;  die  kranken  magerten  langsam  ab,  es  bildete 
sieh  bei  ihnen  aUmftbIich  eine  wassersûcbUge  anscbweBung  unter  dem  unterkiefer,  aie  wur- 
deil  stels  matter,  bis  sie  einige  zeit  vor  ibrem  tode  nicht  raebr  aliein  aufsteben  kennien', 
dufthfan  l>ekamen  und  krepirten.  Nach  dem  einstimmigen  uribeile  der  leute,  welelie  der- 
•rtfge  kranhe  Ibiere  nach  dem  tode  untersucht  batten,  fanden  sich  hin  und  wieder  am 
kSrper,  besonders  aber  flber  und  zwischen  den  gedftrmen,  gelbsulzige  ergiessungen  und 
Ae  leber  Immer  ganz  gefSIll  mit  egeln.  In  Kerpen,  kreises  Berghehn^  erkrankten  zu  ende 
Mars  eine  grosse  anzahl  deijenigen  âckwehtej  welcbe  auf  die  weide  getrieben  wurden:  sie 
Hesieii  vom  fressen  ab,  erhielten  eine  rothe  haut,  athmeten  sehr  bescbleunigt,  schwankten 
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im  gehen,  husteten,  magerten  sehr  ab,  erholten  sich  dann  laagsam  oder  krepirten  in  eiaigen 
wochen  nach  gânzlicher  absehrung.  bei  der  section  fanden  sich  immer  eine,  selten  beîde 
Inngen  in  ihrem  amfange  vergrôssert,  verhârtet  und  beim  dorchschneiden  compact,  ebeii 
so  wie  bei  der  lungenseuche  des  rindviehs.  schweine,  die  nicht  auf  der  weide  gewesea 
waren,  blieben  ganz  gesund.  Unter  den  hundeti,  besonders  unter  den  stubenhunden  dauerte 
die  siaupe  hier  und  da  noch  fort.  Im  dritten  quartale  zeigte  sich  der  nùhbrand  in  meh«* 
reren  gegenden,  ohne  ûbrigens  so  anhaitend  und  in  so  grosser  ausdehnung  zu  wâthen,  wie 
dièses  wohl  in  andem  jahren  der  fall  war.  M ehrere  menschen  wurden  in&drt  und  starben 
am  carbimkeL  Die  lungenseuche  zeigte  sich  hàufig  sporadisch,  mehrmals  auch  in  grôsserer 
ausdehnung.  Unter  den  schweinen  herrschten  iungenentzùndungen,  catarrhuliscke  und 
anthraxbràune  ziemlich  hâufig.  Im  vierten  quartale  konnte  das  rmdtieb  l>ei  dem  gelinden 
wetter  noch  lange  zeit  die  weide  beziehen,  wurde  auf  dem  stalle  mit  gesnnden  nahrungs- 
mittein  gefuttert  und  es  ist  hierin  wohl  der  grund  zu  suchen,  dass  in  diesem  quartale  so 
wenige  krankheiten  vorkamen.  Der  milzbrand  wurde  noch  einige  maie  bemerkt,  die  lun* 
genseuche  dagegen  batte  eine  grôssere  ausdehnung  gewonnen,  wie  dièses  freilich  im  spftt- 
herbste  gewôhnlich  der  fall  ist  Die  schaafe  hatten  in  diesem  quartale  einen  guten  gesund- 
heitszustand;  die  egelkrankheit  und  faute  bemerkte  nur  kreisthierarzt  Peters  in  einigen 
heerden.  Auch  unter  den  schweinen  erhieit  sich  der  gesundheitszustand  *  recht  gut.  Unter 
den  hunden  bemerkte  kreisthierarzt  Fuchs  ein  entzûndliches  hrustfiéierz  die  um  dièse 
zeit  herrschende  rauhe,  nasskalte  witterung  ist  als  die  wahrscheinlichste  ursache  dieser 
krankheit  anzusehen.  Der  roiz  kam  in  Coin  und  dessen  nâhe  vor.<<  Generalbericht 
des  Rheinischen  Med.  Colleg.  1832.  p.  239.  Les  rapports  fort  incomplets  de  la  jSaxe 
ne  font  mention  que  «die  um  Wurzen  wâhrend  des  Mârzes  hâufige  iollheit  der  bunde,  die 
mehrere  stûcke  vieh,  auch  menschen  bissen,  ohne  dass  eines  davon  starb.  Der  gegen 
ende  Juli's  in  einem  bauemgute  des  dorfes  Bauda  ausgebrochene  milzbrand,  der  in  wenigen 
tagen  6  stûck  rindvieh  wegraffle.  die  ursache  lag  in  sehr  verdorbenen  futter.  Die  im  August 
auf  mefarem  dôrfem  des  amtes  Frauengtein  vorgekommenen  tôdtlichen  belâstigungan  der 
ganse  dnrch  ihnen  in  die  ohren  gekrochene  fliegeny  die  in  besandem  hdufigen  zûgen  meh- 
rere  iage  hmdurch  sich  sehen  liessen,  wie  man  dies  im  auslande  vor  oder  bei  dem  eintritte 
der  asiatiscben  Choiera  bemerkt  haben  will.  Wâhrend  des  Septembers  ira  amte  Augusten* 
burg  unter  den  pferden  einige  Me  von  leberentzûndung  mit  secundârer  himentzûndung.« 
Auszug  aus  den  physicatsberichten  d«  k.  Sachsen  im  auftr.  d.  Minister.  bek* 
gem.  V.  J.  C.  F.  Hering.  p.  116.  —  Dans  la  Lombardie  on  a  observé  épizootiqaement: 
la  puimonie  ^  le  glossanihrax  C?)  9  i^  charbon  . . .  «Nach  D.  Bignani  standen  in  der  pro- 
vinz  Mantua  im  August  viele  junge  hûner  um;  aïs  ursache  hiervon  wurde  zufolge  der 
leichenuntersnchungen  eine  acute  leberentziindung  angegeben.  auf  ahnliche  weise  gingen 
auch  viele  enien  ein.<(  Oesterr.  Med.  Jahrb.  XX,  p.  20.  —  Dans  la  France  une/livre 
charbonneuse  fut  observé  dans  le  département  du  Tarn.    (Rey  Observ.  sur  la  maladie 
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régnante  parmi  les  bestiaux  de  rarrond«  de  Castre.  Castres.  1832.  Pradal 
Observ.  sur  la  maladie  régnante  des  bestiaux  Castres.  1832.)  Du  tems  du 
Choléra  i  Paris  dans  un  jardin  25  de  26  iapina  mouroient  dans  l'espace  de  50  heures 
CCaffe:  Journ.  univ.  et  hebdom.  1832.  p.  312);  mais  des  phénomènes  pareilles 
arrivent  plus  souvent,  en  d'autres  tems.  Mr.  Clément  Desormes  a  observé  une  épi- 
sootie  et  mortalité  des  carpes,  depuis  la  fin  de  1831  jusqu'au  commencement  d'Avril  1832, 
dans  les  étangs  du  domaine  des  Marais  y  dans  ceux  de  Marcoussis,  dans  les  pièces  d*eau 
d*utt  domaine  de  Bâville  et  de  Fontenay- les- Brie j  dans  une  infinité  de  petites  pièces 
d'eau  des  maisons  particulières  et  dans  les  petites  rivières  des  vallées  de  Dourdan  et 
A^Arpajon.  Gazette  méd.  de  Paris.  1832.  p.  217.  A  cette  occasion  je  veux  encore 
ajouter  que  Mr.  Otto  à  Breslau  croit  avoir  observé  l'infection  des  animaux  par  le  choléra 
des  hommes:  Deux  cochons  avoient  mangé  les  évacuations  d'un  cholérique,  ils  mouroient 
avec  des  symptômes  semblables,  une  saignée  que  l'on  veuloit  faire  à  l'un  ne  réussit  pas, 
parceque  il  n'y  avoit  pas  de  sang  dans  la  veine.  Un  chien  avoit  couché  dans  le  lit  de  son  maître 
malade  du  choléra  et  avoit  bu  les- matières  vomies  par  le  dernier,  le  deuxième  jour  après 
il  tomba  malade  et  mourut  avec  vomissemens,  convulsions  et  diarrhée;  A  la  section  son 
cadavre  oflArittous  les  symptômes  du  choléra  des  hommes.  Rust  Magazin  XXXVL,  p.  298. 
1833.  Aussi  cette  année  les  hannetons  causoient  beaucoup  de  dégâts,  surtout  dans  l'Alle- 
magne méridionale.  Plieninger  der  maikâfer.  p.  1.  Cette  année  est  distinguée 
par  la  grande  influenza  qui  a  parcouru  l'Europe  de  l'Est  à  l'Ouest  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Dans  la  Courlande  (où  l'influenza  dura  du  Janvier 
jusqu'en  Mars)  9>haben  unter  den  hausthi^en  keine  seuchenartig  verbreiteten  krankheiten 
geherrscht.  Nur  auf  zwei  gûlem  im  Bauskeschen  und  Ittuxtschen  kreise  zeigte  sich  d^ 
milzbrandy  und  wurde  so  rasch  gehemmt,  dass  nur  34  pferde,  6  schafe  und  2  kûhe  ein 
opfer  desselben  geworden  sind.<^  Possart  die  Rus^ischen  Ostseeprovinzen«  I,  p. 
201.  M.Rhades  rapporte  de  k  Pommeranie  (où  l'influenza  arriva  dans  le  mois  A^ Avril) i 
«Attf  die  krankheiten  der  hausthiere  dagegen  scheint  der  einfluss  der  epidemischen  consti-? 
tntion  wie  der  witterung  weniger  ungûnstig  eingewirkt  zu  haben.  Im  ersten  semester  ent- 
hâlt  der  bericht  der  regiening  zu  Stetiin  folgende  beobachtnngen  :  bei  pferden  ;  im  ^- 
elamer  und  Demminer  kreise  war  die  druse  sehr  allgemein  verbreitet,  zeigte  sich  hier  und 
da  sehr  bôsartig,  und  erschien  oft  ansteckend;  auch  im  Randower  kreise  kam  sie  vor,  und 
gîng  an  einigen  orten  in  lun^enseuche  ûber;  der  rotz  kam  im  Anclamer,  Randower, 
Sleitiner  und  Naugardier  kreise  vor.  Râude  kam  im  Randon:€r,  Naugardier  und  iZe- 
genwaldUer  kreise  vor;  der  physicus  des  leiztgenannten  kretses  machte  darauf  aufmerksam, 
dass  die  pferderàude  zîi  einer  zeit  herrschend  gewesen  sei,  wo  bei  menschen  die  kràize 
sehr  allgemein  war.  Beim  rindvieh:  Das  bluthamen  zeigte  sich  im  Anclamer  kreise;  im 
Rëndon^er  kamen  anginen  vor,  die  lungenseuche  herrscbte  in  zwei  dôrfem  des  Cammmer 
und  in  mehreren  des  Gr^enJuyener  kreises,  wo  ausserdera  bluihamen  und  das  sogenannte 
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▼orkameiL  Bei  schaafen:  Im  Anelamtr  kreise  herfschie  die  lémmtrlàkmè^  bel 
Sietûn  herrschte  eiae  anthraxkrankhea  «nier  den  schaafen.  Die  regierang  ta  Straliond 
bènerkt,  dass  die  gesnndheil  der  ihiere  in  dem  vergangenen  seme^ler  vortreffficli  gewesen 
sei,  dass  ûberhanpt  nur  wenige  krankheiten,  and  nnter  diesen  besonders  nur  emarrhalische^ 
doch  auch  sie  nur,  zumal  im  frûhlhnge,  yerhfiltnissmâssig  selten,  epizootien  und  eniootien  aber 
gar  nicht  vorkamea.  fan  zweiten  semester  sind  epizootien  gar  nicht  vorgekonnnen,  nnd 
haupts&cUich  nur  rheumaiisch - caiarrhalische  krankheiten,  nnd  zwar  mehr  im  herbsie  ala 
ira  sommer,  beobachtet  worden:  Bei  pferden:  Im  Stralsunder  département  wnrden  mehl 
Mllen  bei  pferden  rheumatische  koliken  beobachtet;  die  druse  artete  daselbsl  in  einiges 
fUlen  in  roiz  und  wttrm  aua.  Beim  rindvieh:  die  lungenseuche  zeigte  aich  im  Sandow^ 
seken  nnd  Qreifmhagenschen  kreiae.  Die  mauiseucke  kam  im  Pyriizer  kreise,  nnd  eine 
spur  des  mUzbrandes  m  Saatziger  nnd  Greifenberger  kreise  ror;  das  ab&riiren  bei  den 
kàhen  ward  namestlich  auf  der  halbinsel  Jasmund  ôiler  wahrgenommen,  nnd  dem  gênasse 
nngesnnden  fulters  beigemessmi.  Bei  scha^rfen:  die  pocken  kamen  im  Gre^enhoffenschen, 
Saatziger  nnd  Bandawscien  kreise  ror,  m  wekhem  leizteren  mit  dem  impfen  eifirigsl  rer- 
Cahren  wnrde»  fan  Greiffenbergsehen  nnd  Saatziger  kreise  zeigte  sich  die  ktauenseucke.^ 
Sanititsberieht  des  medlciaalcoUegiums  ron  Pommern.  1833.  p.  74  p.  127. 
De  la  province  de  Brandenbourg  on  rapporte:  «Der  allgemein  herrschend  gewesene  krank- 
heitscharacter  war,  wie  scfaon  seit  mehreren  jahren,  nervôaer  natur  nnd  wnrde  nnr  dnrch 
jahreszeit  vad  witiemng  mo<fifidrt  Bei  allen  oder  den  einigermasen  erhebyohen  krankheiten 
war  gleich  beim  eintritt  oder  im  veriaofe  derselben  eine  mitieidenschaft  des  nenrensystems 
nicht  za  rerkennen;  rein  active  enlzûndnngskranWieiten  kamen  fast  gar  ncht  vor:  Der  mUz-- 
brand  zeigte  sich  zn  Merzmesej  Crossener  kreises,  nnd  fielen  daraa  in  wenigen  tagen  5 
slâek  der  am  besten  genâhrten  pferde;  aïs  nrsachen  wnrden  ron  dem  thierarzte  M  611er 
sampfige,  moorige  weide,  nnd  anhaltende  hitze  nnd  dûrre  angegeben;  nnter  dem  rindfriek* 
stande  der  gemeinde  Cumtz ,  Lebuser  kreises ,  griff  im  monat  Juli  der  mUzbrand  ebenfails 
om  sich,  es  erkrankten  nach  nnd  nach  66  stûck,  von  welchen  23  fielen;  bei  der  nntersnchmig 
wnrde  ermittelt,  dass  bereits  am  dritten  desselben  monats  zuerst  der  bnlle  pidtzUch  ergriflSen 
worden  und  innerhalb  einer  stnnde  crepirt  war;  diesem  folgten  nach  nnd  nach  mehrere  der 
am  besten  genâhrten  stûcke,  so  dass  bis  zum  tage  der  mitersuchung  8  ochsen  und  kfihe, 
theils  plôtzfich,  theils  binnen  48  stunden  gefallen  waren:  die  veranlass^Mlen  nrsachen  des 
milzbrandes  bestanden  hier  ohne  zweifel  in  den  firfgen  der  gegen  ende  Apriis  stalt  geAm«* 
denen  îlberschwemmung  des  an  die  Oder  grenzenden  Cunitzer  busches,  namentUch  in  den 
langsamen  znrûckziehen  des  ansgetretenen  wassers,  wobei  sich  wegen  der  in  den  lachen 
fanlenden  animalischen  nnd  Tegetabilischen  stoffe  eine  desto  schidiichere,  mit  scbwefelwasser-* 
stoffga»  geschwingerte  snmpflnft  entwickeite,  femer  in  dem  gennss  des  in  den  lachen  ver-* 
dorbenen  wassers  und  des  îippig  gewachsenen ,  zum  tiieil  verscUammten  oder  auf  andere 
yenmreinigten  grases,  nnd  endlich  in  der  lange  andauemden  grossem  hîize;  Ae  kranlH 
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dtnerte  vûm  3«mi  JuS^  im  Augusl  luid  bis  mille  September  fort  Das  Torkoniiimi  der 
haiffemeÊtçhe  wîrd  «uj  mehreren  kreisen  des  Frankfyrier  reperungsdepariemeBts  gemeldel; 
aie  herrschie  faat  daa  ganze  jahr  hindurch,  vorzugsweise  in  den  niederongs-gegeDden,  wo 
die  weiden  ûberscbwemmaagen  ausgeaeut  waren;  sebr  ailgemein  Irat  in  den  winlennonalen 
1833  nnter  dem  mastviebe  m  Oderbruche  die  hmgenseuche  auL  Die  schafpodçen  kamea, 
Qacb  dem  bericbte  der  regierung  au  Franlifurt,  in  den  kreiaen  Casirm,  Soldm,  Kômgaberffy 
Siernberg^  Calau,  Friedeberg  und  Landsberg  zu  aUen  jabrazeiten  vor.  Im  Sitmbetget 
kreîse  kam  in  5  ortacbafteA  die  iotlwaih  bei  hunden  tor,  obne  daaa  die  veranlassendei 
ursachea  dieaer  bedeutenden  anzabl  ron  bundswulhfaUen  aoizufnden  waren.  Seboa  im  hik 
und  anfangs  August,  berichlete  die  regierung  za  Fratdtfkrt,  kamen  einzebie  flUle  tmi 
klauenkrankbeii  vor,  gegen  ende  Auguat  und  in  den  monaten  Sepleoi^beff  and  October  aber 
verbreitete  sich  die  maui^  und  klauensettche  m  aolcber  ausdehnottg,  daaa  sie^  dîe  anfaaga 
eÎBgeleiteten  polizeilichen  vorkehnuigen  umviriiMBu  machend ,  nack  den  eingegaagenen  be- 
richten  in  allen  Iv etaea  des  departeaaenta  kerTschle,  in  diesen  mir  wenige  heerden  verachonte 
und  eirsl  im  November  wieder  versehwani  die  smtche  nriun  ihren  zog  von  Otien  nach 
Jfesien  ;  halte  sie  ersl  einige  stâcke  ergriffen ,  so  verbrcîlele  aieb  diesette  auck  sekr  bald 
ûber  die  ganze  heerde;  junge  kâlber  wurden  gewôhiilieh  am  3i«n  oder  4^»  lage  nach  der 
geburi  davon  befellen;  bei  der  allgeaieinen  verbreiUing  dieaer  kraukheil  iif*ar  esi  aoffaOend^ 
daaa  zuweileft  in  orlen  von  glûchen  localverkâliniasefty  in  dem  einen  die  aenclie  anabcanh,  in  dem 
andem  nichi;  auch  ward  bemerkt»  dass  in  einigeft  fallen  an  einem  and  diemaelben  orte  die 
h^rschaftliclien,  slreng  separirten^  heerden  verschont  blieben,  wâhrend  die  der  geaMiaden  er-» 
griffon  waren^  and  so  auch  umgekehrt.  Daa  ursaoUiebe  dieser  epizoeiie  achebity  berictilel  die 
genannte  regierung,  in  der  anhaltend  gewesenea  hilze  und  dûrre,  und  in  dem  plôtaUeben  wecb«* 
sel  zu  kûhler,  hlaifig  regnigler  witterung  im  Augual,  vrobei  die  vreiden  fasi  immer  naaa  waren, 
mehr  aber  noch  in  einer  eigenibûmlichen,  wievohl  uabestimmbaren,  witterungsbeachaffenheil 
begrûndei  zu  seyn,  indem  auch  hâufig  Ihiere  befallen  wurden,  die  fortwàhrend  im  stalle  gehal- 
len,  mithin  der  witlerung  im  freien  nieht  ausgeseUt  waren.  Frûher  noch  und  auagebreileler  ab 
beim  rindvieh  herrschte  die  ffioii/-  und  klauen^seuche  unier  den  êchweinen,  so  dass  in  gegen^ 
den,  wo  dièse  souche  unier  dem  rindvieh  zuersl  ausbrach,  die  meinung  enlattuid,  es  sei  dieselbe 
durch  die  klauenkranken  ireibschtveme  eingeschieppt  warden,  ein  uoutlandy  der  nach  dem 
berichie  der  regierung  nichi  ganz  in  abrede  zu  stellen  isU  2inr  zeil  ais  der  milzArand 
unier  dem  rindvieh  herrschte,  zeigle  sich  in  einigen  orten  unier  den  schtvemen  die  anthrax» 
bràuney  jedoch  nichl  in  bedeulendem  umfange.  In  der  mille  des  Juli  1833  enlaland  unier 
dem  rindviefi  der  gulsherrschaft  zu  Badem/eben,  im  Ruppiner  kreise  ein  biûihamen,  wobei 
der  blttlige  abgang  immer  dunUer,  am  2(«u  oder  3i«a  lage  ganz  achwarzrolh  und  daa  blul 
wie  aufgelôsi  war;  der  lod  erfolgle  am  2^0  oder  3^»  tag;  bei  der  section  fand  der  kreia«- 
pbysikus  Dr.  Oelze  beide  nieren  enlKûndel  und  ihre  ftuasere  haut  sebwarz,  brandig;  dîe 
Boagen  und  der  darmcanal  waren  leichl  enlzândel,  die  muakeln  blaulidi,  die  peripkerii 
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blntgefisse  slark  mit  Mal  gefilUll,  dagegen  die  innern  grofsen  blalgeiisse  mid  das  hensehr 
bhitieer,  das  blot  dûmiOûssig  und  mîssfarben;  yonugsweise  war  das  in  einer  scUlfchteB 
Eizlache  auch  des  nachts  weidende  vieb  Ton  dieser  krankheîl  befallen;  ais  die  Elxiade 
▼ermieden,  ond  das  vieil  aof  irockene  hoch  gelegeae  weide  gebracht  ward,  bôrie  das 
MJu^nken  aaf.«  Sanitâtsbericht  der  provinz  Brandenburg.  1833,  p.  241.  IL 
Kôrber  dit  à  Toccasion  de  la  maladie  aphihangulaire  que  dans  l'été  1833  eUe  a  régné 
généralement  depuis  les  fnmRères  de  la  Pélogne  jiuqufen  Belgique  CHandbach  der 
senchen  der  hansthiere  p.  195).  Mr.  Prinz  donne  Tapperçn  solvant  de  la  consti- 
tntion  médicale  dans  la  Saxe  (Influenza  des  hommes  en  Avnl):  ^Die  krankheilsconstitiilîoB 
onter  den  hansthieren  bat  sich,  der  hiesigen  gegend,  der  witlemng  und  zom  Ibeil  der 
lemperalnr  genan  entsprechend,  das  ganze  Jahr  hindorch  als  die  eatarrhaBsch-rheumoHseke 
ansgesproehen,  doch  in  manchen  monaten,  ond  in  beziehong  auf  einzelne  thiere,  wie  hunde, 
katzen  nnd  pferde,  auch  als  nervàse,  besonders  aïs  n^gung  zn  lihmangen  ond  conTvI- 
rionen.  Als  wirkliche  seuche  unter  den  hansthieren  in  sachsen,  entweder  von  oonlagien 
oder  miasmen  abhfingig,  yerdiente  eîgentlich  nur  eine  unter  den  rindem  nnd  sdiweinea 
namhaft  gemachi  zu  werden,  denn  die  beiden  folgenden  erhielten  nur  dedialb  die  bonemiang 
seuche,  weil  sie  unter  einer  oder  meltferen  heerden  verbreilet  vorkamen,  obscbon  aie  durtk 
gewôknliche  und  anerkannte  sdiâdlichkeiten  erzengl  waren.  1)  Die  bleicksuchi  oder/SK/e, 
hydropische  cachexie  der  schafe^  verbunden  mit  wurmerzeugung  in  den  gallengingen  imd 
luftardhrenislen,  kam  in  vielen  sch&fereien  der  flacheren,  zom  theil  feuchten  gegenden 
Sachsens  Yor,  und  besonders  im  winter  bis  zum  firûhjahr  zum  aosbruch,  sie  war  vermittell 
worden  durcb  die  vorausgegangenen  nassen  jahre»  in  welchen  namenilich  seit  1828  dieselben 
heerden  den  sommer  hindurch  an  der  langwierigen  Uauenseuche  gelitten  hatten.  2)  Das 
caiarrhalfieber  der  schafe  brach  im  Juli  und  Augosi  in  mehreren  hochgelegenen  schâfereien 
ans,  und  zwar  vorzôglich  beî  den  limmem  nach  der  schur,  ond  bei  den  zweijihrigen  oder 
zeilschafen,  wenn  dieselben  der  kalten  witlemng  oder  grossen  regengôssen  ausgeseizl 
worden  waren.  3)  Die  mair/*  und  klauenseuthe  unter  den  rindem  und  schwénen.  Die 
ersten  spuren  derselben  kamen  anfangs  Juli  an  der  mddsiBchen  grenze  r&n  Sachsen  mil  Bih- 
men  vor,  Iheils  in  der  gegend  von  SeèniiZy  theils  in  der  von  Zinnnralde,  und  zwar  in  einzeiiMB 
slillen  dies  und  jenseits  der  grenze.  Spâterfain  nahm  sie  in  ihrem  forischreiten  mehrere 
unler  sich  verschiedene  richtungeu  :  eine  nach  der  Oberlauritz,  eine  zweile  nach  den  imtera 
Hohefisieiny  Radeberg  und  Dresden,  und  eine  drille  in  das  ami  Pima,  und  von  da  wieder 
in  den  angrenzenden  theil  der  ftmler  Dresden  und  Dippoldiêrtalde  ;  anfingiîch  brach  sie 
aber  nur  in  einzelnen,  oft  von  einander  ziemUch  entremten  ortschaften  ans,  und  in  dieseo 
gewôhnlich  nur  in  einzelnen  ortschaften  oder  stillen;  spiler  in  den  monalen  August,  Sep- 
lember  und  Oclober  verbreitele  sich  dièse  seuche  aber  immer  weiter  in  den  meislen  kreisen 
von  Sachsen,  und  in  vielen  andem  gegenden  von  Deulschland.  Sowie  <fieser  gang  der 
seuche  wAaa  iv  ihre  coniagiôae  nalur  und  die  verbreilung  derselben  dnrch 
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ipndi)  90  besliU^e  sicb  die  ersiere  ttteh  ûberall,  wo  dUBiif  geaehtel  wvrde,  nd  Ab 
letxlere  vorzû^oh  anflnglich,  tls  die  sporen  der  ansteckung  noch  einfach  verfolgl  werdeft 
kornilen.  Im  laQfe  des  menais  Joui  werden  nAmlich  in  Bôhmen  mehrere  grosse  scbweine* 
ndrkie  gehallen ,  auf  welche  tmgarisehes  und  podolkches  vieb  gebracht  wird ,  welches  die 
kleiniiftndler  Ton  da  weiter  in  die  provimsen,  und  naoïentlich  auch  nach  Saciisen  bringen, 
um  es  an  die  bewohner  einzein  sur  mastong  tu  verkanfen.  Mit  diesem  yertriebe  der  aus- 
lindischen  schweinc  fiel  non  nichi  nor  der  ausbruob  der  maul-  nnd  ktanen-seuche  in  Sachsen 
zasammen,  sondern  an  den  orten  und  in  den  hOfen,  wo  die  leizlere  kranlibeit  anffnglicli 
ausbracb ,  waren  euch  solchec  schweine  angekauft  worden  und  vor  dem  einheimischen  viehe 
erkrankt;  die  hândler  hatten  selbsl  an  mehreren  orten  lahme  anslindische  schweine  zur 
behandiung  ^ngestellt.  ^  Es  ist  Jedoçh  schon  nichi  denkbar,  dass  dièse  anslindischen  schweme 
bereits  an  dem  orte  oder  in  der  gegend  ihres  urspmngs  mit  dieser  seuche  behaftet  gewesen, 
vielmehr  wahrschelnlich,  dass  dieselben  erst  wihrend  des  transports,  and  zwar  nemlich  zu 
ende  desselben  erkranklen.  Und  dies  hat  sicii  spôter  auch  hier  im  lande  in  se  fem  beslilîgt> 
dass  seibst  inlândische^  aus  unverdftchtigen  ortschaften  auf  viehmirkte  gebrackte  sehweine 
in  den  stftUen,  in  welche  sie  nach  dem  verkaufe  kamen,  in  die  krankheit  vetfielen  und 
andere  schweine,  se  wie  das  rindvieh  ansteckten.  Dass  aber  dièse  seuche  wiridich  ansledcend 
wer,  hat  sich  nicht  nur  durch  viele  genaue  beobachtungen  dieser  art  an  rindem  und  schweinen 
ergeben,  sondern  auch  durch  mehrere  versuche,  und  letztere  lehrten  sogar,  dass  die  krank*- 
heit  auf  diesem  wcge  auch  auf  andere  thierarten  ûbergeiragen  werden  konnte,  denn  zwei 
e$e/y  welche  in  einem  rindviehstall ,  in  welchem  der  grôssere  theîl  des  viehes  bereits  an 
der  maulseuche  litt,  gebracht  wurden,  bekamen  bald  darauf  einen  blasigen  ausschlag  an  den 
Ifppen  und  im  maule.  Die  natûrliche  ansteckung  erfoigte  yorzûglich  durch  das  von  den 
kranken  verunreinigte  lutter,  gegenseitiges  bertechen  und  belecken,  oder  durch  unreine  stren 
und  wege,  welche  gesunde  thiere  betraten;  daher  dann  auch  die  ôrlHchen  spmren  der 
infection  an  den  entsprechenden  theilen,  bald  im  maule,  bald  an  den  klauen,  und  meislens 
nach  verlauf  von  drei  tagen  kenntiich  wurden«  Dagegen  ist  in  dem  spâteren  verleufe  der 
aeuche  die  ansteclning  von  aussen  nicht  immer  nachzuweisen  gewesen,  und  es  hat  sich  viel 
mehr  oft  die  krankheit  in  sehr  kurzer  zeit  ûber  den  ganzen  viehstand  eines  stalles  oder 
einer  ortschait  verbreitet,  se  dass  dieselbe  auch  als  eine  wahre  epizootie  zu  betrachlen  war  ; 
und  da  eben  auch  im  anfange  die  seuche  ihren  ursprung  nicht  immer  wirklicher  einschleppung 
Ton  fernher  verdankte,  sondern  nur  bei  dem  fremden  vieh  zuerst  entstand,  weil  es  den 
atmosphirischen  einflûssen  im  freien  und  wâhrend  des  transportes  ausgesetzt  war,  so  fragt 
es  sich  noch,  welches  eigentfich  die  schldlichkeiten  waren^  durch  welche  die  seuche  enseugt 
wurde?  Hierauf  kann  jedoch  nur  so  viel  angedeutet  werden,  dass  die  witterttngsverhâltnisse 
im  laufe  dièses  jahres  ebenso  waren,  wie  in  den  frûheren,  in  welchen  die  maul-  und 
klauen -seuche  verbreitet  vorkam,  es  iblgten  nâmlicb  auf  die  excessive  hilze  im  Mai,  Juni 
und  zum  theil  im  Juli,  anfibiglich  grosse  regengûsse;  und  dann  anhaltende  regnerische 
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wHterung.tt     Prias  bericbt  ûber  die  thieriieOaiurtall  su  Dresden.    Clams  and  Radiai 
Beitrfige.  I,  p.  136.    De  la  Dabnaiie  Mr.  Weber  rapporte:  9S0  wte  der  rkeumaiiach- 
eaiarrhtiiische  cbaracler  bei  den  menscbenlurankheiteii  vorwallend  war,  eben  so  scbien  sich 
derselbe  aof  die  ihiere  zu  eratreclten;   man  nabm  bet  vielea  epizootisch  eine  catarrhaliach- 
fieberhafte  affection  wabr,  welche  mit  einer  geneigtbeit  za  ablagerungen  auf  die  zungtj  die 
mundhôle  und  die  geknke  verlief.»    Oesterreich.  med.  Jahrbb.  XXI,  p.  20.    De  k 
GalRcie  Mr.  von  Neuhaaser:  «Von  den  aeachepr,  wdche  unter  den  thieren  berrscbten, 
war  die  rinderpest  die  aosgebreitetste  and  Torderblichste  ;   denn  die  anzabl  der  Von  der- 
selben  in  236  ortschaften  mehrerer  kreiae  bebllenen  thiere  belfiait  aicb  auf  10564,  vpn  denen 
3604  genesen ,  und  6960  amgestanden  sind.    Ausserdem  kamen  in  88  ortscbaften  die  r^hr" 
seuchcy   die  maulseuche,  der  milzbrand,  die  nchafpodce  und  die  ràude  vor«<^    Ibidem, 
p.  22.    Du  royaume  de  Bohème  Cinfluenza  dans  le  mois  de  Mars>  Mr.  Kablert:  «Sa 
befriedigend  gut  ûbrigens  der  gesondbeitszusiand  der  menschen  die  letzten  monate  ber  war, 
in  denen  von  einer  eigentlichen  épidémie  irgendwo  durchaus  Jieine  rede  war»  am  so  beon- 
rubigender  lautetea  die  nacbricbten  vom  lande  ûber  hâufigeres  erkranken  der  bansthiere. 
lîach  einer  amtlichen  anzeige  war  in  den  monaten  October  und  November  in  einigen  kreiseu 
Bôhmens  auf  mehreren  dominien  und  in  mehreren  ortschaften  der  vdlzhrand  noter  dem 
rmdmth  ausgebrochen;  auch  wurde  von  mehreren  âmtem  die  mittbeilung  gemacbt,  dass  an 
vielen  orten  das  barsten^  und  federvieh  an  einer  seuchenartigen  krankheit  eingehe,  ja  dass 
seibst  hier  und  da  hasen  todl  auf  den  feldem  gefunden  worden  seyen.c(    Oesterr.  med. 
Jahrbb.  XX,  p.  368.    Dans  la  Haute  Autriche:  «Der  gesandheitszustand  der  landwirl- 
schafilichen  hausthiere  zeigte  sich  wâhrend  der  ersten  hâlile  des  jahres  beinahe  durchgebends 
befriedigend  ;  nach  dem  eintritte  des  sommera  aber  traten  die  lungenseuche  bei  rmderny  die 
maul'  und  kloMenseache  bei  dem  homvieh  und  bei  schweinen,  so  wie  die  anthraxsettehe 
bei  letzteren  epizootisch  auf;  nicht  minder  wurde  die  nmthkrankheit  bet  mehreren  hunden, 
und  der  rotz  bei  zwei  pferden  wahrgenommeac^     Ibidem,  p.   193.     De  la  Stùie  Mr. 
von  Vest  rapporte:  «Im  winler-,  frûhlings-  und  herbstquartale  gab  es  keine  epizootie;  im 
sowmurguartale  in  Obersteyermark  auf  einigen  alpen  das  bluthamen  beim  homtiehy  und 
•  hier  and  da  die  k/auenseuche ,  in    Untersteyermatk  gelinde  maui'-  und  klauen^seuehe 
unter  Aemhomvkh.^    Ibidem,  p.  510.  JiïkTyrol:  «Unter  dem  AorntiVA  berrschten  in  die- 
sem  jahre  seuchenartig  in  Bozen  die  lungen,  gailen,  gliederentarrutfgs  und  knochenerwei^ 
chungsseuche,  in  Raveredo  die  lungenseuche,  und  in  Trient  dièse  und  der  milzbnmd.   In  den 
ttbrigen  kreisen,  so  wie  in  der  hauptstadt  Innsbruck  blieb  der  gesundheitszustand  unter  den 
thieren  das  ganze  jahr  hindurch  ungestôrt.«   Ibid.  p.  359.  (On  n*y  fait  mention  de  la  mala- 
die aphthongttlaire ,  que  poor  Tannée  suivante).    Dans  le   Voralberg  et  dans  le  canton  de 
Si*  Gallen  en  StUsse  la  maluLdie  aphihangulaire  des  bétes  botinei  et  des  eoehans  se 
montra  dans  le  mois  de  Novembre;  dans  le  même  mois  dans  le  granddaché  de  Bi^de^ 
et  dans  les  cantons   de  Zurich,    de    Schaffhuse  et   de  Baie.     Arcbiv   Schweiser 


—    cccsxxa    — 

Ihierirxte,  VU,  p.  32—42.  On  lit  dans  le  compte  rendu  de  Técole  vétér.  d'Alfort: 
sDans  le  cours  des  mois  do  M«  et  de  Juin  derniers ,  époque  où  la  maladie  appdée  grippe 
sérissoit  sur  l'espèce  humaine  dans  presque  toute  la  France,  une  grande  partie  des  chetaux 
convalescens  de  maladies  internes,  ou  affectés  de  maladies  chirurgicales,  qui  se  trouvoient 
dans  nos  hôpitaux ,  ont  été  atteints  d'une  maladie  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  la 
grippe.  La  diminution  de  Tappétit,  la  pesanteur  et  la  chaleur  de  h  tète,  l'abattement,  k 
faiblesse  générale ,  Ja  chaleur  et  la  sécheresse  de  la  bouche ,  la  rougeur  de  la  pituitaire  et 
des  conjonctives,  annonçoient  le  début  de  la  maladie;  plus  tard,  a  ces  premiers  symptômes, 
dont  quelques-uns  persistoient  en  s'aggravant,  se  joignoient  la  difficulté  de  la  déglutition, 
une  salivation  abondante  et  visqueuse,  une  toux  rare  et  sèche  d'abord,  puis  et  bientôt  grasse 
et  très --fréquente,  avec  jetage  par  les  naseaux.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  observa  que 
les  animaux  rendoient  en  grande  partie  par  le  nez  le  peu  de  foin,  d'orge  ou  de  liquide 
qu'ils  parvenoient  à  avaler.  La  moindre  pression  sur  le  larynx  étoit  généralement  très-dou- 
loureuse et  provoquoit  une  toux  plus  ou  moins  répétée,  qui  paraissoit  très  pénible  pour 
l'animal.  Le  pouls,  presque  constamment  normal  sur  quelques  malades,  seulement  accéléré 
sur  le  plus  grand  nombre,  ne  fut  fort,  accéléré  et  plein  que  sur  ceux  chez  lesquels  la 
maladie  présenta  le  plus  d'intensité.  Les  animaux  malades  ne  se  couchoient  pas;  mais  la 
station  débout  étoit  tourmentée:  à  chaque  instant  et  alternativement,  l'animal  soustrayoit  un 
de  ses  membres  à  l'appui.  Cette  maladie ,  qui  aSldcta  jusqu'à'  neuf  chevaux  a  la  fois ,  étoit 
continue  el  ne  duroit  pas  au-delà  de  huit  à  douze  jours.  La  terminaison  en  a  toujours  été 
heureuse.  Les  causes  de  cette  affection  nous  sont  inconnues;  quelques  chevaux  boiteux, 
qui  du  reste  jouissoient  d'une  bonne  santé ,  en  ont  été  atteuits  tout-à-coup  au  voisinage  4^ 
chevaux  déjà  malades,  néanmoins  rien  n'autorise  à  lui  supposer  un  caractère  contagieux«<< 
Recueil  de  M  éd.  vétér.  X,  p.  520.  Dans  V  Angleterre  (où  dans  ces  derniers  tems  on 
abuse  cependant  du  mot  influenza  des  chevaux,  comme  en  Allemagne)  Mr.  Hayes  décrit 
une  épizootie  des  chevaux:  T^From  October  1832  to  March  1833  there  bave  been  numerous 
cases,  in  this  district  (Bochdale),  of  catarrhal  feiceTy  joined  with  inflammation  of  the  hmgs 
and  liver,  and  trachea  and  oesophagus,  and  larynx  and  pharynx,  and  the  mucous  lining 
membrane  of  the  bowels,  frequently  with  ail  the  symptoms  of  Itaalignant  catarrh,  and  even 
thèse  in  an  aggravated  form.  In  some  cases  there  iras  excessive  diarrhoea,  the  fèces  were 
black,  liquid,  mucous,  and  bloody,  exceedingly  fetid,  and  accompanied  by  such  extrême 
debility,  that  the  animal  couM  not  move  without  falling,  there  was  quick  puise,  injected 
nose,  mouth  and  gums  as  red  and  dry  as  possible,  and  resembling  a  pièce  of  lean  raw 
beef.  In  some  there  was  excessive  anasarca,  in  others  pUegmonous  tumeurs  in  différent 
parts  of  tiie  body ,  in  others  again  there  were  spasmodic  jerkings,  and  lameness  in  the  legs 
and  shoulders,  and  bips.  On  the  fourth  day,  they  generally  began  to  bleed  at  the  nose 
a  very  dark  coloured  thin  blood,  which  continued  for  four  or  flve  days,  or  until  the  bowels 
became  set;  in  some,  for  about  the  flrst  two  days,  the  bowels  were  constipeted;  the  pelleta 
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of  àmg  came  enveloped  is  a  tkm  tiiaiie  or  Ike  nocoiu  Uning  of  the  bowels;  Ihia  aiflo 
in  'great  qnantities ,  whetiier  Ihe  fèces  were  hard  or  pullac^eaa.  There  was  total  loaa  of 
appetite  for  five  or  six  dayi ,  Ihe  température  of  the  exiremitiea  waa  irregvlar,  ebiifitiawiia 
hot,  and  sometimes  cold,  one  day  the  near  fioreleg,  and  the  off  hindieg  wouM  be  qnile 
oold,  and  the  others  warm,  and  the  next  day  it  would  be  jnat  the  contrary.  I  attribnle 
the  pre valence  of  thia  diaeaae  to  an  almoat  atagnant  atate  of  the  atmoaphere,  together  wHh 
what  UtHe  winda  we  haye  had  being  moatly  firom  the  EasI  or  North-Eaat,  of  a  most  foggy, 
cohly  damp  kind,  and  for  whicb  thèse  aeasona  baye  been  so  remarkable.^  Spooner  on 
the  Influença  of  hors  es.  p.  13.  —  Dans  cette  année  le  ramol/Usemeni  des  as  ^^  6$i 
épizootîqne  sur  les  vaches  dans  k  contrée  d'jénvers^  et  paroi!  avoir  été  inconnn  aux  vété- 
rinaires: 9>Ver8  le  mois  de  Mai  1833,  une  maladie  très  -  remarquable  et  qui,  je  crois,  n'a 
pas  d'analogue  parmi  celles  connues  en  médecine  vétérinaire,  s'est  numifestée  sur  un  grand 
nombre  de  bestiaux  des  colonies  libre  et  forcée  de  Merxpkis,  Bwkwarsely  et  au-delà, 
et  chez  d'autres  cultivatears  des  environs.  Elle  semble  débuter  A  la  fois  sur  un  grand 
nombre  de  vaches,  occasionna  un  désordre  général  dans  les  étables  de  la  colonie  forcée, 
et  se  fit  remarquer  quelque  tems  après  dans  la  colonie  libre ...  La  salivation  abondante 
est  regardée  par  les  vachers  comme  le  principal  signe  précurseur;  en  outre  le  poil  devient 
terne  et  hérissé,  l'animal  maniieste  une  roideur  très -prononcée  des  membres,  se  déplace 
avec  peine,  et  marche  difficilement.  On  aperçoit  une  grande  tension  des  muscles  du  cou 
et  de  ceux  situés  le  long  des  épines  dorsale  et  lombaire ,  ce  qui  fiût  que  l'animal  baisse  la 
tète  avec  difficulté,  et  éprouve  beaucoup  de  roideur  dans  les  mouvemens  généraux  de  pro- 
gression. Tous  les  symptômes  précédons  augmentent  d'intensité,  d  l'exception  de  la  sali- 
vation; l'animal  se  lève  du  derrière,  reste  &  genoux  du  devant,  garde  long-tema  celle 
position,  et  si  on  ne  l'aide  A  se  lever,  il  se  laisse  tomber  de  nouveau.  Il  survient  des 
engorgemens  douloureux  aux  quatre  extrémités;  on  en  remarque  surtout  aux  articulations, 
telles  que  le  jarret,  les  articulations  coxo- fémorale,  cubito-humérale,  au  boulet  et  â  la 
couronne.  On  en  remarque  aussi  A  la  fesse ,  A  la  hanche ,  mi  milieu  des  cAles  etc.  Dans 
quelques  cas  cependant,  il  n'en  exista  qu'A  l'un  des  membres  :  alors  l'animal  devient  boiteux 
de  la  jambe  engorgée;  il  y  a  amaigrissement  général  et  perte  successive  des  forces.  L'aninwl 
resta  couché  et  ne  se  lève  plus;  les  parties  engorgées  sont  chaudes,  se  tuméfient  de  pbis 
en  plus,  et  deviennent  quelquefois  monstrueuses;  l'économie  s'affaiblit  considérableaienl;  l'os 
altéré  servant  de  base  A  des  parties  molles  et  contractiles  se  fracture,  et  dès  lors  le  membre 
devient  pendant  Les  mouvemens  que  fait  l'animal  lui  font  éprouver  des  douleurs  atroces, 
qui  le  font  paraître  défiguré.  Enfin  l'os  fracturé  se  iail  quelquefois  jour  au  travers  la  peau; 
c'est  ce  que  j'ai  en  occasion  d'observer  sur  plusieurs  animaux.  Quoique  l'animal  se  Jtnnive 
dans  col  état  afIBgeant,  il  boit,  mange,  el  les  principales  fonctions,  si  Ton  en  excepta  la 
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eommoUon,  ne  paraisMnt  que  très  peu  dértngéea*  Aotopaie  oadivériqtte:  Dans  Tabdomaii 
Ion*  les  yisoères  digestift  sont  dans  l'état  normal  et  ne  présentent  rien  de  particulier,  é  l'ex^ 
eeption  de  la  membrane  mnqnease  de  la  eaillette,  qui  a  une  teinte  bleue  légèrement  rougeitre . 
les  organes  génitaux  et  urinaires  n'oflArent  aucune  lésion  appréciable.  En  pénétrant  dans  le 
thorax,  je  n*ai  trouvé  aucun  désordre,  les  poumons  éloient  affaissés,  flétris  etc.  Les  vais^ 
seaux  de  la  cavité  du  crâne  étoient  injectés ,  les  membranes .  qui  enveloppent  les  masses 
encéphaliques  étoient  dans  leur  état  naturel.  En  incisant  sur  les  intumeseences  osseuses, 
on  découvrait  des  traces  d'inflammation  dans  toutes  les  parties  environnant  les  os  fracturés] 
elles  exhaloient  aussi  une  odeur  gangreneuse ,  et  présentoient  des  infiltrations  d'une  couleur 
jaunâtre,  tirant  sur  un  noir  livide.  On  trouvoit.  dans  le  centre  de  ces  engorgemens,  des 
fragmeos  d'os  nécrosé,  de  différentes  grandeurs.  Les  muscles  étoient  sans  consistance,  et 
dans  leurs  interstices  existoient  des  concrétions  jaunâtres.  Les  os  fracturés  et  non  encore 
détachés,  étoient  ramollis,  et  leurs  abouts  tuméfiés,  répandoient  une  odenr  fétide;  la  moelle 
étoit  très  liquide;  le  périoste  et  la  membrane  médulhire  étoient  engorgés  et  épaissis;  les 
vaisseaux  voisins  des  mêmes  tissus  contenoient  un  sang  noir,  se  rapprochant  pour  la  couk 
leur  de  celui  qu'on  voyoit  dans  le  tissu  celhilaire.  environnant  On  voyoit  an  centre  des 
cartilages  articulaires,  des  taches  rouges  ou  rougeâtres,  et  les  vaisseaux  synoviaux  paroi»<- 
soient  phis  engorgés  que  dans  l'état  normal.  Causes  de  la  maladie:  Ces  vaches,  pleines 
pour  la  plupart,  étoient  dans  un  état  d'embonpoint  assee  prononcé,  et  nourries  comme  celles 
des  autres  étables.  En  exaaûnant  avec  le  plus  grand  soin  les  ahmens  secs,  de  même  qu'en 
parcourant  les  prairies  pour  m'assurer  s'il  n'y  avoit  pas  de  plantes  vénéneuses,  je  n'ai  pu 
y  découvrir  aucune  cause  capable  de  déterminer  cette  maladie.  L'eau  servant  de  boisson 
a  été  analysée  par  un  chimiste  distingué;  aucune  qualité  malfaisante  n'y  a  été  reconnnes 
on  y  a  seulement  constaté  la  rareté  des  sels  calcaires.  Les  étables  étoient  bien  aérées  et 
les  pansemens  de  la  mam  n'avoient  pas  été  négligés.  Les  bêtes  n'avoient  été  menées  à  la 
prairie  qu'après  que  la  maladie  avoit  déjà  eu  fait  beaucoup  de  progrès  dans  l'étable;  alors 
elles  n'y  avoient  été  conduites  que  dans  l'intention  de  favoriser  l'action  des  muscles  et  de 
faire  cesser  la  roideur  des  membres.  Je  suis  d'iivis  que  la  grande  sécheresse  de  la  saison, 
et  la  privation  ou  même  le  manque  total  d'aUaens  verts,  qui  sont  si  utiles  aux  animaux 
pendant  l'été  ,î  constituent  la  véritable  cause  qui  a  prédisposé  les  animaux  A  cette  maladie, 
dont  la  cause  déterminante  m'est  tout-â^fait  inconnue. «  De  l'Ostéite  aiguë  épixootique  etc. 
Recueil  de  Méd.  vét.  XIII,  p.  337. 

183i.  Dans  la  Belffiquê  l'éruption  du  Choléra  fut  précédé  d'une  singulière  apparation  de 
jnttenms  (Aphis  persicae).  Au  mois  de  Septembre  1834  on  avoit  curé  les  émaux  de 
Gand,  et  le  limon  restoit  long-tems  sur  les  quais  et  dans  les  rues;  hi  société  avoil 
prédit  l'éruption  du  choléra,  à  peine  deux  jours  après  la  maladie  apparut;  tout -à  «-bit  en 
même  tems  des  légions  de  pucerons  de  pèche  apparurent  ;  le  28  Septembre  ils  se  OMmlrèfenl 
en  huées  innombrables  à  Marialierke  entre  Bruges  et  Gand,  le  29  ils  étoient  à  Gand  telles 
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ment  répanda  que  leurs  nuages  tnterceptëreni  la  lumière  du  jour,  leurs  essaims  passèrenl 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'au  soir,  les  murailles  des  remparts  en  étoient  entièrement 
ceuTertes,  et  les  choux  de  la  campagne  étoient  noirs.  Le  S  Octobre  on  n'en  voyoit  phif 
que  peu  A  Anvers,  mais  en  passant  l'Escaut  A  la  Tète  de  Flandre  on  les  aperçut  de  nou- 
veau en  grandes  nuages,  toute  la  route  d'Anvers  a  Gand  en  é(oit  noire;  en  même  tems  ils 
passèrent  en  essaims  formidables  vers  Encioo,  pour  s'en  garantir  il  falloit  porter  des  lunettes 
et  se  couvrir  la  bouche  de  mouchoirs.  Le  9  Octobre  ils  étoient  répandu  jusqu'à  Alost; 
jusqu'à  ce  jour  là  on  n'avoit  pas  encore  vu  un  seul  de  ces  animaux  à  Bruxelles,  leurs 
masses  compactes  et  serrées  étoient  accumulé  au  bas  des  collines  qui  séparent  le  BrabanI 
de  la  Flandre,  ils  se  répandirent  dès  lors  du  S.  vers  N.  et  du  Ou.  vers  l'E. ,  mais  aussi  du 
N*  au  S.,  car  le  13  ils  étoient  déjà  en  grande  quantité  à  Toumay.  Le  12  Octobre  ils  cou- 
vroient  Bruxelles,  le  même  jour  ils  arrivèrent  à  Mons;  de  Bruxelles  ils  se  répandirent  à 
Louvain.  Le  15  un  orage  bien  fort  éclata  et  plusieurs  jours  de  pluie  suivirent.  Dès  ce 
moment  ces  insectes  évanouirent  à  Liège,  et  leurs  Cadavres  couvrirent  les  fenêtres,  les 
meubles  etc.  Morren.  Annales  des  Sciences  naturelles.  1836.  CPi^bablemeat 
les  mêmes  insectes  on  Angleterre  v.  a.  1836.)  Cette  année  chaude  est  marqué  surtout  par 
la  fréquence  des  maladies  charbonneuses,  et  par  l'épizootie  de  la  maladie  ophihongulairB 
qui  dura  encore  en  plusieurs  pays.  Mr.  Bidder  rapporte  de  la  Couriande:  «Gegen  ende 
des  sommers  trat  in  folge  der  grossen  dûrre  fast  ûberall  der  nàlzhrand  auf ,  besonders 
da  mit  grosser  heftigkat,  wo  nasse  weiden  vôUig  ausgetrocknet  waren;  allein  mittelst  sehr 
dnrchgreifender  raassregeln,  die  besonders  im  aufstallen  solcher  bedrohten  heerden,  nnd 
kalten  begiessungen  bestanden,  geiang  es  ûberall,  das  nbel  gleich  im  anfange  m  unter- 
drAcken  und  auf  die  zuerst  erkrankten  thiere  zu  beschrânken,  welche  meist  jâhen  todes  star- 
ben.  So  sind  demi,  ungeachtet  des  fast  gleichzeitigen  ausbruchs  dieser  faefUgen  krankhdt 
auf  sehr  vielen  gûtem,  im  ganzen  gouvernement  doch  nur  148  kfihe,  64  schweme,  22 
schafe  und  31  pferde  ein  opfer  derselben  geworden.  Mit  dem  eintritte  der  kaltfeuchten 
witterung  im  September  verschwand  jede  spur  des  milzbrandes,  und  es  traten  an  einigen 
orten  rhewnaiische  tiffecHaneny  besonders  unter  den  pferden  auf,  unter  welchen  anch  der 
tetanus  viel  hiufiger,  als  in  fruheren  jahren  vorgekommen  ist.«  Possart  russische 
Ostseeprovinzen.  I,  p.  201.  De  k  Galiicie  Mr.  von  Neuhauser  écrit:  «Leider 
wnrde  auch  im  jalve  1834  der  viehstand  des  landwirtes  von  schweren  senchen  hei»- 
gesucht  Die  verheerendste  epîzooUe  traf  in  der  lôserdûrre  das  hamvkh,  wekhe 
aUein  von  22,402  be&llenen  stucken  16,081  hmraflle;  diesmal  litten  darunter  die  der  M- 
lichen  grenze  anliegenden  krdse,  in  weldie  die  viehtriebe  vom  aushinde  eintreten,  weaiger 
als  die  wesUichen  und  nôrdlichen.  Nebst  dieser  verheerenden  seuche  herrschte  noch  epizoo- 
tisch  unter  den  rmdem  der  nàlzbrand^  die  mani'^  und  /itss-seuche,  und  eme  eigenthikaiiche 
schnell  das  sehvermôgen  vemichtende  augenenizûndung  C^ngensteife);  unter  dem  iorsien* 
vieà  gleichfalis  der  mUzbrand  unter  der  fonn  von  haùanikrax}  unier  den  schafin  ë» 
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sogenannle  biutseaehe  ohne  carbunkeln.  Nirgends  wurde  die  rinderpesi  mit  andani  kimik* 
beiten  des  hornviehes  coraplicirt  beobaohiet,  dagegen  konnie  inan  aber  bemerken,  daas  die 
ia  vielen  ortschaften  im  herbste  w&tiiende ,  eben  genannte  krakikheil  jene  slûcke  besonders 
leicht  hÎHwegraiRe,  welche  im  vorausgegangenen  frûlyabre  eder  sommer  die  maul-*  oder 
fuss-senche  glAcklich  ûberstaoden  hatten.»  Oesterreich.  med.  Jahrbb.  XXIV,  p.  340, 
De  la  Siirie  Mr.  von  Vest:  ^Die  hausthiere  litten  bei  dem  mangel  an  grâsern  und  futter- 
krâutem ,  ja  an  vielen  orlen  aelbst  an  trinkwasser  grosse  noth ,  dennocb  aber  keine  einsige 
souche.  \  Die  schleohte  nahrang  batte  wohl  abmagerung  und  mnskelschwâche  2ur  folge,  aber 
sie  bewirkte  keine  epizootisch  nachtheiligen  verânderungen.  Im  distri€te  Petiau  wurde  das 
maul'  und  klauenwehy  doch  sehr  gelind,  beobachtet.c'  Ibidem  p.  XX,  p.  513.  Du 
Tyrol  von  Ebrhartsteia:  «Der  gesundheitszustand  der  hausthiere  wurde  in  der  pro^ 
vinxialhauptsladt  Innsbruck  das  ganze  jahr  hindurcb  nicht  gestôrt;  sonst  wurden  folgende 
seucben  beobacbtet:  die  maii/^  und  k/auenseuchcuaier  dem  homvieh  imkretse  Obermnthaly 
Varalberg  Cbier  auch  unter  den  schrveinen)^  Pusierthal  und  Bozen;  endlich  die  giieder'' 
slarrheU  und  die  knochenbrûehigkcit  Cbei  10  kûhen)  im  kreise  Bozen.^  Ibidem  p.  362L 
De  la  Pommer ame  on  rapporte:  j^Die  frûhlingsweido'machte  der  futteranoth  bald  ein  ende, 
das  fruchlbare ,  warme  wetter  bedeckte  bald  die .  weidepl&tze  mit  pflanzen  und  die  thiere, 
welche  durch  das  karge  winterfutter  heruntergekommen  waren,  erbolten  sich  bald.  Nur  da 
wo  man  genô(higt  war,  das  vieh  zu  frûh  herauszutreiben  und  es  die  faulenden,  zum  theil 
noch  unter  schneewasser  stehenden  pflanzçn  verzehren  musste,  dazu  das  faulige  pfûtzen* 
wasser  soff,  da  erkrankte  das  rindvieh  im  monate  Juni  an  ma»/-  und  klauen^seuche,  zum 
theil  auch  am  miizbrande.  Auch  in  diesem  monate  wucherte  Anémone  nanorosa  wieder 
ausserordentlich ,  und  raffte  vieles  rindvieh  und  schafe  durch  vergîftung  fort  Bei  den 
pferden  zeigten  sich  ro/x-  und  fcurm-kratikheit  im  Randawschen  und  Greiffenhagenscben 
kreise  ;  in  Badewitz  batte  der  rotz  so  Uefe  wurzel  gefasst,  dass  acht  pferde  getôdtet  werden 
mussten  ;  dass  der  rotz  sehr  oft  und  sehr  leicht  in  diesem  jahre  aus  der  druse  sich  ent^ 
wickelte,  beobachtete  der  departementsthierarzt  Hildebrand.  Beim  rindvieh  hielt  die  lytou/- 
und  klauen-seuckf,  von  der  sich  schon  am  schlusse  des  vorigen  jahres  spuren  im  Greiffen- 
hagenscben und  Saatziger  kreise  gezeigt  hatten,  im  letzgenannten  kreise  Itngere  zeît  Un- 
durch  an.  Bis  zum  Juni  zeigte.  sie  sich  ferner  auch  im  Pgritzer,  Saaiziger^  Anclamer 
und  Ncojtgmrdtschen  kreise^  und  war  besonders  in  letzterem  sehr  allgemein  verbreitet. 
Dr.  Fanninger  ni  Naugardt  stellte  imprversuche  an;  er  ûhertrug  den  sloff  aua  den  klauen 
firisch  erkrankter  thiere  auf  die  ohren  anderer,  wonaoh  pusteln  entsianden,  die  sich  mit 
einem  kâsefthnlichen  eiter  fûUten;  indessen  zeigten  sich  die  so  geimpften  keineswegs  ge- 
sdtttzt,  sondern  wurden  von  der  krankheit  sogar  zweimal  befaUen,  und  selbst  der  grad 
derselben  schien  keineswegs  gemildert  Ausserdem  zeigten  sich  beim  rindvieh,  welchem 
die  genannte  epizootie  vorzugsweise  angehôrte  Cobgleich  auch  schafe^  ziegen  und  sckweine 
davon  befallen  wurden)  auch  noch  spurea  der  lungenteuche.    In  Demmin  zeigten  sich  ia 
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dam  vtehitaade  eines  lofagerbers,  aber  aoch  sur  bet  dideem,  milttraniUknHeke  etwdu^ 
mingea,  aiifangs  beim  rindvieh,  nachher  aber  aoch  bei  schafen;  die  unlemLchmig  ergah, 
daaa  aile  dieae  Ihiere  iîitler  gefresaen  hatten^  welches  erst  angebrarnit,  daim  darch  Iteeb- 
velrsuche  aehr  nass  geworden,  and  bierauf  wieder  getrocknet  worden  war.  Viel  ernatHcher 
war  dagegen  der  ausbruch  des  mUzbrandes  nnd  der  maul^  und  Mauenseuche  im  CàêSner 
deparleaieat  :  das  riadvieb  der  bâaerliehen  wirte  za  Lenzeii  worde  wfthrend  dei»  yorigen 
winters  wegen  fiiUermangels  nnr  âasserst  gchlecht  und  aum  theil  ntir  mit  verdorbeaen  bev 
and  strob  gefflttert;  gegen  das  frûhjahr  wurden  aUe  futtervorrâthe  auijjferftumi  rnid  man  sah 
sich  genôthigt ,  das  yieh  nûohtern  su  einer  zeit  aur  die  'A  meile  rom  dorfe  entfemle  moor* 
weide  zu  jagen,  wo  nooh  kein  junger  grashalm  anzutreffen  war;  faimger  und  dorst  nôtbigten 
das  vieh,  das  abgeslorbenld  balbverfaulle  wfaitergras  zu  fressen  und  das  zusaramengelanfene 
moonrasser  zu  saafen;  anstatt  sïch  zii  erholen^  kam  das  vieb  nôch  mebr  herunter,  wosn 
im  frâhling  die  hitae  und  der*  weite  marsch  zur  weide  dasihrige  beitrugen;  bei  sehr  heissera 
wetter  gegen  das  ende  des  maiaionats  erhieU  der  gerichtsmann  Abraham  die  nachrichi  yon 
dem  erkranken  einer  seiner  kâhe  auf  der  weide;  nm  wo  mdglich  noch  hûlfe  zu  schaffen, 
eihe  der  Abraham  naoh  dem  bezeichneten  orte,  wo  er  indessen  die  qu.  kuh  schon  lodt  an- 
traf.  Auf  diesen  ersten  erkrankungsfall  foigten  bald  noch  einige  andere,  bei  denen  der  lod 
eben  so  schleunig  eintrat;  spftterhin  nahm  die  krankheit  einen  weniger  raschen  verlauf  an. 
indem  zwisohen  wahmehmong  der  ersten  spuren  des  erkrankens  und  dem  tode,  yier  bis 
aeht  tage  verflossen;  die  Ihieré  hôrten  plôtzlich  auf  zu  fressen  und  zu  wiederkftuen,  der 
hinlerleib  trieb  auf,  zwischen  den  kinnbaeken  und  am  halse  fand'sioh  eine  gesdiwukt  eia, 
welcbe  sich  nach  und  nàch  zwischen  den  vorderbeinen  durch,  bis  zum  euter  hinzog,  die 
kranken  wurden  nun  sehr  matt  und  krepirten  unter  zuckungen;  auf  dièse  weise  starben  bis 
mitte  Juni  sieben  kûhe;  bei  der  section  fand  man  das  blut  dîck,  schwarz  und  theerarlig, 
am  halse  aber  viele  gelbe  sdze;  die  substanz  der  mitas  war  sehr  aufgdôst^  schwarz  und 
theerartlg  und  in  der  brast  und  bauchhôle  wurde  rlel  blufiges  wasser  angétroffén  ;  es  wurden 
gegen  die  krankheit,  die  keine  andre  als  de^  milzbrand  war,  die  gewôhnlichen  curativen, 
prophylactischen  und  polizeilichen  vorkehrungen  getroflén.  Als  der  thierarzt  Hildenbrand 
am  24tea  Juni  die  heerde  revidirte,  fand  derselbe  zwôlf  hâupter  rindyieh,  welche  in  gelindem 
grade  fieberten,  die  fresslust  und  das  wiederkiuen  verloren  hatten^  traurig  vor  der  krippe 
standen,  mit  dem  mauie  schâumten  und  in  der  heissen  maulhôle,  besonders  am  ganmen  und 
an  der  zunge,  grosse  schmutzig  welsse  oder  blfiuliche  blasen  und  wunde  siellen  von  der 
grosse  eines  thalerslûcks  zeigten;  einigen  thieren  waren  die  fusse  angeschwoUen  und  bo» 
merkie  man  bei  genauer  untersuchung  ebenfalls  blasen  an  denselben  oder  eitemde  scbrunden 
im  klauenspalte  ;  nach  diesen  erscheinungen  litten  die  kranken  an  der  manl-  und  Uauai* 
seuche  und  stand  nun  nach  frûheren  erfahrungen  zu  vermuthen,  dass  keine  oder  wenige 
erkrankungsfklle  am  milzbrande  mehr  vorkommen  wurden,  welche  T^muthung  skh  auch 
durch  die  folge  bestiligt  bat.    Die  motr/-  und  kfauenseuche  griff  nun  so  laseh  um  sich,  daas 


14  tif^n  ÉUe  Aiero  der  heerde  yon  der  ivanldieil  beflUlèn  Mmrden ,  ja  sdlsi  Mrik;^ 
Mhnmne  bHebM  nidil  veraclMml.  Gtoflolixeitig'  zeif  te  tieh  dié  niiiiil*«  tind  UaiieBieiidid  m 
mekiwen  benaehbarliohen  ortschtften  >)•  AeeHe  kuhpaekm  wnrdei»  vom  tUerant  Schwahi 
in  WuiMagBn  Im  PraiiriHirger  kreiie  beobaebCet,  bet  il^  kMen,  die  in  demidbea  Italie  ta 
ebaer  reHie  atanden.  Bèi  sehafen:  Im  Raadewschen  und  Greiffenbagenadieii  kreîse  teigle 
aich  gfeichseHigf  mit  der  Uanenaenche  bekii  riitfdtieh  die^albe  krankbeit  aucb  bei  den  aehafea 
aaerst  im  aaonàt  Mfirz,  spâterhin  aber  ebenfaUa  nocb  tmd  aehîen  znletzt  bdsartig  werdea  m 
weUen.  Die  poeken  zeigten  aich  zîemKeh  raichlicfa  verbreilef  im  fiangardter  mui  Greiffen^ 
hoffensehen  Icreiae.  Im  zweilen  aemester  flbte,  merkwârdlg  genug,  die  dem  oMiiachen  ao 
verderblich  werdende  beackaffenheit  der  vrHlenng  durehaus  Iceinen  nachtheiiigeii  einflvaa 
aof  die  gesmidbeit  der  bausthiere  ans.  Ueberhanpt  g^heinl  die  gesomiheit  der  thiera  weH 
mebr  von  ikrer  i&tteruiig,  ah  tùù  dea  vetadiiedenen  roedificationeii  der  atmeaphfiriacieÉ 
▼eriiàltnisae ,  und  von  dleaea  mir  in  ao  fem  abhftngîg  ztt  sein^  ala  jene  dadurcb  bedingt 
wird.  Die  imiu/-  tmd  k/iiéensêuehe  war  dorchaua  die  herrschende  epizootîe,  und  kam  telten 
nur  die  klauenaenche  ailein  Tor,  sondem  meiatena  berrsckle  gleichzeitig  die  maulaeuche, 
doeh  kann  erstere  ala  die  vorkerrsohende  beirachtet  werden.  Sîe  entatand  in  den  melaten 
ftUen  zuerat  beim  rindviêh^  doek  zeigte  aie  aieh  im  Saaziger  kreiae,  naeh  kreispkyaikna 
D.  SchAter,  hftufig  auch  zueral  bei  sckwemenj  und  tbeilte  sieb  dann  den  schafen  vuk 
zieffen  mit;  im  Nangardter  kreise  ftisate'  aie  am  tieCrten  wnrael  und  war  auch  am  aHgeam»^ 
aten  verbreitet;  als  uraache  beirachtet  kreiaphysikus  Dr.  Fanninger  die  dfirre  nnd  d»* 
ûarehi  bewirkte  verftnderong  der  grftser  und  ruiterkriuter.  Ausaer  dem  Naugardtcv  zeigte 
aich  die  krankheit  im  Regenwalder,  Saaziger,  Pyritzer,  Greiffienhagener  und  Randower 
kreiae.  Der  milzbrmnd  kam  nur  beim  rindvieh  und  ganz  auaachHeaslich  m  Oélblershoff^ 
Greiflénhagener  kreisea,  vor;  bôsartig  war  er  auch  hier  nicht,  indem  ton  einer  groaaen 
heerde  nur  eilP  haupt  crepirten  und  aehr  Yiele  genasen.  Die  lungenseuche  des  rindniehs 
zeigte  aich  zuersl  im  September  im  Greiffenh«ffener  kreise ,  wo  aie  bîa  zum  Norember  drai 
ortschaften  befiel,  ohne  erheblichen  schaden  anzurichteà,  und  ohne  einmal  ttberali  die  wakran 
kemzeichen  der  chroniachen  hmgenaeuche  zu  zeigen.  Im  October  kam  aie  in  einem  orla 
dea  Naugardter  kreisea,  und  im  November  in  Groa^-Riachow,  Pyritzer  hreiaea  ver,  wa  von 
400  haupt  einige  50  krepirten.  Auaaerdem  kam  noch  beim  rindvieh  eine  aonderbare  augm^ 
entxûmdHng  nach  mittheihmg  des  kreiathierarztes  Schellhaase  vor,  yod  wekher  plôtziidi 
in  emem  dorfe  Randower  kreisea  einige  20  haupt  befallen  wnrden  und  mehrere  krepirtem 
Bei  achafen  war  en  die  poeken  am  allgemeinaten  verbreitet>  Sanit  Bericht  d.  proTinz 
Pommern.  1834.  p.  161.  160.  Les  rapporta  de  la  prorince  de  JBranifeiotfi^^r contiennent 
ce  qui  auit:   «Der  herrschende  krankheitscharacter  unter  den  hausthieren  in  den  monnien 


')  Comme  la  moladie  apbthongfulaire  é(oit  répandue  depuis  U  Podolie  jusqu'en  France,  il  est  pro- 
bable qa*eITe  étoil  de  nouveau  importée;  mais  cela  poavoieni  aussi  être  recrudescences  de  Tannée  passée, 
qaa  yoii  observe  pres(|«e  tonjonra  nffto  dUs  fvaades  éptaoolita'  da  ecOa  nuili^lia. 
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Jamuur,  Februtur,  Marx  und  April  war  caSarrhaUsch^rheitmttiisdf,  bi  Mai  praeVaHrie  dar 
catarrhalische  krankheitacharacter  ;  bei  der  ûberaus  gtiiiatigen  iritleniiig  iwar  die  zahl  der 
kranken  Ihtere  nur  gering.  Die  ungewôhnliche  und  anhalteode  hiUe  nttd  dflrre  in  den  mo- 
naten  Juni  and  Juli,  die  mit  wenigen  unterbrechnngen  anch  im  AugBsl  und  Sepiemb^r  fort* 
wâbrte,  vennebrie  dagegen  die  zabI  der  kranken  tliiere  bedeukend  und  veranlaaate  Tor- 
sugsweiae  gastrisch-biliôse  krankheiten  mit  besonderer  hinneîgvog  cum  nenréaen.  Bei  den 
pferden:  Unter  den  gemeindepferden  zu  Pftifferahn  und  Thkmtndorff',  kreis  Croaaen, 
herrschte  in  den  monaten  September  und  October  der  mihbrandj  welcber  gewôhnlich  die 
gutgenâhrten  thiere  Ton  mittlerem  alter,  trâchtige  oder  aftugende  mutterstuten  befi<îl  und 
nack  und  nach  zwôlf  stûck  in  beiden  orten  wegraSte.  Als  ursachen  aur  entstehung  der 
Itrankbeit  werden  angegeben,  die  trockene  sonunerhitze,  magere  sumpfige  weide  und  wald* 
hotung,  das  trânken  in  stehendem,  durchwânuten,  fanligem  waaser.  Raiz  und  wurm  eut- 
wickelten  sich  im  regierungsbezirk  Frankfuri  sehr  hfiufig  in  folge  vemaclilâssigter  druae^ 
60  dass  mefar  als  37  damit  behaftete  pferde  getôdtet  werden  mtiasten.  Bei  dem  rmdvieh: 
Am  allgemeinsten  verbreitet  war  auch  im  abgewichenen  jabre  die  maui'  und  kiauenseuehe, 
aie  kam  in  allen  kreiaen  des  Frankfurter  départements  vor,  un4  befiel  gewôhnlich  heerden, 
die  im  vorigen  jabre  verschont  geblieben ,  doch  auch  nicht  seiten  solche ,  die  schon  daran 
gelitten  hatten;  in  ihrem  gange  wich  die  seuche  in  so  fem  von  der  im  verfloasenen  jahre 
beobachteten  ab,  dass  sie  keinen  so  regelmâsigen  zug  von  Osten  nach  Westen  nahm,  son- 
dern  bald  hier  bald  da  ausbrach  und  viel  frûher  zum  vorscbein  kam.  So  befiel  z.  B.  im 
Mârz,  wo  man  in  dieser  ganzen  umgegend  nichts  von  dieser  krankheit  hôrte,  die  manl- 
und  kiauenseuehe  den  viebstand  eines  amtes  im  Oderijruche,  der  im  vorigen  jahre  verschont 
geblieben,  obgleich  das  gemeindevieh  in  demselben  orte  davon  ergriflèn  war.  An  andem 
orten  zeigte  sich  die  krankheit  schon  im  Mai,  in  den  sommermonaten  aber,  dusch  die 
anhaltende  hîtze  und  dOrre  begûnstigt,  verbreitete  sich  dieselbe  allgemein  und  dauerte  bis 
zum  spitherbste  fort;  gewôhnlich  litten  die  thiere  zugleich  an  dem  maule  und  an  den  fuss^i, 
dodi  kam  es  zuweilen  auch  vor,  dass  das  klauenûbel  erst  eintrat,  wenn  das  maulweh  fast 
beseitigt  war.  Bôsartige  faliey  wo  sich  mauke  hinzugeselite ,  beobachtete  der  thierarzt 
Knoch  im  Oderbruche,  in  den  monaten  November  und  December.  Der  oberthierarzt  Ualbach 
in  Berlin  beobachtete  dièse  krankheit  im  September  und  October  so  wohl  in  Berlin  als  in 
den  nfichsten  umgebungen;  auch  beobachtete  derselbe  in  Schûneiche,  Niederbamimschen 
kreises,  die  ansteckungsfâhigkeit  der  kiauenseuehe  nach  dem  ankaufe  einer  fremden  an  dieser 
krankheit  leidenden  kuh,  weiche  den  ganzen  viebstand  des  stalles  inficirte.  Die  epizaotisehe 
augenkrankheit ,  augenseuche^  zeigte  sich  In  den  sommermonaten  unter  mehreren  rindvieli«- 
heerden,  vorzugsweise  im  Cûstriner,  Amswalder,  Stemberger,  Zûlliclianer  und  Crossener 
kreise,  und  etitwickelie  sich  da  in  grôsserer  intensiiàty  wo  die  maul*  und  kiauenseuehe 
ùnbedeuiender  aufïraty  und  so  auch  umgekehrt,  sie  befiel  jedes  alter  und  geschlecht  und 
endete,  wenn  beide  augen  litteu  und  zwedonàsige  hulfe  versâumt  wurde,  nichi  aelten  mit 
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gtesKchein  erbliiiden:  in  den  dariiber  sprechenden  beriohten  werden  die  syropteme  der 
krankheit  im  wesentUchen  gleichlautend  angegeben,  and  ihr  entstehen  hauptsàchliçh  der 
anhaltend  grossen  hitze  und  dûrre,  den  Irockenen  winden,  einer  eigenthûmlichen,  nichi 
nachzuweisenden  luftconstitution  und  dem  Yielen  aufwirbelnden  staube,  welcher  die  augen 
mechanisch  reizle,  zugeschrieben;  den  anfang  der  Icrankheit  bezeichnete  ein  fieber  catarrhe- 
lisch-rheumatisciier  natur  mit  seinen  zufalien;  am  zweiten  bis  dritten  tage  schlossen  die 
kranken  die  augen,  ûber  die  backen  floss  viel  thranenfeucbtigkeit  und  beim  ôffhen  der  augen- 
Mer  erschien  die  conjunctiva  sehr  entzûndet;  bald  verdunkeite  sich  die  hornhaut,  erschien 
wie  mit  einem  felle  ûberzogen  und  auf  der  pupille  bildete  sich  eine  kegeifôrmige  hervor- 
ragung  meistens  von  geiblicher  farbe,  mil  einem  rothen  rende  umgeben;  nach  einigen  tagen 
brach  die  hervorragung  auf,  entleerte  eine  belle,  gelbliche  flûssigkeit  und  liess  eine  ver- 
tiefung  zurûck  ;  in  schlimmeren  fallen  erzeugten  sich  luxurirende  fleischbildungen,  ergiessungen 
Ton  eiter  in  die  vordere  augenkammer,  die  conjunctiva  blieb  fortwahrend  bedeutend  entzûndet, 
der  bulbus  seibst  ward  nach  und  nach  kleiner  und  mit  14  tagen  bis  3  wochen  zu  einem 
kegellormigen,  spitz  zwischen  den^augenlidem  hervorragenden  fleischklumpen  umgebildet  0* 
Der  mUzbrand  kam  im  allgemeinen  nicht  so  hâufig  und  so  verheerend  vor,  als  die  an- 
haltende  und  grosse  hitze  des  ganzen  sommers  und  der  mangel  an  gutem  v^asser  in  einigen 
gegenden  der  provinz  dièses  befurchten  liessen;  von  einiger  bedeutung  war  derselbejedoch 
in  mehreren  orten  des  Custriner,  Lebiiser,  Crossener  und  Luckauer  kreises.  Ueberall 
beobachtete  man  dièse  krankheit  unter  den  bekannten  bedingungen  und  den  gewôhniichen 
erscheînungen  vor  und  nach  dem  tode.  Die  lungenseuche  wurde  namentlich  in  den  kreisen 
Cûsirin,  LebuSy  Kônigsberg^  Amswalde^  Soldin,  Stemberg,  Luckau  und  Lûbben 
beobachtet.  Sie  kam  zu  allen  jahrszeiten  vor,  vorzugsweise  in  den  niederungen  und  da,  wo 
die  thiere  viel  brantweinschlempe  und  zu  wenig  hechsel  oder  heu  zur  nahrung  erhielten. 
Bei  der  anhaltenden  hitze  in  den  frûhjahrs  und  sommer  monaten  gesellten  sich  zu  den 
gewôhniichen  symptomen  dieser  eigenthumlichen  lungenkrankheit  auch  noch  jene  eines  gas- 
trisch  biliôsen  zustandes ,  indem  sich  ein  vorwaltendes  leiden  der  leber  und  fehler  der  gallen- 
absonderung  durch  meteoristisches  auftreiben  des  hinterleibes ,  gelbe  iarbung  der  schleim- 
haute,  verstopfiing  oder  durchfall  zu  erkennen  gab.  Bei  schafen:  die  pocken  kamen  in 
emigen  schâfereien  im  Lebuser,  Cûstriner,  Kônigsberger,  Crossener  und  Gubener  kreise 


')  Voilà  encore  une  autre  description  de  cette  ophthalmie  épizootique:  »In  dem  veterinfir  -  sanitAta- 
bericlit  f&r'da«  dritte  quartal  1834  fûhrt  h.  kreisthierarzt  Ziegenbein  in  Ampfort  an,  daM  die  eatarrhnlUeke 
enhâmémmp  âtr  bindekaut  durch  ihre  verbreitung  und  ihr  Torkommen  bei  vielen  thieren  zu  gleicher  zeil, 
bcsonders  gegen  ende  de«  Juli,  sich  anffallend  bemerklich  machte;  die  thiere  schlossen  die  thrinenden 
aagen,  Terriethen  lichtscheu,  die  aufgelockerte  eine  venAse  rOthe  zeigende  bindehant  drflngte  sich  zwischen 
deo  aogenlidern  hervor  und  war  nicht  selten  mit  phlydânen  besetzl,  die  sich  ziemlich  oft  auch  in  der  binde- 
hant des  aogapfels,  nahe  der  durchsichtigen  homhaat,  aeiglMi  und  in  dieser  verdunkelungen  b6wirkten«>  etc. 
Garlt  0.  Hertwig  Magaziu.  I,  p.  454. 
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am  mfknioli,  gewôkiilkh  so,  daw  ihr  impruiv  akU  geaifend  naehfewiMeB 
honnie,  da  ofk  in  der  omgegend  ron  mélireren  meilen  die  kranUiril  aichi  hemckte 
flpemde  f  chafe  in  den  oii  niclil  gekommeit  waren  ^>  Der  milzbrandy  welcher  aadi  UbIf» 
alaape,  btutseoclie  genanni  wird,  aeigte  sich  in  diesem  jahre  namentlich  im  Oétrbrmehej 
wo  die  scliafe  aof  den  stoppdweiden  eme  sehr  reicUiche  nahning  fanden,  oder  in  dea 
tchtenwildern  hiofiger  ais  in  frûlieren  jahren.  Sie  befiel  voraugsweiae  die  nach  dem  enl- 
wOlinen  der  iimmer  wieder  gui  genfiluten  eder  die  gûste  gebliebeneny  atelf  am  beateo 
genAhrten  mntlersohafe ,  seiten  hammel  oder  jâhrlinge,  nie  lâmmer;  aie  herrachte  in  dea 
monaten  September  nnd  October  am  atârksien  und  verlief  ao  aobneU,  daas  krankheîlsauabradi 
und  tod  faal  auf  einen  moment  fielen,  denn  man  sab  die  ergriOenen  tbiere  plôtxlich  hinfaUen, 
oder  in  zeit  von  kaum  einer  minute  dahin  sterben .....  Wo.  aan ,  mît  dieaer  krankheit 
bekannt,  die  scbafe  aogleicb  auf  magere  weide  versetzte  und  ibnen  im  trinicwaaser  giauber- 
sab  und  aalpeter,  einige  tage,  reiohte,  da  bôrte  die  sterbiichkeit  auf,  im  entgegengesetzten 

Me  aber  griff  aie  nicht  unbedeuiend  um  sich Dass.  die  besch&flignnff  mit  dea  an 

blutataupe  erbrankten  schafén  fiâr  menschen  eben  so  gefihrlich  ist,  wie  beim  mibbrande  der 

rinder,  fand  ich  hier  su  beobachten  gelegenheit Bei  schveinen:  Die  klatten^teueke 

aeigte  sich  am  hâufigsten  unter  den  aus  dem  grossherzogthum  Pùsen  eingebrachten  schweîaeB 
in  bekannter  form;  docb  sab  man  in  folge  des  langen  umhertreibens  dieser  aum  verkanf 
eingebrachten  thiere  nicht  seiten  sehr  heftige  entzûnduugen  der  lusse,  eiterbeulen  an  dea 
schenkeln,  ausschuhen,  Inngenleiden  und  einen  tôdtlichen  ausgang,  wâhrend  dièse  iffaniihat 
unter  den  einheimischen  schweinen  bei  guter  pflege  und  ruhe  gutartig  verlief.  Gegaa  die 
memung,  dass  durch  schweine  die  klauenseuche  auf  andere  thiere  ûbertragen  werde, 
sprechen  die  beobaditangen  des  kreisthierarates  Schott,  indem  derseibe  einige  bei^iele 
anfSlurt,  dass  die  rinder  von  der  krankheit  verscbont  blieben,  Wenn  sie  auch  gleich  in  stalle  ge* 
braeht  wurden,  worin  in  hohem  grade  an  der  klauenseuche  leidende  schweine  Iftngere  zeil  ge« 
legen  hatten,  oder  wenn  sie  mit  diesen  hâufig  ausammen  kamen.  Bei  hunden:  Ueber  des 
vorkommen  der  toHivuth  bei  hunden  wird  aus  roehreren  kreisen  des  Frankftirter  departemeals 
berichtet^  Bei  dem  fkdervkh^'^:  Als  eine  ungewôhnliehe  epizootische  krankheit  unier  dea 
hauMhànem^  weiscben  hùnem,  gdnsen  und  ettten  beobachtete  der  oberthierarzt  Halbach 
in  und  ma  Berlin  die  sogenannte  hmerseuche  und  giebt  davon  Golgeade  beschreibnng:  Die 
davon  ergriiTenen  tliiere  wurden  traurig  und  ^bewegten  sich  nur  mûbsam  und  schleppead 
von  der  stelle,  gewôhnlich  kauerten  sie  sich^  getrennt  von  dem  ûbrigen  gellûgel,  in  irgend 
eine  ecke  oder  an  die  wânde  und  zâune,  sie  frassen  sehr  wenig  oder  gar  nichts,  ihr  gefieder 


*)'L«  petite  Térote  et  lef  varioloidei  étoient  fort  répenda  entre  les  honm^. 

*)  En  rédiseant  la  pièce  joitif.  ff .  II.  je  ne  possédais  pas  encore  ces  rapports  et  répisootie  sniTaale 
y  Bunqne.  Des  cas  de  choléra  asiatica  paraisseol  encore  avoir  été  observé  cette  année;  voyet  oci  rapporta 
p.  106. 
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Mmo  ein  MWf^ei  mséhm  mnd  der  soiuH  roMnrolbe  kamm  wnrde  biM  odêr  blflaHeh 
dii  Mge  gaïuB  trtbe  uad  eingefaBen;  dabri  laxirten  sie  vom  anfattge  der  krankheit  bte  M 
iioreni  tode  eine  ^wrschiedenajrtige,  biM  grave ^  bald  wetosliohe,  grfiidichd,  oft  irftMerigd 
■ûifligkett  fldt  anhaltendem ,  oft  schmenhaftem  drflngen  uiid  ftnsserten  grodsen  dorât  Der 
lod  erfirigte  bai  vielen  achon  nach  mehreren  slunden^  bei  andern  in  24  bis  30  bis  48  stun-* 
dm,  mir  sellai  lebten  aie  S  lage,  oder  es  trak  besserong  ein,  was  jedoch  aïs  eln  unge^ 
wdhnlicher  fail  zn  betrachien  war.  Bei  der  bald  nach  dem  tode  angesteUten  section  fand 
ich  an  der  aussern  von  fedem  entUôssten  haut  keine  regeiwidrige  (arbung,  dass  fleisch  Ton 
aiaer  fastea  consisténz  und  von  flrischer,  rolher  farbe,  die  krôpfe  and  mlgen  fasl  bel  allea 
Behr  oder  weniger  mît  dem  den  thiaren  gewôhnUch  verabreichten  ftilter  angefBBl,  and  votl 
foter  farbe  uad  derber  beschaffenheit;  der  ganze  darmkanal  war  vom  magen  bis  zar  kloake 
aa  der  iaasam  amflftche  wie  mit  blut  injicirt,  an  der  inaern  (lâche  dagegen  selten  gerdthet, 
die  scUeimhaat  aufgelockerl ,  flockig  and  mit  ekiem  schmutzigen  grauen  schieime  bedeckt} 
die  ia  den  gedftrmen  enthaltenm  fluida  waren  von  versehiedenartiger  farbe  und  beschaflèn^ 
hait,  enlweder  schmatzig  grau  oder  rMhiîèh  oder  grûniich,  mit  vielem  sohleime  antermiscbt; 
die  leber  bei  allen  von  frischer  brauner  farbe  and  normaler  consisténz,  and  die  ûbrigea 
aiageweide  ohne  siehtbare  abnormititen.  Pur  pathognomonische  zekhen  dieser  tddtikbea 
kraakheik  kann  man  den  bis  zum  Iode  fortdaaeraden  durchfall  und  das  scbneile  smken  and 
erlôschen  der  lebeadcrifte  betrachten.  Ueber  die  enlstebang  dieser  im  Mflrz  und  April  be^ 
abâchtetea  seuefae,  welche  maa  zn  den  ruhrartigen  krankheilen  zfthlen  kOnnte  0»  ^nd  necdi 
keine  bestimnien  data  aufgefaaden,  eben  so  wei^g  tsi  emiltelt,  ob  iKeselbe  anstecknngs^ 
fahîgkeit  besilsU  Keins  der  versuchten  beilmitlei  batte  einen  gûnstigea  erfolg.«  Sani-' 
titsbericht  der  provinz  Brandenburg.  1834.  p.  357.  La  maladie  aphAongniaira 
de  bqueUe  est  fidt  mentioD  dans  ces  rapports,  a  régné  encore  dans  une  grande  partie  dir 
continent  de  TEuropc,  mais  elle  n*a  pas  passé  dans  l'Angleterre.  A  Berlhi  Mr.  Hertwig 
prouva  la  traasaassion  de  la  maladie  aax  bomaies  par  Tusage  da  lait  des  vaches  afléctéea 
de  ce  mal  par  des  expériences  directes.  CMedicinisehe  zeitung.  1834.  p.  825.> 
Daas  la  Saxe  elle  fiit  observé  par  Mr.  Prinz:  »Dia  hitzige  maui»  und  klauenseuehe  der 
rmdeTy  sekafe  and  schveine  verbreitete  sich  anfltaglich  bei  dem  einheimischen  vleh  nar 
darch  anstackung,  wivde  aber  spftter  fast  zur  allgemainen  landseuche;  die  ansleckung  erfolgte 
Bâailicb  ende  Mai  und  anfangs  Jani  wieder  darch  handelsachweine,  welche  ans  Bèhmea  und 
Schlesien  ûber  die  grenze  gabraeht  wurden,  und  zwar  ûberall  da,  wo  dièse  fremdett 
schweine  atit  den  inlfindischen  riadara^  aebafen  and  schweiaen  ia  nâhere  berûhraig  ge^ 
konmien  waren;  der  haadel  mit  jenen  thieren,  der  im  einzefai  gesehiehl,  and  so,  dass  dia^ 
heerden  von  ort  zu  ort  getriebea  werden,  brackte  es  auch  diesmal  wieder  mil  «iah,  daea 
die  krankheii  vm  der  grenze  ans  bis  zut  hanptsiadi  aad  weiter  kkiaus  aur  in  efnaainen 


')  ?9B  4u  toflt  à  ee  qu'il  me  parolt 
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kôfeo  oder  ortscbaften  tusbnich,  in  deaen  elwn  solobe  sekweiae  sur  matliBig  angdanifl 
worden  waren;  der  umstand,  éêss  bei  dem  diesjihrigen  frflhzeitigen  aosbraohe  der  — I- 
und  klfluenflcuche  die  rinder  noch  nicht  aiif  stoppelfelder  aosgetrieben  wurden,  begâiuligte 
die  schnelle  unterdrûckung^  der  seuche;  im  monat  August,  September  and  October  brach 
hingegen  dieselbe  seuche  unter  dem  rindviehe  in  vielen  gegenden  und  ortsohallen  tkeils  mir 
in  einzelnen  bôfen ,  theils  in  allen  eines  ortes  ans ,  und  z war  ohne  daas  eine  ansleckuBg 
von  aussen,  wenigstens  nicht  durch  fremde  schweine  venniUelt,  nacbzuweisen  war:  der 
ansbroch  der  lurankheit  erfolgte  in  den  stâllen,  wo  mehrere  rinder  standen,  swar  anch  nichi 
anf  einmaly  sondem  nach  und  nach  wie  bei  ansteckungsseuchen,  allein  die  zoQlie  vor  and 
bei  demselben  verhielten  sich  anders,  ak  da,  wo  frûher  die  an$teckung  nachgewîesen  wer- 
den  konnie:  die  thiere  und  namentlich  die  kûhe  versagten  gewôhniioh  8  tage  vorber  md 
fast  gleichzeitig  in  jedem  stalle  eine  kurze  zeit  lang  das  futter  mehr  oder  weuiger  uad 
gaben  eine  geringere  menge  dicker  zâher  milch;  wâhrend  sich  nun  die  fresalust  wîeder 
eingefunden,  und  die  andern  etwa  vorhandeneti  zuialle  einer  reizung  der  darmscbleiadiaot 
wieder  verloren  hatten^  fingen  die  thiere  nach  Yerlauf  der  angegebenen  zeit  an  zu  geifera 
und  wurden  spâter  lahm,  so  dass  nun  so  wohl  im  maoie  als  an  den  klauen.die  ôrtlîchea 
zufilie  der  krankheit  wahruehmbar  wurden;  hâufig  fand  sich  bei  gut  genâhrten  und  rael- 
kenden  kûhen  der  ausschlag  an  den  strichen  der  euter  in  der  form  grosser  wasserblasea 
eint  die  entstehung  dieser  spâteren  epizootischen  maul-  und  klauenseuche  schrieb  man  aD- 
gemein  dem  genusse  des  weisskrauts,  brassica  oieracea  capitata,  zu,  besonders  dessen 
blàUerUy  die  auf  dem  felde  einzeln  abgenommen  wurden  ùnd  in  diesem  jahre  schnell  ia 
fftttbiis  ûbergingen;  nicht  nur  letzteres,  und  dass  an  vielen  orten,  wo  dièse  kraolblitter 
geittttert  worden  waren,  die  krankheit  entstand,  konnte  der  berichterstatter  bestftUgI  finden, 
sondem  auch  dass  in  mehreren  stàtlen  der  hiesigen  stadt  die  melkkohe  in  die  kranUieit  ver- 
fielen,  wenn  die  besitzer  sich  krautfelder  zur  herbstfûtterung  auf  dempande  gepachtet  hattea. 
Die  kuhpocken ,  nach  der  impfung  zu  urtheilen  die  unàchten  0 ,  oder  wenigsteos  die  un- 
firuchtbaren,  kamen  unabhângig  von  der  maul^  und  klauenseuche,  und  dem  mit  dieaer  ver- 
bundenen  euterausschiage,  bel  viefen  kûhen  in  grôsseren  stâUen,  und  zwar  im  monat  Jali 
vor:  seiche  kûhe,  meistens  junge,  die  eben  erst  gekalbt  hatten,  aber  auch  einige  allere 
meikkûhe  waren  erst  einige  tage  lang  matter  als  sonst  und  aïs  andere  kûhe,  dann  bekamea 
sie  auf  dem  grunde  der  zitzen  und  auf  dem  milchbehâlter  einzelne  harte  runde  knoten,  die 
sich  dunkel  rôtheten,  schmerzhaft  wurden  und  die  grosse  bis  zu  einer  halben  haselnuss 
erreichten;  auf  diesen  knoten  erhob  sich  schon  am  zweiten  oder  dritten  tage  nach  ihrem 
erscheinen  die  oberhaut  zu  einer  platten  blase,  welche  eine  blaugraue  lymphatische  feoeh- 
tigkeit  enthielt;  die  dièse  blasen  bildende  oberhaut  welkte  dann  oft  schon  am  folgenden  tage 
ab  und  verbarg  nun  einen  dicken  zihen  eiter;  am  fûnften  tage  wurden  die  thiere  gegen 


*)  Maladie  aphthongalaire  anomale,  du  pis  iMideaient? 
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die  berubnmg  der  litoen,  nmendioli  bei  dein  meiken  sehi' .  empflndUch  and  die  abf  ewelklm 
bhsen  verwandellen  rioh  su  dieken  luid  tiefritzenden  schorfen;  nebeiibei  entstanden  noch 
an  den  striehen  and  oben  an  der  milobdrAse  einzelne  Ueine  eiteiblfochen,  die  bald  ver- 
scbwanden  und  mehnnals  darch  neue  an  andem  steUen  erseUt  wurden;  yom  achlen  Uge 
an  nach  dena  erscheinen  der  ersien  pocicen  verlor  sich  die  empfindliclikeît  der  leidenden 
Iheile,  die  schorfe  fieleu  ab,  and  liessen  rotbe  vertiefte  steilen  Eurûck  ;  die  thiere  verrielhen 
dann  lebhaftes  jucken ,  indem  aie  sicli  die  eater  gern  leokten ,  und  nach  mehreren  wochen 
iuiaien  an  den  steilen,  wo  die  kleinen  eiterblftachen  gesessen  hatten,  kleine  borstige  liaa^ 
wafzeii  znm  vorschein,  welcfae  nicht  wieder  yerschwanden.  Der  verianf  dieser  pocken- 
krankheii  war  daher  kûrzer,  als  dièses  bei  den  âchten  oder  schutzpocken  nack  &ltem  beob- 
achtem  der  fall  aeyn  sollte;  allein  mit  den  beobachtungen  einselner  nener  tiderirzie  ûber 
letztere,  welcbe  denselben  nicht  dièse  bestândigkeii  in  der  fonn  and  daaer  zagestehen 
woUen,  zetgte  sich  noch  das  ûbereinstimmende,  dass  bei  einzelnen  kûhen  die  pocken  nichi 
aile  aof  einmal,  sondem  einzeln  und  wiederholt  aosbracben.  Indessen  kaben  mehrere  hie- 
sige  ârzte  die  reirte  lymphe  solcher  pocken  za  impfongen  bei  kindern  ohne  erfolg  ange«- 
wendet  und  eben  so  missiangen  *dem  berichièrstatter  dièse  impAmgen  bei  jungen  honden.^ 
Clarus  und  Radius  beitrfige  II,  p.  78.  hsi  maladie  aphihonffuiaire  ftat  aussi  observé 
dans  la  Suisse.  Favre:  Recueil  de  méd.  vét.  XV,  p.  65.3.  De  même  dans  le  dépar- 
tement des  Fosffes  dans  la  France:  «La  fièvre  aphtheuse,  nommée  aussi  stomatite  apktheose, 
attaque  depuis  le  mois  de  Février  dernier  les  bétes  à*  cornes  du  département  des  Vosges  : 
elle  s'est  déclarée  d'abord  à  Archettes,  puis  dans  les  fermes  de  la  montagne,  et  a  Qui  par 
envahir  les  communes  de  la  plaine;  selon  d'anciens  éleveurs,  semblable  maladie  se  serait 
déjà  montrée  ii  y  a  environ  trente  ans.  Peo  grave  par  ses  suites,  cette  épizootie  ne  laisse 
cependant  pas  qae  d'exciter  des  craintes  chez  les  cultivateurs;  car  son  apparition  dans  une 
étable  est  un  indice  presque  certain  que  tous  les  animaux,  n'importe  le  sexe  et  l'âge, 
tombent  mabdes.  Ses  causes  restent  jusqu'alors  ignorées,  comme  la  plupart  de  ceUes  des 
épidémies  et  des  épizooties.  On  auroit  pu  croire  que*  ces  causes  étoient  dues  a  l'usage  im- 
modéré de  la  pomme  de  terre,  ou  celui  des  pains  de  tourteaux  de  faine;  mais  nos  obser- 
vations sont  loin  de  le  confirmer.  La  maladie  s'étant  manifestée  l'hiver  comme  l'été,  l'in- 
fluence de  la  température  ne  peut  non  plus  être  invoquée;  il  en  est  de  môme  de  celle  des 
étables  et  du  régime.  Quant  à  la  contagion,  elle  est  pareillement  douteuse.  U  paroit  que, 
dans  certaines  localités,  les  influences  sous  lesquelles  la  fièvre  aphtheuse  s'est  déclarée  sur 
les  bêtes  à  cornes,  ont  été  telles  que  d'autres  espèces  d'animaux  en  ont  pareillement  souflèrt, 
et  que  ce  résultat  a  fait  crier  à  la  contagion.  On  est  ailé  môme  jusqu'à  avancer  que  des 
personnes  qui  a  voient  bu  du  lait  des  vaches  makdes,  avoient  été  indisposées.  «  Mathieu: 
Recueil  de  Méd.  vét.  XII,  p.  64.  Elle  fut  aussi  observé  dans  plnsieurs  autres  contrées 
de  la  France.  —  Les  maladies  charbonneuses  ftirent  assez  conmranes  cette  année,  comoM 
le  prouvent  déjà  les  rapports  susmentionné;  Mr.  Ziegenbein  rapporte  du  Moffdebmtrgy 
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«ir  Uf  bwis  de  l'Elbe:  «dan  im  aomoMr  16S4  der  ndlxèrmÊdy  m  Uafig  er  esnl  nck  il 
flemem  gesdriyRskreiee  erscheinl,  emes  so  bisartigen  chaneler  «ad  eineR  eo  npden  ver* 
lauf  halle,  wie  es  frûher  nie  der  fidl  geweaen  tel:  die  krankheîl  befiel  ohne  aaMahme  dSb 
thkrgaUungen  jedep  alters  and  gescUechts ,  and  ée  gmg  aelbet  in  vielen  ftUen  aof  dei 
mmaehen  âber.  Die  krankheit  war  im  aalange  hddial  acal,  denn  iiire  eralen  «ider  ieleOy 
ehe  sich  daa  geringste  von  iurankheit  an  iiinen  wahnieiinien  liesa;  dièses  war  nkhi  nor  bei 
dem  rmêmehy  sondera  aaèh  bei  den  pferden  der  fall,  besonders  aber  hftofig  mter  des 
iehafen;  seSbst  das  mld  in  den  wftldem  i»lieb  nidil  yerschoni,  aad  es  soUen  in  einem  isnl 
iiber  hmdert  kirsche  an  dieser  krankbeil  verendel  geftnden  worden  seyn.  Spiter  wnrde 
der  verlaaf  elwas  langsamer ,  die  thiere  slanden ,  ohne  gerade  immer  auihflende  syaiplane 
darzubieleB,  linger^  zeit  kranlc,  12  bis  24  standen,  bis  xwei  tage,  bevor  sie  yerendetea, 
¥oa  pferden  starb  noch  eins  am  fûnften  tage  der  krankbeil.  Vorzngsweise  baMen  ifie  or^ 
scbaften  zu  leiden,  welche  niedrig  an  flûasen  and  andem  gewâssem,  oder  an  bracben  ge** 
legen  sind,  wihrend  andre  oit  nidil  fem  liegende  orte,  deren  lage  gûnstigier  isl,  weH 
geringere  verlusie  zu  tragen  halten.  In  rûcksicht  auf  die  zeil  kamen  im  Jdi  blos  einxebie 
lodesftlle  Tor,  mil  dem  anfange  des  Angosl  êrarde  die  sierblichkeil  bedeateader,  gegea 
ende  desselben  und  zu  anfange  des  Septembers  herrschte  die  seuche  am  irgslen.  Die 
neisten  diiere  verendeten  des  nachts,  oder  gegen  morgen,  sellener  slarben  sie  om  mittag; 
spil  nachmillags  und  gegen  abend  zeigten  sieh,  besonders  bei  dem  weidenden  tieh, 
einzelne  liranke,  die  eniweder  abends  noch^  oder  wâhrend  der  nachi  slarben.  Die 
nrsachen  dieser  forchlbareo  krankbeil  kônnen  unmôglidi  in  so  onbedeolendeB  einflâssea 
begrindel  fiegen,  dass  sie  bei  genauer  und  hâufig  genug  wiederholier  beobachlmig 
nidil  solllen  zu  «rmilleln  und  aufeufinden  seyn;  die  schwierigkeilen  sind  aber  so  gross, 
dass  sie  bis  jelzl  noch  nicht  zu  beseitigen  gewesen  sind ,  daher  die  verschiedenen  mei- 
nungen  ûber  die  ursachen  des  milzbrandes,  indera  sie  bald  in  der  witterong,  Idcalilfil,  bald 
in  der  fûtlerung,  im  getrank,  oder  gar  in  unbeluinnlen  cosmischen  einflâssen  gesaekl  worden^ 
la  beziehung  auf  jene  seuebe  kann ,  nach  der  meinung  des  berichlersialters ,  die  in  dem 
sommer  1834  anhallende  hitze  und  dûrre  nnr  «Is  ein  disponirendes  momeni  beirachtel  werden; 
denn  die  willerung  wirkte  auf  aile  orie  Tom  anfange  des  Mai  ziendich  gleich.  und  dennoeh 
fing  fie  krankbeil  ersl  im  Augusl  an  sich  aoffallender  zu  zeigen,  stieg  allmilig,  bis  sie  gegea 
die  mille  des  Seplembers  die  grôsie  ausbildung  erreichie;  es  waren  aber  denaoch  maBcke 
orle^  bei  der  grôslen  bôsartigkeil  der  krankheil,  yerschonl  gebUeben;  an  mancben  starfc 
mil^emmmenen  orlen  gab  es  heerden,  die  kein  einziges  sluck  verloren.  OSbnbor  isl  ei 
daher,  dass  mur  da  die  krankheit  sich  zeigle,  wo  zu  der  durch  die  angeiûhrlen  mooenle 
bedinglm  besondem  anlage  die  erregende  orsache  hinzulrat;  dièse  aber  lag,  wie  Hr.  Zie- 
genbein  behauplel,  ganz  bestimmt  in  der  beschaOenheil  der  ftÉtersIofle,  wie  rie  die  Ihiere 
Ihieils  auf  der  weide  fuiden,  theils  im  slaUe  erhiellen;  denn  augenscheinlich  befanden  sick 
alit  flttiefyenàchse  in  tmem  krénkelnden  zugiande,  der  dorch  die  beslehende  willenmi 
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herbeigefiUirt,  in  ihrem  ganzen  habitas  sich  aussprach,  nicht  sellen,  wie  nach  dem  befaOenaefn 
vom  meUhau  dentlich  genag  zn  selien  war.    Emen  besoadera  fingerzeig  gab  aber  hier  dem 
aafinerksamen  beobacfater  die  wirkung,  welche  aie  aof  die  ihiere  hervorbrachten  ;  denn  weim 
nach  ihrer  verabreichung  in  einzehen  ftllen  koliken,  dnrchfftUe,  an  darmentzûndong  gren- 
zende  znatânde  sich  einfanden,  ao  entatanden  in  andern  fiUen  damach  leider  nur  zu  schnell 
und  hâufig  aile  formen  des  anthrax:  anf  einem  vorwerke,  wo  rinder  und  dreijâhrige  fûllen 
sait  drei  bis  vier  tagen  mit  grOner,  von  mehlthau  befallener  luzerne  gefiittert  wurden,  fielen 
zwei  rinder  am  milzbrande  und  drei  fûllen  erkrankten  daran,  nur  eins  konnte  mit  mûhe 
gerettet  werden  ;  die  krankheit  hôrte  auf  und  zeigte  sich  nicht  wieder ,  als  die  thiere  ihr 
frûheres  futter  erhielten«    Auf  dem  vorwerk  einer  domaine  waren  die  jungen  rinder  von 
l^'l  bis  2V2  jahren  bisher  mit  trockenem  futter  genfthrt  worden,  wobei  sie  gesund  blieben; 
als  sie  aber  nach  der  heuemte  drei  tage  auf  den  wiesen  geweidet  hatten ,  fand  man  eines 
morgens  zwei  im  stalle  todt;  bei  wiederhergestellter  trôckener  fûtterung,  mit  weglassung 
des  weidegangs,  fand  kein  sterbefall  weiter  statt.   Auf  einer  andern  domaine  fing  das  sterben 
in  der  rindviehheerde  wâhrend  der  stallfûtterung  mit  befallenem  klee  an;   es  dauerte  fort, 
obgleich  man  in  der  fûtterung  mit  buchwaizen,  spâter  mit  grûnem  jungen  wickfutter  wechselte, 
obgleich  man  praeservative  aderlâsse  vorgenommen,  haarseile  gezogen,  innerlich  aile  môg« 
liche  medicamente  angewendet^  auch  die  thiere  geachwemmt,  begossen,  des  nachts  im  freien 
gelassen,  sie  endlich  auch  auf  die  weide  gebracht  hatte;   erst  als  man  aile  dièse  vorkeh* 
rongen  beseitigte,  die  gezogenen  haarseile  entfemte,  und  den  thieren  statt  der  halben  por* 
tionen  grûnfutter,  reichlich  heu,  stroh  und  reines  wasser  im  stalle  gab,  hôrte  das  sterben, 
wie  abgeschnitten   auf.*^    Gurlt  und   Hertwig   Magazin.   I,  p.   456.    En  France  le 
charbon  fut  observé  p.  e*  dans  le  département  d'Indre  et  Cheri   Herpin  sur  une  apo- 
plexie charbonneuse  de  la  rate  qui  a  régné  épizootiquement  sur  les  bétes 
â  laine,  dans  les  départements  de  l'Indre  et  du  Cher,   et  qui  a  développé 
le  charbon   malin  chez  l'homme  par  suite  d'une  inoculation  accidentelle. 
Paris.  1836.    En  Angleterre  régnoit  épizootiquement  sur  les  chevaux  Ibl  maladie  mal  â 
propos  nommée  VJnfluenza:   jiln  the  early  part  of  the  summer  of  1834,  I  had  an  oppor* 
tanity  of  seeing  its  ravages  chiefly  amongst  coach  horses  to  a  great  extent.    The  weather 
in  May  of  that  year,  it  wiU  be  remembered,  was  unusually  hot,  and  to  this  cause  in  great 
measure  I  attribute  the  spread  of  the  disease,  as  well  as  the  peculiar  character  it  then  dis- 
played.    The  symptoms  were  ahnost  invariably  at  first  a  failure  in  the  appetite;   to  which 
succeeded  a  dull  and  heavy  appearance ,  and  if  the  animal  was  put  to  work ,   it  was  with 
difficulty  he  reached  his  journeys  end.    The  puise  was  found  quicker  than  common,  some» 
times  slightly  so,  at  other  times  in  a  great  degree,  and  it  was  oflen  full  and  distinct    In 
>  very  few  hours  the  symptoms  ail  became  greatly  aggravated,  the  mouth  felt  buming  hot, 
^ke  ey  es  half  closed ,  the  puise  increased  frequently ,  and  the  appetite  entirely  Eailed.    The 
DBucoas  membranes  appeared  highly  injected,  and  the  dung  slimy.    The  owner  had  had  a 
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greal  number  of  horses  ill»  ihe  mijorily  of  which  had  dàed.    Thèse  cases  ooenirod  at  a 

dislance  from  my  résidence,   and  were  under  the  care  of  anolber  pracfitioner.    I  saw  soMe 

«f  Ihem  and  eaounined  a  few  after  death.    The  post  mortooi  appearances  of  thèse  as  weU 

as  olhers  that  died  onder  my  own  care ,  inyariably  presenled  inflammation  of  the  mncooa 

eoal  of  ihe  bowels;  this  membrane  indeed  cooid  be  nibbed  oiF  with  the  slightesl  toscL 

The  liver  in  three  cases  eut  of  four  was  considerably  aiTected,  of  a  pale  texture  and  easity 

broken  down.    The  kidneys  were  very  freqaently  extensibely  diseased,  and  in  some  cases 

their    substance   was  altogether  disorganised.    The  windpipe  and  larynx,  particularly  tho 

latter,  generaUy  presented  some  degree  of  inflammation,  bot  not  to  any  great  extent,  indeed 

the  inflammation  of  thèse  parts  seemed  to  be  of  a  secondary  characler,  or  otherwise  to  hare 

been  relieved  by  the  roetastasis  of  ihe  disease  to  other  parts.    In  some  of  the  cases  nearly 

ail  ihe  lésions  I  hare  mentioned  were  noticeable,  presenling  disease  of  four  or  five  organs, 

each  of  whlch  would  bave,  apparentiy,  been  sufficientto  hâve  produced  death.«    Spooner 

on  the  Influenza  of  horses:  p.  15.  —  Dans  les  années  1833  —  35  une  épisootie  des 

bétes  bmmes  régna  dans  les  steppes  de  la  RÊtssie,  Mr.  Flerow  qui  l'a  décrit  sous  le  nom 

de  Malik  la  croit  (probablement  sans^  raison)  difl^érente  de  la  peste  bovine:  ^Malik  ist  ein 

kalmickisches  wort,  und  bedeutet  nach  herm  Flerow,  ein  bosartiges  oder  liitsiges  fiml- 

leber  (febris  maligna,  typhus  putridus  epizooticus)  :   welches  das  homyieh  nicht  zerstreut 

angreift,  sondera  nach  und  nach  ton  einem  orte  zum  andem  û^ergeht;  wenn  es  sich  in 

emem,  gleichviel  welchem,  kreise  eingefnnden  hat,  so  voUendet  es,  in  bekannten  grenzea, 

seinen  fieberhaften  veriauf ,  bis  zur  beendigung  in  die  ihm  eigenthûmiichen  ausginge ,  und 

geht  dann  erst  auf  den  folgenden,  ben^chbarten  kreis  ilber,  wo  es  sich  wieder  in  gleicher 

weise  entwîokeit,  dann  aber,  bis  zur  gânzlichen  beendigung,  nicht  weiter  (sur  seite)  ans- 

breitei;  nacfaher  geht  es  wieder  nach  emer  andern  stelle  ûber;  dies  ist  der  charader  des 

seuehengangs  des  nalik.    Sddiergeslalt  beobachtete  herr  Flerow  die  krankheit  1833,  m 

ehier  ausdebnung  von  der  stadt  Serpuchow,  bîs  sur  grenze  des  Astrachanisclien  gouverne* 

menis,  wo  derzeit  noch  ailes  vieh  gesund  war;  als  aber  in  folge  des  nûsswachses  die  ein- 

wohaer  Kleinrusslands  anfingen  ihr  vieh  in  die  enifemien  sleppen  zur  ûberwmteruiig   su 

treiben,  zelgte  sich  auch  sogleich  die  iurankheit,  weiche  jedoch  behn  herannahen  des  frûhinigs 

1834  und  bei  einem  flberflusse  von  gntem  ftitter  ganz  und  gar  aufliôrte.    In  eben  der  weise 

uni  gleich  verderblich  irai  die  Malik,  nach  den  wahmehmungen  des  herm  Flerow,  im  jahr 

1835,  in  der  Caucasischen  Unie  auf,  folgend  dem  laofe  der  OisMe  Terek  und  Halki;  hier 

war  sie  so  bôsartig,   dass  von  den  erkranktea  hâuptem  mehr  als  die  hâlfie  fielea.    In  der 

ersten  période  der  Malik  ist  das  vieh  anfdnglich  niedergeschiagen,  bleibt  von  der  tieerde 

iurûek,  verliert  die  fresshist,  lâsst  den  kopf  und  die  ohren  hingen,  verscUudit  denqieîchei 

nicht,  ist  aber  ûbrigens  dem  ansehen  nach  gesund;  das  athemholen  geschîeht  langaan  und 

schwach  und  in  allen  bewegmigen  ist  deuHich  sdiwiche  und  erschlalhng  wahmartmee. 

h  der  entzindimgsperiode  entwîckeln  sich  die  genannien  zekhea  deutlicher  und  die  aoftHa 
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werden  htftiger;  das  sinken  der  krifte  wird  sehr  bedeutend,  so  dass  dai  kraake  Ikier 
geswimgen  isl  mehr  zu  liegea  aïs  m  stehoi ,  oder  aof  der  nftmttchen  ateUa  wie  angekettet 
alehl,  wobei  der  tlhem  sehr  bescUewHgt,  kan  aber  atark  and  doppdt  îst;  die  augen  er«» 
acheinen  gerôlhet,  thrànend;  der  blidi  atarr  auf  irg«nd<ebien  gegeiiataiid  gerichlel;  aoa 
nMNil*  ond  naseabôhle  flmat  spnchel  und  seUeim  in  grosaer  menge,  jedooh  aoob  ohae  allmi 
geroch;  die  zunge  isl  weisa  doch  aieht  sehmndig,  daa  xalinfleiadi  imd  der  gatinien  gerMiet; 
das  thier  âussert  heftigen  durât,  die  hôrner  mid  ohreD  sind  heisa,  mil  eîttem  wort,  es 
befindet  sicb  im  hitsigen  fieber;  in  dieaer  période  findel  aich  ackon  durchfiill  ein,  gewAhn- 
licher  oder  blulgemisehler,  oder  im  gegentheil  versiopfùng  oder  anhâufong  Ton  luit  In  der 
dritien  période  liegt  daa  thier  ununterbrochen ,  mit  anfgezog^ien  beinen,  hângendem  kopfe, 
gescUossenen  und  eilemden  augen;  das  aihmen  ist  beschwerltch,  unterbrochen,  nnt  stôhnen 
nnd  ansstossen  von  stinfcender  luft;  der  speichel  imd  in  grosser  menge  abgesendert  nnd 
entfliesst  dem  maule  als  klebriger,  ziher  schlein^  der  ebenfaUs  einMi  widrigea  geraeh  bat; 
ans  den  nûstern  entfliesst  eine  dicke  ofl  blutgemischte  fenchtigkeity  die  haut  der  songe  geht 
ni  bedeutenden  slûcken  ab;  der  urin  ist  ûbeiriechend,  die  koUansleeningen  beîm  dnrehfail 
sind  stinkend,  sehwârziich  oder  gelb,  bestfindîg  aber  sehleimig;  bel  verstopfong  zeigl  sioh 
auiblahung^  die  durch  den  abgang  von  winden  erieichtert  wird;  in  diesem  zuslMide,  der 
deotlich  das  darniederliegen  aller  Ainctionen  des  ganzen  darmcanals  beurkundet,  vereàden 
grôstentheils  die  kranken.  Yor  dem  eintritte  des  todes  fliegen  sclion  die  raubvôgel  auf  das 
unglneUicbe  schlachtopfer,  nnd  hacken  ihm  die  augen,  oder  andere  zngftngige  theile  aus. 
Die  haupterscheinungen,  welche  bei  der  section  der  cadaver  wahrgenommen,  sind  folgende: 
Die  muskulôsen  theile  erschienen  viel  rôther,  ab  bei  gesunden  tliieren,  besonders  in  der 
gegend  der  wirbelsiule;  das  biut  batte  eine  sehr  dunkle  fhrbe,  wie  theer;  im  gehim  fand 
sich  nnr  zufluss  von  dunkelrothem  blute;  die  lungen  hatten  in  und  auswendig  eine  gelMîche 
ferbe,  waren  welk  und  ergoss^^  l>eim  durchschneiden,  znm  tbeil  schanmiges  blat,  grdslei»- 
tlieils  aber  schanmigen  schleim;  die  nasenhôlen  und  luftrdhren  mit  einer  schftun^den,  blul- 
vermischten  flûi»igkeit  angefSllt,  in  der  grôsten  menge  in  der  gegend  des  keklkopfs;  beide 
berz  und  herzYorkammem  voU  schwarzen  coagulirten  bluts  ;  in  der  maulhôlej  auf  dem  zahn« 
fleische,  dem  gaumen,  unter  der  zunge  sowohl,  als  auf  derselben,  erscfaien  die  epidemûs, 
weldie  die  gemeinschaftliche  decke  der  roaulhôle  bekleidet,  normal;  wogegen  sie  sich  Rach 
ihrer  nmkekrung  ûber  die  lippenrfinder  an  einigen  stellen  Ton  der  unter  ihr  liegenden  schieim* 
Hwl  geftshaut  ablôste;  die  innere  flache  der  speiserôhre  war  aussergewôhnlich  gerdtbet;  in 
den  ersten  drei  abtheiliuigen  des  magens,  wurde,  ausser  einem  dicken  futterbrei,  weiter 
nichts  lieobachtet;  in  den  dûnnen  dârmen  einiger  thiere  fanden  sich  spuren  des  brandes,  am 
allerhâafigsten  traf  man  dièse  im  zwoliBngerdarm  ;  die  dicken  gedârme  waren  bei  den  thieren, 
welche  am  durchbll  gelitten  hatten,  mehr  gerôthet,  als  im  gewôhniichen  zustaade;  die  leber 
anuserordentlicb  gross  und  wie  aufgeblasen,  batte  in  und  auswendig  eine  ungewdhnlich 
isadde  &rbe,  und  zeigte  sich  wie  gekocht,  vermôge  der  ansammbmg  rom  schwarsem,  genw- 
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nenem  Mute  in  ihren  haargeftsen;  die  gallenblase  sehr  ausgedeluity  von  angehinfter  duider 
galle,  die  zuweilen  anoh  eine  gelbe  oder  gelbgri&ne  fari>e  halle  ;  die  Kalmâcken  veraiclierlea 
herrn  Flerow,  dass  zaweilen  sogar  die  zerreissung  der  gallenblaae  Torkime;  die  miiz  halle 
eben  so,  wie  die  leber,  so  wohl  innwlich  aïs  âosserlich,  eine  auMergewdhnliche  dnnUe 
farbe,  seigle  sich  aiisserdem  erweichi,  und  ergoss  beim  durchschneiden,  sdiaomiges  binl; 
die  nieren  und  harnblase  waren  ntchi  verânderl,  aber  der  in  lelzterer  enthallene  arin  halle 
einen  widerlichen  geruch>  Beobachlungen  des  h.  Flerow,  milgetheit  von  WsA-- 
wolodoWy  dberseizl  von  Jessen,  Gnrll  u.  Heriwig  Magasin.  IV,  p.  283.  -^ 
Dans  la  Saxe  les  chiens  soniTroienl  beaacoup  de  la  maladie  des  chiens,  d'une  fièvre  bilieuse 
et  de  la  rage.  Prinz:  Clarus  u.  Radius  Beilrage.  il,  p.  85. —  Là  rage  des  renards 
dans  la  principaulé  de  HohenzoUem  a  été  mentionné  plus  haut  Cp.  ).. 
1835.  Cette  année  pareil  avoir  été  r^narquableroenl  heureuse  pour  la  santé  des  aiûnaux 
domestiques,  en  général  en  tous  les  pays.  Mr.  Bidder  dit  de  la  Curonie:  «Die  thiere 
sind  nur  wenig  von  seuchen  bedrohi  worden,  allein  in  folge  des  durch  die  dûrre  des 
vorigen  sommers  kraftlosen  und  sehr  spârlichen  winterfutters  zeigte  sich  in  ganzen  heerdea 
ein  zustand  von  entkrâilung,  woran  ohne  aile  krankheit  viele  stûrzten;  im  Wmdauschen 
kreise  sind  an  der  lungenseuche  38  kûhe,  im  Doblenschen,  Bauskeschen  und  Grobmseken 
am  nûlzbrande  43  slûck  homvieh,  im  Illuxischen  an  der  beulenseucke  128  pferde  und 
84  slûck  homvieh  gesturzt  Auch  sporadische  krankheitsfSUe  haben  sich  im  vergleich  zu 
andem  jahren  weniger  ereignel  und  in  der  regel  den  gaslrisch-entzundlichen  character 
gezeigl.«  Possarl  russ.  Osiseeprovinzen.  I,  p.  202.  De  la  Litthouanie  M.  Ada- 
rao wicz  rapporte:  «Im  jahre  1835  und  1836  bltdhameny  habenizimdung  und  lungenseuche 
des  rindviehsj  schafpocken^  der  mïlzhrand^  der  vorzûglich,  beinahe  allé  jahre,  im  Mms- 
kischen  gouvernement  herrschi,  und  lungennnirmer  bei  kàlbem.^  Gurll  und  Heriwig 
Magaz.  VI,  p.  447.  De  la  Prusse  orientale  le  rapport  sanitaire  dit:  lyUeber  den  krank- 
heilszusland  der  hausthiere  in  der  provinz  laulen  die  berichte  im  allgenkeinen  gùnstig,  nur 
machi  hiervon  der  regierungsbezirk  Konïgsberg  eine  ausnahme.  Nach  den  millheilung» 
der  physiker  des  Friedlànder  und  Mohranger  kreises  verschonle  der  milzbrand  fasi 
keine  gattung  der  hausthiere  ;  die  schafe  wurden  ungewôhnlich  hâufig  von  der  hricbel^ 
krankhéH,  die  schweine  von  einer  schnell  tôdtenden  brâuHe  befallen;  ja  es  nahmen  die  Ihiere 
des  waldes  an  den  krankheiten  der  hausthiere  grossen  aniheil,  und  zwar  nach  Dr.  Haus«- 
brand  zu  Braunsberg  durch  eine  dem  milzbrand  analoge  krankheit,  die  eine  ungewôhn- 

liche  sierblichkeit  der  elenthiere  veranlasste Der  kreisphysikus  D.  Glede  zu  Heils* 

berg  nimmt  als  ursache  des  hâufigen  vorkomraens  des  milzbrands  an:  die  im  jahr  1834 
stattgefundene  dârre,  durch  welche  die  gewfisser  ausgeirocknel  waren;  futlemangel  und 
bedeutende  anstrengung  des  viehes  beim  umpflûgen  des  emgetrockneten  ackers;  das  aus-> 
Ireiben  des  viehes  auf  waldweiden,  welche  frûher  ans  moorgrund  bestanden,  nun  aber 
durch   die    starke   hîtze   ausgeirocknel   sind.     Diesem   uriheile   stimmen    die    kreisphysid 
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Schneider  nnd  GiseTius  bei^  welche,  so  wie  der  kreisphygiktts  D.  Schmidt  bemerken, 
dass  das  treiben  des  viehes  auf  staubigem  wege  anf  oft  halbe  metlen  weit  entfenite  wasser- 
lose  waldwiesen  einen  bedeutenden  einflnss  auf  die  erzeugung  des  milzbrandes  habe.  Wenn 
gleich  dièse  ursachen  nicht  wenig  zur  hervorrufung  der  Icrankheit  beitragen  môgea,  so  faiid 
dech  der  kreisphysilms  D.  Gisevius,  dass  in  der  dorCschaft  Elsau  selbst  bei  dem  theile 
des  viehes,  der  zu  hause  behalten  wurde,  ein  hftnfiges  auftreten  des  milzbrandes,  wie  ûber- 
baapt  in  diesem  Icreise  die  sterblichkeii  bedeutender  aïs  in  irgend  einem  andern  sich  zeigte, 
da  in  Elsau  ans  einer  128  stûck  grossen  heerde  in  zwei  auf  einander  folgenden  nàohten  in 
jeder  5  stûck,  und  in  PorsHten  bei  einer  heerde  von  71  stûck  7  am  milzbrande  fielen;  als 
im  letztern  orte  die  krankheit  auf  die  dorfheerde  ûbergegangen  war,  ereignelen  sich  sogar 
19  todesfille;  am  meisien  wurden  komvieky  schweine,  im  Heiliffenbei/er  kreise  sehafe,  am 
wenigsien  pferde  von  dem  ubel  befellen,  und  dann  zeigten  sich,  nach  dem  berichte  der 
kreisphysici  Dr.  Schmidt  und  Dr.  G  le  de  vorzûglich  die  lungen  ergriffen;  letzterer  findet 
weniger  den  entzûndlichen  character  als  viel  mehr  ^en  galligt-nervosen  bei  dieser  krank- 
heit vorherrschend  und  spricht  sich  zugleich  dahin  aus,  dass  wenn  gleich  ihr  erscheinen 
unbezweifelt  besohders  von  tellurischen  und  atmosphârischen  einllnssen  begûnstigt  werde, 
sie  keineswegs  als  reine  epizootie,  sondem  als  mehr  contagiôs  zu  betraçhten  sel  Im  Ro- 
senberger  und  Sirasburger  kreise  sind  abermals  im  Angust  und  September  viele  ganse 
ganz  plôtzlich  krepirt;  ihre  krankheit  bestand  wohl  oiTenbar  in  einer  art  von  anthrax. 
Nach  dem  berichte  des  kreisphysikus  D.  Zuch  raffte  in  einem  dorfe  des  Ortelsburger  kreises 
eîne  schnelltôdtende  krankheit  sâmmtliche  hûner  und  enien  und  nicht  weniger  als  300  ganse 
fort;  letztere  krepirten  plôtzlich,  nachdem  sie  einigè  tage  vorher  eine  heftige  diarrhoe  ge- 
habt;  hfiufig  starben  dieselben,  wâhrend  sie  mit  begierde  ihr  futter  zu  sich  nahmen,  unter 
folgenden  erscheinnngen  :  sie  erhoben  ein  âdgstliches  geschrei,  beugten  den  hais  und  kopf 
in  einer  schwankenden  und  zittemden  bewegung  zur  erde,  warfen  sich  auf  den  rûcken, 
schlugen  mit  den  fûssen  und  flûgeln  und  waren  nach  8  bis  10  minuten  todt;  bei  der  section 
fand  sich  eine  sehr  grosse  leber  und  bedentende  entzûndung  des  tractus  intestinoruro  und 
des  gehims.tt  Sanitâtsbericht  des  medicinalcollegii  zu  Konigsberg.  1835. 
2tai  &em.  p.  10.  70.  Du  même  semestre  (malheureusement  je  ne  possède  pas  le  premier) 
on  écrit  de  la  Pammerank:  9)Auch  auij^den  gesundheitszustand  der  hausthiere  ûbte  der 
sommer  einen  âhnlichen  wohlthfitlgen  einfluss,  wie  auf  den  der  menschen  aus,  und  kaum 
môchte  bei  irgend  einer  art  eine  krankheitfliform  nachgewiesen  werden  kônnen,  die  durch 
die  einwirkung  dièses  einflusses  erzeugt  worden  wâre;  selbst  das  belînden  der  grasfressenden 
thiere  war  ungeachtet  der  dûrre  befriedigend  zu  nennen,  wenn  schon  von  den  kûhen  we- 
niger milch  gewonnen,  und  das  fettwerden  des  rindviehes  schwieriger  wie  sonst  erzieit 
wurde;  auch  sogar  gastrische  krankheiten,  die  im  September  sonst  bei  den  pferden  durck 
den  futterwechsel  angeregt  zu  werden  pllegen,  gehôrten  zu  den  seltenheiten^  und  nur  der 
schiuss  des  semesters  gestaltetc  sich  durch  das  auftreten  von  caiarrhalkclwn  und  rheuma* 
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gens  fui  gleichen  wittenmgsverhUlnissen ,  so  aaffdlend  selten  Tor,  dass  ihrer  nar  ia  des 
berichten  aus  zwei  kreisen  erwâhnung  geschiehl.»  Sanilétsber.  d.  provins  Branden- 
burg.  1835.  p.  2.  361.  De  la  Saxe  (contrée  de  Dresde)  Hr.  Prtnz  rapporte  qoe  le 
nombre  des  malades  étoit  beaucoup  moindre  qae  l'année  précédente:  «Unter  den  wieder- 
kâuem  nnd  schweinen  ist  in  dieisem  jahre  die  in  dem  yorhergegangenen  so  verbreitete  maïc/- 
und  kfattenseuche  nicht  rvieder  Yorgekonmien,  nnd  zwar  wahrsclieinlich  zom  theil  nul, 
weil  in  diesem  jahre  fremde,  namentlich  die  ungariscken  schweine  nicht  eingetrieben 
worden  sind,  da  die  hftndler  selbst  besorgnisse  deshalb  hegten,  und  zugleich  den  prête 
iniftndischer  junger  schweine  bei  dem  futtermangel  sehr  gedrûckt  fEinden  ....  Im  /a- 
ntiar  regte  sich  besonders  der  katarrhalisch-rheumatische  character  und  blieb,  wenîgstens 
bd  hunden  recht  auffallend  nicht  ohne  beiroischung  des  galligen;  es  zdgten.sich  katarrhal- 
Eeber^  rheumatische  augenentzûndungen,  koliken  bei  pferden,  halsentzundungen  bei  mehreni 
thierarten,  flechtenartige  ansschlâge  bei  hunden  uiid  katzen.  Im  Februar  trat  dagegen  der 
katarrhalische  character  reiner  hervor  oder  er  yerband  sich  mit  dem  lympliatischen;  es  kamen 
nâmlich  ausser  den  entsprechenden  fieberhaften  letden  und  entzûndungen  besonders  bei  den 
pferden  die  sogenannte  druse  vor,  oder  es  gesellten  sich  zu  den  halsentzundungen  bei  allen 
thiereu  abscessbildungen  im  umfange  des  halses,  auch  wohl  unter  der  brust  und  baudihaut. 
Im  monat  Màrz  war  der  krankheitscharacter  in  der  ersten  hfilfte  nnverândert  wie  der  im 
vorhergegangenen  monate;  von  dem  anfange  der  zweiten  hâifte  an  gab  er  sich  hîngegen 
als  der  catanrhalisch-rheumatische  und  gallige  zu  erkennen  ;  bei  den  pferden  entstand  nâmlich 
eine  gallige  brustbrâune  oder  die  sogenannte  brustseache,  die  bei  dazu  vorbereiteten  ihieren 
bald  durch  allgemeine  blutgefibslâhmung  und  blutzersetzung,  bald  durch  wâsserige  zersetzung 
nnd  ausscheidung  des  bluts  in  die  sâcke  der  brusthaut,  bald  mit  andrang  des  blutes  oach 
den  nieren,  selbsf  den  geschlechtstheilen  und  somit  durch  lendenblutscUag,  oder  dordi 
innere  verblutung  von  berstung  der  leber  und  milz,  tôdUich  wurde;  oder  es  verband  sich 
dieselbe  mit  rothiaufentzûndungen  der  haut,  aus  welchen  sich  oft  mauken,  strahlgesckwure 
und  flechten  entwickelten;  dièse  inflhienza  bat,  wenn  auch  schon  nicht  mehr  in  den  grôssem 
stâllen,  doch  in  den  kleinem  der  stadt  nnd  umgegend,  sich  bis  in  den  monat  August  er«- 
halten,  und  ist  selbst  in  dem  monate  December  ziemlich  deutlich  wieder  hervorgetreten. 
im  April  erstreckte  sich  die  wirkung  der  oben  bezeièhneten  constitution  auch  auf  die  rinder; 
so  kam  bei  kuhrn  der  gebàrmutterbrand  nicht  selten  nach  dem  kalben  vor.  Im  monat  Mai 
waltete  derselbe  character  vor;  bei  pferden  zeigten  sich  hâufig  rheumatische  koliken,  die 
mitunter  plôtzlich  in  brandige  entzûndungen  der  darmschleimhaut  ûbergingen;  letztere  kamen 
auch  hâufig  bei  hûnem  vor.  Im  monat  Juni  und  Juli  zeigten  sich  ausser  den  genannten 
^ûtzigen  und  langwierigen  krankheiten,  wahrscheinlich  in  folge  der  ersteren,  schleimflûsse 
'iren,  der  hamrôhre  und  mutterscheide  bei  vielen  hunden  und  bei  vier  pferden 
Auch  im  Augusi  und  September  walteten  die  katarrhalischen  krankheiten  vor, 
in  den  verdauungs-  als  in  den  athmungswegen;  es  kamen  besonders  bâ  hunden 
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erl>reclieii ,  bredidnrchriOe,  bei  pferden  koliken,  and  bei  allen  tUeren  dorchfille  iror.    Im 
Odober  und  November  war  die  erkrankung  hôchst  unbedeulend  und  nicht  besonden  aosge- 
seidinet    Aïs  aber  in  Deeember  wider  erwaiten  zeitig  die  winterwittening  eingeiretett  war, 
der  dann  wieder  ungewdhnlich  haufige  d>wechseliingen  der  wftrme  und  des  windes,  daher 
anch  der  feuchtigkeit  felgten,   wvrden  die  catarrhalisch-rheumatiachen  lurankheiten  wieder 
hiufig  und  naimien  bei  den  pferden  in  grôssem  stâllen  wieder  viele  von  den  èigenheitea 
und  den  yerianf  der  frûbjahrsinihienza  an.«    Clarus  n.  Radius  beitrige.  III ,  p.  113* 
Du  Bohême  Mr.  Nadherny  ne  rapporte  rien  de  maladies  des  animaux,  à  cause  de,  quoi 
réditeiir  conclul:  9»Von  einem  lirankheilszustaiide  der  landwirtsdiafUichen  nutEthiere  geschiehl 
im  obigen  berichte  keine  erwihnung^  woraus  denn  zu  schliessen  seyn  dûrfte ,  dass  in.  ge- 
dachtem  jahre  in  der  ganzra  provinz  nirgends   epizoolische  leiden  von  einiger  bedeutung 
vorgekommen  seyen.«    Oesterr.  Med.  Jahrbb.  XXIV,  p.  183.    Mr.  Kahlert  rapporte 
de  Prague  sous  le  mois  d'Avril:   ^Von  erkrankungen  unter  den  hauslhieren  kam  vom  lande 
ber  niebis  zur  ôffentlichen  kunde;   auss«r  den  gewôhnlich  um  dièse  zeil  hier  und  da  vor- 
konunenden  rheumatischen  und  katarrhalisoheu  leiden,  den  erkâltungskrankheilen  uud  firûhlings- 
fiebem  der  wiederkfiuer,  der  4ruse  der  pferde  u.  s.  w.  hôrte  man  von  eigentlichen  seuchen 
ausser  lungenseuohe  nichts;  mdhraxleiden  unter  dem  geflûgel  beobachtete  ich  selbst  in 
unserer  hauptstadi  in  einem  hause  unter  woUgenthrten  fetten  hàhnen  und  kapannen  vom 
Màrz  unf  den  Aprii,  wo  an  einem  tege  mehrere  stûoke ,  bei  denen  sich  frûheridn  nichl 
das  geringste  unwohlseyn  bemerken  liess ,  die  noch  kurz  vorher  hastig  frassen  und  freudig 
gackerten,  wie  vom  b&lz  getroiTen  wéhrend  des  iressens  niederstûrzten;  die  uachTolgende 
vorgekommene  besichtigung  und  obducUon  der  cadaver  zeigten  aufs  deutiichste  die  bekannten 
anihraxerscheinungen,  nimlich  sehwarzes  klumpiges  kohllges  blut  in  den  venen  der  bluter- 
leibsorgane ,  den  kropf  und  magen  gefdlll  mit  unverdanten ,  aber  weichen  fulterkômem,  das 
oberhftutchen  dieser  organe  sdiwârzlich,  aufgelôst,  tetale  fliulniss  und  insserst  argen  gestank 
des  cadavers,  weiches^,  hraunes,  au^elôstes  muskelfleisch  bel  ûberhftuften,  gelben,  snlzigen 
fett  in  den  baucheingeweiden  :  und  so  wurden  auch  laut  eines  umlauischreibens  der  k.  k. 
stadthauptmanschaft  vom  siebenten  April  die  polizeibezirksirzto  in  kenntms  gesetzt,  dasa 
nach  einer  anzeige  des  Kaurzimer  kreisamtes  vom  sechsten  jtpril  in  mehreren  dôrfem 
dièses   kreises  die  onÉhraxseueke  unter  dem  geflwigelwh  ausgebrochen  sei  und  hieran 
bereits  eine  bedeutende  anzahl  hûner^  ganse  xu  s.  w.  eingegangen  seyen;  zur  beruhigung 
des  pubUcums  kann  jedooh  die  bemerkung  dienen,  dass  es  nicht  so  leicbt,  ja  beinake  un* 
mdglich  ist,  an  anthrax  und  milzbrandartigen  leiden  nmgestendene,  oder  wihrend  der  krank* 
beit  abgeschlachlete  stûcke  von  weit  ker  in  die  stedt  zu  bringen  und  ôféntlich  feil  zu  bieten, 
da  nftmlich  an  derlei  thieren  die  zersetzung  des  bhites  und  flufaiis  der  fleischfaser  zu  pldtziich, 
und  in  einem  so  bohen  grad  erfoigt,  dass  sie  bald  von  einem  unleidlichen  gestenk  begleitet 
und  somit  jcder  versuch  habsûchtiger  verkâufer  vereitelt  wird.»    Clarus  u«  Radius  bei- 
tràge.  III,  p.  i05.    De  V Autriche  o.  d.  E.  Mr.  Streinz  dit:  «der  gesundheitszustend 
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der  laiiiwirtsdiafUiclMa  mtitliiere  wir  im  Terkaf  des  jahreg  in  der  gaamt  proviu  so 
erfimlidi,  dan  «irgends   ein  epizootisehes  leiden  bMierkbar  imrie.^     Oeslerr.  H  éd. 
Jahrbb.  XIV,  p.  i80.    De  rjutridu  u.  iL  £L  Mr.  Knolz  ooimnMttqM:  oDer  gesond* 
heil8XU5t«nd  des  nûtzlichen  haasviehs  wurde  im  jdire  1835  wkiA  ao  erfreulioh  beobtchtet, 
wie  im  Torhergefangenea;  die  verheerendaie  md  daher  die  meiale  beaorgnis  eiregende 
aeadie  war  diesea  jahr  die  rmderpesiy  dieseibe  herrsohie  in  dea  an  Mfthren  und  Ungarn 
angrensenden  districten,  in  14  oitschaften-,  vom  10t«n  Mai  1835  bis  3(X«a  Jâmtr  1836. 
Der  fàUzbrmnd  kam  sur  zeit  der  grôaten  aommerliitie,  ende  Juli  «nfanga  Augusi  aporadisch, 
jedoch  in  gma  geringer  aoadehnung  vor.    Unier  den  êchafen  berracblen  an  10  ortea  die 
BùOêern^  ').   Oesterr.  med.  Jabrbb.  XXV,  p.  186.  Delà  &irie  Jir.  t.  Veat  rapporte: 
siVon  einem  tvéèihenden  wolfe  wurden  im  lauTe  des  menais  Juli  îm  physioatabezirk  Wîadisch- 
Feistritz  drd  personen  gebissen,  von  denen  awei,  vierzig  tage  nach  der  verletznag,  an  der 
bydropbobie  îbr  leben  verloren.    Unter  den  baaaihieren  Irat,  mit  ausnabme  eines  gaUigen 
f  ebera  beiai  borstenvieh ,  keine  andre  episootie  anf  ;  die  wenigen  irorgekommenen  fille  von 
nnlsbrand  nnler  den  rindem,  und  von  brinne  mler  den  schweinen  waren  rein  aporadisch.'* 
Oesterr.  Hed.  Jahrbb.  XXIV,  p.  4.    Dn  Tyrol  Mr.  v.  JShrhart  rapporte:  «Epiiooiisch 
wnrden  in  den  kreisen  beobachtet:   die  typhèse  Iwngenseuche  uafeer  dem  hornviek  in  den 
kreisen  Obcr  und  Unter  Innthal,   die  eatzândiiehe  inngensencke  in  den  kreisen  Botzen  und 
Tyrol.»    Ibidem  XXIII,  p.  16.  De  U  Dalmaiie  Mr.  Weber:  «Unter den hauasàugthieren 
ftnsaerle  akh  bei  rindem  der  milzbrand  und  das  bhdhamenj  bel  sekafim  die  r&ude  und 
die  bUatem.^  Ibidem.  XXV,  p.  338.   De  luLombmrdie  Mr.  ComoUi:  «Unler  den  haus- 
Ihieren  ânsserte  sick  die  kkuienseuche,  das  maulweh,  der  mUxbramd  vnd  das  bluikamai> 
Ibidem.  XXI,  p.  6.   —    goos  le  15  Février  de  cette  année  1835  le  gonveniemeni  du 
canton  de  Thurgau  ordonna  la  déatmction  des  renards^  parceqne  depnis  la  fin  de  Tannée 
1834  h  rage  des  renards  y  régnoit  encore:  «Im  monat  Septeaber  1834  nnd  zwar  zaende 
deaseiben,  kam  an  einem  vormittag  ein  fn^  anf  das  feld  des  gnispftohters  zom  Tellen  bel 
Biseh^ffzeliy  welchor  den  daselbst  fautenden  diensiknaben  bei  den  hoaen  aokuttette,  denselben 
d^er  wieder  veriaaaend  ein  rind  anpackte  und  nachker  von  dem  pichter  selbst  in  auffallender 
ttibe  durck  einen  schuss  erlegt  wurde.    Im  anfange  Odober  bei  erôffneter  jagd ,  achoss  ich 
einen  fucbs  ni  der  nâhe  von  Neukirch,  welcher  nûr  seines  zahmen  benehmens  wegen  sehr 
anffid,  er  koonte  oder  woltte  nfimlich  nicht  liehen,  und  schien  der  bewegung  seiner  hinlcrn 
fiâase  moht  mâchtig  zu  seyn.    Johann  Wartenweiler  ans  Schweizersholz  fand  anfangs  No* 
vember  in  der  nihe  von  Bischoffzell  einen  lebe^den  fechs,  den  er  mitlelai  eines  slabes  todt 
adiug;  derseibe  konate  die  hinterfûsse  nicht  nachzîahen;  bei  abnahme  dea  feils  war  keine 
a^ur  von  acfarotachosswnnden  vorhanden,  auck  keine  andern  allen  verleizungmi.    Ein  paar 
tage  spiter  fand  Joseph  Diepold  von  Hackbom  ebenfalls  einen  todten  fuohs,  der  aber,  wie 


')  Aniri  entre  Xtà  h«nin«. 


—     QQOOOl     — 

er  ginki,  dunh  schwt  rerlelsl  war.  Der  knechl  dm  herrn  kreisriokters  Kr^  Toa  Bili«i 
weîly  Jacob  MiUIer,  (sotdsg^  im  manai  November  ia  der  Sulfftrau  einea  fucha  aâl  aeiaen 
geiaelalock  todt;  bd  aboabine  des  felis  zeîgle  aîdt  keine  spiir  von  irgend  einer  verlelziuig 
de  die  von  ttm  selbsi  beigebrachte.  Den  20i»  November  fand  ich  im  aïooae  bel  Bukmeit 
eineB  todlen  fueba,  der  gefroren  in  eân  kugel  ge&egen  im  grase  lag,  ieh  mUerattohle  den* 
aelben  gaaz  genau,  fand  aber  keine  apnr  irgend  eiaer  verletsung;  deraelbe  batte  mebrere 
kleine  atncke  altea  holz  in  der  mundhdie  oad  war  circa  10  tage  frûher  von  einer  frau  von 
Sditebolseraweîler  in  dieser  gegend  am  alten  holae  nagend  geiroffen  wcwdea,  daa  thier 
nahm  gegen  dieselbe  eine  drobende  aleUong  an,  uad.  wich  ersl  der  emilen  verfolgnng  Uurea 
mannes.  Herr  Lienlenant  Habisrentinger  &nd  einen  sehr  grossén  flicbs  in  der  nâbe  von 
ffosenruek  in  einem  graben  (Ane  aile  verwnndnng  todt.  Dersdbe  echoss  letzler  tage  îa 
der  gegend  von  Tfiqfpenau  einen  fachs.  in  einem  tage ,  wekher  àkk  seinem  .hnade  entg^ 
ganatelite,  habe  aber  an  diesem  fuchse  nichts  abnonnes  ge&mden.  Jaoob  Âliapach  voa 
Hciligenbninn,  gemeinde  Buhtveilj  fand  am  Sko  Deeember  eiaen  todten  fnohs;  auoh  bei 
diesem  thiere  zeigte  sich.  nach  der  dmahme  des  feUs  niohts  von  irgend  eiaer  verletxnng« 
Berr  MfiUer  in  Sarrenihal  erscboss  vor  oirca  4  wochen  einen  fiicbs  vor  der  thAre  seiner 
fabrik,  welcker  sich  feindselig  gegen  die  arbeiler-  geaeigl  hàtte.«  Habisrentinger 
beobacbtnngen  kranker  fuchse:  Archiv  f.  tbierlu  schweix.  thierftrate.  YII, 
p.  329«  Dan»  le  canton  de  Zurich  la  rage  foi  observé  sur  nn  chai  et  tar  nn  chmnU 
Cibidem.  p.  268)  et  dans  la  contrée  de  Lamsmme  sur  les  brM»  (Ibidem,  p.  325)« 
Une  maladie  eharbomimue  sur  les  cochons  dans  le  canton  de  Zurich  depnis  le  mois  d*AoAt 
însqn'en  Novembre.  Sur  la  maladie  des  pooles  dans  la  contrée  de  Paris  v.  pins  haut  p.  C. 
Anssi  dans  la  contrée  de  Lgcn  les  nudadies  des  animaux  domestiques  flirent  peu  fréquentes 
nia  bronchite  on  catarrhe  pulmonaire,  a  fra^^  beaucoup  de  chevaux  et  de  diiens  pendant 
le  printemps  et  le  commencement  de  Tété  ;  elle  n'a  pas  été  simple»  on  l'a  vue  se  compliquer 
de  coryza  avec  engorgement  des  ganglions  sousmaxiyaires ,  de  phlegmons  sousparotidiemi  el 
d'angine ...  *  Nous  avons  vu  de  Xeasfu  en  temps,  la  ièvre  muqueuse  régner  sur  les  che* 
vaux,  d  partir  de  l'automne  dernier  jusqu'au  printemps;  arrivée  â  l'époque  des  chaleurs  de 
l'été  elle  a  prise  un  nouveau  caractère,  la  teinte  ietérique,  c'est  â  dire  qu'elle  s'est  con- 
vertie en  ftèvre  biKense  eta»  Recueil  de  Méd.  vét.  XIII,  p.  1.  Aussi  A  Alfort  la  santé 
des  animanz  paroit  avoir  été  ftivorable.    Ibidem  XII,  p.  449. 

1836.  Cette  année  on  observa  en  différentes  oontréea  de  TBorope  de  grandes  (pantitéi 
d'msecteêf  mais  de  quelle  espèce  n'a  pas  été  reconnu;  p.  e.  â  SchanéUiUj  dans  la 
contrée  de  Dresde:  5»Eine  hôchst  seltsame  erscheinung  im  laufe  des  Januar^  welcher 
sich  durch  hâufige  dicke  nebel  bei  SW.  wind  auszeichnete,  waren  miUiarden  kieiner  Bchwarzer 
lebender,  den  so  genannten  erdflôhen  âhniicher  msecien,  welche  auf  dem  schnee  und  be- 
sonders  an  fuss  -  und  fidir  -  wegen  in  dicken  haufen  beisammenlagen  und  in  gleicher  menge 
auf  den  bftchen  schwammen;  mit  der  eintsetenden  kilte  des  Februars  bei  Nwiad  veraehwan- 
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don  diesalben  erat  wieder  mid  es  erleidel  keken  zweifel,  daM  «u  die  hneit  rtdwefllielieB 
taftstrdmiragen  jene  insecten  sngefûhii  haben.*    Peirenz:  Clams  and  Radias  beilrige. 
IV,  p.  331.    Dans  \ Angleterre  une  observation  pareille  fol  fisôte  en  aalomne:  «In  Odober 
1836 ,  a  yast  swarm  of  minuie  i^ides  Cwhelher  one  of  the  nameroos  known  i^edes  was 
noi  ascerlamed)  passed  over  a  wide  district  in  Cheshire,  Derbyshire,  and  tbe  sonthem  parts 
of  Laneashire  and  Yorkshbre;  tbe  air  was  so  iMckly  fUltd  with  them,  ihai  the  efatheê  and 
faces  (^persons  waOcmg  oui  of  doors  were  campMefy  covered;    when  getling  into  the 
eyes  they  exdted  considérable  inflammation.    The  height  to  which  the  oolnmn  reached  ooold 
not  be  known;  from  the  best  obseryatlons  in  one  locality,  its  superficiel  extent  raost  hâve 
been  at  least  12  miles  in  one  direction  by  5  miles  in  another;  but  the  detached  notices  finoa 
elher  places  make  it  certain  that  the  continnous  swarm  was  much  more  widely  spread.    Ha 
sufficient  comparison  appears  to  bave  been  made  of  local  observations  to  fomish.  proof  u 
to  the  rate  and  direction  of  movement;  but  it  is  worthy  of  notice ,  that  the  town  of  Man- 
chester was  infested  by  thèse  insects  for  two  or  three  successive  days.    Wherever  gène* 
rated,  or  by  whatsoever  instinct  carried  on,  there  is  cause  to  suppose  Uiat  the  swarm  was 
in  a  transit  from  one  place  to  another,  and  possibly  Inrought  nearer  to  the  earth  by  soom 
peculiar  state  of  atmosphère  existing.  at  the  time.«    HoUand  Médical  Notes  and  Re- 
flections  2d   éd.   p.  587.    Dans  le   Wurtemberg  les  hannetans  éloient  Cari  fréquents 
aussi  les  saufereltes»  Correspondbl.  d.Wûrt.  landw.  Ver.  n.  F.  XIV,  p.  257  etc.  -- 
Depuis  la  fin  de  Décembre  1836  jusqu'au  Mars  1837  grande  Inflnensa  d'Europe  0  OAm  i 
distinguer  des  Influenzas  asiatiques),  qui  éclata  après  beaucoup  de  neige  et  un  dégel  subit, 
en  même  tems  sur  les  côtes  tout  autour  de  l'Ostsee  et  de  la  Nordsee.  —  Dans  la  OÊtrank: 
i»Bs  mag  wenig  jahre  geben,  wo  ungeachtet  der  ungdnstigen  witterungsverfaftMaisse  die 
hausthiere  so  wenig  von  krankheiten  hefangesucht  worden  sind,  als  dièses;  im  TuchnoMchen 
kreise  wurde  eine  milzbrandseuche  mit  dem  veriuste  von  drei  stâck,  im  Grobinschen  efaie 
lungenseuche  mit  einbusse  von  25  kûhen  unterdrâckt»     Possart  L  c  p.  202.    De  la 
Pifntmeranie  le  rapport  An  premier  semestre  omtient  ce  qui  suit  :  «  Wir  bemerfcen ,  dass  in 
der  ganzen  provins  eigentliche  epizootien  nicht  vorkamen,  dass  aber  denrangeachtet  der 
gesundheilsznstand  nicht  allgemein  gfinstig  genannt  werden  kann.    Insbesondere  erivankten 
im  Côsliner  regierungsbesirk  viele  hausthiere  wegen  des  mangels  an  gutem  und  hinreichen» 
dem  fiitter,  so  dass  hier  die  im  allgemeinen  der  herrscheaden  constitation  entsprechenden 
catarrhalisch-rheumatischen  krankheitsformen  meistens  eine  gastrische  bemûschung  erhielten, 
oder  aber  der  letztere  krankfaeitscharaeter  ausschlieslidi  hervortrat.    Bei  pferden:  sieigertea 


0  Un  aalear  Porimgmis  indique  TinflueiiM  en  Portugal  pour  Tannée  1836,  non  pour  1S37,  nalbenren- 
«ement  il  n*indique  paf  le  mois:  nEui  1836  graison  em  todo  esie  districU)  (Vianna),  e  em  toda  a  prorincia 
a  noietiia  demgnala  pelo  o  nome  de  grippe  corn  lymptomai  oMÛa  ou  mesof  variadoa,  ■■•  aenpre  bcBigia» 
e  oon  «rilo  fBlis.«    Ansaef  do  eonialbo  da  ••«4e.  VII,  p.  320. 
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skk  die  cÉtaurriialisoheii  krankkeitsformea,  wdche  in  der  gttizen  prmrioB  avAraten,  in  ein- 
sebien  orlen,  besiHiders  im  Stralsnnder  regienmgsbez.,  hflofig  su  enteûndiuigen  der  respi* 
ralionsorgiuiie,  ja  es  scliien  eine  beaondere  ncôfung  sni  entsûndangen  dieadr  organe  bemerkbar; 
riienmatische^  bruatentzûndangen  worden  nîeht  minder  hâofig  beobachiet;  rotz  entwiclielle 
sich  liinfig  ans  der  druae;  die  mauke  kam  im  Berger  and  Grimmer  kreiae  znm  ôftem  vor, 
im  Randower  Itreise  einige  mal.  Beim  rtndvieh:  die  lungenseache ,  welche  fast  ;in  jedem 
frûbjahre  eine  bedeatende  rolle  zu  spielen  pilegl,  und  aich  im  Stettiner  reg.  bez.  zu  beiden 
aeilen  des  Oderufers  wahmehmen  Itesi,  kam  in  dieaem  aemester  nur  in  dem  clorf  Schwa- 
bach,  Stettiner  reg.  bez.  Tor,  ohne  jedocb  auob  liier  bedeutende  verbeenmgen  anzurichten. 
Dagegen  wurden  verscbiedene  formen  des  wihbrandes  an  mehreren  orten  bâofig  beobacbtet; 
bedentender  achaden  geschab  durcb  dieae  sencbe  in  dem  dorfé  Schônfeldt,  Bandower  lureisea, 
woaelbat  aach  von  deraelben  viele  schweine  ergriSén  wurden  :  des  80g^nannten  rûckenblutes 
geschiebt  ans  m^eren  Icreisen  des  Stettiner  reg.  bez.  erwahnung,  und  erzâhlt  der  kreis* 
tUerarzt  Kuhlmann,  wie  eine  frau,  in  folge  des  rûckenbhitstreichens,  welcbes  sie  mit 
entblôsten  armen  vorgenommen  batte,  am  anthrax  gestorben  sey.  Bluthamen  wurde  fast  in 
der  ganzen  provins,  doch  ûberall  mur  sporadisch,  beobacbtet.  Eine  merkwûrdige  erscbei- 
Bung  ist  das  im  Stettiner  reg.  bez.  beobachtete  bâufige  vorkommen  der  MiheU  bei  den 
ikkren;  msbesondere  entstanden  dadnrch  bei  dem  rindvieh  erkiekiiche  verhiste.  Bei  den 
sdmfen  :  eine  bôsartige  kkuenseuche  wurde  in  dem  dorfe  Wallin , .  Randower  kreises, 
beobacbtet.  Pie  lâmmerlâhme  kam  fast  in  der  ganzen  provînz  sporadiscb  vor.  Bines  leber* 
typhus  wird  ebenfalls  aus  dem  Côsliner  reg.  bez.  erwfthnung  gethan.  Bei  den  schweinen 
wurden  catarrhalische  krankheitsformen  mehrfach  beobacbtet;  milzbrand  befiel  in  einigen 
ortschaftflo  des  Stettiner  reg.  bez.  viele  thiere.^  Provinzial-Sanitâtsbericht  von 
Pommern.  1836.  erstes  Sem.  p.  146.  I>a  Brandebourg:  «Als  vorwaltender  krank- 
heitscbaracter  zeigte  sich  bei  den  meisten  thierkrankheiten  in  diesem  jahre  der  katarrhalisch- 
riieumatische ,  mit  fortdauemder  hinneigung  zum  nervôsen,  und  ofl  mit  gastrischen  compli* 

cationen Das  haufgeflûgel  erkrankte  und  starb  noch  h&ufig  an  der,  im  bericht  pro 

1834  und  1835  bereits  beschriebenen  seuchenartigen  krankheit;  am  meisten  beobachtete  man 
dieselbe  bei  den  hùnem^  und  zwar  in  den  monaten  Januar,  April,  August,  September 
und  October;  ihre  ursaehen  sind  in  keinem  M  ermittelt  worden  und  des  schneUen  ver- 
lattCB  wegen  konnten  auch  nur  selten  versuche  mit  heilmitteln  angestellt  werden.  Bd 
pferden  :  Sebon  gegen  das  ende  des  vorigen  jahrhunderts  und  im  anfange  des  jetzigen 
berrschte  mehrere  jahre  nach  einander  bei  den  pferden  in  ganz  Deutschland,  zum  theil 
auch  in  dmi  ûbrigen  lândem,  sehr  ausgebreitet  ein  catarrhalisch  -  nervôses  fieber  mit  ver- 
schiedenen  complicatioBen,  welcbes  die  schirifIsteUer  sût  den  namen  pferde$euehey  nervôses 
catarrhalfieber ,  brustseuche,  epizootische  lungen-  und  ieber-entzAndung,  mfluenza  bélegt 
habea  Sait  1821  ist  dièse  krankheit  in  verschiedenen  formen  bald  hier,  bald  dort  wieder  auf- 
getreten ,  und  bat  in  mandien  jakrea,  besond^ra  in  den  gesifiten,  marattUen  und  cavallerie* 
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allUeii  nichl  vnbMleirtmde  veriosto  heriMigefikrt.  In  jahre  18tt  henwile  fie  ki  d«r  pio- 
jwm  Bnmdeiibvf  in  mmt  nteigen  aiubraling,  Toiziglidi  in  den  monalen  Jannar,  Febrav^ 
Ihi  nnd  Joni,  im  drilten  ipurlal  erschien  tàe  nu*  bd  einialnen  pfarden,  im  spMherbft  dn- 
gegen  wieder  hânfiger,  gie  erschien  mdurendieilf  als  eine  oomplicalien  von  tangen«  waA 
leberenliftBdng  mil  asdieniiciiem  charader,  war  aber  siemlich  gntaitig:  Am  hinggaten 
wnrde  aie  in  solchen  stâlien  lieolMchtet,  wo  viele  pferde  beisanunen  atandea,  nnd  ans  dieaeai 
nnwlande,  ao  wie  ana  der  witterongabeaeluJhnheit,  l>ei  welcher  aie  aai  meialen  eracUen, 
Icann  man  fblger%  daaa  daa  entatehen  der  kranliheit  hanptsidilich  Ton  naaakaUer  vechaeÉnder 
witterong  nnd  yen  Terdorbener  atallnft  abhângig  ial;  anaaerdem  adieim  lange  mhe  Iwi  gntaai 
fiHter  nnd  nach  Toranagegangener  achwerer  arbeii,  xuweiien  nach  ein  cenlaginBi,  bei  dar 
enMdrang  des  flbels  miUawiricen  ;  die  eracheinangen  bei  dieaer  loankheil  waren:  gelb- 
flirbnng  der  bindehaal  der  angen  nnd  der  acUeimhaol  im  manie,  plôtxlich  nnd  im  holwn 
grade  eintrelende  matligkeit,  bei  manchen  pferden  anch  atnpor,  Terkat  daa  lypetila,  be- 
aonders  m  dem  fcdnierfnller,  fleberhaft  yermelirler,  achneller,  melirentfaeils  weiclier  pnla 
(60  bis  100  achlige  in  der  aûnnte),  achneilas,  knraea  alhmen,  meigentheila  mit  Cealge- 
alellten  rippen  nnd  hôherer  iemperalnr  der  anageathmelen  Inft,  achmerz  lieim  diiiek  an  die 
bmal,  trodiener  bnalen,  anhaltendea  ateben,  blaaagelber,  kleingebalHer  lu>lh,  wiaaeriglar 
nrin,  daa  âbel  daaerte  10  bis  16  tage,  es  entachied  aich  BMhnmtheila  dnreb  râcUeken 
abgang  yen  aehr  gaUenreichen ,  dnnkeliiranngeaitten  darmexcrementen ,  dnreb  Mben, 
brannen  urin,  nnd  znweilen  anch  reicliliclie  acUeimaecretion  in  den  raapirationaorganen.  -*« 
Nacbweiabar  weniger  dnreb  anatedknng,  ab  dnroh  nngAnatigen  anagnng  der  ao  hinig  Imit* 
aclmnden  dmae  mil  ihren  yeraobiedenarligen  oomplicaiîonen ,  kam  der  rots  nnd  wnrm  m 
allen  jahreaseiteo  ¥or.  Bei  dem  rindtkhx  Der  milzbramd  seigle  mdb  am  IHUiaaIan  im  Uni 
nnier  der  rindTiehbeerde  an  Jeaerich,  nnweil  Brandenbnrg,  nacbdem  die  dnere  6  lage  lang 
die  weide  genoaaen  Imtlen,  bald  daranf  anch  in  Golaan  nnd  dann  m  LAIte  CPotadanwr  régie-» 
mngabeûrka);  am  leizleren  orte  herracMe  er  zngleioh  nnter  den  $eha/in,  und  ao  woU 
bei  dieeen,  wie  anch  bei  ften  rindem  Irai  er  in  den  meiaten  SUien  in  der  apoplektiachen 
lèrm  anf;  waaaermangel  konnie  an  diesen  orlen  daa  Abel  nichl  Toranlaaal  halien,  ea  acbeini 
▼iel  mehr  dadurch  heibeigeiûhrl  worden  an  aeyn,  daaa  die  heerden  yiele  aandige  Iriften 
in  groaaen  alaubwolken  paaairen  mnaaien,  nnd  daaa  die  weiden  mnn  Iheil  niedrige  bmcin 
weiden  waren,  deron  anmpflnft  wahracheiniich  nachlheilig  einwiriBle.  Im  Jnli  nnd  Angnal 
leigle  aidi  daa  nbel  Un  nnd  wieder,  jedoch  nnr  bei  einaelnen  alAekan  nnler  den  rindera, 
aehafen  nnd  achweinen;  aber  nm  die  mille  dea  September  Irai  daaaelbe  unier  den  rindvieh* 
heerden  verschiodener  gegenden  der  provins,  am  meialen  jedoch  m  mehreren  dôrfem  daa 
fegiemngal>eairka  Potadam,  faal  gleichzeillg  anf,  nnd  richlele  nauMMiHiieh  nnler  der  Imerde 
dea  dorfea  Stechow  (wealhavellandiachen  kreiaes)  groase  yerheennigen  an.  im  Odober 
waren  sn  Nèoendorf,  CoUbnaaer  kreiaea,  nnler  den  rindviehheerden  einaehie  atflcke  plots- 
lich  lodl  hingofalen,  am  5«»  IloTombor  waren  an  deamelben  orle  wieder  2  aMok  gefclien; 
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ds  kiMkhéilnnmehe  Hom  nch  hanpliichlioh  das  weidea  des  Tiehee  it  deii  im  frAhjahr» 
AgéBÊmasû  ieiohen,  wo  mch  wfthrend  4er  sottMerbitse  ans  dem  aohlaaiiBe  und  dan  Chk 
kadon  TegetabiHett  tnmpMi  entwkkeit,  amehoMn»  den  alias  andre,  dort  nichi  gehûtete 
Tieh  liiieb  gerand;  im  gansen  gingea  ii«r  8  atâck  verioren,  imà  es  wurde  der  krankheit 
dadwoii  einhalt  gelhan^  dass  nan  dièse  hMang  gfinxUeh  vermied,  nnd  den  thieren  dailr 
gâtes  hea,  karloifeln,  rûben  imd  reines  bnuuienwasser  gab.  —  Die  hmffênseuche  war  in 
ungefifar  15  orten  herrsehend»  erreichie  jedoch  nirgends  eine  se  grosse  aiisbreilaag ,  wie 
■laB  dies,  der  ibien  witlenuig  gémis,  befûrohtea  konnle.  —  Die  leekêuehi  nnd  knodèen^ 
brùekiffkeU ,  eîne  in  nnsem  gegeoden  jeizi  êdUme  kranUieit,  wnrde  in  der  gegend  yon 
Spremberg,  Senfkenberg,  Calan  und  Lnekait,  in  dem  zeilraune  Yom  Mira  bis  mm  ende 
des  Seplember  so  hiofig  beobachtel,  dass  sie  als  eine  ssicdke  beirachlet  werden  konnle: 
ab  ursaclien  Iietrachlel  der  kreisthierarzt  DteCrieh  den  im  winler  and  frfthjahr  Slattgefiuw 
denen  fiiltennangel  und  die  wegen  sa  grosser  trockenheil  schon  im  Yorigen  jahre  verknn^ 
nerten,  daber  an  nahrongssloff  au  armen  futtergewftchse.  Bei  êchafem:  Die  bluMaupe 
(aattirax^  befillll  gewohniich  die  gôsie  gebliebenen  and  die  am  beslen .  genâhrten  matter* 
sehafe  bei  reichlieher  nahnmg  im  sommer  und  hertist,  besonders  bei  kdmerreidier  stoppet- 
waide;  im  jahr  1836  erscUen  sie  «ater  aolchen  unurtânden  im  Angosl,  SeploflriMr  und 
Odober  au  mehraren  erten,  sie  erreichie  jedoch  nirgends  einen  bodeolenden  umfang,  we9 
die  schftfereibesilaer  ftsi  flberall  sogleich  das  ans  erfahrang  ihnen  bekannie  ndllel  gegen 
das  dbel  benulslen,  nlmlioh  die  heerden  auf  eine  magere  weide  verselalen.  Der  Iveis- 
tkierarzl  Hahn  in  Zûttichau  sah  auf  einem  gule  onler  einer  400  slûck  slarken  sohdnen  molter- 
heerde  die  Uatotaupe  dadurch  enislehen,  dass  die  schftferkaechte  mehrere  nftchie  hindurch 
Ton  den  in  einem  sohnppen  aufbe wahrien ,  Iheilweîse  dmmpfigen  und  Hberhaupi  vêrdùr* 
bênen  ra§gengarien  den  schafen  heimikher  weise  Yorgelegl  hallen;  die  kranldieil  Irai  ûa 
apopleklischer  form  und  so  gefthriich  auf,  dass  sellen  ein  davon  boEdlenes  schaf  ûlier 
Vé  slonde  foiUeble;  in  der  regel  worden  die  lUere  hA  der  ranle  nnd  wâhrend  sie  noch 
heu  oder  aadres  foller  kaolen,  von  sillem  und  taumeln  am  ganzen  kôrper  ergriSén,  dana 
Mien  hefkige  xuckongen  und  am  maule  schaumiger  speichel  ein,  woraof  der  lod  sdineD 
amer  convulsivischen  verserrungen  des  kôrpers  erfolgle.  —  Die  poekenseuche  seigle  sioh 
se  wohl  im  Polsdamer  als  auoh  im  Fraakfinrter  regiemngsbezirk ,  and  l&hrle  da,  wo  sie  m 
den  winlermonalen  oder  wihnmd  der  heissen  jahresxeil  Yorkam,  nichi  uabedeulende  verluste 
herbei.  Biae  aof  dem  hofe  su  Txachelanow  bei  Frankfurt,  wo  die  pocken  «nier  den  him^ 
aMia  aosgebrochen  waren,  befindliche  und  mil  den  kranken  Ihieren  aasammengekonuaeno 
scfcwane  ziege  wurde  von  den  pocken  so  heitig  befallea,  dass  sie  am  gaasen  kdrper,  selbst 
im  maule,  wie  damit  ûbersftet  war,  das  Ihier  uberstand  bei  sorgfaltiger  pllege  die  krank- 
heit, und  die  pocken  verliefen  bei  demselben  gans  so,  wie  bei  sebafen.  Bei  hunden  :  Unge- 
wôhnlich  hâofig  wurden  in  diesem  jahre,  besonders  vom  Januar  bis  anfangs  Juni  und  in  den 
monalen  November  und  December,  m  mehreren  gegenden  wirklich  tçUe  uad  der  tottnmth 
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Terdftcklige  bonde  beobeehtet,  von  denen  meiirere  meaichen  md  eine  niolit  imbedenténJa 
ansahl  Ihiere  Cpfo^de,  rinder,  schafe)  gebissen  und  angesteckl  worden  snd;  tet  halte  et 
den  anschein ,  al8  ob  der  bfiuflge  wechsel  der  witterang  in  den  bezeichnélen  jahraxeiten  «nf 
Ae  entwickelang  dieser  krankheit  einigen  einfluss  gehabk  bftlte.«  Sanititaberichle  der 
prov.  Brandenburg.  1836.  p.  170.  Une  éptsootie  Irès  meartritoe  A^anihrax  mrmgu 
ftat  observé  sur  les  agneaux  i  Pless  en  Siléde,  à  la  fin  dn  mois  de  Mai  (depuis  le  20), 
WT  réUologie  de  laquelle  Mr.  Lowack  dik:  «im  monat  April  herrsohte  nasskaltes  wetler, 
«rst  anfangs  Mai  bekamen  wir  die  ersten  warmen  tage,  am  iOta  Mai  wnrde  die  temperator 
der  atmosphftre  nodi  wftrmer,  und  nachmitiâgs  zeigten  sich  gewiller-  und  regen-wolken, 
wekbe  sich  durch  regengûsse  und  heftige  biitze  und  donnw  entiuden;  bis  znm  14t»  Mai 
war  heiteres  wetter,  an  diesem  tage  wurde  die  winne  sehr  bedeutend,  ja  sogar  drftcfceiid 
schwâl,  bis  endlich  durch  das  entbden  eines  sehr  schweren  gewitlers  unier  hageischiag  uad 
regengâssen  die  temperatur  der  atmosphire  saidc;  nach  diesem  gewitter  war  der  liimmel 
klar  bis  zum  mittag  des  andern  tages,  wo  sich  woIkenscUchten  sammolteny  weldie  die  sonne 
unsichtbar  machten,  ans  diéser  ursadie  konnte  man  auch  nichi  die  swischen  drei  und  ner 
ulir  nachmittags  stattfindende  sonnenfinsk^mis  I>eobachken;  schwAle  luft  mil  gewitteriiGhen 
explosionen  und  einzelne  regengûsse  fanden  am  16ien,  iTies  und  lOtan  Mai  skatk;  vom  2(Mm  Mai 
war  bis  ende  Mai  schônes  wekter:  dièse  grossartigen  electrischen  friiaenomene  haben  hAchsl 
wahrscheinlich  bei  den  lâmmem  dièse  ankhraxseuche  herbeigef&hrt;  dass  solche  grossartige 
dectrische  bewegungen  in  der  akmosphire  anf  den  gesundheiksznstand  der  lebenden  weses 
einwirken,  zeigt,  dass  l>ei  einer  schwûlen  gewikkerlufk  die  irrikabiUkil  aller  organe  deprindrt 
wird,  und  schlaffheit  des  ganzea  kôrpers  einkriU,  milhin  erfolgen  aile  kfaierischen  ftinckîonen 
niehk  mil  der  gehôrigen  énergie;  das  bluk  bei  an  anihrax  geslortienen  lUeren  wird  donkei- 
schwarz  und  in  einzehien  organen  angehftuft  geftmden,  dièse  schwarzfiMung  des  Unies 
beruhk  in  einem  nichI  voUkommenen  decarbonisationsprooess,  ilnd  da  die  atmosphire  durch 
die  lungen  mit  dem  blute  in  innige  berûhrung  kommt,  so  muss  eine  solche  eledrische  ^an* 
nung  der  hift  âhnliche  stôrungen  m  den  Yerrichtnngen  der  lungen  henrorbringen ,  wddiea 
die  yerminderle  nerventhâtigkeit  bedingt,  auch  mag  der  verminderte  dmck  der  laft  vor 
einem  gewitter  dazu  beitragen,  indem  dadnrch  das  blut  in  den  yenen  nicht  mil  der  gehô- 
rigen énergie  nach  den  centralorganen  fliesst,  milhin  auch  anhftufnngen  des  blutes  um  so 
cher  in  einzelnen  organen  statifinden  kônnen«  0*  Gorll  u.  Hertwig  Magaz.  VI,  p.  17. 
La  morve  qui  cette  année  et  Tannée  précédente  ékoit  fréquente  dans  les  provinces  Prus* 
siennes,  comme  nous  avons  vu,  Tétoit  de  même  dans  le  Meckknbourg:  «der  rots  encheiat 
meistens  sporadisch,   wird  aber  durch  ansteckung  nicht  selten,  besonders  bei  cavallerie- 


'}  Lea  aaleun  qui  odI  cherché  la  caufo  dei  maladiea  charbonDeoces  dana  rélectridlé 
oDi  donné  trop  à  l'action  bmmediate,  et  n*ont  paf  accordé  anez  de  valeur  à  radion  mêéUie  de  cet  afeal 
physique  y  comme  nous  le  provreroM  dans  nom  plèee  Jnflif.  N.  lY. 


pfiMfden  ête.  tBgemeb  vei-brtilel;  lAeit  io  hemielile  i.  K  iin  jàite  ISM  ttd  IBM  im  ltecUeii«« 
bufb^bin  «tar  rot» bdimike  episooliséktt  VorsMttfeii  ûbêr  rots-  tittd  t^ai-Mkrankbeit 
p.  9.  Mr.  Print  nniorle  4è  h  iSleiâre  Cl^d^)  <^  4^  >>ttit2  ^Bine  yf&mAUm4»  leigMf 
n  cffkmiikMi  flberiiâii^t  gab  ridi  b«i  déii  hâusdiierMÉ  nkèl  kttnd,  mmietn  «0  wittrdM  d« 
fluritleA  krankbeiteii  derselben  durcb  atiffklleiide  àtiaBéte  sebâdSelikeHeii  teMila^âft^  M  dmiMi 
IkellÉ  die  etewlrkiiiig  der  Inft  ttnd  de»  foilers^  tbeHd  der  g^êfcnmdb  der  tbieM  uttd  nélbm 
zoMïtge  befcbftdlgragen  dersélben  in  recbbêii  wifetl;  alldîii  éet  m  fiacb  War  die  èfkftth' 
kinig  tmter  den  bavatbieren  auageseichtiét  genag*,  uad  acUo^a  aieh  feWar  biérf*  der  M 
Torigen  jabre  aa,  prigte  aicb  aber  docib  dareh  Mancbé  ki^aakhélUlforiiieii  nocb  besofiders  aiia  i 
lie  geWdhnHcben  krankbcjten  gingen  nflmiick  von  sN^ngen  in  den  acbleiiii-^  und  ftseAlrtU^ 
gebflden  ana,  aber  es  trat  za  denaelben  sehr  bftnSg  mM  «1  maticbèii  aeil^tt  gatt  éMiehléitel 
aine  aidnuig  in  ddr  gallenabaondeiiing;  »o  dms  eigene  formen  dieser  art  odeir  det  pfMlffé 
ékûfacter  bei  andem  krankheîten  vorkattien;  dabei  Wat*  aiiob  iriedef  nkbl  ârelfen  éM  gHofsM 
tteigung  m  nervôsen  krankheiteft  MH  efschdpftin^  Vei^bMdéft  att  beitteAeih,  kideih  âAèb  Aeit 
brandige  diaracter  bei  Tîelen  entaûndangen  zéigte  und  seibst  inancbé  opeMhmen  den  htîtità 
in  den  wnaden  gana  wider  erwaften  znr  folge  hatten.  Im  Jannar  ^eigten  aich  eataitftdiÉcke 
ilnd  rhenmatiiM^he  krankbeilen  nntef  den  pferden  nnd  tmndén,  and  zwar  gewfihnlidi  Mil 
einem  misigen  grade  des  galllgen  austandea  Terwickelt;  bei  den  Ifimiùern  èihaelnér  sckftft^ 
reien  kam  éin  gadlenfieber  vor,  welchea  intdt  lèbererweiebang  nnd  waasefsncllt  tAdffich 
tirinrde ,  nad  bei  nril  leberegeln  behafteten  tHem  aûbafeii  Irai  blaifig  dater  dnrcbftlleil  das 
ièdOiâie  ende  ibres  leidens  ein.  Im  Febmar  aetgten  sich  kiufig  rbebmatiache  kraidiheitM 
bel  pfèrden,  Hndem,  sckweinen  nnd  bunden;  bei  pferden  nnd  bnnden  entwickelten  Sioh  fal 
folge  ieberkafter  leiden  dieser  art  nicht  sellen  eitergeaehwûlste  nnter  der  haut;  nnter  ded 
bnndeÉi  kam  hiufig  Uutandrang  nach  dem  darmeanal  yor,  4  huf^de  verflelen  fai  die  ittilbvM. 
In  Mrs  zeigle  aicb  gleicfa  anfangs  bei  pferden  selir  verbreitet  eine  leicbte  bfalsentaflndùftg, 
die  mit  wisserigen  ansdiwelhingen  der  binterfûsse  endigte  ; . . . .  tnefarère  ptèrie  tàiterlàgèh 
attcb  dein  nnlzbrandfieber,  welches  mil  den  erscbebiongen  des  stillkollers  anfing,  aber  bald 
mil  darmbrand  endigte,  bei  mebreren  pferden  zeigten  sich  ànch  brandige  gescbwflre  atl  den 
endtb^en  der  gliedmasen;  nnter  den  hunden  kam  das  gallenfieber  mit  antTallendén  gelb^ 
adebligen  anfUen  yor,  nnd  5  stnck  vërftelen  in  cfie  rcnih.  Im  April  waren  bei  pfh^àeH 
milibrandfteèer  nocb  hânfiger  nnd  endigten  mit  darmbrand  oder  brahd  in  den  fleischgebildefn 
des  Imfea,  beâonders  der  bintem  gliedmasen;  nnter  deii  hunden  wnrde  das  cataihrhalfieber 
Mnflg  nervôs,  nnd  Tiele  hûner  starben  an  galHger  darmentzHndufig.  Im  Mai  zeigtén  sich 
bei  pferden  hânfig  krampf-koliken  nnd  andere  rhenmatische  lurankheiteny  nnd  die  innei*e 
angenenlaûndung  bei  diesen  thieren  nnd  bei  hunden.  Im  Juni  kam  bei  pferden  die  brandlgë 
Imigenentzflndnng  mehrmals  vor,  viele  verfielen  ancb  nach  catarrhalfiebem  iti  tymphaUsehé 
krankbeilen,  nnd  in  deren  felgcii,  besenders  den  rotz.  Im  Juli  tfaten  bei  pferden  hâuSg 
brandige  dafmentadndnngeh  ehi,  anweilétl  énteh  mit  geiichwttrbifdung  auf  der  schleiftihant  des 
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dkkdaniis,  aach  der  braad  bei  wuaden  kam  wieder  hivfig  vor;  bei  den  sdiweiaen  seigie 
sich  die  briune,  bei  den  hunden  des  catarrbalfieber,  mil  blasigem  bautausschlage,  mid  jange 
hâtter  sUrben  bâufig  an  erschôpfung.  Im  Augual  waren  die  riieiiflMftiscken  krankheilen  bei 
pferden  und  bunden  bâufig ,  erstere  liUen  nichi  selten  an  brandiger  bnfeatsûndung  oder  an 
enlaûndlicben  koliken  mit  brandblasenbiidung  auf  der  maolachleimhaul;  die  kaiztn  erkrankten 
m  diesem  und  den  folgenden  monaten  bâufig  am  catarrhalfieber,  welches  leidit  nervôs  wurde, 
oder  mit  schorfigem  hautausachlag  endigte.  Im  menai  September  xeiglen  sicb  die  calarrlia- 
lîachen  krankheiten  rainer  als  frûber,  bei  kuhen  miiunter  unâchie  kuhpocken;  und  auf  dem 
lande  lilten  die  jungen  kûhe  an  gelenk-rheumatiamen  der  vordergiiedmasen.  Im  October 
geselite  sicb  bei  pferden  und  hunden  eu  den  calarrhalischen  fiebern  bâufig  enUûndung  der 
speicbeldrûsen ,  besondera  der  unlerzungendrûse;  die  kûhe  zeigten  oft,  wahracheinlich  in 
folge  der  fûUerung  mit  kartoffelkraut,  eine  eigene  milchverderbnia ,  unter  dem  namen  zâhe 
milch  bekannt;  bei  firemden  eingefuhrten  kûhen  kam  auch  in  folge  der  aufstallung  (??)  der 
âchte  milzbrand  mit  geschwâlaten  unter  der  liaut  vor.  Im  Noveml>er  zeigten  sich  bei  pferden 
bâufig  gallige  catarrhalfieber  mit  schwâmmchen  unter  der  zunge  und  rheumatische  koliken. 
Im  December  zeigte  sich  unter  den  schweinen  die  haisbrâune,  und  unter  hunden  die  maut- 
brâune,  der  durchfall  bei  allen  hauslhieren.^^  Clarus  und  Radius  beitrâge.  IV,  p.  209. 
Du  Bohême  on  écrit  de  la  fin  de  Tannée  :  » . .  • .  NichI  so  gui  sland  es  indessen  mit  unsern 
nutzbaren  hausthieren;  denn  in  folge  der  dem  gedeihen  der  feld-  und  gartenfrûchte ,  dem 
wiesen  und  futterkrâuterbaUy  bei  der  ausnehmenden  anhaltenden  dûrre,  durch  mehrere 
ionuner  hindurch,  nichts  weniger  als  enlsprechenden  witterungsbeschafienheit  und  der  daraus 
entapringenden  landwirthschafllichen  calamitâten,  bei  dem  fuhlbaren  futtermaagel  und  bei  der 
schlechten  qualitât  so  mancher  fultermaterialien  hôrte  man  hier  und  da  vom  auabmche  der 
maul'  und  ktau/enseuche  j  von  anihraxkrankheiien ,  lungenseuche  u.  s.  t  unter  unsern 
heerden;  so  herrschte  auch  laut  einer  amtlichen  anzeige  des  Kaurziwier  kreisamtea  vom 
ITten  November  1836  auf  mehreren  domainen  und  ortschafien  des  landes  unter  dem  geflikgeU 
vieh  die  anthmxseuche,  an  der  viele  stûcke  eingingen;  viele  ha^in,  rebhûner  u.  s.  w. 
wurden  auf  den  feldern  todt  gefunden.^  Clarus  u.  Radius  beitrâge.  IV,  p.  293.  De 
la  Basse  Autriche  on  rapporte:  9S0  feindselig  sich  das  jabr  1836  in  beziehung  auf  dieepi- 
demische  constitution  bewies,  so  gûnstig  stellte  es  sich  rûcksichtlich  der  epizootischen  dar; 
wâre  nicht  der  zunder  der  hôchsl  verderblichen  rinderpest  aus  den  aachbarlâadem  einge- 
schleppt  worden»  wûrden  nur  der  milzbrand  in  einer  ortschaft,  die  typhôse  lungenseache 
in  vier  ortschaften,  die  unter  dem  rindvieh  in  geringer  ausdehnung  herrschenden  seucben 
gewesen  seyn;  die  rinderpest  herrschte  diesmal  in  allen  vier  kreisen  Niederôsterreichs,  ob- 
wohi  die  beiden  oberen  kreise  gewôhnlich  versohont  zu  werden  pflegen;  im  V.  U.  W.  W. 
Irai  sie  in  zwei  verschiedenen  zeitperioden  auf,  und  zwar  im  anfange  des  jabres,  wo  sie 
als  eine  unmittelbare  fortsetzung  der  zu  ende  des  jabres  1835  slatt  gefundenen  seuche 
betrachtet  werden  muss,  dann.  vom  September  bis  December  1836,  zu  welcher  zeil  sie  auch 
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in  den  ibrigea  kreiien  nm  Tonckein  kam;  eîBiclileppiiiig  ans  den  benachbarien  Ungartif 
wo  ne  im  Aagwl  wieder  anfloderte,  konnie  auch  dieanuil  aïs  die  vrsadie  dea  wiederaïUH 
brackea  der  rinderpeal  nacbgewiesen  werden,  von  der  im  V.  U.  W.  W.  ans  115  erkrankten 
atiicken  nnr  6  genaaen,  wihrend  im  V.  U.  H.  B.  ans  181  sificken  16  davon  kamen,  im 
V.  0.  W.  W.  Ton  90  befallenen  12  gerettet  wurden,  und  im  V.  0.  M.  B«  yen  194  ergriffenen 
atieken  32  der  môrderischen  seuche  entrannen^  Die  langenseuclie  mit  ihren  gewôlinlid^t 
syraptomen  xeigte  aich  nnr  im  V.  0.  H.  B.  in  einigen  snmpfigen  und  waldreichen  gegenden, 
wo  aie  fast  jiliriich  enzootisck  Yorkômmt.  Der  milzbrand  irai  nnr  in  einem  einzigen  orle 
im  V.  0.  H.  B.  anf,  und  erloach  nach  kurzer  dauen«  Oeslerr.  Med.  Jahrbb.  XXVI, 
p.  8.  De  la  Haute  Auhriche:  nAbgesehen  von  der  lungenseuclM  und  làstrdikrre^  welckea 
ioagesamml  131  rinder  erlagen,  bot  sich  nirgenda  in  beziehnng  anf  den  gesundheitszuatand 
des  nntSTiebes  eine  bedenkliche  erscbeinung  àxt.^  Ibidem  XXIV.,  p.  .501.  Du  Tgrolt 
«Bpiaootiscb  haben  in  diesem  jahre  geherrscbt:  der  mUzhrundy  dann  die  eatzûndiiche  und 
typhôae  iungenseuehe  uuter  dem  homvieh  im  kreiae  Unterinnthal  und  Botzen.«  Ibidem 
XXV.  y  p.  4.  De  la  Dalmatiei  «Im  kreise  Spataio  berrschte  dièses  jahr  die  rinderpesij 
welcbe  insbeaondere  im  distride  Sign  400  stûck  dahin  ralRe;  die  krankheil  wurde  ans 
Bosnien  eiageschleppt,  in  den  ûbrigen  kreisen  urar  der  zustand  der  nutzbaren  haussiug- 
thiere  befHedigend.<^  Ibidem,  p.  339.  De  la  Lombardie:  »An  epizootien  kamen  im  jahre 
1836  in  der  Lombardie  vor:  9»die  Iungenseuehe  bei  256  rindem,  von  denen  138  umstanden, 
daa  carbuakelfieber  bei  24  stûck  rindern,  mit  verlust  von  17,  die  epiâenriâchen  aphihen  bei 
822  theiis  rindern,  theils  schweinen,  dwen  nur  8  fielen.«  Ibidem  XXX.,  p.  8*  Sur  les 
épizooties  des  jioii/es  et  des  oies  de  cette  année  en  France  et  en  Allemagne  v.  plus  haut 
p.  C.  —  Aussi  é  jRatm  la  rage  des  chiens  étoient  très  fréquente.  Recueil  de  Méd. 
vét.  XIV,  p.  473*  Dand  V Angleterre  la  si  dite  influenza  des  chevaux  fui  fort  répandue: 
nlnfinenza  bas  been  very  prévalent  in  this  pari  of  the  country  for  thèse  ihree  last  gears, 
and  great  numbers  of  horses  bave  been  swept  off  by  it  on  the  borders  of  Cardigan  and 
Pembrokeshire;  that  part  of  the  country  being  much  exposed  to  damp  and  to  fogs,  and  the 
farmers  rather  poor,  which  lalter  circumstance  bas  caused  many  an  animal  to  be  losl  through 
want  of  proper  threalment.  In  1834  and  1835,  it  made  its  appearance  only  in  the  spring  and 
fall,  but  in  the  présent  year  scarcely  a  week  bas  passed  in  whioh  I  bave  not  had  several  fresh 
cases;  the  first  symptom  which  I  usually  observe  is  a  dead,  unhealthy  appearance  of  the  coat, 
Ibe  head  hanging  under  the  manger,  the  eyes  nearly  closed  and  filled  with  tears,  the  ears 
and  legs  cold,  the  mouth  dry  and  feverish,  the  puise  accelerated  to  about  fifty-five  to  sixty 
in  a  minute,  the  dung  voided  in  small  quantities,  loss  of  appetite,  the  membranes  of  tbe 
nose  much  reddened,  and  generally  accompanied  by  a  discharge  of  yellow  viscid  matl^, 
s<H'e  throat)  swelled  legs,  great  debOity,  and  sometimes  considérable  cough.«  Gulteridge: 
Veterinarian  vol.  IX.  «This  épidémie  disorder  bas  for  several  months  past  been  very 
prévalent  in  this  neighbourhood;  the  principal  features  bave  been  inflammation  and  tume- 
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fpdioii  aboai  tte  eyasi  widi  ooii0id0i«He  eflnioii  imsaÊàg  down  H»  ehaekf }  die  hoad  droo* 
jpBff,  the  BOirih  k»l  aad  dry,  the  «ioiftl  ot  hu  léed,  in  aiiorl  there  lits  bem  eomiderable 
Siver;  th»  fleftks  were  ta«ked  up,  the  fébie  ijiiîokBMd  aère  or  leH,  the  kfi  swciled^  aad 
in  aomm  eases  Tefy  painfid  \ù  tke  towh;  a  gênerai  stiffieia  of  the  whole  moiciilBr  ByMeifc 
pnndbd»  accdnpaiiied  by  exireae  weakneM,  «  gresl  diilâcliiuitiea  to  Uurn  in  the  jtaU,  or 
le  go  throQgh  a  doorwsy,  tmleas  it  waa  large,  and  the  threabald  low;  if  relief  waa  Ml 
obteiaod  at  the  onaet,  every  sypptan  rapidly  aMidied  a  more  intense  eharader.  There 
nrw  imaUy  hicveased  ferer  or  inflanunalion  of  the  membranei  of  the  bram  in  pnrttenlar, 
the  vtdtvouB  ininencé  was  more  or  leas  roqpeaded»  the  «amot  qiite  alaggered  in  his  atteoi|it 
le  in^o,  and  now  and  then  fell  doim^tf  Beeson  of  Amersham:  Veterinarian.  IX. 
Un  pi»  grand  nombre  d^observÉthnii  a  été  ranieinblé  par  Spooner:  Treatise  on  the 
Infiitenza  of  horse&  L.  183T.  p.  21.  --^  Un  médeein  angUa  croit  avoir  oboorri  nae 
mtfriaUié  da  mnimmux  durant  la  petie  de$  hêmmes  dana  la  proYÎnoe  de  Mmrvar  (ladea 
evietttalea)  :  «aithoagh  the  wholo  Of  that  province  had  been  for  hmg  in  rafher  an  infocora 
akid  diaturbed  state,  It  did  not  affeot,  to  any  degree,  the  circamalaoces  of  the  bulk  of  Ihe 
peopta^  and  fcod  waa  cheap  and  abondand;  neither  had  there  been  any  unuaaal  pecaHarity 
in  the  aeasoaa.  R  waa  said,  and  I  believe  with  trath,  that  Uiere  had  been  a  great  morta- 
Hty  aaiong  tho  toMê,  not  only  thronghont  Marvar^  bot  in  JUuUam,  and  deaert  coonlry 
to  the  waatwi^d)  oeoasioned  by  a  complaint  dilhring  fian  the  epiaooiica  «aoally  ohaenred 
Cthe  narne  given  to  tUa  epiiootic  in  Mallani,  of  S.  Weatem  part  of  Marrar,  waa  «ataaiAa 
L  e.  the  mouth,  the  aioal  proailnent  and  characterialie  ayaqrtoni  being  a  copiaaa  diaeharche 
ôff  ^aid  Qoid  firom  the  month  and  fauoes,  reaaaAIiag  a  profitse  mlhary  /lux);  bat  theae 
Importa  Were  oiten  vagae  and  anaaseeptibel  of  anflicient  proof  to  be  qnile  aatiafactary. 
CAbont  Balmfar  an  nuMud  mortaUty  aaiong  jiouAiry  was  remarked  dnriag  the  years  1888— 7> 
The  most  singnlar  phenomena  remarked  in  connectiMi  with  the  breakiag  ont  of  the  diseaseï 
and  adverted  to  in  Mr.  White's  report,  was  the  death  of  aH  Ihe  rais  in  the  village  of  Tai- 
Wlili,  dttriag  the  laller  half  of  April,  and  jnst  before  ils  ftrat  appearanee.  He  says  »Thay 
lay  daad  in  ail  places  and  directions^  in  the  streets,  honsas,  and  hiding  places  ot  the  waiia;a 
and  thaï  tUs  dealh  of  the  aniaud  atleaded  or  preceded  the  disease  in  OTory  town  that  was 
attaokad  in  Marvar,  so  that  the  inhabitants  of  any  hoase  instanlly  qaitted  it  on  seetng  a  dead 
ma  If  this  can  b^  credited,  it  is  certainly  a  very  extraonHaary  circnmstanee ;  il  is  net 
mentMNied)  however,  by  any  of  the  olher  reporters ,  nor  did  I  hear  any  Uûag  of  U  at  PaB; 
al  the  aame  time ,  it  is  not  llkely  that  sach  a  report  wonld  ba  invealed  wtthont  aoy  very 
atident  objecta  (The  épidémie  which  prevailed  ni  Knmaon,  m  1834—5,  was  preceded, 
aeoording  lo  Mr.  Qowaa  the  Ciommissioner ,  by  a  great  morlalHy  among  Uie  raté  in  the 
villages.  Dr.  Rankens  R^ort,  p.  828.)  Forbes  on  the  nature  and  hialofy  of  the 
Plagne  in  the  north  western  provinces  of  India  p.  34 
183T.    Aa  mois  de  JaiHet  la  peate  des  hommes  éclata  daas  la  BméSe,  et  aile  se  répandu 
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géÊénkmeiÂ  Mrtoni  dÊfÊÔm  le  nois  de  Se^tMikre  en  iûeaiit  de  greedi  nrages  )»leielrte 
erdenM^kAllenBigea  am  4.  u.  34.  d.  M.,  aunieii  yen  stenuchmippen  ued  letwiiteiide 
meleere  am  eiehllldien  Ummel  beirihrleii  deo  innigeit  rapport  Ewiadien  der  aUgemeiees 
naiw  imd  dam  krankhaikeD  cÉnelidebeii.  inléressaal  war  die  erwhémang  yon  tnjr«/ai« 
êrhtmrmm,  weldw  die  ebeeen  des  Paschaliks  Priserend  und  Pristina  bedeckten:  he^erde 
(lecnsta  yermciyora),  mmmaeicadm  Ceicada  osni^^  sitBdtfttssmûcken  Çtmffuis  yarins)^ 
steck/liegen  Cito>noxys  calcitrans)  u.  s.  w.  Allfeaiein  wurde  abgeschlagenheit ,  beengnnf 
det  hengmbè,  ein  zeilliessender  schweiss,  der  nHioarien  and  fumnkelbildang  nach  sich 
sog,  in  dem  yon  fereht  ergriffweh  Rnmellen  beobaeiiteL«  Miller  darst  d.  pesta,  in  9n^ 
nelien.  Oeaterr.  med.  iahrbb.  1841.  ApriL  p.  40.  Dans  le  mois  de  Féyrier  une 
quantité  inotiie  de  eana^iék  9<aÊ9ageê  At  rejeté,  la  pbipaft  morts ,  par  la  mer  ans  cAtes  dn 
départ  des  Landes j  il  y  ayoit  des  individus  qni  en  ramasaoient  jusqn'A  SOO,  et  b  masse 
totale  des  oiseaux  pris  pouyoit  remonter  A  20,000.  Correspond,  bl.  d.  Wurtemberg, 
landwirtseh.  Vereins.  N.  F.  XIII,  p.  931«  Dans^  Tété  on  obserya  en  plusieurs  con*' 
trées  de  V Allemagne  une  quantité  extraordinaire  de  Farfieula.  Ibid.  XIV,  p.  199.  -^ 
Dans  le  Wurteadierg  (oerole  du  Danube)  b  rage  des  renards  fut  encore  observé  cette 
amiée^  en  écrit  de  KircUieimi  «Seit  langer  eeit  herrseht  unter  den  fScbsen  in  don  Alp« 
gagenden  eine  souche,  so  dass  vtele  derselben  todt  geAuiden  wurden;  aneh  sind  in  nette» 
xeiten  mensehen  und  thiere  von  tollen  filobsen  angefidlen  und  gebissen  worden,  and  nament- 
Uch  ancb  hat  sich  des  wuthgiil  katzen  mitgetheilti  welohe  viele  mensehen  angefallen  haben, 
anm  giick  ist  bis  jetai  keine  wasserscheu  an  den  gebissenen  mensehen  ausgebrochen.«* 
CorrespondenabL  d.  Wurtemberg,  landw.  Vereins.  N.  P.  XIV,  p.  262,  et  du 
baUlage  de  Bnchau:  nEs  erschienen  viele  toUe  fûchse,  welche  mensehen  und  thiere  an** 
Belen.«  Ibid.  p.  267.  Phsiears  cas  d'mfeetfou  d'hommes  et  d'animaux  par  des  renalrds 
rabienx,  arrbés  dans  cette  contrée  pendant  l'hiver  1836-*' 37,  sont  eneore  mentionnés  par 
Hering*  Magaz.  t  thierh.  V,  p.  181.  Une  épizootie  meurtrière  paroit  avoir  régné  dans 
l'Orient  de  l'Europe,  Mr.  Boue  racoate:  «Des  épisooties  ont  détruit  ces  dernières  années 
beaucoup  de  bestiaux  en  Turquie;  ce  sont  surtout  les  béies  à  cornes  qui  en  ont  souffert, 
en  1887,  dans  la  Thraee  et  la  ItomtSe,  et  en  1838,  en  Bosnie  et  OroaHef  nous  avons 
vu  des  villages  oè  il  y  avoit  sur  la  roule  des  vingtaines  de  cadavres;  les  mouion$ 
et  les  cochons  ont  été  dedmés  principalement  en  Bosnie.^  La  Turquie  d'Europe. 
I,  p.  M>9.  Dans  la  LUihouanie  Mr.  Adamowicz  obâerva  épizootiquement  la  rmge^ 
la  pulmonie  et  la  ciavelée.  Gurlt  und  Hertwig  Magaztn.  VI,  p,  447.  Du  Brande^ 
bourg:  «Der  vorherrschende  krankheitscharacter  bei  den  hausthieren  im  1.  und  2.  quar^ 
taie  der  katarrhaiisch  rheumatische ,  im  3.  der  nervds  gastrische,  wiAei  aber  katarrha* 
liache  und  rhenmatische  krankheitsibrmen  noch  sehr  eft  vorkamen,  im  4  quarlale  herrschlen 
riteunmtisdh  katarrhalische  krankheiten,  die  aber  nicht  seilen  von  gastriseh  netfvdsen  zufUIeA 
begMtet  waren.    Bei  ffkrden:  die  Infiuenza  kam  am  meiaten  fan  1.  und  S.  qnarlal  und 
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gegen  ende  des  jdures  zam  vorschein ,  iind  herrschte  in  manciieii  gegenden ,  besooders  im 
Oderbrnch  und  in  Berlin,  ziemlich  ansgebreilet;  in  den  siftilen,  wo  ne  mn  «nsbradi  liam, 
ergriff  sie  nach  und  nacli  fast  aile  darin  befindliclien  pferde  ;  ihren  ersdieinnogen  nfoige 
war  aie  bald  eine  Inngen-  und  brualfell-,  bald  eine  leberentzûndung  mil  asUieniach  ner- 
▼ôaem  fieber.  Der  mUzbrand  in  Pernilz,  im  Zauchsclien  kreiae,  entstand  achon  im  Mai 
unter  den  pferden,  er  irai  in  der  form  einer  brandigen  lungenenlsnndung  auf,  und  lôdtete 
die  ergrilTenen  thiere  sehr  schnell.  In  Fûrstenberg,  Gubener  kreiaes,  wo  auch  der  mUz^ 
brand  gleichzeitig  unter  dem  rindvieh  herrschte,  erkrankten  und  flelen  vom  18.  Augnal  bîa 
sam  24.  September  7  stûck  von  30  daselbat  gehaltenen  pferden;  aia  uraaebe  nahm  nun  Iner 
an  9  daas  die  thiere  firûhzeitig  auf  die  grôsteniheila  noch  ûberschwemmte  weide  getrieben 
und  der,  nach  dem  zurûcktreten  des  wasaera  entwickelten  sumpfluft,  bo  wie  dem  grdlen 
wechsel  der  temperatur,  welcher  im  JuU  zwischen  den  heiaaen  tagen  und  den  knhleB 
nftchten  bestand,  ausgesetzt  worden  sind.  Bei  den  im  ganzen  jahre  so  allgemein  verbreilel 
gewesenen  katarrhaliachen  krankheiten  konnte  es  nicht  befremden,  dass  fast  in  alien  kreiaea 
und  zu  allen  jahreszeiten  wiridich  rotzige  und  des  rotzes  dringend  yerdicbUge  pferde  elwaa 
hâufiger,  aïs  in  frûherea  jahren,  yorkamen.  Bei  rindem:  schon  im  Mai  und  JnnI  kam  der 
mUzbrand  an  mehreren  orten  des  Potsdamer  regi^ungsbezirks ,  wie  namentlich  in  StoeUen, 
westhavellândischen  lureises,  unter  dem  rindvieh  ziemlich  hânfig  vor;  in  den  meislen  fUlea 
hatten  die  thiere  auf  einem  ûberschwemmt  gewesenen  hûtungsrevier  geweidet;  im  Juli^ 
August  und  bis  ende  September  trat  die  kranidieit  fast  in  allen  kreisen  der  provins  auf, 
doch  nirgends  als  eine  so  ausgebreitete  epizoolie,  wie  in  manchon  frftheren  jahren  ;  das  ilbel 
zeigle  sich  in  verschiedenen  formen,  bei  vielen,  besonders  jungen  wohigenfihrten  Ihieren 
war  es  mit  congestionen  des  blutes  nach  dem  kopfe  und  nach  der  brusl  verbunden;  daa 
vieh  war  wegen  fiittermangels  frûhzeitig  auf  die  zum  theil  noch  hoch  ûberschwemmte  weîde 
gebracht  worden,  wo  es  nach  dem  fallen  des  wassers  das  verschiammte  gras  aus  hunger 
verzehrte,  auch  nachts  auf  der  weide  blieb,  und  so  bestfindig  der  aufsteigenden  sumpfhdl 
ausgesetzt  war.  In  der  Gubener  Vorstadt  zu  Frankfurt  erkranlcten  vom  22.  bis  zum  27.  Jnli 
4  der  bestgenfihrtesten  kûhe  am  roibEbrande  und  fielen  nach  wenigen  stunden;  ala  veran* 
lassende  ursachen  beschuldigte  man  auch  hier  das  weiden  auf  der  im  frûhjahr  unter  wasstf 
gestandenen  hutung,  und  zum  theil  auch  das  nachiâssige  trânken  der  thiere  in  der  Oder  an 
einer  stelle  mit  steilem  ufer  und  mit  Ihonigem  grunde,  weshalb  das  vieh  vermied,  in  das 
wasser  zu  gehen  und  seinen  durst  hinreichend  zu  stillen  Auf  einem  unweit  Lebus  und  der 
Oder  gelegenen  vorwcrke  waren  die  kûhe  und  das  jungvieh  auf  einer  niedrigen  ackailâclie, 
die  durch  regen  und  stauwasser  spât  im  frûhjahr  ûberschwemmt  gewesen,  eine  zeil  iang 
gehûtet  worden,  gegen  ende  des  August  erkrankten  binnen  4  tagen  2  kûhe  und  1  stier  an 
mihhrande  und  fielen  nach  5  bis  12  stunden.  Im  Stemberger  kreise  erScUen  der  wêUz- 
brand  unter  den  rindviehheerden  zu  Frauendorf,  Koeltschen  und  Limmrits,  ebenfalls  in  folge 
des  frûlizeitigen  austreibens  auf  die  niedrig  liegenden,  ûberschwemmten  hutungen.    in  meh- 
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reren  kreism  so  wohl  des  Polsdtnw,  wie  auch  des  Frankfurter  regiemngsbezirka  entatand 
im  Mai^  Juni  uad  Juli  unter  dem  rindvieh  daa  bbUhamen  in  iingew6linliolier  anabreitang, 
und  Bum  tlieil  aach  mit  grosser  bfisartigkeit;  die  krankheit  zeigte  aich  hauptsfichlich  nach 
dem  behuten  der  birken,  elsen,  eicben  oder  fichten-gebûsche ,  und  yerachwand  erst  wieder 
nachdem  dieae  weide  aufhôrle.  Die  lungenseuche  dauerte  in  den  beiden  eraten  monaten  des 
jabrea  noch  fort  au  ClewilEy  Kônigsberger  kreisea;  au  Vietz  undMaaain,  Landsberger  kreises, 
und  au  Kretzin  und  Zeeatow,  Oathavellândiachen  kreiaea  u.  s.  w.  Die  loUbeit  kam  sehr  oft 
vor.  Bei  den  schafen  :  Die  Pocken  wurden  in  der  eraten  hUfle  dea  jahres  faat  nirgends 
beobachtet,  und  auch  in  der  zweiten  hftUle  kamen  aie  im  regierungabezirke  Potsdam  nur  in 
einigen  kreiaen  der  Uckermark,  und  bezirk  der  regierung  zu  Frankfurt  nur  im  Ama» 
walder,  Kônigsberger  und  Soldiner  kreiae  vor.  Die  ansteckende  (bôsartige)  klauen- 
aeuche  kam,  den  berichten  zu  folge,  nur  an  wenigen  orten  des  Potsdamer  regierungsbe-* 
zirlis  vor.  Bei  hundeni  Obgleich  im  ganzen  jahre  der  iotlmuth  verdichtige  hunde  fiiat 
ôberall  getôdtet  wurden,  so  war  dock  die  zahl  der  wirkliob  tollen  bunde  geringer,  aïs  im 
vorhergebenden  jahre.»  Sanitfttsberickt  der  provinz  Brandeiiburg.  1837.  p.  158. 
Les  directeurs  de  l'école  vétérinaire  de  Berlin  ont  publié  un  court  compte-rendu  des  années 
1837  et  1838,  duquel  je  remarque  aeulemeni  que  durant  le  choiera  des  hommes  en  Août 
1837  les  chevaux  souiEroient  de  maladies  pareilles:  »Im  Aagu$i,  wo  in  der  zweiten  woche 
hier  bei  den  menschen  die  asiatische  choiera  und  zwar  mit  sehr  bôsartigem  character  enl* 
stand,  bemerkle  man  auch  bei  den  pferden  den  rheumatisch-gastrischen  und  gastrisch-ner-* 
vôsen  oharacter  vorhenrschend;  denn  bis  zum  24^en  kamen  kolik  und  darmentzûndung  noch 
sehr  hâufig  und  tâglich,  aber  von  dieaem  tage  bis  zum  ende  des  monats  nur  noch  an  zwei 
pferden  vor.  die  koUk  war  mehrentheils  rheumatischer  und  spaaUacher  natur  und  mit  ver- 
atopfung  des  leibes  verbunden,  doch  zeigte  sich  bei  einzebien  pferden  auch  diarrhée.  Ausaer* 
dem  fanden  sich  im  ganzen  monat  viele  pferde  mit  influenza,  mit  acuten  rheumatismus ,  mit 
hufentzûndung ,  und  C^elbst  mit  rucksicht  auf  die  jahrszeit)  ungewôhnlich  viele  mit  dumm- 
koUer.ti  Depuis  le  mois  de  Mars  1837  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1838,  avant,  durant  et  après 
répidémie  du  choléra,  la  maladie  des  volailles  avec  un  caractère  très  malin  sévit  géné^ 
ralement  sur  les  poules,  les  faisans ,  les  pigeons  et  les  autres  volailles  de  basse -cour. 
Gurlt  u.  Hertwig  Hagaz.  f.  thierarzn.  VI,  p.  131.  Ia  si  Aie  Jn/luenza  des  chevaux 
fut  observé  en  1837,  1838,  1839  par  Mr.  Stephan  dans  la  Westfalie:  «Influenza,  epizoo- 
tiaches  bôsartiges  pferdefieber  nach  Viborg,  epizootîsch-nervôses  schleirofieber  nach  Pilger, 
nach  Andern  sogar  acuter  rotz,  auch  hitzige  kopfkrankheit ,  typhus,  lebertyphus,  pferde- 
typhus  nach  Hofacker,  falsche  lungenentzûndung,  epizooUsch-gaatrisch-catarrhalisches  fleber 
nach  Hayne  u.  s.  w.  genannt,  ist  eine  seuchenkrankbeit,  welche  wie  die  choiera,  die  grippe 
bei  menschen,  plôtzlich  und  ohne  wahmehmbare  gelegenheitaursachen  die  pferde  einer 
gegend  in  grôsserer  oder  geringerer  anzahl  beAllt,  eine  zeitlaag  unter  denselben  grasshi 
dann  wieder  verschwindet;  aie  wird  daher  mit  recht  eine  epizootische,  aber  aiich  eine  ge- 
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IkMkiiie  krasklieil  fenmnl,  dena  okiie  «eiOg^t  md  iWMteiii^  krlfUges  taflMMt  eio* 
fldMitMi  nlR  ne  M  wdliem  die  meMen  der  von  ifcr  beMlenM  pferdè  weg . . . .  ImhetMe 
1637  hatte  îdi  felegwhek  dièse  kranUieil  bei  deii  pferden  der  xweileii  efeadiM  lt<ee  ta- 
wreioiegmieiits  m  Hamn  sa  seben^  von  welcben  aie  90  nnd  einiga  kôpfe  orgrttMi  bitte; 
dnf  6^  bis  7ie  pferd  von  den  kraoken  lel,  and  mM  hiell  ddllr,  dftM  bel  metn-eren  der 
gefidlenen  der  gemacbte  ederUtts  sobold  an  dem  flbien  aOBgtngé  der  krankbeH  ^wesen 
«ei .  • .  »  Vom  16km  Angost  1888  bis  znr  mille  Min  1839  berrsoMe  die  seoobe  onier  des 
pferden  der  Iten^  3^^  und  4Mn  eseadron  gedaobten  régiments ,  welobe  in  Munster  steben; 
▼on  den  3  escadronen ,  welche  nisHnaien  4M  pferde  slark  sind,  eritranklen  an  der  Inflnensa 
103,  davon  sind  gefallen  13.  Die  pferde  der  lt«B  escadron  wnrde*  MefSt  vOtt  der  senchen- 
krankbeit  befallen;  vom  IStos  Angust  bis  ungefibr  znm  20Mn  September  erkrankten  bef 
derseiben  30  pferde;  bei  den  anderti  beiden  escadrons  war  bis  dabin  noch  kein  pferd  an 
der  Inflaenza  erkrankt;  vom  2XH«n  September  bis  snm  lO^aa  October  kam  kein  nener  erkran- 
knngsfall  vor;  von  dieser  aeit  an  aber  kamen  bcri  allen  3  escadrons  etfcrankangsfiUe  vor^ 
and  £war  in  dem  verlAllnisse  ^  dass  die  1^  nnd  4ta  escadron  bis  nit.  December  sfels  jede 
1  )  3  bis  6  kiunke  pferde,  die  d^  dagegen  stets  3  bis  9  kranke  pferde  hatte;  im  jahr  1839 
1ns  mitte  Mftrz  hatte  aber  nor  allein  die  4te  escadron  im  ganzen  16  nene  erkrankungsftUe, 
bei  den  andem  Icamen  nrfthrend  der  zeit  keine  vor ...  .^  Bei  allen  patienten  waren  die 
aibembeBcbwerden  gleich  beim  beginn  der  krankheit  hervorstechend ,  damit  stand  aber  das 
ieber  nicht  immer  im  verhaltnis  » . .  Beim  ansbroeh  der  krankheit  war  der  pois  seiner  qna-* 
litit  naoh  sehr  verschieden,  in  einigen ,  -  aber  hnr  wenigen,  nilen  war  er  voU  nnd  kriAig, 
in  den  meisten  war  er  Ideta  nnd  bart,  bisweilen  fadenfôrmig,  nicht  selten  zngleicb  nnregel- 
mAsig,  sô  wohl  der  freqnenz  als  der  qualitftt  nach,  mitnnter  war  er  weieh,  ili  emander 
veraehmebsend ,  oft  kaom  fflhlbar  and  die  einzelnen  pnlse  nicht  von  einander  zn  nnterscbei-* 
den;  dièse  letitere  kreislanfsbewegnng  war  die  schlecfateste ,  immer  eine  grosse  asthénie 
verUndend,  hierbei  war  aneh  stets  der  herzschlag  fillilbar  oft  doppeischligig ,  bisweilen 
eigenthûmliok  spiizig;  die  zahl  der  athemzûge  variirte  zwischen  18  und  36  in  der  minnte, 
die  bandnnnskeln  nnd  flanken  wnrden  im  anfange  der  krankheit  stels  mir  leise  bewegt; 
dagegen  geschah  die  respiration  von  hause  ans  meist  mit  starker,  selten  ohne  merkliche, 
erweitening  der  nasenldcber;  manche  pferde  husteten  viel  und  beim  leisesten  dmck  an  den 
keblkopf  oder  an  der  InftrOhre  von  beginn  der  krankheit  an ,  nnd  der  husten  war  dann  fa 
der  regel  dumpf,  schwacb,  schmerzhaft,  seltener  ranh  und  krachzend,  andere  husteten  erst 
dann  9  wenn  die  krankheit  bereits  im  stadium  der  abnahme  war;  mit  dem  6ieD  bis  8^^  tage 
der  lirankhefi  trat  sehr  hftufig  ein  gelblieher  nasenausfluss  ein,  welcher  sich  allmfihlig  kis 
znr  genesung  wieder  verlor;  die  fressinst  war  in  den  meisten  ftllen  gleich  mit  dem  begtan 
der  krankheit  verioren ,  jedoeh  nicht  bi  allen ....  War  k^ne  diarrhée  zugegen ,  so  war 
der  abgesetste  mist  im  anfange  der  krankheit  meist  Meln  geballt,  schwârzUch  nnd  in  videa 
fUlen  mH  étaler  seUeimrinde  nmhûBty  die  man  abschftlen  konnte;  bei  (fiarfboe  waren  die 
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ezcremente  wiwerigt  Ohren  imd  extremiUilen  waren  beim  beginn  der  krankheit  hfiufig 
kall,  die  ohreospilxen  siete;  die  mauischleimhaui  war  nur  bei  einigen  ganz  im  anfange  der 
krankbeit  mehr  trocken  als  feacht;  aonsi  immer  aehr  feocbt  und  sehr  wann,  ûbrigens  blass, 
ia  vieleo  ftllen  blasagelblicb;  die  oonjonctiva  war  atets  aehr  aargelockert,  gelblicb  roth 
BUT  bei  einigen  pferden  war  die  gelbfïrbung  aufibUcnd  stark;  ein  biliôser  character  der 
krankheit  war  ûberhaupi  nicht  aonderlich  wahrzunehmen ,  so  wie  auch  die  secretionen  der 
gefalienen  pferde  bei  keinem  einxigen  ein  starkes  ergriffenaeyn  der  leber  seigten ....  du* 
kranUieit,  wenn  aie  aich  aïs  reines  bnistteiden  ohne  gastriache  oder  nervôse  complicationen 
daratellte,  stieg  gewôhnlich,  irotz  dem  die  ârzUiche  bebandlong  bei  den  allermeisten  pa*- 
tienlen  gleich  naeh  beginn  eingeleitet  wnrde,  bis  «un  6t«n  oder  8ten  i^  gten  tage  in  der 
arl,  dass  das  fieber,  welohes  vielleichl  zwischen  50  bis  60  pulsen  angefangeny  nm  dièse 
zeit  70  bis  90  polse  nnd  darûber  in  der  minute  stark  war;  die  zahl  der  athemzûge  war 
bei  solchem  fieber  gewôhnUch  zwischen  50  nnd  60  in  der  minute  und  das  athmen  geschah 
dann,  wie  man  sagt,  pumpend;  die  fressfaist  lag  dann  jedesmal  ganz  damieder;  gleichzeitig 
hatten  sich  auch  ôdematôse  anschwelhmgen  unter  der  kust  und  dem  bauche  mitunter  von 
enonner  grosse,  so  wie  auch  an  den  eztremitftten  geUldet;  war  es  auf  diesen  punkt  ire- 
kommen  und  es  gelang  dann  nicht  Imtische  ausieerungen  durch  die  hamwerkzeuge  hervor- 
zubringen,  so  gingen  die  krankev  auch  unauflialtsam  dem  tode  entgegen;  konnte  man 
dagegen  ein  anhaltendes  starkes  uriniren  zu  wege  bringen,  so  war  die  heilung  so  gut  wie 
sicher,  12  bis  16  tage  war  in  diesen  fâUen  die  gewôhnliche  dauer  der  krankheit;  jedoch 

kamen  auch  faUe  vor,  wo  sie  drei  woohen,  und  einer  wo  sie  40  tage  dauerte Hart- 

nftçkig  war  stets  die  krankheit,  wenn  sie  mit  nervôsen  zufSUlen  in  der  form  der  paraplégie 
complicirt  war;  trat  die  krankheit  mit  diarrhôe  und  kolikznfUlen  complicirt  auf,  so  nahm  sie 
zwar  sehr  baid  einen  bedenklichen  character  an,  verlief  aber  dennoch  im  ganzen  genommen 
gunstig;  von  den  patienten,  bei  welchen  die  krankheit  mit  briune  compGcûl  war,  crepirten 
awei,  die  zahl  dieser  art  patienten  war  ungefthr  Vu  der  gesammtzahl,  die  dauer  war  hier 
10  bis  20  tage....  Die  sectionserscheinungen  waren  hfaisichtlicb  der  organe,  welche 
pathologische  erscheinungen  darboten,  mit  ansnahme  der  beiden  pferde,  bei  welchen  die 
krankheit  mit  brftune  complicirt  gewesen,  aile  so  ziemlich  gleich:  bei  allen  cadavem,  mit 
ansnahme  eines,  war  der  brustkasten  mit  trOben,  bald  gelblichen,  bald  dunkelbraunen  mit- 
unter in  die  grûnliche  Tarbe  spielendem  wasser,  in  welchem  grosse  slûcke  plastischer  lymphe 

schwammen,  ganz  angefOUt Das  pericardhmi  enthieit  ebenfalls  bei  allen  cadavern 

mehr  oder  weniger  sérum ,  und  seine  ftussere  flfiche  war  ebenfalls  mit  plastischer  lymphe 
bedeckt.  Die  hmgen  waren  bei  allen  cadavem,  meist  nur  eine,  in  einigen  fallen  aber  beide 
znm  theil  degenerirt;  wirkliche  eiterabscesse  wurden  nicht  beobachtet,  sondern  wenn  man 
die  lunge  aufischnitt,  so  erschien  das  parenchym  wie  ein  schmutzîges,  graugrûnes  oder 
braungrûnes  coagulnnu  Die  leber  fand  sich  nur  bei  einigen  cadavem  krankhaft  afficbt  vor 
ond  dann  immer  nur  in  geringem  grade ,  ein  kleiner  theil  derselben  erschien  nâmiich  etwas 
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schwacli  gelUich  geftrbi  nnd  mirbe.  Bei  twel  eadavern  fandeii  sicb  spnren  von  darmeal- 
lûndang ....  Ueber  die  nrsâchlichen  momente  bei  dieser  krankheil  IfimH  sich  wenig  sagfett, 
WM  grand  bat  Obgleich  das  ben,  welcbes  die  pferde  des  eiUken  bBssarenregimeiits  feK 
anfang  des  sommera  1838  bekamen^  drarbana  ven  acblecbler  qnafilil  war  Cder  bafer  war 
zwar  etwaa  sCanbig,  aber  sonsi  gut),  ao  acbeint  es  mir  dock  zu  gewagt,  darin  die  vrsache 
der  seucbe  sucben  zn  woUem  leb  mnss  daber,  wie  schon  yieie  andere  vor  ndr  gettaa 
baben,  zur  amiafame  eîner  miasmatiscben  sobftdUcbkeit  même  znAicbl  nehmen.»  Stephan 
die  ^izooUscbe  pferdeseaehe  elc:  Gnrll  u.  Hertwig  Magaz.  V,  p.  434.  La  même 
maladie  paroii  avoir  régné  sur  les  cavales  pleines  du  baras  de  Adiselschwang  en  Bamêre: 
s  .  • .  Diesen  beobacbtongen  reibe  icb  bier  noch  einîge  ûber  die  sogenannie  pferdeseudie 
an,  welcbe  in  den  jabren  1837  and  1838  unter  den  trâcbiigen  slnten  herrsehte:  DIese  krank* 
heil  gab  sicb  bei  ibrem  begmne  als  synocbôse  Inngen  und  brastfell-enizândnng  zu  erkennen, 
nabm  aber  einen  so  eigentbindichen  verlanf ,  dass  sie  scbon  nacb  eîn  paar  tagen  den  9^^ 
Ibeniscben  cbaracl^  annabm;  bei  «nigen  sprach  sicb  derselbe  wohl  scbon  beim  beginne 
der  krankbeit  dorcb  frefuenten  und  schwacben  pois,  preHenden  berzscMag  nnd  sehr  bescMen- 
nigte  respiration  ans,  wobei  andi  ans  der  nase  ein  gelber  wâsserigter  scblehn  loss,  éet 
appétit  gânzlicb  feblle,  und  die  branken  nur  etwas  getrânk  su  sieb  nahmen.  Die  rrizenden 
fontanelle  und  scbarfen  einreibungen  mi  den  bnistwandungen  «ussien  ôfters  naebgereizl  md 
repetirt  werden,  um  eine  mrkung  von  ibnen  zn  erwarten;  aderlisse,  wnn  mxh  hàm 
beginne  der  krankbeit^  sobadeten,  was  einige  versucbe  bewiesen;  innerNch  wnrden  rad. 
Valerianae,  Angelic. ,  sem.  Fbenie.,  bacc.  Juniper. ,  sulpbur.  ant  anrat  in  latwergenfimn  ge- 
reicbt,  und  in  einigen  fiUen,  die  nu  lypbos  ûberzugehen  drobten,  seicte  icb  seibst  campber 
in  mâsigen  dosen  bei.  Von  den  eikrankten  pferden  fiel  eîn  eînzîges,  dem  ein  etwas  starker 
aderlass  gemacht  wurde;  in  mehreren  ftilen  aber  bBeben  Uhmnngen  im  UntertheO  zurtck, 
die  sicb  nur  durcb  krâltige  nachbebandhing  boben.  Fur  die  fnicbt  Mieb  die  krankbett  ohne 
folgeUy  denn  die  genesenen  stoten  forderten  zur  gebôrigen  zeit  gesunde  jauge  sur  writ 
Im  jabre  1839  blieben  aile  tricktigen  stoten  scheinbar  gesnnd  ;  aber  von  %  stoten  abortirteo 
20,  die  ûbrigen  12  foUten  zwar  zur  gebôrigen  zeit  ab,  alleîn  die  jungen  kamen  krank  ans 
dem  mntterleîbe  und  ilir  lebensende  erfoigte  scbon  in  ein  paar  tagen  nacb  der  gebori,  was 
entweder  von  einem  nacb  aussen  nîcbt  wabrneimdMiren  krankbaften  znstande  der  stuteo,  oder 
davon  berrûbrte,  dass  die  kranUieit  sicb  im  foetus  seibststindig  entwîckeHe,  was  immer  aof 
ein  vom  normaizustande  abweichendes  verliiltnis  zwiscben  mutter  und  frocbt  Idnweist  die 
sectionen  der  foblen  liessen  aucb  wirldioh  Icrankbafle  hmgen  und  abnomuliten  der  Idier 
wabrnebmen.^^  Seibert:  Kreutzer  Correspondenzbl.  f.  d.  veter.  med.  II,  p.  28. — 
La  nudadie  des  oies  à  Mwndi  durant  le  dwléra,  mmtionnée  phis  baut  (jp.  Cil.)  d*après 
Mr.  Kopp,  est  ausri  racontée  par  Mr.  Martin:  9»Wâbrend  der  zeit  als  fie  brec&roiv 
berrscbte,  ereignete  sicb  aucb  foigende  beaterkenswertbe  erscheining  ualer  den  gématm: 
Binem  giasdiândier  in  Aer  vorstadt  An,  weleher  mit  seioer  ganzen  fanAie  an  der  brechnkr 
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eifcmkte,  und  sicli  mil  sefaien  krankenbette  ganz  in  der  nahe  der  ganse  beflund,  kamen 
wihrend  dièses  zeitmios  C3  wochea)  i4St  ginse  iim.    Was  ich  in  bezng  anf  die  zeichen 
der  eriarankimgen  erfragen  konnte,  ist  leider  nur  Mgendes:    die  gesûndesten,  fettesten 
ginse  fielei,  vom  fressen  znrickgelieBd,  nm,  endeerten  eine  dûnnflflssige  theSs  kreiden- 
weisse,  theiis  grfinlichtweisse,  theils  aoch  bhitige  masse,  und  starben  nach  hôebstens  einer 
viertelstunde.    Dem  ginsehftndler  siml  schon  Sftars,  bescnders  im  sommer  1836,  wie  fast 
allen  seinen  oollegen  nach  dessen  anssage,  viele  (oft  in  einem  jalire  nahe  an  honderO  vm- 
gekommen^  aber  da  war  stets  der  Terlauf  der  krankheit  niehl  so  rasch,  auch  wurden  dièse 
eigenthûodlichen  excremenie  nichi  wahrgenommen.    Bei  der  sectton  emer  sdehen  gans  wnrde 
fèlgendes  wahrgenommen:  die  àvssere  haut  war  mehr,  ais  gewôhnKeh  gerôthet,  das  fleisch 
teigarlig  anzufôUen,   die  angen  zoruckgezogen ,  die  sclerotica  stark  gerdihet,   die  harie 
Umhattt  zeigte  eine  hochrolhe  farbe,  die  bloûeiter  des  schftdels  strotzten  von  geronnenem 
bhite,  aile  gefisse  des  kopfes  waren  stark  injicirl,  die  gehimmasse  sehr  weich  nnd  ge- 
rôtfael,   die  znnge  war  blàoiich,  es  fand  sich  misslhrblgkeit  der  scMeîmhaute  des  rachens 
nnd  ein  sehr  schleimiger  beleg  derselben  ;  die  scUeimhant  des  schlnndes  war  mit  einem  sehr 
zlhea  schleime  belegt,  die  gefâsse  desselben  stark  injicirt,  die  Inftrôhre  trocken;  zoneh- 
monde  blntâberfûlhmg  fand  sich  gegen  die  brusthdie,  das  blnt  war  zâhe,  schmierig,  pech- 
artig,  dunkelroth,  schwurz;  die  grossen  gefisse  der  brost  strotzten  von  blut;  die  farbe  der 
hmgen  war  ganz  zmnoberroth,  weldie  farbe  sie  anch  nach  ofUnaligen  waschen  nicht  ver- 
loren;  die  lungensubstanz  zeigte  sich  sehr  compact,  nicht  knistemd;  im  herzbeutel^  wie 
«wh  im  plenrasack  C?!)  befSnid  sidi  ein  schmieriger  ziher  schieim;  der  linke  herzventrikel 
war  mit  geronnenem  blute  angoAllt,  der  rechte  aber  ganz  leer,   enthieit  nur  etwas  zfthen 
fchleim;  die  magenschlefanhaat  zeigte  sich  gelb  gefirbt,  sie  war  anch  mehr^   als  im  ge- 
wôhniichen  zustande  hart  und  verknôchert  (?);  die  gallenblase  strotzte  von  zâher,  schlei- 
miger, dunkel  grintwh  branner  galle;  der  inhalt  des  darme^  war  dûnnflûssig,  weissgelblich, 
die  gedfirme  selbst  waren  sehr  gerôthet,  von  schwarzen  flûssigen  Mute  ihre  gefasse  sehr 
nngefoUt,  auf  der  mucosa  der  dûnnen  gedftrme  fand  man  zwei  geschwdre,  im  dicken  darm 
nur  eins;  die  gescbwûre  waren  von  der  grosse  einer  bobne,  hatten  ihren  sitz  nur  in  der 
zchleimhant,  welche  ringsum  zersiArt  war,  mad  arit  einem  wulstigen  rand  die  geschwfirflftche 
«mgab;  das  rectum  zeigte  sich  ebenfalls  stark  gerôthet,  die  schleimhant  desselben  war  auf- 
gelockert  und   bst  in  einen  zâhen  schldm  Terwandeit.«    Martin    Topographie    des 
landger.  Au.  p.  164.  —    De  la  Basse  Autriche  Mr.  Knolz  rapporte:  9>Unter  dem  nûtz- 
lichen  hauzfieh  Isamen  zwar  auch  in  diesem  Jahre  mehrere  seuchen  vor,  jedoch  in  bei  weitem 
genngerer   ausdehnung,   ds  in  den  unmittelber  Torhergegangenen  jahren,   so,    dass  der 
gesundheitszustand   desselben  erfireulick  genannt  werden  muss.    Die  ausgebreHetste  und 
zo  g^eicher  zeit  Torherrschendste  war  die  rinderpesiy  sie  befiel  vorzfiglich  den  Tiehstand 
der  an  Ungam  und   Mâhres   angrenzenden  orte  der  kreise  ▼.  U.  W.  W.,   und  V.  U. 
M.  B.,  wohin  sie  nus  den  gewmtten  lindem  eingeseMeppt  wurde;   im   V.   O.   M.   B. 
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kam  sie  gar  nicht  vor,  and  im  V.  O.  W.  W.  mur  in  einem  einsigen  orle,  woUn  sie 
ebenfalls  durch  einschleppnng  geltngte;  sie  herrschte  mit  wenig  unlerbiieehnngen  das  ganse 
jahr  hindnrch,  befiel  im  ganzen  466  stâclc  rindvieh,  wovon  351  theils  fiden,  Iheils  encUagen 
worden,  nnd  115,  somit  von  100  eritranklen  24,  durchseuditen.  In  folge  unvonielitigea 
ansaetzens  der  drflckenden  sonnenhitze  im  Angnst  kam  in  einem  orte  des  V.  U.  M.  B.  nnd 
in  einem  crie  des  V.  U.  W.  W.  auch  der  milzbrand,  jedoch  nnr  in  ganz  geringer  avsdA- 
nung  vor;  im  ganzen  erkranlcten  daran  31  stûck,  wovon  11  eingingen.  Unter  den  sekafen 
richtete  in  einem  schafhofe  der  herrschaft  Zistersdorf,  V.  U.  M.  B.  der  mUzArand  bedea^ 
lende  verwûstongen  an,  dessen  weiterverbreitong  aber  poUzeiliche  masregeln  nnd  bet eitignag 
der  schâdlichen  einflûsse  ein  ziel  steckten.  Die  blattem  erschienen  nnr  an  einem  orte  des 
V.  U.  M.  B.,  nnd  zwar  in  geringer  ansdehnung  und  ohne  bôsartigkeit.  Unter  den  fferétm, 
kam  in  einem  an  der  poststrasse  gelegenen  orte  der  ansteckende  roiz  vor,  welclier  anf  16 
stûck  ûbertragen  Mrurde,  wovon  nnr  4  hergesteiit  wurden.  Wuihanfàlle  an  hwnden  ereig- 
neten  sich  im  V.  U.  M.  B.  melirere,  es  wnrden  33  menschen  von  ihnen  gebissen,  deren 
einer  ein  opfer  der  ausgebrochenén  wuth,  wegen  nnteriassung  der  ôrtiicken  bekandfamgy 
wnrde;  die  gebissenen  hausthiere  gingen  simmtlich  an  der  wnth  ein:  anch  im  V.  0.  IL  B» 
nnd  V.  0.  W.  W.  gab  es  wuthende  hunde,  weiche  menschen  nnd  ihiere  verietzten,  von 
deren  ersteren  ein  weib  an  wnthanfiUlen  gestorben  \sX.^  —  Le  charbon  sévit  dans  phi- 
sieurs  départements  de  b  France:  «Depuis  un  mois  (Septembre)  une  mdadie  Irien  affligeante 
pour  les  caltivateurs  exerce  9es  ravages  dans  le  département  de  la  HcutÊe-  Vienne  y  de  fai 
Creuse  et  de  la  Corrèze;  cette  maladie  n*est  autre  qne  le  chariion:  sa  mortalité  est  presqne 
générale  dans  les  endroits  qui  sont  pkcé  principalement  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans 
les  endroits  marécageux.  Cette  maladie  se  déclare  subitement,  même  sur  les  animaux  qui 
n'ont  encore  présenté  aucun  symptôme  de  maladie;  les  uns  tombent  sous  le  poids  de  leur 
charge ,  comme  cela  est  arrivé  â  Tégard  de  plusieurs  chevaux,  et  notamment  chez  les  men- 
niers,  dont  quelques-uns  n*ont  conservé  aucune  monture;  les  autres  tombent  sous  le  joug, 
soit  en  labonrant,  soit  en  carroyant;  enfin  le  plus  grand  nombre  périt  dans  les  étables,  oà 
on  les  trouve  morts,  enflés  et  noirs,  du  soir  au  lendemain  matin.  Il  est  bon  d'ajouter  que 
tous  les  chiens  qui  ont  mangé  de  ces  animaux  ont  péri  dans  le  ^ns  court  délai,  et  souff 
les  mêmes  symptômes  de  maladie,  et  qu'il  en  a  été  de  même  de  plusieurs  loups  trouvés 
morts  non  loin  <ie  la.  Le  charbon  se  déclare  avec  un  gonflement  aux  membres  ou  an  corps;, 
tantôt  isolément,  généralement  et  tout  à  coup,  les  animaux  chevauchent  sur  leurs  mendires 
et  ne  peuvent  guère  se  mouvoir,  tous  les  membres  deviennent  raides,  le  ventre  se  météorise 
généralement;  le  poil  devient  raide,  hérissé  et  se  redresse  à  proportion  que  l'enflure  gagne 
les  différentes  parties  du  corps.  Si  Ton  coupe  ces  tumeurs  avec  un  rasoir  on  un  bistonri, 
il  s'échappe  de  cette  incision  une  vapeur,  un  gaz  méphitique  qui  produit  souvent  un  brnil 
assez  sensible,  comme  une  fusée  traînante,  les  yeux  deviennent  louches  et  hagards,  la  vue 
s'aflinblit  par  degrés,  l'animal  s'arrête  et  tombe  enfin  pour  ne  pbis  se  relever.    Après  le 
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nKNrl,  le  corps  de  l'animal  continue  é  enfler  jusqu'à  la  putréfaction,  qui  s'en  empare  presque 
aussitôt.  Alors  il  est  instant  de  ne  pas  en  négliger  l'enlèvement,  car  il  y  auroit  le  plus 
grand  danger  à  en  différer  le  transport,  et  i  ne  pas  l'enfouir  profondément.*  Après  le 
Courrier  des  Ardennes  du  21  Sept  1837.  Hurtrel  d'Arboval  Dictionn.  I, 
p.  421.  Après  les  chaleurs  humides  du  mois  de  Juillet  une  épizootie  d'érysipéle  charbon- 
neux ravagea  les  porcs  de  l'arrondissement  de  Bresi:  99N0US  npus  sommes  convaincu  des 
ravages  que  la  maladie  avait  déjà  faits  dans  les  vilhiges  de  Lilia,  Perros,  Tréménarc'b, 
Kvenny,  Lostrourc'h  et  le  Rem.  Nous  y  avons  appris  que  soixante  -  cinq  à  soixante -dix 
porcs  y  étoient  morts  depuis  une  quinzaine  de  jours;  qu'il  n'existait  plus  que  quelques-uns 
de  ces  tetredactyles  dans  ces  petits  villages<t  0  etc.  Kzean:  Annales  de  la  Soc.  vét» 
du  Fi  ni  s  terre.  II,  p.  20.  Du  Canton  de  Soleure  en  Suisse  le  vétérinaire  rapporte:  «Ba 
neigte  sich  die  krankheitsconstitution  der  haustiûere  im  j.  1837  zum  gastrisch*entzândlichen  : 
Krankheiten  bei  pferden:  Im  Aug.  u«  Sept,  behandelte  er  mehrare  pferde  an  typhôsen 
iiebern;  die  krankheit  kûndigte  sich  gleicb  bei  ibrer  entstehung  durch  virûthendes  toben, 
durch  raserei  an,  worauf  gânzliche  unempfindlichkeit  und  koller  foigten  ;  starke  und  wieder«- 
boite  aderlftsse^  kalte  kopf&berschlige,  haarschnûre,  raixende  klystiere,  scharfe  efaureibungen, 
innerlich  brecbweinstein  und  versûsstes  quecksilber,  leisteten  die  besten  dienste.  Castro- 
enteritis  zeigle  sich  vorzâglicb  im  berbste  und  anfange  winters  nicht  selten,  weil  zu  dieser 
zeit  bei  dem  dreschen  des  getraides  die  pfiM'de  so  hàufig  kurzes  strob  und  leichtes  getraide, 
das  beim  scbwingen  und  sieben  erhalten  wird,  bekommen;  dièses  befindet  sich  dann  noch 
in  einer  art  gâhrung  und  enthfilt  oft  viele  unreinigkeiten.  Krankheiten  des  rmdtiehs: 
Milzbrand.  Schon  seii  mehreren  jahren  beobachtete  ibn  der  bezirksthierarzt  in  Solothurn 
und  Lftbern  bald  roehr,  bald  weniger  bôsartig;  im  Juli  1837  tôdtete  die  krankheit  auf  dem 
berge  Schafmatt  4  stûcke  aus  einer  heerde  von  38  und  zwar  die  kleinsten  aus  derselben, 
wesswegen  sich  annehmen  liess,  dass  dièse  den  vnnter  fiber  schlecht  genâhrt,  und  vorzâg- 
lidi  im  frûhjahro  an  fotter  mangel  leidend,  auf  eimnal  nun  auf  eine  ûppige  weide  versetzl, 
daselbst  in  kurzer  zeit  erstannlich  ïunahmen,  v^odurch  leicht  zu  anhâufungen  und  stasen  in 
den  gefïssen  der  pfortader  und  der  verdauungsorgane  ûberhaupt,  veranlassung  gegeben 
und  so  die  thiere  zum  milzbrand  vorbereitet  wurden,  der  dann  auch  bei  der  grossen  und 
anhaltenden  sommerhitze  ausbrach.  Im  gleichen  monate  standen  auch  drei  stûcke  vieh  auf 
dem  berge  Nesselboden  in  wenigen  tagen  am  milzbrande  um.  Noch  nie  beobachtete  der- 
aelbe  thierarzt  sckwere  geburten  und  nachgthurtszofferungen  so  hàufig  als  im  jahr  1837. 
Krankheiten  unter  den  schweinen:  Roihlauf  derselben  Cfebris  erysipelatosa  maligna).  In 
den  bezb^ten  Solothurn  und  Libéra  und  wie  es  schien  auch  in  andera  beziriien  des  cantons, 
vrar  er  wegen  seiner  tôdtlichkeit  und  hàufigkeit  die  verderblichste  krankheit  unier  den  haus- 
thieren  im  j.  1837.    Er  herrschte  den  ganzen  sommer  bindurch  bis  tief  in  den  herbst  und 
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mH  gleicher  bôsaitigkeit,  der  beriehtenlatter  behandelle  ûber  30  sckweiiie  aa  d 
•eiben;  die  symptôme  der  krankheit  beslanden  in  grosser  ermatluiig  der  Ihiere,  mangel  m 
finess-  und  sauf-losi,  schwerem,  sclmellem  athrai,  bald  warmen,  iNild  ludten  gtiedmaasea» 
bestândigen  wûhlen  mit  der  schnauze  im  atroh  oder  noch  lieber  ia  firiacker  erde,  acUamn 
oder  miaijaachey  daa  begleitende  fieber  war  mehr  oder  wmùget  heflig;  bald  «racldenea  mm 
an  hais,  bniat  und  unter  dem  baucbe  rothe  flecken  von  veracUedener  grosse,  wobei  das 
fieber  sich  verminderle  oder  ganz  verscbwand;  oft  sIeUle  sich  dièses  gleîch  anfangs  sekr 
heftig  ein,  mil  âusserst  kurzem,  schnellem  athem,  starkem  flankenscUagen ,  schnelleai 
Ideinea  puis,  gerôUieten  angen,  trockner  sdinanze,  rôthlichem  urin  und  erhôkler  empiml- 
lichkeit  in  der  milz-  und  magen-gegend.  docb  konnte  man  unter  diesen  omsliaden,  wenn 
schon  onsicher,  noch  aof  einen  gfinstigen  ausgang  hoffen.  war  aber  das  fiebw  gieich  anfanga 
sebr  heftig,  der  henschlag  sehr  bescUeunigt ,  die  angen  siark  roth,  ohren  luid  schaaiue 
Uâolicb,  die  sUmme  heisser,  die  fisse  kalt  und  das  ans  der  ader  gebssene  Uni  schwin- 
lîdi,  so  erfolgte  in  wenigen  sbuden  der  tod.  Bei  der  section  fanden  sich  die  bancheinge- 
weide,  vorzâglich  mib  nnd  leber,  Insweilen  auch  lungen  und  berz  enlBûndet,  die  blutanasse 
schwan  nnd  auigelôsi,  das  fett  flûssig,  sâmmtliehe  eingeweide  schmntzig  gelb  gefarbi,  die 
gaUe  schmierig  oder  ginzlicher  mangel  derselben  in  der  gallenblase.  Symptôme,  verlanf 
und  ausgânge  der  krankheit,  desgleichen  die  sedionsdata ,  deulelen  auf  feUwhafle  bin^ 
mischnng  wie  beim  milzbrande  hin,  so  wie  auch  beide  krankheiten  aus  gleiehea  ursachen 
suentstehen  seheiaen>  Y.  Pommer  Schweiz.  Zeitschr.  V,  p.  352«  —  Dans  la  France 
on  observa  une  grande  morialUé  parmi  la  volaUk  en  1837  et  1838  causée,  i  ce  qu^on 
dit,  par  un  typhus  contagieux,  des  observations  détaillées  ne  sont  pas  conaranniqué.  Rec 
d.  M  éd.  vét  XVII,  p.  308.  —  Un  antre  phénomène  remarquable  de  cette  année  offre  la 
pesiB  bovine!  Cette  cruelle  maladie  qui,  outre  les  infections  à  la  suite  des  gnores,  et 
outre  ses  irruptions  presque  annuelles  dans  les  provinces  Antrichiennes  et  Prussiennes  limn 
trophes  de  la  Russie,  a  ménagé  tout  le  reste  de  l'Europe  dans  le  siècle  présent,  a  été  in- 
troduite cette  année  dans  le  royanme  de  NapUs  et  y  a  causée  de  pertes  considérables. 
La  déscripthm  de  la  maladie  et  les  sections  des  cadavres  n'offireni  rien  de  nouveau,  je  les 
omets  el  j'extraits  du  mémoire  de  Mr.  Nanzio  seulement  la  description  de  Tépicoolie,  et 
f ajoute  un  phénomène  singulier  conununiqtté  par  cet  observateur,  concernant  les  larves 
d'oestns?:  99 ....  E  d  venne  con  certi  bovi  della  Dalmazia:  i  quali  menati  per  nave^  e 
disbarcati  a  Barlettay  scesi  appena  sul  lido,  si  attuffarono  in  mare,  e  trattenntisi  un  pesio 
«lotando,  |^  ridnssero  a  pascolo  nella  vizinanza  dell  Ofanto.  Erano  quivi  anche  bovi  del 
signor  de  Martîno:  e  awenne,  che  trascorst  cinque  di,  i  bovi  di  dalmazia  coninciarono  a 
BMRrire,  e  con  essi  gli  altri  che  ho  dette  del  Inogo:  sicehe  brevemente  ne  rioMMoro  speali 
ialamfo  a  aetlanta  di  dalmatini^  e  grande  numéro  degli  aUrL  II  quale  accidente,  net  primo 
spavento  e  neUa  ignoranza  del  maie;  fu  creduto  essero  stato  prodotto  dal  cambiamento  di 
cHma,  e  di  pascolo,  e  dell  acqua  salsa  del  mare  da  qudli  bevuta,  e  del  tiapasio  anehe  del 
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▼iaggio.  E  fil  quindiy  giudicalo  opportune  bhe  i  bovi  dalmatiiii  cangiessero  pascolo;  i  qaalf 
dall'  estremo  délia  proYîncia  di  CapHanoia  fwron  menati  presso  Foggia,  in  un  podere  del 
aignor  de  Mita.  Ma  non  appena  arrivarono  in  queato  luogo,  che  ne  morirono  drca  died/e 
si  palesô  il  morbo  negli  animait  vaccini  di  esso  de  Mita:  di  poi  anche  in  altri:  ed  è  note* 
vole,  che  attaccatasi  la  malattia  a  certe  bufble^  senza  essere  a  queati  aninnali  molto  perni- 
doso,  da  esse  si  propagô  innansi  ne'  bovi.  E  cosi  di  site  in  sito  giume  la  peste  da  Capi» 
tanata  alla  provincia  di  Bari^  senza  che  anche  altri  boYi  dalmatini  portarono  direttamente  il 
maie  in  Bitritto^  e  in  Terlizzo.  E  presentamente  che  Tepizoozia  va  mostrandosi  in  IhraniOy 
è  Toce  di  essere  stata  Irasferita  coIâ  da  una  turma  di  pord,  andatavi  dalla  provinda  di 

Bari La  peste  bosHingarica  è  di  natura  enûnentemeate  contagiosa.    Essa  altacca  i 

aoli  animali  vaccini  e  bufhlmiy  ma  in  questi  ultimi  è  molto  meno  middiale.  Taie  particola» 
riti  fn  osservata  dal  célèbre  Landsi.  Gli  altri  antori  che  hanno  scritto  snl  medesimo  subietle 
non  han  parlato  délie  bufale,  e  vogliono  che  detta  peste  sia  propria  soltando  degli  animali 
vaccini.  Le  mie  osservazioni  perô  confermano  quelle  di  Landsi ,  ed  io  anà  ho  veduto  le 
bufale  essere  state  in  alcune  mandrie  attaccate  le  prime,  e  di  poi  hanno  commuaicato  il 
Dorbo  agli  animali  vaccini,  come  è  avvenulo  nelle  masserie  dei  signori  marchese  Fiifaai,  e 
Franciosa  di  Foggîa.  Certo  ë  intanio  che  gli  altri  animali  e  Tuorno  stesso,  sono  impassibiO 
a  oossiffatto  peste:  anzi  è  awenuto,  che  sapendosi  da  principio  che  sorte  di  maie  fosse 
questo,  per  tre  mesi  oontinui  mangiavand  nelle  Puglie  le  cami  degli  animaK  morti  appestatî; 
e  a  me  stesso,  senza  conoscerlo,  accadde  di  mnogiame  e  lesse  e  in  arrosto,  come  mi  fu* 
nmo  poste  innanzi  coli  in  un  albergo ,  e  mila  intanto  ne  sufferii ....  Ho  osservalo  pure 
che  la  peste  bovina  innestata  ad  altri  animali  non  ha  prodotio  alcun  effetto,  infiitti  innestato 
m  cane  coi  hmico  del  naso,  e  della  foocca  non  riportà  alcuna  alterazione,  ed  in  due  pecoie 
comparve  solo  dopo  due  giomi  leggiero  arrosimento  nelle  partie  incise,  e  che  poleu  prov* 
venire  dair  irritaziene  oagionata  dalla  incisioiie.  Né  si  puo  dire  che  la  peste  bovina  s'q»* 
pigli  aeir  uoroo  mediante  Tinnesto;  imperocche  il  sig.  Cite,  medico  veterinario  provinciale 
di  Capitanata,  in  dissecando  tre  bovi  morti  di  detta  malattia,  riportô  ferita  ad  un  dite  che 
non  voile  fasciare,  né  potè  lavare  al  momento  per  mancanza  di  acqua,  e  seguito  corn  ad 
imbrattard  le  mani  di  muco ,  di  escrementi,  di  materiili  corrotti,  di  pus  etc.  senza  risentime 
il  menomo  danao.  Jo  per  effetto  di  pipita  teneva  scalfitto  il  <fito  pollice  ddia  mano  destra 
e  mi  trovava  nelle  medesime  condizioni  del  sig.  Cite ,  e  non  ebbi  alcun  danno  •  «  •  » .  la 
dissecando  la  colonna  spinale  deHo  stesso  vilello  si  trovarono  moltissime  larve  dell'  estro, 
oestras  bovis;  le  quali  si  giacevâno  awicinate  l'una  presso  l'altra  ira  la  membrana  della 
addolla  spinale  e  hi  faccia  interna  del  foro  vertébrale.  Come  queste  larve  si  sieno  ingene» 
rate  in  luogo  si  recondito,  mi  pare  oggetto  di  discussione.  Il  vitello  fn  ammazzato  e  non 
pu6  dird  esser  morto  da  qnalche  tempo;  rasa  la  pelle,  nin  f(M^,  niuna  puntura  si  osservA, 
e  neU*  inteno  nfama  tracda  fi  alterazione,  laqoale  avesse  petuto  fir  iscorgere  la  morsura 
dd*  esiro;  o  il  depodto  délie  sue  nova.    Sappiamo  che  gli  estri  de'  bovi  depongono  ordi» 
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Duriamenle  le  loro  nova  ai  hti  delIa  spina  del  dorso,  e  ehe  le  hurve  di  detti  eatri  n  mm 
Irovato  in  moite  parti  del  corpo  degli  animali,  ma  io  non  conosco  avtore  che  le  abbia  trovale 
entre  U  canale  spinale.»  Nanzio  délia  epixoozia  boaungarica  délie  Pnglte..  Giornale 
délie  utili  conoacenze,  vol.  II.  (Napoli.  1836.)  p.  347  e  p.  388. 

A  peu  près  dans  ces  années  deux  maladies  de  nos  plantes  collivées  oonmiencèrent 
à  se  répandre  d'une  manière  générale  et  effrayante  dans  VAlktnagne:  1)  La  tÊuUaêm 
exanihématique  des  pommes  dé  terre,  der  kartoffeischorf  C^-  von  Martins).  On  TaYoit 
bien  observé  antérieurement  cA  et  là,  mais  on  commença  de  s'en  plaindre  comme  d*aae 
maladie  générale  dans  le  duché  de  Nassau  et  dans  la  Prusse  rhénane;  on  trouve  une  pre- 
mière description:  Zeitschr.  f.  d.  Niederrheinischen  landwirthsch.  Vereine  1837. 
p.  69.  Plus  tard  on  lit  dans  le  même  Journal:  «Das  jahr,  so  wie  der  ort,  wo  die  kar- 
toffeln  znerst  sich  krank  gezeigt  haben,  ist  nicht  genan  bekannt.  Vide  glaubwûrdige  Ackera- 
leute  auf  dem  hohen  Westerwalde  behanpten  die  krankheit  schon  seit  1817  bemerfct  zn 
haben;  gewiss  ist,  dass  sie  im  jahr  1830  in  den  hoch  gelegenen  gemeinden  des  henogL 
nassauischen  amtes  Marienberg  (aiso  just  auf  den  hôchsten  stellen  des  Westenvaldea)  be- 
deutend  sich  zeigte,  seit  1834  mit  jedem  jahre  zugenommen,  und  bis  jetzt  den  gansen 
Westerwald,  sogar  eine  ziemliche  strecke  des  Siegthales,  eine  flâche  von  wenigsteas 
30  quadratmeilen,  eingenommen  hat.<(  Stoll:  Ibidem.  1839.  p.  66.  .cf.  Ibidem,  p.  100 
un  rapport  de  Mr.  Jâger,  et  le  même  Journal  contient  p.  153  le  rapport  suivani:  «Es  ist 
eine  epidemische  krankheit,  welche,  langsam  von  ort  zu  ort  ziehend,  mehr  als  ein  jahr- 
zehend  in  dem  benachbarten  herzogthum  Nassau  gehauset  bat,  alhnâhlig  v<m  dem  hôchsten 
gipfel  des  Westerwaldes  ûber  die  sûdwestlichen  abh&nge  desselben  niedergestiegen  isl  and 
seit  sechs  jahren  unsre  grânze  ûberschritten  bat.  Das  verhalten  dieser  krankheil  ist  ao 
eigenthûmlicher  art,  dass  es  in  jeder  hinsicht  aile  beachtung  verdient  Hier  nur  das,  was 
einer  menge  von  thatsachen,  die.oA  an  das  mâhrchenhafke  grânzen,  als  das  wahrschein- 
lichere  entnonmien  ist.  Die  krankheit  bat  sich  bis  jetzt  hauptsàchlich  in  dem  der  basaltbil- 
dung  angehôrigen  lehmboden  geâussert  die  Sleg  macht  hierfûr  die  grânze.  aber  auch  zwi- 
scbenliegende  stellen,  die  von  verwitterten  ûbergangsthonschiefer  herrûhren,  sind  davon 
nicht  ganz  frei  geblieben.  dennoch  richtet  sich  keineswegs  die  krankheit  nach  emer  gewisaen 
lage  des  bodens^  man  sieht  einzelne  ftcker,  worin  die  kartoffeln  fast  ganz  ausgeblieben, 
und  die  wenigen  pflanzen,  welche  erst  spât  nachgeschlagen  sind,  missrathen  neben  andera, 
worauf  sie  ungemein  ûppig  treiben,  ja  dieser  unterschied  zeigt  sich  auf  demselben  fdde, 
das  mit  denselben  setzlingen  bebaut  worden  isl;  in  einzelnen  furchen  treiben  die  karloSda 
hier  vollstândig,  wihrend  in  den  nâchsten  furchen  sie  nicht  aufgegangen  sind.  dies  kann 
der  grôsten  wahrscheinlichkeit  nach,  nur  davon  herrûhren,-  dass  eine  gewisse  menge  von 
setzkartoffeln ,  virelche  nach  einander  gelegt  worden,  bereits  den  keim  des  verderbens  in 
sich  trugen.    Dass  ûberhaupt  das  ûbel  nicht  im  J)oden,  oder  einer  besondem  lage  desaelbea 

giebi  ûberall  schon  der  flnchtigste  ûberbfick  einer  flur,  ivorin  die  krankheil  einge- 


brocben  isH^  denn  galet  nnd  scUechter  stand  der  kartoffeln  isl  Uer  boni  darch  einander  gamisobt, 
es  Biné  sogar  fiille  bekanm  geworden,  welche  auf  die  bestimmteste  weise  darUmn,  daaa 
die  krankheit  in  der  pflanze  ihren  grand  haben  mflase:  so  liesa  nindich  vor  2wei  jabren 
ein  mann  zu  H.  vom  Weaterwalde  ans  elnem  dialricle  kartoffeln  konmen,  wo  die  krankheit 
herrachte,  dièse,  obgleich  vom  besten  aussehen,  bUeben  in  der  saat  aUe  ans,  wakrend  in 
der  gemarkung  die  pflanznngen  aile  anfs  beste  gediehen;  erst  im  vorigen  jahre  bat  sicli 
dort  die  krankheit  allgemeiner  gezeigt.»  Dans  la  même  année  la  maladie  étoit  déjà  répandu 
vers  rOnest  jusqu'à  Adenau  sur  l'Eifel  Ibidem  p.  155.  Du  côté  opposé  vers  l'Est  j'ai 
vu  la  maladie  pour  la  première  fois  dans  la  contrée  de  Marbourg  en  1838,  où  elle  étoit 
rare  encore  l'année  suivante.  En  1840  elle  avoit  déjA  envahi  à  peu  près  toute  rAllemagne, 
dans  la  Bavière,  la  Saxe^  l'Osterland,  la  Thuringie,  le  Mecklenbourg ,  presque  tous  les 
journaux  agricoles  en  parloient  les  années  suivantes,  et  elle  étoit  un  sujet  de  discussion  de 
TAssemblée  des  Naturalistes  à  Mayence  en  1842.  CAmtlicher  berichi  û.  d.  20te  ver^^ 
samml.  deutsch.  Naturf.  p.  165.  319.)  Les  naturalistes  et  surtout  Mr.  von  Martius 
ont  prouvé  que  la  maladie  donne  occasion  au  développement  de  plantes  mycoides  qui  sont 
le  vehicle  de  la  contagion;  cependant  la  nature  et  les  causes  de  la  maladie  offrent  toujours 
encore  de  l'obscurité  (v.  aussi  Pinkert  die  kartoffelnoth  unsrer  zeit  Weimar. 
1843).  2)  Une  autre  epiphytozie  est  la  maladie  exanihématique  de  la  vigne  CSchwind- 
pockenkrankheit) ,  consistant  dans  le  développement  d'une  plante  myooide  sur  les  feuilles  de 
cette  plante;  elle  fut  observée  dès  1834  ou  1835  pour  la  première  fois  dans  les  vignobles, 
de  la  contrée  de  Potsdam,  et  causa  smiout  des  dégâts  dans  les  années  1838,  1839  et  1840, 
et,  à  ce  qu'on  dit,  elle  Ait  aussi  observé  sur  le  Rhin.  Nietner:  Allgemeine  garten- 
zeitung.  1839.  p.  233.  Fintelmann:  Ibidem  p.  273.  et  Moyen  Pflanzenpatho- 
logie  p.  204.  —  (Une  troisième  epiphytozie ^  pas  nouvelle,  mais  qui,  d'après  la  manière 
de  voir  de  quelques  auteurs,  oflViroit  de  l'analogie  avec  les  précédentes,  savoir  la  teigne 
des  pinsy  étoit  fort  fréquente  les  années  1834  et  1885  dans  les  forêts  du  Harz.  Wieg- 
mann  krankheiten  der  gewâchse.  p.  80.) 

1838.  Dans  la  Russie  le  printems  arriva  tard  et  étoit  froid,  on  écrivoit  que  non  seulement 
à  Pétersbourg,  mais  aussi  dans  la  Livonie  et  la  Courlande  le  mois  de  Mai  étoit  si  froid 
que  toute  la  végétation  resta  en  arrière;  non  seulement  dans  la  Russie,  mais  aussi  dans 
la  Suède  à  Stockholm  et  à  Gothenbourg  il  y  avoit  beaucoup  de  neige  le  24  Mai;  dans  tout 
le  Nord  de  l'Europe  l'hiver  avoit  été  très  froid,  et  môme  dans  le  Caucase  et  dans  la  Syrie 
il  montra  une  rigueur  très  extraordinaire.  C'étoit  sans  doute  la  cause  qui  faisoit  arriver 
dans  les  pays  méridionaux  les  oiseaux  du  Nord;  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  Février  on 
observa  des  cygnes  à  Wangen  et  i  Rottweil  dans  le  Wurtemberg,  à  Russelsheira  près  de 
Francfort  C^ssi  à  Marbourg)  et  en  grande  quantité  é  Havre  dans  la  France  (Plieninger: 
Corresp.  bl.  d.  Wûrt  landw.  Ver.  XIII,  p.  337.  340.  344),  et  de  L^ig  on  écrit: 
^diesen  winter  sind  viele  seltene  vôgel,  seibst  des  hohen  Nordens,  hier  angekommen,  be- 
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sondera  raubvôgel,  die  rich  hasen  and  rebhftner  aneignelen;  die  jâger  veraichera  ein  ihn- 
liches  noch  nicht  erlebl  sa  haben.«  Pohls  Archiv.  1838.  April.  p.  396.  Au  printems 
et  dans  l'été  les  insectes  étoient  très  fréquents,  à  Un  dans  la  Soisse  les  hatmetans  appe* 
rorent  en  quantité  innombrable,  mais  ils  furent  tués  par  le  froid  et  la  neige,  dans  la  Hongrie, 
la  Moravie,  la  marche  de  Brandebourg  et  la  Saxe  les  chenilles  ravagèrent  les  forêts  des 
pins,  dans  la  Silésie,  le  Bohème,  la  Hongrie  eta  les  pommiera;  de  Manheim  on  écrit  du 
5  Août,  qu'une  quantité  innombrable  d'tm  insecte  à  deux  aiies  et  de  la  grandeur  d'une 
fourmi  étoit  arrivé  dans  la  ville  et  les  alentours;  dans  Ui  Suisse,  le  Haul-Wallis,  des  sauiés^ 
relïes  étrangères  causèrent  beaucoup  de  dommage,  elles  étoient  si  nombreuses  qu'un  essaim 
retint  une  diligence  pendant  cinq  minutes,  CPHeninger  1.  c.)  Aussi  dans  VjDaSe.  — 
Le  printems  de  cette  année  est  marqué  par  le  premier  développement  de  la  grande  épi- 
Kootie  de  maladie  aphthongulaire  qui  a  duré  dans  l'Europe  jusqu'en  1842;  nous  en  don- 
nerons l'histoire  é  la  fin.  Une  épizootie  de  rage  des  chiens  a  commencé  cette  année  à 
Vienne  et  a  duré  jusqu'en  1841;  comme  elle  paroit  avoir  été  surtout  fréquente  en  plu* 
sieurs  états  l'an  1840  j'en  parlerai  sous  cette  année. 

1839.  Dans  la  JAtthouanie  Mr.  Adamowics  observa:  la  Qavelée  des  brebis  dans  le  goo* 
vemement  de  Minsk;  sur  les  bêtes  bovines:  le  Rhumatisme,  la  pourriture  C^gelkraidi* 
heit),  l'hématurie  et  Pabartus.  Magaz.  f.  thierh.  VI,  p.  447.  Les  abartus  furent 
aussi  épizootiques  dans  le'  département  du  Daubs  dans  la  France:  «L'avortement  et  les  parts 
laborieux  ont  été  si  fréquents  cette  année,  qu'en  un  seul  village  où  se  trouvent  réumes  de 
cinquante  â  soixante  juments ,  on  n'a  pu  obtenir  que  quatre  poulains  vivants ....  Mr. 
T relut  attribue  le  grand  nombre  de  mauvais  parts  qu'il  a  observés  1)  au  manque  de 
fourâges  tant  des  prairies  naturelles  que  des  prairies  artificielles  par  le  fait  de  la  sécheresse, 
2)  aux  fatigues  qui  ont  accompagné  les  laboun  d'automne  à  raison  de  la  dureté  des  terres 
arables,  3)  à  la  médiocre  ou  â  la  mauvaise  nourriture  etc.  Recueil  de  Méd.  vét.  XVIII, 
p.  88.  Nous  avons  vu  plus  haut  Cp-  CCCCVUI)  qu'aussi  dans  un  haras  de  la  Bavière  les  abar- 
tus des  juments  étoient  fréquents.  Dans  la  Pologne  et  dans  la  Hollande  sévit  le  charbon. 
Pohls  Archiv  f.  d.  d.  1.  1839.  Nov.  p.  445.  Cette  mahdie  paroit  aussi  avoir  été  fré- 
quente dans  quelques  contrées  de  l'Allemagne  p.  e.  dans  le  grandduché  du  Bas-RUn^ 
Mr.  Peters  i  Bonn  rapporte:  «Wenn  auch  der  milzbrand  die  nahe  gelegenen  ortschaftea 
Godesberg,  DoUendorf,  insbesondere  aber  Kessenich  lu  zeiten  heimsucht,  so  ist  doch  Fries- 
dorf  bis  jetzt  immer  dav<m  verschont  gebiieben,  und  nie  soU  er  daseibst  vorgekommen  seyn. 
man  schreibt  dièses  glûck  dem  durch  das  dorf  fliessenden  wasser  zn,  weldies  von  dem 
Friesdorfer  berge  herunter  Mnft,  wo  braunkohle  gegraben  wird,  und  wo  eine  alaunhûtte 
sich  befindet,  mit  welcher  das  wasser  in  berflhmng  kommt,  weldies  unten  im  dorfe  zum 
trânken  und  kochen  Iflra  vieh  benutzt  wird.  da  dasselbe  ausser  geringem  alaungcAalt  noch 
eisenodLer  enthfilt,  so  unterwarf  heir  assessor  Stncke  in  Kessenich  es  einer  cheauschea 
analyse  und  verôffentlichte  sokhe,  indem  er  glaubte,  in  dem  wasser  ein  vortMUungsffliltel 
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gegen  den  milzbrand  geftmden  zu  haben.  b  dem  3ten  qaarttle  dièses  jahres  starben  aber 
in  Friesdorf,  kreis  Bonn,  in  wenigen  tagen  23  atûck  vieh  am  milzbrattd,  nnd  zwar  die 
mehrzahi  ganz  plôtzUch,  ohne  yorausgegangene  krankheitaeracbeinungen ,  andere  nach  elwa 
5  bis  10  stûndigen  nnwohlseyn  u.  s.  w.  Bei  dem  eintriti  der  iiûUen  intlennig  bôite  der 
mOzbrand  auf.«  Magazin  f.  Ihierb.  VI,  p.  338.  —  Le  compte  rendu  de  Técole  vété- 
rinaire de  Berlin  dit  du  caractère  des  maladies  de  cette  année:  «Der  vorherrscbende  cha- 
racter  der  kranltheiten  im  jahre  1839  war  in  allen  monaten  ûbereinstimmend  von  der  art, 
dass  (besonders  bei  den  pferden)  die  meisten  erkrankungen  zuerst  als  catarrhalische  oder 
rheumatische  leiden  auftraten ,  dass  aber  dieselben  ungemein  oft  im  weiteren  verlaufe  einen 
gastrisch-nervôsen  character  annahmen,  oder  auch,  dass  g^trisch  nervôse  complicationen 
hinzutraten.  Reine  entzundungen  sthenischen  characters  waren  selten^  und  wo  sie  erschienen, 
bestanden  sie  als  solche  gewôhnlich  nur  durch  eine  kurze  zeit,  indem  sie  bald  einen  asthe*- 
nischen  character  annahmen.  Mehrfaltig  entwickelte  sich  auf  dièse  art  auch  typhus.  Als 
seuchen  beobachtete  man  hier  und  in  der  nâhe  der  stadt:  bei  den  pferden  die  sogenannte 
influenza  und  die  mauke;  bei  dem  rindvieh  die  hingenseuche,  das  bluthanien,  auch  hin  und 
wieder  die  maul-  und  klauen-seuche;  bei  den  schafen  die  podcen,  die  magenwûrmerseuche* 
die  fâule  und  egelkrankheit ,  die  lâhme  der  lâmmer  und  das  bôsartige  klauenweh,  bei 
schweinen  die  anthraxhrâune  ;  bei  den  hunden  heirschte  die  staupe  seuchenartig ,  und  nur 
bei  einem  hunde  entstand  die  wuthkrankheit;  unter  dem  gtflOgd  zeigte  sich  im  Mfirz  und 
April  ziemlich  ausgebreitet  die  plôtzlich  tôdtende,  ûbrigens  aber  noch  grôstentheils  unbe- 
kannte  seuche,  Unter  diesen  krankheiten  erreichten  die  influenza  der  pferde  und  die 
9chafpocken  die  grôste  ausbreitung.  die  letztem  hatten  sich  hin  nnd  wieder  bereits  im 
ersten  und  zweiten  quartale,  jedoch  nur  in  gewôhnlicher  art  gezeigt;  aber  gegen  ende  des 
dritten  quartals  und  im  vierten  quartale  verbreiteten  sie  sich  ungemein  schnell  ûber  fast  aile 
orte  und  mehrentheils ,  obwohl  nicht  ausschlieslich ,  in  der  richtung  von  nordost  nach  sud- 
west  dabei  hatten  sie  nicht  selten  einen  bôsartigen  character.  Die  influenza  erschien  im 
ganzen  jahre ,  besonders  aber  vom  September  bis  gegen  ende  des  December.  sie  trat  meh- 
rentheils  als  lungen-  und  leber-entzûndung^  selten  zugleich  als  entzûndung  des  brustfells, 
und  fast  immer  mit  asthenischem ,  zum  nervdsen  neigenden  character  des  fiebers  auf.  die 
schwâche  der,  auch  nur  seit  wenigen  stunden  von  der  krankheit  ergriffenen  thiere ,  war 
gewôhnlich  so  gross,  dass  dieselben  beim  gehen  im  schritt  wankten,  selbst  taumelten  u.  s.  w. 
Es  bestand  daher  keine  indication  zu  reichlichen  blulentziehungen ,  wie  man  dieselben  an 
andem  orten  bei  dieser  krankheit  fur  nôthig  hielt  und  sie  mit  nutzen  in  anwendung  brachtc^^ 
Gurlt  u.  Hertwig  Magaz.  £  thierh.  VI,  p.  515.  De  1839  jusqu'en  1841  régnoit  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  au  moins  en  jùlemagney  Angleterre  et  France  y  une 
fiètre  épizootique  des  chevaux^  décrite  sous  le  nom  impropre  d'Influenza.  De  cette  année 
elle  fut  décrite  dans  le  Nord-Ouest  de  T Allemagne  par  Mr.  Gôbel  CBemerknngen  ûber  die 
sogenannte  pferdeseuche.    Dietrichs,  Nebel  u.  Vix  Zeitschr.  VIII,  p.  364)  A  Air- 
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im  monftt  Oclober  fand  man  indessen  eine  kuh  von  der  krankheii  befaDen  in  Butte  ^  an 
ftmse  des  inficirten  gebirges  gelegen.  im  folgenden  monate  liess  die  davon  benachiichtigte 
behôrde  3  andere  demselben  stalle  angehôrige  kflbe  tôdten,  2  von  ihnen  wnrden  schon 
inficirt  gefunden.  die  erste  dieser  4  kûbe  war  in  einem  stalle  eingeschlossen  worden,  der 
an  einen  andern  grenzte^  in  dem  die  oben  gedachte  ferse  beim  durchgange  dnrch  das  ge- 
birge  eine  nacht  verbracht  halte,  dièse  ferse  war  jedoch  mil  der  auf  der  schlachlbank  ge- 
lôdteten  nichi  unmittelbar  in  berûhrang  gekommen.  jelil  scheinen  im  canton  Freibnrg  keine 
nenen  kranldieitsfille  vorzukommen*  —  Im  canton  WaadI  bal  sich  ailes  anf  Denezy  be- 
schrânki,  mil  aosnahme  eines  falies  von  einer  in  ein  benachbartes  dorf  hîn  verkaoflen  ferse, 
die  man,  als  sie  in  die  absehmng  verfalien.war,  tôdtete.  Wie  ich  ibnen  schrieb,  so  war 
es  am  8ton  Oct.  1840,  als  die  existenz  der  contagiôsen  plenropnenmonie  im  dorfe  Denezy 
erkanni  wurde.  von  dieser  zeit  an  wnrden  massregeln  geiroffen,  um  jede  communication  des 
viehes  ans  diesem  dorfe  mit  dem  answârtigen  nnd  mit  dem  innem  des  dorfes  anfznhdien. 
znr  zeit  der  einfahrong  der  sperre  wnrden  in  einem  slaOe  3  kûbe  getôdtel,  welcbe  sich 
sftmmtlich  von  der  contagiôsen  pleuropnenmonie  aificirl  fanden.  wenige  lage  nachber  be- 
merkte  man  die  krankheit  in  einem  zweiten  stalle,  es  wnrde  das  lôdten  aller  Ihiere  ans 
diesen  beiden  stâllen  anbefohlen,  nnd  am  22ten  und  23(eii  Oct  ansgefûhrt,  8  stAck  wnrden 
getôdtel  nnd  bei  der  section  zeigten  sich  6  Yon  der  krankheit  a£Bcirl.  an  demselben  lage 
wurde  noch  eine  kuh  in  einem  dritlen  stalle  enideckt,  die  jedoch  erst  am  IQ^en  Nov.  ge* 
lôdtet  nnd  im  hôchsten  grade  erkrankt  gefunden  wurde,  2  andere  stûcke  vieh  desselben 
stalles  wurden  getôdtel  und  ebenfalls  aflBcirI  gefunden.  den  26t«n  Not.  lôdiete  man  eine 
Yerdichtige  kuh  in  einem  vierten  stalle,  auch  sie  wurde  aificirl  geftmden.  am  lO^»  Dec. 
wurde  eme  ferse  ans  dem  benachbarten  dorfe,  welche  mil  dem  vieh  von  Denezy  3  monate 
▼oriier  auf  der  weide  zusammen  gewesen  war,  getôdtel  und  an  der  contagiôsen  plenropnea- 
monie  erkrankt  gefunden.  am  11.  Dec.  wnrde  noch  eine  kuh  in  einem  funllen  stalle  des 
dorfes  Denezy  erkrankt  gefunden,  der  eigenen  anschauung  znfolge  stellte  man  hier  das 
beslehen  der  contagiôsen  pleuropneumonie  fest  den  22ten  und  23ten  Dec.  wnrden  in  einem 
sechsien  stalle  6  stûck  vieh  geschiachtel  und  yon  der  krankheit  aificirl  geiunden.  endiidi 
tôdtele  man  in  einem  siebenten  stalle  noch  ein  stûck  vieh  am  2.  Januar  1841,  welches  sich 
erkrankt  zeigle.  Hierauf  wurde  eine  allgemeine  abschlachtung  des  der  gememe  gehôrigen 
viehes  angeordnel.  das  schiachten  geschah  den  22^0,  23^0»  und  24^0  Februar.  von  72  slâck 
rindvieh,  welche  der  commune  noch  gehôrten,  wurden  51  gesund  und  25  in  schwachem 
grade  erkrankt  gefunden.  Die  contagiose  brustfellentzûndung  isl  nie  anders^  als  auf  dem 
wege  der  ansleckung  in  die  cantone  WaadI  und  Freibnrg  gedrungen;  enzootisch  hal  man 
sie  daselbsl  nicbt  beobachtet;  es  isl  hier  nichI  so  wie  in  Savoyen  und  Frankreich,  wo  das 
schlecht  geptiegte  und  abgetriebene  vieh  hfiufig  von  dieser  krankheit  heimgesuchi  wird.> 
Laharpe:  Mag.  f.  d.  thierheilk.  YIII,  p.  1.  —  La  fièvre  épizoatiqtie  des  rheraux 
mentionnée  Tannée  précédente  régnoil  encore  en  Alltmagne,  en  France  et  en  Angleterre ^ 
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si  nous  avons  vu  que  l'amiée  passée  la  maladie  a  paru  plus  tard  (dans  rAUemagne  méri- 
dionale que  dans  le  Nord,  nous  trouvons  qu'elle  est  arrivé  encore  plus  tard  dans  la  France 
Cprintems  1841);  de  l'Angleterre  on  en  rapporte  déjà  en  automne  1840.  Mr.  Kôrber  à 
Mersebourg  dans  b  Saxe  la  décrit  sous  le  nom  A^Influenza:  An  der  stadt  Merseburg 
haben  die  3^  und  4^  escadron  des  12^»  husaren- régiments  ihr  standquartier.  die  pferde 
der  4teii^  escadr.  sind  in  den  stftllen  des  hiesigen  kiostergebftudes  untergebracht,  wihrend 
die  pferde  der  3t«D  escadr.  in  die  stiile  von  bûrgem  in  die  stadt  vertheilt  sind.  Im  monat 
Juli  d.  j.  (1840)  kam  die  Influenza  in  einem  der  klosterstftlle  zum  ausbruche,  und  erkrankten 
in  diesem  stalle,  in  welchem  damais  6  pferde  standen,  4  pferde  in  dem  zeitraume  vom 
2ton  bis  19^0  Juli.  nach  diesen  4  erkrankungsfilllen  wurden  die  beiden  darin  stehenden, 
noch  gesunden  pferde  in  anderen  st&llen  untergebracht;  doch  nicht  lange  nachher  kam  auch 
bei  diesen  beiden  pferden  die  krankheit  zum  ausbruche.  von  nun  ab  wiederholten  sich  die 
erkrankungsfalle  unter  den  schwadronspferden  immer  wieder,  und  kamen  dieselben  nicht  in 
besonderen,  sondem  fast  allen  stâllen  (9  an  der  zahl)  des  klostergebiudes  zum  ausbruche. 
Am  26tcn  Aug.  (bis  dahin  waren  in  Summa  13  pferde  erkrankt)  rûckte  die  schwadron  von 
Merseburg  aus,  um  das  herbstmanôver  bei  Erfurt  mitzumachen  ;  unterwegs  und  in  den  mehr- 
tftgigen  quartieren  zu  Trcondorf  und  Ahiaih  dauerten  die  erkrankungen  noch  bis  zum  IS^a 
Sept  fort,  und  waren  bis  dahin  seit  dem  ausmarsche  von  Merseburg  wieder  19  pferde 
erkrankt.  nun  machten  die  erkrankungsfalle  einen  stillstand  wâhrend  der  ûbrigen  manôver- 
zeit ,  welche  bis  zum  26t«n  Sept,  fortdauerte.  am  dritten  tage  nach  der  rûckkehr  der  schwa- 
dron hierhin  und  der  einstallung  ihrer  pferde  in  die  kiosterstâlle  traten  die  erkrankungsfïlle 
wieder  von  neuem  auf  und  zwar  wurden  sie  um  so  hàufiger,  je  longer  die  pferde  in  den 
klosterstâllen  sich  aufgehalten  hatten.  seit  jener  zeit  bis  heran  sind  wieder  20  pferde  an 
der  influenza  erkrankt.  die  influenza  selbst  àusserte  sich  als  brustfellentzûndung  mit  ent- 
cûndiicher  leberaSèction,  verbunden  mit  einem  erethisch  -  nervôsen  fieber.  Wâhrend  dièse 
krankheit  in  vorbezeichneter  art  unter  den  pferden  der  vierten  escadron  herrschte,  zeigte 
sich  noter  den  pferden  der  dritten  escadron  keine  erkrankung  an  der  influenza  und  unter 
den  civil  -  pferden  von  Merseburg  so  wohi,  als  auch  in  jenen  orten,  in  welchen  die  4ta 
escadron  wihrend  des  manôvers  sich  aufgehalten  hat,  bat  sich  bis  zum  ende  des  monats 
October  die  influenza  nicht  gezeigt.  erst  am  anfange  des  monats  November  zeigte  sich  auch 
bei  5  postpferden  in  Merseburg  dieselbe  krankheit  bei  diesen  gesellte  sich  die  krankheit 
zn  einem  bereits  in  gûnstiger  entscheidung  begriffenen  catarrh  der  schleimhaut  der  luitwege 
zn  emer  solchen  zeit,  ais  die  pferde  von  neuen  erkâltungen  bei  harten  strapazen  getroffèn 
wurden.  Anderweitige  erkrankungen  der  art  sind  bis  heran  nicht  vorgekommen.  Aus 
diesem  berichte  ûber  den  gang  der  seuche  geht  hervor:  dass  die  pferde  der  4^  escadron, 
jene  pferde  also,  welche  in  den  klosterstâllen  eingestallt  waren,  4  monate  lang  in  hiesiger 
gegend  allein  an  der  influenza  gelitten  haben.  Es  drângt  sich  demnach  znnâchst  die  frage 
auf,  warum  hat  die  krankheit  die  pferde  der  4ten  escadron  in  jener  zeit  allein  befallen,  und 
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doreh  welche  ursachen  wurde  sie  henrorgernfen  ?  Eine  directe  beantwortnngr  dieser  flrtgeB 
fait  in  dem  vorliegenden  falle  nichi  môglich,  es  sei  dther  erlanbt  einige  négative  beiiebmigeB 
kieranf  zu  prûfen,  worûber  gerade  der  gegenwfirtige  fall.  eine  genane  belenchtong  erlanbt: 

1)  in  der  beschaffenheit  des  ftttters  luuin  der  grund  mr  entstehnng  der  krankheit  nickt 
gegeben  gewesen  sein  ;  es  ist  angegeben  worden ,  dass  die  3^  escadron  nieht  einen  kmk- 
beitsfall  an  influenza  gehabt  bat,  die  pferde  dieser  escadron  erlialten  aber  Ton  demselben 
fiitter  nnd  in  derselben  quantitit,  wie  es  den  pferden  der  4ien  escadron  gereicht  winL 

2)  ancb  dem  gereicbten  getrânite  kann  die  schuld  des  Itrankbeitsausbmches  nicbt  beige- 
messen  werden.  so  wohl  die  pferde  der  Idosterstâlle  ^  aïs  die  violer  civilstftUe  werden  ans 
fnscheni  saaie-wasser,  ans  demselben  pumpwerke  getrftnkt.  3)  die  dienstleistongen  der 
pferde  der  4^»  escadron  kônnen  die  schuld  des  ausbmches  der  influenza  racht  sein;  dn  die 
der  dritten  und  vierten  escadron  gleich  waren.  4)  die  ffitterungsart,  wartung  nnd  pflege 
der  pferde  kônnen  ebenfalls  nicht  als  grund  des  seuchenausbmches  betrachtet  werden,  da 
dièse  gleich  und  sehr  sorgfaltig  geschah.  5)  es  kann  ferner  der  anstedcUng  die  ansbreitung 
der  seuche  in  ihrem  ganzen  umfange  nicht  beigemessen  werden.  es  ist  zwar  von  dieser 
seuche  die  annahme,  dass  sie  mitunter  auch  durch  ansteckung  sich  ansbreitet,  durch  mehr- 
fâche  erfahrungen  begrûndet,  doch  hat  die  erfahrung  auch  bestâtigt,  dass  die  ansteckung 
nie  eine  grosse  ansbreitung  gewinnt.  im  vorliegenden  falle  ist  aber  unbedingt  zu  erweisen, 
dass  die  meisten  erkrankungsfSlle  nicht  auf  kosten  der  ansteckung  geschrieben  werden 
kônnen,  indem  sie  unter  solchen  bedingungen  vorkamen,  wo  keine  ansteckung  vorange- 
gangen  sein  konnte;  so  wie  anderseits  es  sich  auch  erwiesen  hat,  dass  gesunde  pferde, 
welche  lange  zeit  mit  den  kranken  pferden  aus  mangel  an  riumiichkeit  zusamraengestelk 
bleiben  mussten,  dennoch  von  der  krankheit  verschont  blieben.  6)  in  der  witteningsbe* 
schaffenheit  an  und  lur  sich  kann  die  ursache  zur  entstehnng  der  influenza  nicht  gefîniden 
werden.  beim  eintritt  der  influenza  war  das  wetter  heiter  und  sehr  warm.  seit  dieser  zeit 
aber  bis  heran  hat  die  witterung  die  vèrschiedenartigsten  veranderungen  erlitten,  ohne  da- 
durch  efaien  bemerkbaren  einfluss  auf  den  gang  der  seuche  auszuâben.  7)  es  kônnen  endiidi 
auch  keine  allgemein  verbreiteten ,  epizootischen  einflûsse  als  alleinige  ursache  angenommen 
werden.  Wollte  man  dies  annehmen,  so  wâre  durchaus  nicht  einzusehen^  warum  dièse 
allgemein  verbreiteten,  epizootischen  einflûsse  ihre  nachtheilige  wirkung  allein  auf  die  pferde 
der  4(eii  escadron  ausûbten,  da  sie  doch  bei  ihrer  allgemeinen  verbreitung  auch  die  ûbiigen 
in  der  stadt  Merseburg  befindiichen  civil-  und  militairpferde  treffën  und  zum  erkranken  batte 
fûhren  mûssen ,  was  nicht  der  fall  war ....  Die  prûfung  der  ôrtiichkeit  hat  weder  einen 
grund  zur  annahme  von  ôrtlicher  entwickelung  von  miasmen,  noch  anderer  ôrtlichen  ver^ 
hftltnisse,  welche  wir  als  pradisponirende  ursachen  betrachten  kônnten,  aufdecken  kônnen. 
es  ist  daher  die  wahrscheinlichste  annahme,  dass  dièse  prâdlsponirenden  ursachen  m  ander- 
weitig  entstandenen,  epizootischen  einflûssen,  deren  mitwirkung  zu  anderen  zeiten  bei  dieser 
krankheit  in  ausgedehnter  râumlichkeit  nicht  zu  verkennen  sind,  bestanden  haben;  Uerans 
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entq>ringt  min  die  innahme,  dus  dièse  ursachen  la  etnem  elwfts  bestehen,  welches  okne 
besonderen  einflius  ron  seiten  der  witterangsverhâltnisse  besteht  inid  der  aUnosphàre  adhà- 

riri SuchI  man  nach  grûnden  fitar  dièse  hôhere  potenzirong  der  episootischen  einflOsse 

aof  dem  Idoslerhofe,  so  Iftsst  sidi  in  dîeser  beziehnng  leider  nichts  genûgendes  angeben. 
hier  yermag  ich  nar  aof  die  wesentliclien  nnlerschiede  der  aUnosphftre  anf  dem  Uosterhofe 
und  in  der  stadt  aufmerksara  zn  machen,  dièse  sind:  1}  die  atmosphàre  ist  anf  dem  Uoster- 
hofe weit  reiner  von  fremden  beimischungen  a!s  in  der  niedriger  gelegenen  and  zahireicher 
bewohnten  stadt.  hieraus  lasst  sich  aber  fur  den  vorliegenden  fall  hôchstens  das  eninehmen, 
dass  die  prâdisponirenden  ursachen  der  inflnenia  wahrscheinlich  nicht  miasmatiseher  art  smd, 
indem  dièse  ihre  quellen  so  wohl,  ais  aueh  ihre  ablagerung  bei  weitem  melir  in  niedenmgen, 
aïs  anf  hôher  gelegenen  punl^ten  haben.  2)  der  lElosterhof  liegt  in  einer  bôheren  schichtnng 
der  atmosphire  aïs  die  ûbrige  stadt.  soUte  demnach  vielleicht  angenommen  werden  kônnen, 
dass  die  bôhere  schichte  der  atmosphàre  (A.  h.  bis  zn  einem  gewissen  grade)  aïs  trâger 
der  prâdisponirenden  ursachen  der  influenza  besonders  geeignet  sei?  3)  die  luftstrômnngen 
sind  auf  dem  klosterhofe  weit  freier  ais  in  der  stadt,  und  daher  ist  auch  der  wechsel  der 
omgebenden  atmosphàre  dort  hâufiger^  kônnte  dies  vielleicht  von  einfluss  sein?  Das  résumé 
der  vorangehenden  untersuchung  wâre  demnach:  epizootische^  in  der  atmosphire  enthaltene, 
auf  dem  klosterhofe  in  hôherer  potenz  bestehende  êinOûsse  sind  es ,  welche  die  pferde  der 
4«a  escadron  zum  erkranken  an  der  brustseuche  disponiren  und  dièse  disposition  kann 
21  tage  latent  sein,  wirkt  auf  die  durch  jene  einflûsse  disponirten  pferde  eine  erkftltung 
ein,  so  kommt  die  rhenmatische  bnistfellentzûndong  zum  ausbruche,  deren  eigenthûmlicher, 
von  der  gewôhniichen  brustfellentzûndung  verscliiedener  verlauf  und  character  nun  wieder 
dnrch  die  vorangegangenen  oder  noch  fortwirkenden  disponirenden  ursachen  bedingt 
wird*  Kôrber:  Magazin  fur  die  ges.  thierheilkunde.  VU,  3.  p.  261.  L'auteur 
n'a  pas  assez  en  vue  que  la  maladie  étoit  générale  dans  toute  l'Europe  moyenne,  et  il 
oublie  que  le  mot  miasma  ne  contient  que  l'expression  de  notre  ignorance  d'une  foule  de 
différentes  influences;  mais  j'ai  donné  un  si  long  extrait  des  observations  de  Fauteur,  parce- 
qu'elles  contiennent  des  remarques  d'une  grande  importance  pour  notre  épizootie,  et  pour 
les  mdadies  épizootiques  en  général.  Dans  VJngleierre  la  maladie  a  commencé  dans  le 
mois  de  Septembre  Ï840,  elle  paroit  avoir  été  fort  générale,  avoir  offert  plus  de  ressem- 
blance avec  l'inflnenza  des  hommes  que  dans  les  autres  pays,  en  phisieurs  contrées  elle  a 
régné  en  même  tems  avec  la  maladie  aphthongulaire  des  vaches,  mais  les  deux  maladies 
étoient  sans  connexion.  Le  premier  rapport  est  de  Mr.  Wotton  à  Ttverion:  nThe  in^uenza 
has  hitherto  been  confined  to  the  hone  in  my  neighbourhood.  I  hâve  not  heard  of  one 
instance  of  its  appearance  in  cattle,  sheep  or  swine;  but  its  effects  hâve  been  feit  among 
the  horses  far  and  near.  It  is  by  no  means  a  gênerai  case  that,  because  the  disease  shews 
itself  in  a  large  stable ,  ail  the  horses  in  it  shall  become  infected  ;  for  in  several  instances 
that  bave  corne  under  my  observation,  it  has  attacked  ttiese  animais  almost  in  altemate  stalls, 
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and  the  others  hâve  not  been  affected  by  it.  In  one  case  in  a  fivestalled  stable,  the  middlc 
horse  escaped  it,  and  the  others,  on  each  side,  suffered  from  it  in  the  most  virulent  form, 
thus  shewing,  though  the  stable  mnst  bave  been  impregnated  wîth  the  aërial  poison,  an 
extraordinary  instance  of  the  total  absence  of  susceptibility  or  prédisposition.  The  disease 
has  not  been  confined  to  stable  horses  alone,  but  bas  attacked  horses  ot  grass,  and  culls 
ihat  are  kept  from  ail  communication  with  others;  in  fact,  carriage  horses,  hacks,  farm- 
horses^  and  colis,  bave  suffered  indiscriminately.  The  first  appearance  of  it  in  this  vicinily 
was  about  the  middle  of  September.  The  weather  was  generally  wet,  the  atmosphère 
close,  and  (lo  use  a  provincialism )  muggy,  and  has  continued  so  up  to  the  last  week. 
when  the  frost  set  in,  since  which  time  the  disease  has  rapidly  diminished,  and  leaves  me 
now  with  a  solitary  case  of  influenza.  In  some  cases,  I  believe  the  épidémie  has  been 
communicated  by  aciual  contact;  in  others,  from  horses  having  been  put  into  the  saine 
stall  or  stable  with  infected  ones;  but  in  a  variety  of  cases  —  I  may  say  in  the  majorit) 
of  them  —  it  has  arisen  spoiUaneousUj^  that  is  from  the  inhalation  of  the  atmospheric  poison 
without  communication  or  contact.  The  early  symploms  are,  loss  of  appetite  —  sorenes5 
and  increased  beat  of  the  legs  —  a  defluxion  from  the  eyes,  the  lids  of  which  rapidly  be- 
come  swoUen,  so  much  so,  that  in  many  cases  the  serous  deposit  actually  forces  up  and 
inverts  the  conjunctiva  —  drooping  of  the  head  —  difQcult  respiration,  with  évident  ob- 
struction in  the  frontal  sinuses  —  great  oedema  of  the  legs  —  a  small  tremulous  puise  - 
an  unwillingness  to  move  —  and  the  position  in  standing  is  very  similar  to  a  horse  in 
tetanus.  Thèse  symptoms  gradually  become  more  évident  and  intense  until  the  fourlh  or 
fiilh  day,  which  is  the  crisis  of  the  attack,  I  do  not  conçoive  that  âge  or  condition  aller 
the  appearances  or  effects  of  the  disease;  for  I  bave  seen  horses  in  the  best  condition  m itli 
as  great  prostration  of  strength,  in  three  hours,  as  thosc  that  are  proportionately  pocr. 
I  bave  never  seen  the  disease  .appear  a  second  time  in  the  same  animal. <^  The  Veteri- 
narian.  XIV  C18413,  p.  92.  La  maladie  éloit  d'ailleurs  bénigne.  Mr.  Spooner  à 
Southampton  en  donne  â  peu  près  la  même  description ,  il  ajoute  :  »  The  iofluenza  niade  ils 
appearance  in  this  localily  during  the  month  of  Seiteinber^  and  has  continued  up  to  llio 
présent  time.  My  first  cases  were  few  and  isolated,  but  they  gradually  became  more  nu- 
mérous  and  more  accumulative.  The  symptoms  were  very  similar  to  those  of  the  epizinlic 
of  1836,  at  any  rate  sulliciently  so  to  justify  me  in  dcnominatmg  it  the  same  disease... 
I  bave  found  in  the  présent  épidémie  a  greater  disposition  to  oedematous  swelling  of  the 
extremities  and  sheath  than  in  that  of  1836;  and  so  bbstinate,  occasionally ,  were  thèse  en- 
iargements ,  that  they  were  reduced  mith  much  difficulty  and  only  after  the  fréquent  anti 
continued  employment  of  diuretics,  and  the  insertion  of  setons  in  the  thighs.  In  one  place 
where  I  attended,  the  prevailing  epizootic  0  was  raging  smongst  sheep,   and  at  anolher 


0  C'est  A  dire  W  maladie  aphlhongulaire.  L'histoire  de  cette  épisootie  enropéenne  de  1838  A  1S41  noui 
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place  amongst  cattle  ;  but  the  owners  required  no  professional  assistance ,  as  they  informed 
me  they  readily  cored  the  affection,  both  of  the  feet  and  the  mouth,  by  the  application  of 
sait  and  tar.  Are  thèse  diseases  to  be  attributed  to  the  same  cause  as  that  producing  in- 
fluenza  in  horses?  And  is  it  probable  that  the  influenza  will  appear  amongst  mankind 
during  the  approaching  winter  or  spring,  as  it  succeeded  the  disease  amongst  horses  in  the 
year  1836?  ...  To  what  cause  must  we  attribute  the  influenza?  On  this  point 
I  must  refer  to  the  theory  of  your  esleemed  patron.  I  can  go  so  far  with  him  as  to  believe 
that,  in  common  with  the  epizootic  amongst  cattle,  it  is  derived  from  some  pecuKar  ai^ 
mospheric  poison ,  the  nature  and  the  source  of  which  I  do  not  profess  to  know.  I  am 
not  inclined  to  consider  that  it  can  be  assigned  to  the  influence  or  fluctuation  of  the  weather, 
although  I  believe  that  thèse  changes  wiil  considerably  modify  the  symptoms;  for  it  is  a  fact 
worthy  of  especial  attention,  that  the  disease  made  its  appearance,  and  continued  to  preyail, 
in  this  neighbourhood  during  the  prevalence  of  remarkably  fine  and  génial  weather.  Is 
the  blood  the  seat  of  the  disease?  In  my  opinion  certainly  not,  for  I  hâve  found  it 
in  two  very  opposite  conditions  —  one  slow  in  coagulating,  and  presenting  a  thick  and 
firm  buffy  coat;  the  other  dark  coloured,  quick  in  coagulating^  and  with  no  buffy  surface. 
The  former  appearance  I  hâve  invariably  found  connected  with  a  strong  and  fuU  puise;  the 
latter  attended  by  a  weak  soft  puise:  but  quick  in  both  instances ... .  Where  then  is 
the  seat  of  the  disease?  or  in  what  does  it  consist?  Surely  not  in  the  présence 
of  any  symptoms  that,  however  fréquent,  y  et  are  in  some  instances  wanting.  And  it  is  a 
curious  fact,  respecting  the  quick  puise,  the  tuméfaction  of  the  extremities  and  the  eyelids, 
the  loss  of  appetite,  the  affection  of  the  throat,  or  the  lungs,  that  however  fréquent  thèse 
appearances  may  be,  yet  are  some  instances  in  which  one  or  more  of  them  are  absent.  The 
only  symptoms  universally  présent,  are  fever  and  prostration  of  strength.  We  must,  there- 
fore,  regard  it  as  a  fever  sui  generisy  in  which  the  mucous  membranes  are  considerably 
affected,  and  the  nervous  System  greatly  deranged.  It  will  run  its  course.  There  is  no 
knocking  it  down.  Ali  that  we  can  do  is  to  regulate  its  progress  —  to  moderato  its  fury, 
and  to  assist  nature  in  her  own  opérations.    We  may,  indeed,  conquer  by  a  siège,  but  no 

by  an  assault Is  the  influenza  infections?    This  question  will  admit  of  no 

absolnte  démonstration.  We  must  content  ourselves  with  reasoning  on  the  facts  that  may 
corne  before  us,  and  be  satisfied  with  approaching  to  the  confines  of  probability.  After  a 
few  scattered  cases,  I  was  called  to  attend  a  pony  at  some  livery  stables.  A  few  days 
afkerwards  I  had  another,  and,  in  ail,  nine  cases  in  thèse  mews.  At  this  time  there  were 
no  other  cases  in  the  neighbourhood  of  thèse  stables;  but  six  weeks  afkerwards,  I  attended 
a  case  at  another  mews  not  more  than  100  yards  distant  from  the  former,  and  hère  I  had. 


proarera  que  W  rencontre  de  ces  deni  épiiootief  en  Angleterre,  ne  sera  arrivé  que  par  hasard,  et  qn'il  n'y 
a  pas  de  connexion  essentîeUe. 
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one  aller  another,  five  cases*  la  llie  establishment  wbere  I  had  Ihe  greatest  noaiber  o( 
cases  there  was  a  yoang  horse  thaï  indicated  the  approach  of  strangles.  He  was  removed 
lo  the  hospital  stable,  in  which  were  aérerai  horses  with  iafluenza.  He  remained  there  eigkl 
or  ten  days ,  getling  on  pretty  well ,  when  he  suddenly  shewed  the  symptoms  of  inflnenaa, 
fai  addition  to  those  he  had  before,  and  his  pnlse  rapidly  rose  from  46  to  80.  This  cer- 
lainly  looks  like  infhcti&n.  On  the  whole,  I  am  disposed  to  regard  the  disease  as  infec^ 
tiota;  beiieving  at  the  same  tinie,  that  thç  greater  nnmber  of  cases  are  prodnced  from  the 
same  unknown  atmospherio  canse.»  Ibidem.  Proceedings  etc.  p.  60.  Mr.  Hughes 
é  Foley,  StaffordJiire ,  dit:  »There  is  an  épidémie  raging  amongst  the  horses  in  this  pari 
of  the  country,  which  is  similar  in  some  points  to  the  influenxa  of  1836.  The  first  cases 
I  saw  were  m  the  Infirmary  of  Mr.  Mayer ,  of  Newcast/e  y  on  the  24^  of  Ociober,  On 
the  26  I  was  requested  to  attend  two  omnibus  horses,  belonging  to  an  innkeeper  in  L«Be 
End.  Thèse  were  succeeded  by  many  others.*^  Ibidem,  p.  73.  D'autres  obsenrateurs 
malheureusement  n'indiquent  pas  le  tems  du  commencement  de  Tépizootie.  Mr.  Raddall 
de  PlymotUh  remarque:  19AII,  I  believe,  agrée  as  to  the  gênerai  cause  of  the  disease  râ. 
the  atmosphère;  but  the  more  important  question  that  arises  is,  on  what  particular  tiasue 
doés  it  exert  its  influence?  My  opinion  is,  that  it  is  on  the  ntrvouSy  and  that  considérable 
analogy  exista  between  this  disease  and  typhus  ftver  in  the  human  subject,  There  oer- 
tainly  is  a  great  dépression  of  the  vital  and  animal  powers,  evidenced  by  the  extrême  pro- 
stration of  strength,  the  dérangement  of  the  functions  of  digestion.  I  bave  seeo  but  one 
or  two  cases  wbere  I  could  recognize  local  inflammation.  The  fact  of  the  mocous  mem- 
branes generally  putting  on  a  vascular  appearance,  is  not  to  be  attributed  to  congestkm, 
but  to  a  want  of  power  in  the  bloodvessels  remote  from  the  heart  to  propel  on  their  con- 
tents $  consequently  accumulation  takes  place ,  and  a  dilatation  of  the  coats  of  the  vesseia, 
which  raay  acoount  for  the  red  appearance  of  the  tissues.  May  not  the  congeated  stale  of 
the  extrême  bloodvessels  ako  tend  to  destroy  the  equilibrium  of  the  circulation ,  thvs  lease- 
ning  the  quantity  of  biood  propelled  by  the  heart  at  each  pulsation,  and  this,  in  some 
measure,  account  for  the  depressed  state  of  the  puise  and  system  generally?  A  suflicieot 
quantity  of  blood  not  being  exposed  to  the  influence  of  the  air  in  the  lungs,  will  necessarOy 
induce  a  change  in  this  ail-important  fluid;  and  I  hâve  aiways  remarked  that  in  this  disease 
it  is  of  a  peculiar  dark  coloor.  The  distended  state  of  the  legs  is  to  me  no  proof  of  their 
being  inflamed,  this  being  merely  the  effect  of  a  stagnant  or  retarded  circulation;  and  in 
some  cases,  efliision  of  sérum  to  a  considérable  extent  takes  place.  AU  tUs,  I  conçoive, 
may  be  produced  without  the  présence  of  inflammation.  I  would  ask,  may  not  the  sérum 
traassude  through  the  attenuated  coats  of  the  vessels  ?  . . . .  I  hâve  inocubted  a  few 
healthy  horses  with  the  saliva,  tears,  blood  etc.  of  those  that  were  sick,  and  out  of  five  cases 
t^t  I  bave  experimented  on,  the  disease  bas  made  its  appearance  in  four,  in  the  course 
•M  few  days.    The  other,    although   I  bave  inoculated   him  twice  from  two   diflbmt 
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horses,  yet  has  noi  shewn  tbe  least  symplom  of  disease.  I  bave  seen  a  few  caaea  where 
the  aame  horae  has  had  two  distinci  allacka,  and  tbe  second  bas  invariably  been  more 
aevere  tban  Ihe  first.«  Ibidem,  p.  76.  En  opposition  à  ce  raisonnement  qoi  me  pa* 
roit  fort  intelligent,  la  plupart  des  auteurs  regardent  et  traitent  la  maladie  comme  in- 
flammatoire. Mr.  Titcbmarsb  ajoute:  «The  term  mfluenza  I  bave  abandoned,  respectiag 
tbe  épidémie,  if  I  may  so  term  it,  which  has  been  and  is  still  prevailing  among  borses  in 
the  neighbourbood  of  Bishops  Stortfard.  I  view  it  as  gênerai  inflammation  of  tbe  muooQs 
membranes,  accompanied  by  fever  of  a  peculiar  nature.  It  is  undoubtedly  infections.  It 
appears  suddenly,  wbilst  tbe  animal  is  in  apparent  good  health.  Not  unfrequently  it  is 
Qshered  in  by  rigors.  The  earliest  symptoms  otherwise  are,  refusai  of  food,  bnrried 
breatbing,  differing,  however^  fram  ihai  tvhich  accampanies  wfamtd  Itmgs  0*  The 
Sound  which  is  beard  as  tbe  air  passes  through  tbe  cavities  of  tbe  bead  is  singularly  unna- 
tural.  The  puise  is  quick  and  feeble,  but  there  are  exceptions  to  this,  tbe  debility  and 
prostration  of  strengtb  are  very  great,  tbere  is  moch  restlessnes,  and  the  animal  leans  bis 
head  on  every  pillar  of  support,  tbere  is  more  or  less  confusion  of  tbe  sensorium,  tbe  gait 
resembles  tbat  of  man  when  under  the  influence  of  intoxicating  liquors,  and  tbe  conntenance 
is  anxious.  At  tbe  expiration  of  a  few  hours  we  observe  one  or  bolh  eyes  closed ,  with 
a  purulent  discharge  from  the  inner  canthus;  tbe  mouUi  is  bot  and  dry,  yet  but  little  désire 
for  fluids  is  evinced.  Tbe  Schneiderian  membrane,  and  tbat  lining  tbe  mouth  and  covering 
tbe  tongue,  is  thickly  studded  with  petechiae;  tbe  breath  and  faeces  are  very  fetid,  som^ 
times  voluntary  purgation  is  présent;  but  this  is  a  rare  case;  cougb  more  or  less  severe, 
with  soreness  of  throat  and  an  enlargement  of  the  neighbouring  glands ,  are  gênerai  conco«- 
mitants.  It  is  somewbat  singular,  but  upon  an  average,  six  cases  ont  of  ten  suflTer  from 
extrême  lameness  of  the  near  hind  leg.  I  bave  nearly  omitted  one  important  feature,  which 
is  oedema,  to  a  greater  or  less  degree,  in  tbe  cellnlar  membrane  in  tbe  neighbourbood  of 
tbe  lips,  chest,  extremities  etc.«  Ibidem  p.  80.  Mr.  Haycock  distingue  deux  formes 
1)  oedematous  influenza,  2)  bronchial  or  nervous  influenza.  Tbe  Veterinarian  XIV, 
p.  146.  Mr.  Law  déclare:  9»Witb  regard  to  the  primary  cause,  I  ooncur  in  tbe  opinions 
aiready  advanccd.  I  aiso  believe  it  to  be  very  contagious,  not  only  in  the  same  stable,  the 
same  miasma  in  which  the  horse  is  first  attacked,  but  even  if  be  is  removed  to  a  distant 
stable,  where  there  were  no  symptoms  of  tbe  disease,  and  placed  among  bealthy  borses, 
some,  if  not  ail,  wonld  be  almost  sure  to  be  aflected.  It  is  true,  tbat  it  is  more  contagious 
in  the  same  stable  or  miasma  which  first  gives  the  disease,  or  where  it  aiready  exista. 
As  an  instance  of  its  contagiousness ,  I  wiU  relate  a  case:  A  horse  attacked  with  influensa 
was  removed  some  distance  to  a  stable  firee  from  the  disease,  one  in  health  being  sent  into 
bis  stall.    He  was  immediately  attacked;  aIso  the  horse  which  worked  with  tbe  former  one. 

>)  Dm  nédeciof  exp«rU  m  fonTiendroot  dn  nêne  phènoml^oe  itethoicopiqde  du»  le  typhiu  de  Thomne. 
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Theywere  both  removed,  and  the  stable  thoroughly  cleansed,  the  horse  first  removed  beiiig 
allowed  to  stand  some  time  in  a  stable  among  healthy  horses,  while  a  box  was  got  ready: 
in  a  few  days  two  of  thèse  horses  were  attacked,  and  the  disease  spread  throughout  the 
stable  to  an  alarming  extent.  From  forty  to  fifty  were  iU  at  the  same  time.  Some  reoo- 
vered,  while  others  were  attacked,  and  several  died.  In  the  whole,  not  less  than  100  had 
the  inflttenza.<^  Ibidem.  Proceedings  etc.  p.  86.  Mr.  Hayer  à  Newcastle - untier- 
Ljpie,  rapporte:  «The  épidémie  which  has  been  raging  for  several  months  in  varions  parts 
of  the  kingdom  made  its  appearance  in  the  district  of  North  Staffordshire  about  the  middle 
of  last  September.  The  first  cases  occurred  among  a  class  of  horses  that  had  been  on 
high  keep  during  the  whole  of  the  sammer;  some  had  been  tumed  ont  to  grass,  others 
had  been  turned  out  at  night  only.  The  locality  of  the  first  cases  was  a  wet  cold  soil, 
upon  large  and  extensive  coal  fields.  The  disease  first  took  a  norih-wesi  direction  y  afler- 
wards  a  north^easty  then  southwardsy  and  finally  south-wesi,  The  greatest  number  of 
cases  occurred  during  the  months  of  November  and  December.  It  appeared  in  no  degree 
controlled  by  the  weather,  and  the  greatest  increase  of  the  disease  was  at  the  breaking 
np  of  the  frost.  The  complaint  assumed  varions  forms ,  diminishd  in  their  severity  by  the 
situation,  food,  and  exercise  the  patient  was  accustomed  to.  In  cold  damp  situations,  espe- 
cially  if  near  water ,  the  disease  was  invariably  of  a  severe  character.  It  appeared  to  be 
infections,  though  in  some  instances  horses  remained  in  the  midst  of  others  having  the 
disease  without  taking  it.  Sheep  were  aiso  affected  with  it,  and  with  them  it  assumed  the 
same  degrees  of  severity  as  with  the  horse«  (?)•  Ibidem  p.  88  et  un  peu  plus  bas  il 
ajoute  :  »In  sheep  the  disease  manifested  itself  in  a  similar  way  to  the  horse.  There  was 
a  disinclination  to  move,  a  refusai  of  food,  Uiirst^  swelling  of  the  legs  and  thighs,  consti- 
pation of  the  bowels,  or,  if  not  constipation,  diarrhoea,  and  hoose;  in  some  there  was 
quickness  of  breathing,  accompanied  with  a  yellow  serous  discharche  from  the  nose.<(  La 
plus  ample  description  de  la  maladie  est  donné  par  Mr.  Hugh  Ferguson:  j»The  eqtihie 
epizootic  is  it  either  mfectious  or  contagions?  With  respect  to  this  question  there  are 
conllicting  opinions.  Repeated  experiment,  and  extensive  observation,  hâve  convinced  me 
that  it  is  neither.  The  fact  of  its  running  with  rapidity  throngh  différent  stables  and  loca- 
lities  is  no  proof  of  either  its  infections  or  contagious  character.  The  existing  cause  appears 
to  rest  in  atmospheric  influence,  to  which  ail  are  alike  exposed.  It  requires  but  a  certain 
degree  of  susceptibility  in  the  animal  to  germinate  the  disease,  which  susceptibility  dépends 
in  a  great  measnre  on  predisposing  causes.  To  thèse  ail  animais  in  the  same  dwelling  are 
alike  exposed,  which  fact  accounts  for  the  development  of  the  disease  among  such  great 
number  in  the  same  locality,  and  about  the  same  period  of  time.  —  Pathology:  Dérange- 
ment of  the  organic  System  of  nerves,  the  mucous  membranes  in  gênerai  becoming  aflècted; 
but  more  particularly  those  of  the  eye,  the  naso-pharyngeal  opening,  and  alimentary  canal; 
those  of  the  respiratory  passages ,  the  Schneiderian  membrane  excepted ,  participating  in  a 
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very  trifling  degree;  sometimes  accompanied  witb  an  oedematous  condition  of  the  subcu- 
taneous  cellular  tissue,  particulariy  that  sîtuated  in  the  eyelids,  prépuce,  sublingual  région, 
posterior  extremities,  and  lips;  its  présence  generally  occurring  in  the  order  in  which  fe 
parts  are  stated;  the  skin  participatlng  markedly  in  the  gênerai  dérangement;  the  glandular 
System  sometimes  sympathising.  Doubtless  there  are  many  to  whom  the  idea  of  the  organic 
System  of  nerves  being  aflected  will  appear  far  too  hypothetical  ta  be  at  ail  tenable  by 
reasonable  induction.  To  such  persons  I  would  say;  let  them  give  the  position  some  re- 
flection  before  they  entirely  condemn  ît.  There  can  be  little  doubt  that  the  existence  of 
almost  ail  epidemical  and  epizootic  diseases  is  attributable  to  a  peculiar  state  of  the  common 
medhim  by  which  we  are  surrounded.  There  is  a  certain  peculiarity  in  the  atmosphère  of 
which  we  can  not  take  cognizance ,  excepting  through  the  médium  of  the  marked  effects 
wliich  it  produces  on  the  animal  economy.  The  question  then  arises  —  How  does  it  pro«> 
duce  those  effects?  It  is  by  comîng  merely  In  actual  contact  with  the  particular  part 
affected?  Or  is  it  through  the  médium  of  respiration  that  the  vital  stream  becomes  impreg** 
nated,  and  thus  disséminâtes  the  morbid  principle  throughout  the  entire  System,  to  exert 
its  influence  on  those  parts  on  which  it  seems  to  bave  its  spécifie  action?  Surely  such  a 
theory  is  by  no  means  untenable,  especially  when  we  take  into  considération  that  there  are 
many  tangible  forms  of  poison,  which ^  no  matter  however  introduced  into  the  system,  in- 
variably  producc  the  same  spécifie  when  destructive  to  life,  thus  arsenic,  when  applied 
with  fatal  ^ffect  even  to  the  external  surface  alone,  will  cause  inflammation  and  ulcération 
of  the  stomach;  and  tartar  emetic,  when  injected  into  the  vascular  System^  produces  exactly 
the  same  effect  as  when  taken  into  the  stomach-violent  vomition.  There  are,  however, 
many  pathological  facts,  which  complelely  set  aside  the  probability  of  the  parts  affected  with 
épidémie  disease  having  become  so  merely  by  their  contact  with  the  miasma  floaling  in  the 
atmosphère.  While  on  the  continent,  1  had  an  opportunity  df  investigating  a  discase  of  the 
spleen  which  raged  as  an  epizootic  among  the  bovine  cattie  throughout  the  whole  of  the 
South  of  Europe  for  a  considérable  time.  Sudden  in  its  attack,  rapid  in  its  course,  and 
generally  fatal  in  its  tcrmination,  it  was  the  means  of  causing  an  incredible  scarcity  of  ox 
mcat  for  a  long  period  throughout  every  district  that  it  visited  ')•  Hère  it  must  be  admitted 
the  theory  of  actual  contact  falls  to  the  ground.  Thèse  facts  and  a  number  of  phenomena 
which  présent  themselves  conséquent  on  the  mode  of  treatment  that  bas  been  usually  adopted, 
induce  me  to  come  to  the  conclusion  that  the  seat  of  the  deseased  action  in  the  présent 
equine  epizootic  rests  in  a  dérangement  of  function  in  the  organic  System  of  nerves ,  more 
particulariy  that  portion  of  them  which  influences  the  action  of  the  mucous  surfaces.  -  Whether 


')  ?  Chose  étrange!  Tauteur  pourquoi  n*à-Ml  pas  indiqué  le  tems  de  cette  singulière  épizootie  que 
BOUS  ne  connaissons  pas.  Maladie  de  la  rate?  il  doit  avoir  entendu  parler  ou  de  la  peste  bovine,  ou  d'une 
fièvre  charbonneuse!  ainsi  des  maladies  contagieuses! 
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thb  derangemenl  of  the  organic  sysiem  be  primary,  as  the  aeal  of  the  disease,  or  secon- 
dary,  ai  the  effects  of  sympathetic  action,  there  are  no  rneans  of  exactiy  delennioing;  the 
elncidation  of  dîsease  being  a  matter  thaï  admita  of  but  Utile  theoriaing.  Yet  it  must  be 
borne  in  mind  thaï,  wether  primary  or  secondary,  it  ia  frequently  so  intense,  as,  by  a 
species  of  reflex  action  on  the  cerebro-spinal  syslem,  lo  canse  such  a  rapîd  prostration  of 
itrength  and  semicomatose  state ,  thaï  the  lotlering ,  half  paralytic  gaît  met  wilh  under  siicb 
circumstances  has  induced  many  to  imagine  thaï  either  the  spîne  or  liîdneys  were  the  parts 
lirst  aflTected.  Symptoras:  The  precorsory  symptoms  vary  mnch  in  this  disease,  and  are 
generally  so  obscure  as  not  to  attract  any  notice.  Until  a  few  hours  préviens  to  ils  making 
ils  appearance,  there  is  no  altération  which  would  lead  to  any  snapicion  of  the  threatening 
eviL  Sometimes,  though  by  no  means  mvariably,  there  is  a  sudden  loss  of  appetite,  yet 
the  animal  may  drink  with  avidity.  He  is,  however,  in  the  majority  of  instances  dull  and 
lislless,  with  a  dejected  countenance;  moping  his  head  in  the  manger,  as  if  he  were  half 
asleep.  The  surface  of  the  body  and  extremities ,  when  at  ail  altered  in  température,  are 
more  frequently  found  rather  warmer  than  usual.  This  stage  is,  however,  preceded  by  a 
rigor  or  cold  fit;  yet  are  some  cases  where  the  coat  is  found  staring,  and  harsh  to  the 
feel,  from  a  corrugated  state  of  the  integument  resulting  from  dépression  of  température. 
The  eyes  becoming  attacked  is^  in  most  instances,  what  détermines  in  the  mind  of  tbe 
attendant  that  there  is  something  really  the  matter.  Many  at  firsl  attribute  this  symptom  to 
the  eflect  of  a  blow,  or  some  other  accidentai  circumstance.  One,  sometimes  both,  are 
remarked  to  hâve  an  increased  sécrétion.  The  pupil  of  the  affected  eye  has,  ère  this, 
become  contracted.  Beforo  the  lapse  of  many  hours ,  in  many  instances  before  the  lapse  of 
one,  the  eyelids  become  comj^letely  closed  from  irritation  and  tuméfaction.  Their  margins 
become  everted,  presenting  to  the  view  the  conjunctivai  membrane  highly  inflamed,  of  a 
reddish  colour  tinged  with  yell'ow.  Inspissated  mucus,  oilen  muco-puruleni  matter,  collects 
and  adhères  to  the  inner  canlhus.  Mouth  bot,  but  by  no  means  parched,  usually  containing 
a  quantity  of  soapy  slaver.  There  is  generally  a  peculiar  appearance  of  the  buccal  mem- 
brane covering  the  gums,  lining  the  lips,  and  beneath  the  tongue,  denoting  extenshc 
dérangement  of  the  gastro- intestinal  mncous  surface.  There  is  not  alone  an  altération  of 
colour,  but  aiso  a  marked  increase  of  vascularity.  The  capillary  vessels  of  those  parts 
which,  in  the  healthy  state  of  the  animal,  carry  only  colourless  blood,  bave  now  their 
crurses  well  delineated  by  their  extrême  turgescence.  The  nasal  membrane  is  frequently 
scarlet.  In  short  in  this  stage  of  the  disease  there  is  erythema  of  ail  the  mucous  membranes 
participatjng  in  the  affection,  an  increase  of  their  sécrétion,  and  a  tendency  to  sltght  infil- 
tration of  their  subjaccnt  cellular  tissue.  In  some  of  those,  where  the  disease  appears  to 
be  much  more  intense  than  usual,  slight  abrasions  are  sometimes  observable  on  the  Schnei- 
derian  membrane  of  the  septnm,  and  also  on  the  buccal  membrane  of  the  mouth.  In  others 
the  nasal  membrane  présents  a  number  of  scarlet  streaks  resembling  those  seen  in  the  mildest 
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fbmui  of  scarfalina.    The  dtecharge  from  the  nose,  when  any  is  présent,  is,  however,  bot 
seldom  of  decidedly  purulent  character,  although  that  from  the  eyes  is  frequently  se,    The 
sublingual  région,  when  felt,  may  sometimes  be  obsenred  to  be  siightiy  tumid.    The  manner 
in  which  the  integuments  and  subeutaneous  cellular  tissue  are  aBected,  however,  varies  much 
in  différent  individuals.    Sometnnes  the  entire  surface  of  the  body  is  covered  with  a  rash, 
resembling  hives,  or  what  is  commonly  calied  flying  surfeit:  ai  others  there  is  a  gênerai 
anasarca;  but  more  usually  the  oedema  is  confined  to  the  legs,  which  are  often  so  sore  and 
tumid ,  that  in  some  instances  the  animal  can  scarceiy  move  without  considérable  pain ,  and 
b  yet  suffering  so  much  from  irritation  that  he  can  not  remain  for  any  length  of  time  without 
shilling  or  varying  bis  position.    Hany  iniitances  are  met  with  where  the  skin  bas  becoroe 
much  glossier  than  usual;  while  in  others  ;  as  I  have'already  mentioned,  it  is  so  tightly 
drawn  over  the  body  as  to  render  it  impossible  to  pinch  ii  up  from  thé  suiftce,  or,  in 
common^parlance,  the  animal  is  hide-bound.    With  respect  to  the  puise,  its  character  varies 
much  in  différent  individuals  labouring  under  this  aieolictn;  depending  in  a  great  measure 
on  the  natural  irritabiiity  of  the  patient ,  the  extent  to  which  the  disease  bas  influenced  the 
System,  and  the  varieties  of  its  complications,  from  organs  having,  previously  to  the  attack, 
been  rendered  susceptible  to  participate  m  its  conséquent  dérangement  by  the  existence  of 
chronic  disease,  or  impairment  of  functlon  resulting  from  an  antécédent  malady  —  as  in 
cases  of  pulmonary,  hepatic,  rénal,  or  other  viscéral  affections  of  long  standing.    Under 
such  chrcumstances ,  in  addition  to  the  accelerated  puise,  there  are  also  présent  the  other 
symptoms  peculiar  to  idiopathic  diseases  of  thèse  organs ....    In  most  instances,  however^ 
there  is  an  accélération  of  the  puise.    It  ranges  from  about  fbrty  to  eîghty,  in  some  cases 
strong,  in  others  weak.    In  fact  there  is  nothing  varies  morê  than  the  state  of  the  puise, 
even  among  a  number  of  cases  where  ail  the  other  symptoms  bear  a  close  resemblance  in 
each.    I  bave  lately  met  with  several  instances  where,  after  the  first  stage,  the  puise  sank 
considerably  below  the  usual  standard.    The  fébrile  symptoms  are  often  found  very  inter- 
mittent   The  respiration  is  sometimes  found  hurried,  but  in  the  majority  of  cases  perfectly 
tranquil.    It  is  frequently  greatly  accelerated  without  auscultation  being  able  to  detect  any 
peculiar  altération  of  sound  beyond  that  of  an  increased  intensity  of  the  respiratory  murmur. 
In  two  of  some  cases  where  stertorous  breathing  was  présent,  and  where  the  animais,  being 
eomparatively  valueless,  were   purchased  for  experiment,  on  examination  after  they  had 
been  destroyed  for  that  purpose,  there  were  found  no  altérations  sufBciently  great  in  the 
appearances  of  the  lungs,  their  investigatmg  tunics^  or  the  air  passages  leading  to  them,  to 
aatisfaetorily  account  for  the  great  dérangement  of  the  apparatus  during  the  lifetime  of  the 
animais  ')•    Hère  it  would  appear  that  the  respiratory  System  was  merely  mcreased  in  action 
from  the  effects  of  nervous  sympathy,  and  not  suffering  from  abnormal  lésion.    Cough  is 
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iridoin  |irM flniy  exoepting  where  H  bas  exisled  previooslyf  or  thaï  tfae  affeelioii  haa  eKiéiided 
to  the  linmg  membrane  of  the  larynx  or  bronchia.  One  of  the  leading  ebaraeterialica  of 
the  diaeaae  is  the  rapid  prostration  of  airength,  partionlarly  in  the  hinder  exlremities.«  The 
Veterinarian  XIT,  p.  241.  La  même  maladie  en  Irlande  est  menttonné  par  M r.  Priée 
à  Cork  :  »There  bas  been  in  almost  every  case  a  greal  tendency  to  debillty,  and  partieularly 
ibère  haa  been  eflhsion  into  the  chest,  and  congeition  of  the  lunga*  I  shonld  obaenre,  tbal 
the  weather  bas  been  exoeedingly  variable  during  the  eontmuance  of  the  disease.  The 
horse  is  off  bis  feed,  and  very  weak,  and  the  breathmg  excesaÎToly  oppressed,  diatresiingly 
80  on  the  slightest  exertion.  The  puise ,  in  many  mstances ,  not  more  than  25 ,  and  ^ery 
feeble.  In  other  cases,  however,  il  bas  risen  lo  60,  but  bas  been  weak  and  inlermiltenL 
The  extrenûlies  are  mostly  warm.  When  the  patients  bave  been  neglected  dnring  the  iirst 
five  or  six  days,  they  hâve  generally  died  of  water  in  the  chest;  and  if  tbey  bave  beat 
bled  or  pnrged  to  any  opnsiderable  extent  at  the  ontset,  they  bave  usely  perished.«  Ibi- 
dem p.  2  5  3.  Je  ne  veux  pas  entamer  ici  une  questbn  qne  nous  discuterons  dans  la  troi^ 
sième  partie  da  texte  diap.  typhus  des  obeyaux;  mais  on  ne  doutera  pas,  je  pense,  de  la 
nature  contagieuse  de  la  maladie ,  je  trouve  une  grande  analogie  avec  le  typhus  petechid 
de  l'homme,  el  môme  les  affecliotts  de  la  conjonctive  des  yeux  qm  étoient  si  générales  en 
Angleterre,  conviennent  avec  ce  que  nous  avons  observé  dans  l'armée  Prussienne  en  1813. 
Bien  que  la  maladie  ne  soit  arrivé  dans  la  France  qu'au  printems  1841 ,  nous  laisse* 
rons  suivre  immédmtement  les  rapports  publiés  dans  ce  pays.  Hr.  Delafond  rapporte  sons 
le  14  Juillet  1841  i  la  Soc.  d'agriculture  de  la  Seine:  91II  règne  depuis  2  â  3  mois  sur  les 
chevaux  de  diverses  parties  de  la  France  et  particulièrement  sur  ceux  de  la  Normandie^ 
du  Perche  y  de  la  Beauce^  de  la  Brie^  des  départements  de  la  Seine  et  de  Seine  et  Oi$e, 
ainsi  que  svr  ceux  aussi  de  beaucoup  de  régiments  de  cavalerie,  une  maladie  qui  revêt  la 
forme  épiyoolique.  Cette  maladie  souvent  grave  des  son  début,  a  fait  périr  jusqu'à  présent 
un  asscE  grand  nombre  de  chevaux  dans  les  lieux  où  elle  a  régné  et  où  elle  sévit  encore 
avec  violence.  La  maladie  régnante  est  de  nature  inflammatobe  et  a  aon  siège  soit  dans  le 
poumon  soit  dans  le  canal  mtestinal.  Elle  a  quelque  ressemblance  avec  la  gastro-eatérile 
épiaootique  qui  a  régnée  sur  les  chevaux  en  1825  dans  toutes  les  parties  de  la  France; 
mais  elle  ofire  cette  différence  qu'elle  attaque  non  seulement  le  canal  intestmal  mais  enoore 
le  poumon.  Les  chevaux  atteints  de  cette  maladie  que  nous  ayons  observés  jusqu'à  présenl 
étoient  la  plupart  jeunes,  vigoureux  et  attachés  aux  services  de  poste  et  de  diligence. 
Beaucoup  arrivoient  du  Perche  et  de  la  Beauce;  cependant  plusieurs  appartenoient  aux  chevaux 
de  luxe  et  de  gros  trait  Le  phis  grand  nombre  a  été  malade  soit  pendant  les  demièrea 
chaleurs,  soit  depuis  rabaissement  de  température  qui  s'est  opéré  dans  ces  derniers  BMÛa. 
Les  chevaux  sont  tristes,  relussent  de  manger  et  dédaignent  l'avoine  ;  les  poUs  perdent  leur 
luisant  dabituel;  la  tète  est  basse  et  les  membres  n'ont  plus  cette  attitude  et  cet  aplomb  qui 
se  remarquent  à  l'examen  d'un  cheval  en  bonne  santé.    Quelques  chevaux  reaient  ooudiés 
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pendaiil  un  oertam  fems,  se  pkignent  et  regardem  leur  ventre  peur  aecuser  les  dooleiirs 
Mestinales  qu'ib  ressentent;  tandis  que  d'entrés,  et  c'est  le  phis  grand  nombre,  restent 
debout,  grattent  le  sol  de  tems  en  tems  avec  les  membres  antérieurs.  Les  paupières  sont 
tottéflées  et  recouvrent  en  partie  le  globe  oculaire.  La  conjonctive  palpébrale  se  montre 
mUtrée,  d'un  rouge  vif  qui  prend  bientôt  une  tebite  rouge  foncée  et  quelquefois  jaunâtre. 
Ce  dernier  caractère  indique  toi^ours  de  la  gravité  dans  la  maladie.  La  boucbe  est  cbaude, 
parfois  sèche;  la  langue  sans  être  pâteuse,  est  rouge  é  ses  bords  et  à  sa  pointe.  Le  ventre 
est  souvent  douloureux  é  la  pression.  Les  reins  sont  insensibles  et  les  matières  oxcrémen» 
titielles  sèches  et  dures.  Ces  symptômes  signalent  l'inflammation  du  canal  intestinal,  void 
ceux  qui  caractérisent  l'inflammation  pulmonaire:  Le  cheval  tousse  beaucoup  par  quintes 
douloureuses,  et  la  toux  est  tantôt  sèche,  tantôt  légèrement  humide,  les  naseaux  sont  donc 
secs  ou  frais.  La  respiration  est  fréquente,  courte,  et  la  poitrine,  si  on  la  percute,  est 
douloureuse,  soit  i  droite,  soit  i  gauche.  L'auscultation  fait  reconnaître  une  faiblesse  no-^ 
table  dans  le  murmure  respiratoire,  et  un  fort  râle  crépitant  humide  dans  les  parties  ou 
s'est  établie  l'inflammation.  La  région  inférieure  du  poumon  gauche  paroit  être  particulier 
rement  le  siège  de  la  peripneumonîe.  Le  pouls  est  petit,  vite,  et  mou.  Tels  sont  les 
symptômes  caractéristiques  qui  font  reconnaître  l'inflammation  récente  du  tissu  pulmonaire. 
L'engorgement  de  la  partie  inférieure  des  membres  et  souvent  des  jarrets,  la  sensibilité  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  cordons  testiculaires  et  notamment  du  gauche,  l'infiltration  légère  des 
bourses,  la  faiblesse  de  la  marche,  sont  des  symptômes  pathognomoniques  auxiliaires  i 
ceux  qui  font  constater  positivement  le  siège  du  mal.  Les  battements  et  les  bruits' du  coeur 
n'ont  rien  de  remarquable.  La  coagulation,  la  séparation,  les  proportions  séreuse,  fibrineuse 
et  cruorique  du  sang,  n'ofl'rent  rien  d'anormal;  les  crins  ne  s'arrachent  pas  facilement,  les 
muqueuses  ne  sont  pas  ecchymosées;  enfin  aucun  signe  ne  vient  démontrer  que  le  sang 
soit  malade.  Les  symptômes  que  je  viens  d'énoncer  persistent  pendant  deux  i  trois  jours, 
et  si  la  maladie  est  activement  combattue  par  des  moyens  débilitants ,  la  convalescence  ne 
se  fait  pas  long- tems  attendre;  après  huit  jours  les  chevaux  peuvent  déjà  reprendre  leur 
travail  habituel.  Mais  si  les  malades  n'ont  reçu  aucun  soin,  la  scène  pathologique  change 
et  leur  état  devient  alarmant.  Les  paupières  tout  très  tuméfiées,  les  conjonctives  d'un  rouge 
brun  prennent  rapidement  la  teinte  safranée.  Un  cercle  blanchâtre  se  forme  autour  de  la 
cornée  transparente  qui  bientôt  devient  opaque  à  sa  circonférence.  O^cIquefcMs  les  humeurs 
de  l'oeil  se  troublent  La  langue  est  d'un  rouge  vif  à  ses  bords  libres  et  devient  pâteuse. 
Le  ventre  se  rétracte,  la  respiration  très  accélérée,  est  petite,  courte,  l'afar  expiré  chaud' 
la  toux  très  fréquente  et  pénible;  une  absence  complète  du  murmure  pulmonaire,  un  bruit 
tubaire,  un  gros  râle  crépitant,  humide,  une  matité  complète  des  parois  thoradques,  indi- 
quent que  l'engouement  inflammatoire  du  poumon  est  passé  i  Tétai  d'hépatisation;  alors  le 
pouls  est  remarquable  par  sa  faiblesse  et  sa  vitesse.  Les  engorgements  des  membres  montent 
anx  cvant-bras  et  aux  cuisses,  celui  du  fourreau  gagne  le  ventre,  et  la  marche  devient 
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difficile.  Ces  symptômes  amioncent  le  summum  d'intensité  de  Iq  maladie  ou  de  sa  période 
d'état,  et  marquent  sa  date  de  cinq  â  six  jours.  Les  symptômes  s'aggravent  du  septième 
au  dixième  jour;  la  respiration  devient  vite,  laborieuse,  suffocante;  le  pouls  est  petit,  vite» 
insensible,  bientôt  les  animaux  chancellent,  tombent  et  meurent  aussitôt  Des  qnaraale 
chevaux  que  j'ai  traités  tant  dans  les  hôpifoux  de  l'école  d'Alfort  qu'en  dehors  de  cet  éto* 
blissement ,  trois  sont  morts.  Ouverts  avant  le  refroidissement  cadavérique ,.  voici  ce  que 
j'ai  constaté:  L'estomac  étoit  sain,  les  muqueuses  intestinales  ont  offert  des  surfaces  étendues 
d'un  rouge  vif  avec  épaississement  et  flaccidité  de  leur  tissu:  ce  sont  surtout  les  intesUas 
grêles  qui  portoient  ces  traces  inflammatoires  dans  leur  partie  moyenne  et  duodénale.  Les 
gros  intestins  n'ont  présenté  rien  de  notable.  Le  foie  qui  dans  l'état  normal  est  brun  et  se 
déchire  assez  difficilement,  étoit  dans  un  des  trois  cadavres  très  gros,  pesant  et  d'une  cou- 
leur jaunâtre  ;  son  tissu  fortement  injecté,  se  déchiroit  par  la  plus  légère  pression  et  laissott 
échapper  un  liquide  d'aspect  purulo  sanguinolent;  ses  canaux  hépatiques  étdent  remplis  d*uiie 
bile  épaisse  d'un  brun  noirâtre.  Le  poumon  a  montré  toutes  les  phases  de  l'inflammation; 
là  on  le  trouvolt  engoué  de  sang,  crépitant  et  surnageant  l'eau;  ici  il  étoit  dur,  pesant, 
rouge  foncé,  friable,  i  cassure  granulée,  hépatisée  eji  un  mot.  Les  bronches  ont  été  vues 
rouges,  injectées  et  remplies  d'un  mucus  jaunâtre  et  filant,  les  petites  divisions  étoient  sur- 
tout, dans  les  parties  pulmonaires,  hépatisées^  gorgées  de  celte  sécrétion  morbide.  Les 
portions  de  plèvre  costale,  diaphragmatique  et  niédiastine  ne  m'ont  présenté  aucune  trace 
d'inflammation.  La  plèvre  pulmonaire  revêtant  les  parties  hépatisées  étoit  seulement  injectée. 
La  maladie  épizootique  régnante  sur  les  chevaux  aujourd'hui  me  paroit  donc  être  soit  une 
entérite,  soit  une  pneumonie  et  souvent  une  entéro-pneumonite.  Les  causes  de  cette  maladie 
ne  peuvent  être  rattachées  â  Talimentation  donnée  aux  chevaux  depuis  la  récolte  dernière, 
puisque  les  fourrages  étoient  de  bonne  qualité  et  que  d'ailleurs  elle  s'est  déclarée  sur  des 
chevaux  parfaitement  bien  nourris.  On  ne  peut  pas  non  plus  en  rechercher  l'étiologie  duos 
les  travaux  excessifs,  attendu  que  les  chevaux  de  luxe,  de  maître  qui  travaillent  peu  «i 
ont  été  atteints,  et  que  des  chevaux  qui  étoient  retenus  à  l'infirmerie  pour  cause  de  boi- 
terie,  en  ont  été  également  affectés.  Je  ne  sais  rien  encore  quant  â  la  contagion  ou  à  la 
non  contagion  de  cette  affection.  La  constitution  chaude  et  humide  de  l'air  des  mois  de 
Mars,  d'Avril  et  de  Mai,  les  refroidissements  brusques  de  température  qui  ont  alterné  jusqu'à 
présent  avec  les  premiers  beaux  jours,  me  paraissent  être  les  causes,  smon  positives,  au 
moins  très  probables,  du  développement  de  cette  simple  ou  double  affection.  Ces  causes 
générales,  d'ailleurs,  agissant  sur  un  grand  nombre  d'animaux  et  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, donnent  une  explication  assez  satisfaisante  de  la  forme  épizootique  que  revêt  la  ma- 
ladie.<^  Recueil  de  Méd.  vét.  XVIII,  p.  465.  Mr.  Rey  rapporte  dans  le  compte- 
rendu  de  l'école  de  Lyon:  r>Vne  maladie  semblable  à  l'épizootie  de  1825  s'est  montrée 
pendant  le  printems  et  l'été  de  cette  année,  dans  le  département  du  Rhùne,  sur  les 
animaux  de  l'espèce  chevaline  i  les  ânes  et  les  mulets  en  ont  été  exempts.    C'est  pondant 
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les  Bois  de  Mai,  Juin,  Juillet  1840;  <|ue  nous  avons  observé  cette  affection,  qui  a  sévi 
principalement  sur  les  olievaux  destinés  au  service  pénible  des  voitures  publiques.  Les 
chevaux  de  roulage,  ceux  destinés  aux  attelages  de  luxe  ou  aux  travaux  de  la  campagne, 
ont  été  atteints  en  petit  nombre.  Dans  le  12ième  régiment  d'artillerie,  la  maladie  ne  s'est 
montrée  que  sur  quatre  chevaux  d'officiers;  enfin ^  aucun  malade  n'a  été  observé  parmi  les 
chevaux  de  hallage.  Il  n'a  pas  été  possible  de  constater  une  prédisposition  plus  grande 
dans  ceux  importés  habituellement  du  nord,  cette  importation  ayant  été  presque  nulle.  Les 
juments  ont  été  malades  en  plus  grand  nombre.  Les  causes  nous  ont  paru  résider  dans  les 
phénomènes  météorologiques,  l'exposition  aux  changements  brusques  de  température,  le  règne 
presqub  continuel  des  vents  nord-ouest;  la  qualité  médiocre  ou  nuiuvaise  des  aliments,  n'a 
pas  eu  d'influence;  peu  de  sujets  mal  nourris  ont  été  affectés;  pour  la  plupart  les  malades 
étoient  dans  un  état  satisfaisant  d'embonpoint  au  moment  de  l'invasion.  Jusqu'à  présent  nous 
DO  croyons  pas  A  l'existence  de  la  contagion^  mais  bien  a  l'influence  des  mêmes  causes  sur 
des  animaux  soumis  au  même  régime,  aux  mêmes  services.  Parmi  12  chevaux  faisant  le 
service  des  voitures  publiques  sur  une  route  montueuse,  10  ont  été  affectées,  un  seul  a 
péri  après  rechute;  mais  ce  fait  ne  sauroit  établir  le  caractère  contagieux.  De  deux  éta- 
blissements ayant  chacun  65  chevaux  d'Omnibus,  l'un  a  fourni  4  sujets  malades  seulement 
et  l'autre  2,  de  sorte  que  l'agglomération  des  animaux  dans  les  mêmes  écuries  ne  sauroit 
être  regardée  comme  une  des  causes  occasionelles;  aucun  n'a  contracté  l'affection  dans  les 
hdpitaux  de  l'école.  Il  est  bon  peut-êlre,  de  conserver  ici  la  dénomination  de  gastro^con" 
jandivite  affectée  par  Mr.  Rainard  à  la  fièvre  gastrique  observée  en  1825.  Cependant  le 
plus  souvent,  à  l'exception  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur  de  la  bouche,  les  organes 
digestib  ont  paru  peu  fatigués;  chez  beaucoup  de  malades  qui  avoient  conservé  Tappétit,  le 
ventre  n'a  pas  été  tendu,  les  déjections  offroient  leurs  caractères  ordinaires;  ainsi  la  phleg- 
niasie  gastrique  n'a  pas  toujours  prédominé.  L'état  des  yeux  donnoit  les  symptômes  les 
plus  frappants,  et  dans  la  plupart  des  cas,  les  premiers  observés;  il  y  avoit  gonflement  des 
paupières,  rougeur  et  rarement  teinte  jaune  des  conjonctives.  Le  globe  oculaire  a  offert 
des  caractères  importants;  tantôt  la  cornée  devenait  subitement  opaque,  blanche  comme  on 
l'observe  parfois  dans  la  maladie  des  jeunes  chiens,  tantôt  la  cornée  conservant  sa  trans- 
parence, laissoit  voir  l'humeur  aqueuse  limpide,  mais  avec  une  teinte  verdàtrc  qui  se  dissi- 
pait en  peu  de  jours,  disparaissant  du  centre  à  la  circonférence.  Sur  les  deux  tiers  des 
malades  se  sont  montrés  des  symptômes  des  phlegmasies  des  organes  respiratoires,  tels  que 
la  douleur  A  la  gorge,  toux  fréquente  et  difficile,  bruit  trachéal  humide,  jetage  par  les 
narines  d'un  mucus  blanc,  un  peu  transparent;  râle  crépitant  etc.  Les  chevaux  chez  les 
quels  apparaissoient  les  signes  de  pneumonie  ne  pouvoient  se  coucher,  ils  ne  se  tenoient 
débout  qu'avec  peine  et  prêts  à  tomber,  le  pouls  étoit  petit,  serré,  les  bruits  du  coeur 
n'avoient  rien  d'anormal;  point  de  symptômes  cérébraux;  le  plus  généralement  cette  noaladie 
s*est  montrée  avec  beaucoup  de  simplicité ,  elle  cessoit  du  cinquième  au  huitième  jour.    La 
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einem  iheile  des  Insterburger  and  Stallupôhner  kreises,  im  2ten  quartal  184i  fasi  allgemem 
verbreitet  C^amendich  aber  auf  der  nordôsUichen  seite  des  von  dem  remonte -dépôt  Jnr- 
geitschen  ûber  Morgallen  und  dann  sûdlich  nach  Goldapp  n.  s.  w.  bin  sich  erstreckenden 
hdhenzuges,  und  zwar  genan  an  diesem  hôhenzuge  endend),  eine  eigenthQmliche  haal* 
krankheit  vor,  weiche  sich  folgendermasen  verhielt:  Ohne  bemerkbares  anwohiseiny  chue 
wahrgenommene  fieberbewegungen,  schwollen  die  weissen  hautfiecken  der  pferde  an,  zeigten 
erhôhte  wârme  und  empfindlichkeit  und  schrumpften  dann  nach  2  bis  3  tagen  xusammen, 
wobei  sie  eine  trockene,  lederartige  borke  bildeten,  welche  spâter  durch  eiterung  abgestossen 
wurde.  Die  grenzen  dièses  hautbrandes  waren  stets  genau  mit  denen  der  weissen  flecke 
ûbereinstimmend ,  und  erstreckten  sich  niemals  weiler  aïs  dièse,  wenn  bei  schecken  flichen 
Yon  mehreren  quadratruss  weisser  haut  auf  dièse  weise  abgeslossen  wurden  und  an  diesea 
stellen  die  eiterung  begann,  dann  liess  sich  bei  solchen  thieren  auch  em  gelindes  Seber 
wahmehmen;  aber  dasselbe  dauerte  nie  langer  als  2  bis  3  tage,  und  die  fressiust  erschien 
nur  dann  vermindert,  wenn  auch  an  den  lippen  der  gedachte  krankheitsprocess  statt  fand, 
und  daher  das  aufnehmen  des  futters  schmerz  verursachte.  die  krankheit  verlief  stets  gnt- 
artig  und  endete,  bald  schneller  bald  langsamer,  je  nachdem  die  abgestossenen  hanlstftcke 
kleiner  oder  grôsser  waren,  immer  mit  vollkommener  genesung.  Als  ursache  dièses  eigeii- 
thûmlichen  hautleidens,  welches  zwar  schon  mehrmals  bei  einzelnen  stfldcen  rindyieh,  aber 
tioch  niemals  bei  pferden,  und  zwar  in  solcher  verbreitnng,  beobachtet  worden  ist,  be- 
trachtet  der  assistirende  departementsthierarzt  Steiner  in  Gumbinnen  das  fottem  Yon  mit 
insekien  und  hœùg  und  mehlihau  reichlich  bedeckten  rvicken.  Dièse  pflanzenkrankheften 
waren  in  so  furchtbarer  ausbreitung  auf  den  wic|^en  zugegen,  dass  ganze  felder  davon  ver-» 
wûstet,  selten  oder  nie  einzelne  davon  gânzlich  verschont  wurden.  Es  blieb  kein  zweifel, 
dass  ein  innerer  krankheitsprocess  die  ursache  dieser  seltsamen  erscheinung  sei,  und  die 
ûberaD  sich  wiederholende  beobachtung,  dass  nur  solche  weissgezeichnete  pferde  dem  htol* 
absterben  unterlagen,  welche  mit  den  von  jenen  insekten  verunreinigten  wicken  emiîhrl 
worden  waren,  drângte  zu  der  annahme^  dass  doch  jene  insekten,  oder  die  durch  sie  er- 
zeugte,  oder  mit  ihnen  bestehende  krankheit  der  wicken  die  primitive  ursache  der  kranUidi 
der  pferde  sein  musse.  Warum  aber  nur  die  weiss  gezeichneten  pferde,  und  warum  nichi 
auch  die  ungezeichneten  dunkelfarbigen,  so  wie  ungezeichnete  schimmel  dieser  hautkrankbell 
oder  einem  andem  vicariirenden  krankheitszustande  unterlagen?  In  dem  veterinftr-sanitits- 
berichte  fur  das  dritte  vierteljahr  1841  sagt  N.  Steiner  ûber  dièse  merkwûrdige  patbo- 
logische  erschemung  noch  folgendes:  Bezugnehmend  lauf  den  bericht  vom  2\^  quartale  d.  j., 
habcn  wir  hier  noch  des  merkwûrdigen  hautbrandes  zu  gedenken ,  welcher  sich  m  dem 
kreisthierârztlichen  bezirke  des  referenten,  wâhrend  des  2^n  quartals,  bei  weiss  gezeichnetei 
pferden  gezeigt  bat,  und  als  dessen  sehr  wahrscheiniiche  ursache  der  genuss  des  mit  blati* 
lâusen  veronreinigten  wickenfutters  bezeichnet  wurde.  Wjder  ailes  erwarten  sckweigen  (fie 
hier  eingegangenen  berichte  (deren  fireilich  nur  wenige  sind)  gftnxlich  Aber  dièse  krankheiL 
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Bs  liefert  dièses  unerwartele  sdiweigen  flber  eine  kniikheit,  die  in  der  amgefi^d  von 
Gimibinneii  so  allgemein  verbreilel  war,  allerdings  den  beweîs,  dass  dieselbe  niclit  ûber 
eine  selir  gprasse  flâche  herrscliettd  gewesen  sein  liami,  was  mil  der  schon  in  unsrem  Torigen 
bericlite  erwftlmten  sckarfèn  begrenznng  dersellieny  dnrcli  den  dort  beseidineten  hdhenzngy 
in  Abereinstimmung  ist;  réfèrent  siehl  sich  daber  in  aeinem  I>erielite  ûber  die  gedacbte 
merkwûrdige  Itranlcbeit  ganz  anf  eigene  beobachlong  besclirinicl:  Vm  die  mitte  des  moni^ 
Jnni  begonnen,  griff  die  tcranlLbeit  bis  znr  mitte  des  monat  Juli  inuner  weiter  um  sich,  nnd 
batte  etwa  zn  dieser  zeit  ihre  grôste  ansdehnung  erreicht  man  sah  zn  dieser  zeit.  in  nnd 
un  Gnmbinnen  wenige  gezeichnete  pferde,  die  nicht  von  der  lurankheit  befallen  waren.  aile 
hatten  von  den  mit  blattlftnsen  vamnreinigten  grûnen  wiclien  zor  nabrong  erbalten,  nnd  wo 
réfèrent  ein  gezeichnetes  pferd  gesond  sah,  erhielt  er  anf  seine  nadifirage,  fast  jedesmal 
den  bescheid:  es  habe  kein  seiches  fnlter  erhalten,  oder  sei  ans  der  gegend  jenseit  des 
Goldapper  hôhenznges  hergefnhrt  worden«  Als  nm  die  mitte  Juli  fiut  sftmnrfBche  widun- 
felder  der  Gnmbinner  umgegend  von  den  blattlftusen  zerstôrt,  die  wenigen  nicht  ganz  aer* 
stdrten  felder  aber  inzwischen  dnrch  den  geMlenen  regen  von  jenen  insekten  gereinigt 
worden  waren,  auch  die  landleute,  fast  sAmmtlich  den  zusammenhang  der  pferde-^  mil  der 
wicfcen-krankheit  erkennend,  die  wicken  nicht  mehr  verfiUterten,  iiess  anch  das  erkranken 
der  pferde  nach,  nnd  die  krankheit  verschwand  endiich  g&nzlich.  Das  absterben  weiss  ge* 
zeichneter  hautstellen  wird,  obne  noch  genngend  erklfirt  zu  sein,  nach  krankbeiten  der 
pferde,  wie  z.  b.  nach  dem  fanlfleber,  zwar  ôfker  wahrgenommen ;  aber  von  einem  solchen 
epizootischen  hantbrande,  wie  der  hier  becdkachlete,  erinnert  sich  réfèrent  niemals  gehôrt 
oder  gelesen  zu  haben«  0*  Magazin  f.  d.  thierheiik.  IX,  p.  53.  Cette  maladie  fort 
singnliëre,  et  pas  encore  décrite,  fut  aussi  observé  l'année  suivante  (1842?)  dans  la 
P^mmeranie:  «In  den  monaten  Junêy  JuH,  Augusi  hatte  ich  ebenfidls  gelegenheit  den 
verlauf ,  nnd  den  ausbruch  der  in  rede  stehenden  krankheit  zu  beobaohten.  Dièse  krankheil 
trat  anf  den  gfltem,  wo  ich  selbige  beobachtet,  stets  ohne  vori>oten,  doch  mil  den  erschei- 
nungen  eines  gelinden  catarrhalfiebers  ein,  ergriff  zu  gleicher  zeit  mehrere  pferde  und 
brehete  rich  in  einem  zeitraume  von  emigen  tagen  ûber  den  ganzen  pferdebesland  daselbsl 
aus,  selten  blieben  eînzelne  thiere,  und  zwar  nnr  dunkelfarbige  ohne  abzeiohen,  davon  ver- 
schont  Nach  der  angegebenen  zeit  sah  man  gew&hnlich  keinen  heilen  weissen  fuss  oder 
heile  abzeichen  am  kopfe,  es  glichen  dièse  stellen  viehnehr,  je  nachdem  die  weissen  haut- 
stellen eine  grôssere  oder  kleinere  ansdehnung  hatten,  nnr  dieser  «itsprechenden  wund- 
flftchen,  d.  h.  wenn  die  oberiiaut  bereits  sich  abgeldsst  hatte.  Die  erscheinungen,  welche 
ich  m  alleu  mir  vorgekommeaen  erkrankungsfUlen  beobaditete,  waren  nun  folgende:  Die 


')  Eit-ce  une  maladie  pareUle  qui  a  élé  observée  lur  la  Tache,  et  mentionnée  par  Mr.  Tonatt:  dai 
Eiadvieh  ete.  d.  Ueberf.  p.  633?  AnMi  ivr  la  racke  par  Wilke.  Mag.  L  tb.  IX,  p.  904  it%  p. 
Krdt.    Ibid.  VI,  p»  303?)  et  tar  le  cocboa  p.  Haller.    Ibtd.  VIII,  p.  468. 
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pferde  wurden  plôlzlich  traurig,  versagken  das  fiUter,  zeigtenjedoch  keîne  besondere  aeigung 
zum  saufen;  das  deckhaar  strflubto  sich,  der  puis  wurde  elwas  beschleonigi  bis  gegen  50 
scblfige  in  der  minute,  dabei  mâsig  voll  und  deuUich  fuhlbar;  slôrungen  im  atiimen  uad  in 
den  Terdauungsorganen  waren  nicht  auffallend,  der  kûnstlich  erregte  husien  leicht  und  kriftig 
erfolgend,  das  innere  des  maules  im  anfange  vermehrt  warm,  jedoch  feucht,  die  schleinhaut 
der  nase  nicht»  abnôrmes  darbietend.  nach  einiger  zeît  ungefihr  21  bis  36  stunden  nach 
dem  erscheinen  der  ersten  krankhettsseichen ,  bilden  sich  an  der  innem  seite  der  lippen, 
backen  und  namentlich  auf  der  zunge,  kleine  belle ,  bald  in  einander  laufende  bliscken, 
welche  nur  von  der  schleimhaut  bedeckt,  nie  auf  grôsseren  flâchen,  sôndem  slellenweis 
erschienen,  die  dièse  stellen  bedeckende  schleimhaut  lôste  sich  bald  ab  und  man  sah  dann 
die  elwas  dunkler  aïs  im  normal-zustande  gefôrbte  muskelsubstanz.  eine  regelmâsige  form 
dieser  stellen  habe  ich  nie  beobachtet,  selbige  erschienen  yielraefar  auf  den  ersten  anblick 
als  oberflâchliche  risswunden  mit  substanzTerlust,  hatten  mitunter  die  grosse  eines  quadrat- 
zolles ,  waren  jedoch  in  den  meisten  fâllen  kleiner ,  dagegen  an  den  betreffenden  stellen  in 
grôsserer  anzahl  vorhanden.  die  zunge  selbst  war  nur  unbedeulend  geschwoUen  und  schien 
ihre  berûhrung  den  thieren  schmerz  zu  verursachen^  welcher  jedoch  mil  der  grosse  und 
zahl  der  auf  der  zunge  befindlichen  wundflôchen  in  Terhftltnis  sland.  Mit  den  angefûhrten 
erscheinungen  trat  fast  gleichzeitig  eine  bedeutende  entzûndung  der  augenlider  ein,  dieselben 
waren  bedeutend  geschwollen,  sehr  vermehrt  warm,  die  bindehaut  bedeutend  aufgelockert, 
mit  btut  strotzend  ûberfûUt,  die  thrftnenabspnderung  in  der  ersten  zeit  reichlich,  spâter 
jedoch  ganz  aufgehoben.  die  augen  waren  fest  geschlossen,  und  nur  im  an&mge  der  krank- 
heit  versuchten  die  Ihiere  von  zeit  zu  zeit  den  Innem  augenwinkel  etwas  in  die  hôhe  zn 
heben,  spâter  fand  dies  nicht  mehr  statt  Nun  wurde  auch  der  augapfel  von  der  entzûndung 
ergriffen,  die  durchsichtige  homhaut  getrûbt,  fast  dunkelblau  gefarbt  und  matt  erscfaeinend, 
der  augapfel  stark  in  die  tiefe  gezogen.  lichtscheu  im  ganzen  verlaufe  der  entzûndung 
ausserordentlich  gross,  die  entzûndung  ergriff  stets  beide  augen  und  gleich  stark*  An  den 
fussen,  welche  bei  sonst  dunkelgefarbten  pferden  weisse  abzeichen  hatten,  entstand  an  den 
weissen  hautstellen  vermehrte  wftrme,  anschwellung,  spannung,  aufrichten  der  haare  und 
bedeutender  schmerz.  nach  einigen  tagen  schrumpften  die  weissen  hautstellen  ein,  und  lôsten 
sich  allmâhlig  von  der  grenze  der  dnnklen  haare  bis  zur  mitte  los,  ihre  rânder  erhoben  und 
krûmmten  sich  nach  aussen,  und  bald  darauf  konute  das  ganze  nunmehr  verhârtete  und 
durch  den  angetrbckneten  eiter  mitunter  sehr  verdickte  hautstûck  mit  leichter  mûhe  entfemi 
werden,  oft  fielen  dièse  stûcke  vermôge  ihrer  eigenen  schwere  von  selbsi  ab,  an  éea  nun 
von  der  oberhaut  entblôsten  stellen  zeigte  sich  stets  eine  sehr  gutartige  eilerung.  die  heilung 
dieser  stellen  erfolgte  durch  allmâhliges  abtrocknen  in  ziemlich  kurzer  zeit  und  obgleich  die 
haare  verloren  gingen,  so  wurden  die  wurzeln  derselben  nicht  zerstôrt  und  erstere  erzeugten 
sich  auf  diesen  stellen  wieder.  Dièses  absterben  erstreckte  sich  jederzeit  nur  auf  die  weissen 
hautstellen,  ûberschritt  nie  deren  grenzen,  verschonte  jedoch  auch  nicht  den  kleinsten  weissen 
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fleck.  Nicht  blos  auf  die  weissen  hartsIeOen  anden  fûÉsen,  sondera  anch  auf  die  weissen 
abzeîclien  an  den  liôpfen,  ersireckte  ikh  dièses  hantleiden,  blâssen,  sterae,  sclmippen^  selbsi 
kieine  blûmchen  an  der  sliroe  mnssten  leiden,  nnd  wurde  hier  ebenfalls  nach  einem  yorher^ 
gegangenen  entzûndungsproœsse ,  iludich  wie  an  den  fûssen,  die  weisse  Iiaul  mit  den 
haaren  abgestossen.  Bei  gans  duniden  pferden  k^m  dièses  hauUeiden  nicht  vor,  dagegen 
war  die  entzûndung  der  augen  stets  heftiger  nnd  trolzte  hartnâckiger  den  dagegen  ange- 
wendeten  mitteln;  die  exeoriationen  der  schleimhaut  des  manies,  der  znnge  etc.  waren  aber 
stets  vorhanden,  doch  nicht  bedentender  als  bei  pferden,  welche  stark  mil  dem  hautûbel 
behaftet  waren.  Schimmel  litten,  wenn  sie  von  dieser  krankheit  befallen  wnrden^  bedeutend, 
oft  waren  die  fusse  bis  zum  bauche  und  der  kopf  nur  eine  grosse  wundflfiche,  die  augen- 
entzûndung  dagegen  seltener,  und  wenn  selbige  vorlianden,  doch  sehr  unbedeutend,  die 
ttbsondernden  flâchen  wirkten  hier  wahrscheUilich  aïs  ableitungsmittel.  Bei  den  abarten  der 
scliinunei  litten  nur  die  helleren  stellen  an  kopf  und  fûssen,  nnd  der  kranliheitsyerlauf  war 
wie  bei  den  pferden  mit  abzeichen.  Auffallend  war  es  jedoch,  dass  nur  die  vom  nûttelpunkte 
des  kôrpers  am  entferatesten  liegenden  weissen  hautstellen,  und  nur  die  angeborenen,  von 
dieser  krankheit  ergriffen  wurden,  wâhrend  die  spfiter  entstandenen  weissen  flecke,  auf 
dem  rûcken  u.  s.  w.,  von  voransgegangenen  satteldrûcken,  ganz  verschont  blieben.  Zu  den 
nrsàchiichen  momenten  dieser  krankheit  reclme  ich  hauptsâchlich  den  genuss  des  grûnfutters 
und  den  einfluss  der  witterung.  Die  krankheit  trat  nur  da  auf,  wo  die  pferde  auf  den, 
dièses  jahr  besonders  dûrftigen,  weidegang  beschrankt  waren  und  zur  vôlligen  sâttigung 
grûnfutter,  namentiich  wicken,  erlûelten,  welche  so  bedeutend  von  mehlihau,  eine  kieine 
art  schwarzer  Uattlause,  hier  alimen  genannt,  befallen  waren,  dass  die  pflanzen  statt  grûn, 
ganz  schwarz  erschienen,  und  fast  blàtterlos  waren.  Es  zeigt  sich  zwar  dieser  mehltfaau 
aile  jahre,  doch  spûlt  ein  eintretender  regen  dièse  thierchen  von  den  pflanzen  leicht  heninter. 
in  diesem  sommer  fehlte  wochen  lang  der  regen,  daher  nahmen  dièse  blattlâuse  so  ûberhand, 
und  die  pferde  rousslen  vom  hunger  getrieben,  dièse  biatterlosen,  dagegen  mit  einer  unge- 
heuren  menge  von  bhittiâusen  bedeckten  pflanzen  verzehren.  Pferde,  welche  çtets  im  stalle 
gehalten  und  kôrnerfiitter  erhielten,  erkrankten  seltener,  hier  in  der  stadt  (Stralsund)  wurde 
die  krankheit  nicht  bemerkt  Die  verftndernng  des  futters  wirkte  auf  die  kranken  thiere 
besonders  wohithàtig  und  war  immer  haupterfordernis  zur  heilung,  wo  dagegen  dièse  ânde- 
mng  wegen  futtermangels  nicht  bevdrki  werden  konnte,  verzôgerte  sich  dieselbe  bedeutend. 
Dass  die  witterung  einen  bedeutenden  einfluss  auf  die  entstehung  dieser  krankheit  bat,  will 
ich  dagegen  nicht  in  abrede  stellen,  sondera  glaube  viehnehr,  dass  der  so  anhaltend  nasse 
A)mmer  und  herbst  des  vergangenen,  und  der  heisse,  anhaltend  trockene  sommer  dièses 
jahres,  verbunden  mit  den  nachtheiligen  wirkungen  fast  verdorbener  nahrungsmittel ,  dièse 

krankheit  hervorgebracht  haben Ich  sah  dièse  krankheit  auch  zum  ersten  maie ,  und 

so  weit  meine  bekanntschaft  mit  thier&rztlichen  schriften  reicht,  habe  ich  selbige  nicht  be- 
schrieben  geiiuidea    Alte,  erfahrene  landwirte  wollen  vor  einer  langen  reihe  von  jahren 
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eine  ibnliehe  kranUMit  «Her  des  pférdeii  beobaciitel  Wiea,  doch  wdre  «elbige  nidit  m  to 
grosser  «osbreitHiig  eracliîeiien ,  sMdern  bille  nnr  cboelBe  Ifaiere  bcMlMi .. . .  Diw  dicM 
krankheil  angleckend  sei  beiweifle  ioh,  denn  die  fUera  eriorainlcte»  gewôWkli  gleichseilif, 
«md  kmeii  mdierkraiikiingeB  fasi  gar  nkkl  vor.  Ick  bemerke  nr  noch,  dan  ttenll,  wo 
sich  dièse  kranlAeil  seigle,  im  Tergangenen  jahre  anter  de»  riadTÎeh  die  nund-*  «ad  Uanett* 
seiiclw,  mid  anler  den  schafen  die  gulartige  klawnieaehe  herrsoble.  Wihreod  omI  mdk 
dieaer  krankiieil  braoken  mler  éem  sekafen  die  pochem,  une  onler  den  riadfieh,  vonOglMli 
rniler  den  YrtAie-^kithen  y  die  tatarrhàtigchê  tmgeimi^zûnJking  aw  ;  «mI  lelstere  aogar  m 
riner  besonderen  cnirke.«  Schrebe:  Magas.  f.  Ihierh.  IX,  p.  479.  Un  fiiil  pareil  a 
encore  élé  obaerfé  en  1842  à  Andam  :  «In  nonal  Juli  wnrde  das  wiekfiiller  und  die  losenn, 
besondera  aber  das  darunler  befindliche  unknml,  von  einen  zor  gattung  Apbis  gebôrigeai 
insekl  in  so  bohen  grade  befaUen,  dass  das  yerfiillem  dessriben  far  pferde  nacbtbeilig 
wnrde.  Die  lUere  wurden  nimlKh  an  den  inssen  und  dem  manie,  gans  beaooders,  nn 
Iheil  ansseUieslich ,  an  den  mil  weissen  haaren  besetsten  sielien  you  einen  eigenibûniicbes, 
der  BMBlEe  sehr  ihnlicben,  fieberhaftem  ansschiage  bebllen,  wobei  die  beireffmden  kôrper- 
sMlen  ddemalôs  ansckwollen,  eine  brftonliche,  Idebrige  fenditiglfieil  anssickerlea  md  dana 
die  oberhanl  in  grossen  zusammenbingenden  slAciten  sich  nblôsle.»  Barmeisler:  Ifagas. 
f.  Ihierh.  X,  p.  112.  —  Dans  le  cercle  de  Bittbonrg  (gouv.  de  Trêves)  régnoil  la  jMfte 
nérole  ou  le  claveau  sur  les  jeunes  cochons*  Lichler;  Ibid.  p.  58.  La  mime  malaéie 
fiil. observé  Tannée  suivanle,  18^,  snr  les  cochons  à  Kissilen  près  de  Bartenslein  dans  k 
Prasse.  Arnsberg:  Magas.  f.  d.  Ihierh.  X,  p.  98.  —  Le  rapporl  sanilaire  dn  CanUm 
de  Zurich  oonlieni  ce  qui  suit:  uSo  wie  in  mehreren  vorhergehenden  jahren  Ivaten  aoch  1841, 
mil  ausnahoM  d^  masJseuche^  nur  wenige  krankheiten  unter  den  hanstUeren  auf;  dam 
lanlen  flbereinslimmend  aile,  von  amtlichen  so  wohl,  als  von  privallhierftnien  eingegmgeaea 
beriehte.  Den  dnracler  der  krankheilen,  die  vorgekommen  sind,  bezeichnen  die  nehrsaU 
der  eingegangenen  l)erichte  als  enizûndiich,  catarrhalisch-rheumatisch,  enlsûndlich-gaslriack, 
nnr  lUerarzl  Egii  in  Ollenhausen  wiU  eine  Innneigung  derseiben  zum  pniriden  chnrader 
beobachlel  haben:  a)  bai  pferden  kam  der  ratz,  jedoch  sehr  seitea,  ond  nur  in  den  be- 
tnrken  Zurich,  Uster  nnd  Bûlach  vor;  der  typhus  erschien  nur  in  wenigen  fiUlen,  ohne  sich 
weiler  su  verbreilen.  b)  bei  dem  rmdcieh:  die  seil  einigen  jahren  sehr  sellen  gewordene 
hmgenseuche  zeigle  sich  in  diesem  jahre,  beaonders  gegen  das  ende  deaselben,  in  meiirereB 
orischaften,  so  dass  dorch  das  abschiachlen  der  iniicirtett  und  verdichligen  stiidbe  ein  sehadea 
von  2500  fr.  erwnchs.  c)  bei  den  sehfveineni  auch  dièses  jahr  Mieb  bei  dieaen  Ihieren  étt 
raihlauf  Wihi  aus,  doch  kam  er  nicht  in  dem  roase  vor,  wie  in  meifferen  firûheren  jahren. 
«us  den  bexîrken  Affoltem  und  Horgen  wird  beriohiel,  es  sei  dièse  krankheil  in  seUenan 
fiUen  vorgekonmen,  und  noch  sellener  bericht  davon  an  die  amtlichen  Ihierirsle  enigegangen. 
im  bezirke  Meiten  kamen  etwa  60  erkrankungsfiUe  der  arl  znr  fcennlnis  der  amllicken  Uder- 
inle.  in  den  iiezirfcen  Uster  und  Uinweil  war  er  sellen,  in  dem  leisleren  soU  er  eimig  iai 
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der  gendode  Gomao  luid  imr  bei  8  Mâeken  enwhieiien  sém;  hftufiger  kwi  er  im  beiirke 
P&fflkon  tor.  im  bccirke  Andelfiagen  behaBdelta  ein  dnselner  thierarai  26  gchweine  am 
rotUauC  der  betirk  Reip^iiBberg  batte  dieae  lEnoibbeU  in  6  geaMiaden,  in  welchen  loiamineB 

anelur  demi  50  achweiae  am  rotUaiife  erkranklen Ueber  die  unacben  dieaer  krankbeit 

aîAd  die  tUerirxle  nidU  ganz  gleicber  ansicbl.  Krauer  bemerlil  er  baba  aie  sdion  im 
sommer  mid  wmter  beobacblet,  wd  kônne  die  vrsacbe  deraelben  niebt  angeben.  Sigg  wîB 
aie  acboB  unter  sebr  veracbiedeBen  witlemnga-  and  localitits^Yerbittnîaaen  entatehen  geaeben 
baben,  im  aonmier,  berbat  und  winier,  in  ivarmen  der  aonnenbitxe  auageaeliten  and  ia 
kalteB  atiUen  u.  a.  w.  ao  woU  ber  faael-*  ak  bei  maal->acbweinen;  ibm  aebeine  m  bîtcigea, 
anftrocknendea  fiitter,  bei  mangel  an  geirânlc,  eine  nicbt  vnwicbtige,  mitwirlKende  «raaobe 
lor  nraprângiichen  entatebung  dieaer  krankbeit  su  sein,  «nd  in  Yielen  fâUen  môge  dieaelbe 
micb  dureh  analecknng  vermittelt  werden,  wenigstens  werde  man  au  dieaer  ammbaM  durcb 
dea  omstand  hingefâbrty  daaa  in  adobea  atilim  worin  mebrere  achveine  stebea,  wenn  mna 
krank  geworden,  m  der  regel  1  bis  2  lage  apiter  ancb  daa  2^  erfcranke.  daaa  indeaaea 
dieae  regel  anaaahmea  maebe,  habe  er  dieaea  jabr  erbbren,  denn  ein  mntteracbweitt,  daa 
dieae  krankbeit  âberatanden  batte,  ferkelte  ein  paar  tage  Ueranf,  und  ea  warden  weder  dia 
von  ibm  geworfenen  jungen,  noch  ein  paar  andere  mottertbiere,  die  neben  demselben  ataaden, 
von  der  krankbeit  befalleiL  Meier,  beairbathieradjunct  in  D&IUkon,  aab  die  krankbeit  in 
dieaer  gemeinde,  in  Adlicon  und  Watt,  in  5  atfiUen,  bei  12  atAckea  eracbeinen,  ond  wiU 
in  allen  ftUen  nacbweiabar  dieaelbe  durcb  anatecknng  vermittelat  abwascbwaaaer  vom  fleiacba 
aokber  kranken  schweiae  entateben  geaehen  baben.  Ganz  ibalicber  anaicbt  in  beziebung 
auf  die  anateckbarkeit  dieser  krankbeit  iat  tbierarst  Scbenkel  in  Weiacb,  welcher  erzalilti 
ea  babe  ein  bûrger  von  Stadel ,  der  ein  am  rotblauf  erkranktea  aehwein  batte ,  daa  aweite, 
■ocb  geasMl  acbeineade,  in  die  metag  verkaoft,  nnd  durcb  den  verkauf  dea  fleiacbea  von 
dîeaem  aei  die  krankbdt  auf  11  aadre  ûbertragea  worden.  Scbenkel  hâlt  aogar  daOr,  ea 
kômie  der  anatedamgatoflf  jabre  lang  im  atalle ,  worin  adcbe  kranke  atanden,  lîegen  bleiben, 
wober  ea  komme,  dasa  aehr  oft  dieaelbe  krankbeit  awei  und  drei  sonuaer  bbiter  einlinder 
ia  einem  atalle  einkebre.  Die  dieajibrigen  bericbte  entbalten  mithin^  ivie  die  frûheren,  mehr* 
facbe  tbataacben,  ivelcbe  fur  die  conlagiôae  natur  dieaer  krankbeit  aprecben,  und  ea  w&re 
aehr  wfinacbbar,  dabin  au  gelangen,  den  grad  der  anateckbarkeit  derselben,  die  période  ia 
welcber  aicb  daa  kontagmm  cntwickelt,  nnd  ûberiianpt  die  verbftltniaae  die  aicb  bieranf 
bemebea,  niber  kernien  zu  lernen,  um  die  poiizeimaaaaabmen  daraach  einricbten  zu  konnen, 
wozB  man  aber  nur  durcb  versuche,  die  in  dieaer  biaaicbt  geaiacht  wîlrdea,  gelaagen  kônnte. 
d)  bei  hmden:  bei  dîeaen  war  ea  die  alljâbriicb  einkehrende  tvuik,  die  aucb  in  dieaem 
jabre  in  eInzebMi  fillen  vorkam ,  jedocb  weil  nicbt  ao  biuBg ,  wie  inlwi  paar  der  vorher- 
gebenden  jahre.  Aucb  die  siaiqfe  dieaer  tbiere  erachien,  an  einigen  orten  aelhat  aeucfaenbaft, 
«Ml  zadem  aebr  bôaartig  in  den  bezirken  Horgen,  Meilea  und  Uaten  In  dem  eraleren  kam 
aie  acbon  im  aommer,  in  Meilen  im  berbate,  und  in  Uater  anfanga  dea  wintera  vor.    Sie 
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scheiiit  sich  durch  ansleckung  von  einem  besirke  in  den  andern  verbreilel  eu  [iiibeny 
nîgstens  giebt  die  verschiedene  zeit,  in  der  sie  in  den  verschiedenen  beziAen,  in  walchea 
fiie  vorkam,  auftrat,  einiges  recht  zu  dieser  vennuihung.  e)  bei  verschiedenen  thiergattongm: 
Der  milzbrand  kam  dièses  jahr  nur  in  sehr  sellenen  iallen  nndnur  sporadisch  Tor.«  ArchîT 
Schweizer.  thierârzte.  XI,  p.  217.  —  Le  rapport  de  l'écoJe  vétérinaire  de  Vienne 
pour  Tannée  depuis  le  1  Nov.  1841  au  1  Nov.  1842  contient  ces  détails:  «Im  l^n  quartale 
(Novembery  December,  Januar)  waren  die  vorherrsclienden  krankheiten:  kolik,  lungenent'^ 
zùndungy  gastrische  fkber^  htUsenizûndung  etc.  Die  schon  seit  einigen  jabren  vorwaltende 
gastrische  constitution  mit  gleiclizeitigeoi  ergriffensein  des  nervensystems  (gastriscb-nervôse  c), 
herrschte  auch  im  wsten  quartale  dièses  jahres  vor,  wie  der  namhafte  zuwachs  von  koUk, 
gastrischem  fieber,  verstopfung,  und  der  umstand  beweist,  dass  der  lungenentzûndung  hiuig 
kolik  vorausging  oder  sie  begleitete,  die  drûsenleiden  haufig  diarrhôe  zur  nachkrankheîl 
hatten,  und  so  wie  die  andern  lungenleiden  im  verlaufe  nicht  selten  einen  nervôsen  anstrich 
zeigten,  ferner  intercurrirende  typhusialle  ôiter  als  sonst,  endlich  starrkrampf  in  folge  von 
erkâltnng  und  koUer  in  dieser  jahreszeit  vorkamen.  Der  vorherrschende  cbaracter  war  în 
den  meisten  fâllen  zu  anfang  der  krankheit  der  entzûndiiche ,  in  der  ersten  hftlfte  des 
quartals  mehr  catarrhalisch-rheumatîsch,  in  der  zweiten  mehr  phlegmonôs,  im  weiteren  ver-* 
laufe  der  krankheit  ging  er  bâufig  in. den  fauligen  ûber,  daher  erfolgte  hâufig  lymphatische 
und  serôsè  ausschwitzung  in  dem  parenchym  und  an  der  oberflâche  der  entzûndeten  organe 
ond  in  ihren  hôhlen,  bedeutende  anschwellung,  eiterung  oder  verhirtung  der  lymphdrûsen, 
profuse  secretionen  der  schleimhaut  und  anhâufung  des  schleimes.  Im  zweiten  quartale  C^e* 
bruar,  Mârz^  April)  waren  die  vorherrschenden  krankheiten  :  kolik,  hahentzimdumg^  lungen^ 
entzûndung  y  drûsen;  gastrische  fieber  etc.  Auch  in  diesem  quartale  war  die  gastrisch- 
nervôse  krankheitsconstitution  die  vorherrschende^  indem  die  leiden  der  verdaunngsorgaae 
die  hâufigsten  waren  und  die  hâufige  affection  der  nervenreichen  schleimhâute  und  der  mtt 
îhnen  in  verbindung  stehenden  drûsen,  die  fortdauer  der  starrkrampfanialle,  das  firûhzeitige 
erscheinen  des  koUers,  der  hundestâupe,  und  ihrer  nachwehe  der  faUsudit,  ^auf  ein  vor- 
waltendes  ergriffensein  des  nervensystems  hinwiesen.  Der  noch  vorwaltende  entzûndliclie 
character  sprach  sich  jedoch  mehr  entzûndiich-catarrhalisch-rheumatisch  ans,  und  steigerte 
sich  nur  in  wenigen  fâllen  zum  phlegmonôsen ,  daher  seltener  tôdlliche  exsudate  und  im 
ganzen  eine  bedeutend  geringere  sterblichkeit  in  diesem  quartale,  trotz  des  gesteigerlen 
krankenzuwachses.  Im  dritten  quartale  CMai,  Juni,  Juli)  war  der  krankenzuwachs  am 
hôchsten.  Das  vorwaltende  ergriffensein  der  dem  vegetativen  und  sensibeln  leben  dienenden 
organe,  des  darmcanales,  gehimes,  auges,  rûckenmarkes,  ganglien  und  peripherischen  ner- 
vensystems beurkundeten  in  diesem  quartale  noch  mehr  als  in  den  betden  vorhergegangenen 
die  herrschaft  der  gastrisch-nervôsen  constitution,  der  krankheitscharacter  nâherte  sich  mehr 
dem  fauligen  als  enlzûndlichen,  und  seltener  waren  das  parenchym,  ôfter  die  serôsen  und 
schleimhâute  die  ergriffenen  partieen.    Im  vierten  quartale  (August,  September,  October) 
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war  der  krankenzuwachs  wieder  im  rûckschreiten.  Der  krankheitocharacter  sprach  sich  in 
der  ersten  hftUle  des  quartales  noch  mehr  faulig  ans;  in  der  letzlen  hâifte  nnd  besond^rs 
gegen  das  ende  desselben,  wo  schon  hochgradige  kak^  lungen,  gedàrmentzûndungen 
and  koliken,  in  folge  von  erkâltungen  vorkamen,  und  seibst  die  gastrischen  fieber  mit 
enizûndiicher  reizung  der  gedftrme  veriiefen^  die  sich  in  drei  f&llen  bis  zur  tôdttiohen  ent- 
zûndnng  gesteigert  batte,  wurde  der  entzûndliehe  krankheitscharacter  wieder  der  Yorherr- 
sehende.<^  Eckel:  Mittheilnngen  Oesterr.  Veterinire.  I,  p.  180.  Dans  le  jBoAènia 
nne  épizootie  de  clavelée  des  brebis.  Oesterr,  med.  Jahrbb.  1842.  Oct  p.  77. 
1841  —  43.  Vinfluenza  on  le  typhus  des  chevaiix  continna  ces  années,  surtout  dans  la 
France  et  dans  V Angleterre.  Dans  V Allemagne  la  maladie  a  été  observé  aussi  l'année 
1841  à  Stade  p.  Mr.  Hilmer:  ,,Im  monat  April  1841  zeigten  sich  unter  den  pferden 
in  der  hiesigen  cavalierie^caseme  abermals  nervôse  krankheiten,  worunter  ieh  aber  jetzt 
aile  oomplicnrten  erscheinungen  eines  fieberhaflen  zustandes,  der  primfir  im  nervensysteme 
mir  begrûndet  erscheint,  mit  auSSbre,  und  generaliter  kurzweg  n^rvenfiéber  nenne;  gleich- 
viel  ob  und  wie  viel  das  blutgeiasssystem  dabei  in  consensuelle  mitleidenschafV  gezogen  ist. 
Nach  meinen  erfahrungen  bleibt,  oder  ist  das  nervenfieber  bei  pferden,  selten  ganz  rein, 
oder  als  allgemeines  leiden^  so  dass  es  sich  nicht  mit  einer  affection  irgend  eines  orgalis 
complidren  solite,  zu  betrachten,  wodurch  es  dann  auch  so  geiahriich  wird.  Dass  bei 
diesem  auftreten  des  ûbels  dahier,  nur  die  âltem  pferde  vorzugsweise  ergriffen  wurden, 
mag  darin  begrûndet  iiegen,  dass  dièse  stark  gearbeitet  und  die  jûngeren  fûnfj&hrigen  pferde, 
nur  mfisig  angeritten  wurden;  ûbrigens  standen  die  letzteren  grôstentheils  auch  in  der 
artillerie-caserne ,  ivo  diesmàl  ûberhaupt  keine  kranke  fraglieher  art  voricamen.  Die  er- 
scheinungen oder  vorkommenden  symptôme  bestanden  auch  diesmal,  im  allgemeinen  in 
lungen-  und  leber- affection.  Nach  meinen  beobachtungen  kann  man,  wie  ich  weiter 
unten  auch  zeigen  werde,  bei  nervôsen  erscheinungen  niemals  sagen:  es  sei  eine  lungen- 
entzûndung  mit  vorhanden,  sondem  hôchstens  nur,  es  sind  symptôme  der  lungenentzûndung 
mit  vorhanden,  weil  ganz  dieselben  zeichen  einer  lungenentzûndung,  oder  [einer  entzûnd- 
lichen  affection  der  lungen,  doch  lediglich  nur  auf  einer  nervenaffection  basirt  sefai  kdnnen, 

und  daher  nenne  ich  solche  zweifelhafle  fille  auch  nur  lungen  oder  brustaffection  0 

Ein  pferd  erkrankte  mit  den  symptomen  der  lungenentzûndung,  gelinder  art,  und  nachdem 
es  schon  ziemlich  in  der  besserung  vorgeschritten,  bekam  es  ganz  gelinde  kolikanftlle,  wo- 
rauf  Uhmung  des  hintertheiles  erfoigte  und  das  lebensende  schnell  herbeii&hrte*  die  section 
wies  keine  organlschen  ûbel  nach,  die  nur  im  mindesten  als  die  todesursache  gelten 
koonten.   dieser  fall  verdfichtigte  mir  die  symptôme,  und  machte,  dass  ich  anstand  nahm, 


■)  Si  Ton  ne  se  servoit  pas  du  siethoflcope,  on  aeroit  induit  au  même  erreur  dans  le  typhus  de 
rbomme  avec  paralysie  ou  affecUon  typheuse  des  nerfs  du  poumon;  et  même  avec  le  stéthoscope  o*est 
f«f|faM|^  assex  dilidle  de  diatioguer  ce  bruit  typheuz  du  rftie  crépitant. 


—      CCCCLYl     — 

bestimml  eme  entxibidttng  iasnnelMBeii ,  das  nerveiiieber  tteriumpt  Mtf  aatsândHif 
bttin  su  betnchlen.  In  der  mille  des  nmats  Mai  d.  j.  aber  wnrde  die  hieaige  caaenie  bîI 
4  bis  Sjfthrigen  remontepferden  bezogen,  und  sehon  in  den  erslen  adit  tagen  zeigten  aidi 
spuren  des  nenrenfiebers ,  woTon  die  folgen  bald  sehr  ûbel  wurden,  iadem  6  jnnge  |iferde 
idi  opfer  fielen.    Bei  den  frûheren  ausbrncbe  ivar  zogleich  auch  die  seodie  in  HannoYer 

nnd  Celle  ausgehrochen Die  einielnen  symptôme  von  enteAndang,  die  odtiinter  Mékem^ 

bar  als  sehr  hefUge  lungenentzûndnnf  ToriEcmmen  und  wobei  aoch  pferde  sierben  kdniieB, 
bewfibren  sioà  bei  der  seètion,  wie  bemerkt,  niemals  als  irirkliche  seichen  einer  wahres 

langenenUmdung ,  denn  die  lungen  erscbienen  «tels  normal  beschaffen Wena  sîoli 

non,  wie  es  bftnfig  gescbiehi,  localaffectionen  beim  nervenfieber  Unzogesellen ,  oder  ^ekk 
damit  aoftreten,  dann  pflegi  dies  in  der  regel  die  organe  simmtlicher  bauptbolen^  ala  bim, 
bmst  nnd  bauchorgane  zu  treffen,  seltener  isl  es,  dass  das  hautsystemergriffen  winL  dem 
ohngeachtel  aber  bûle  man  sich  Wohi,  solche  erscheinungen ,  sckeinbar  entsnndlîebHr  avt, 
immer  mit  einem  aderlasse  m  behandebiy  denn,  wie  gesagt,  die  symptôme  kdnnen  nnter 
solchen  nmsiânden  gegenwftrtig  sein,  nnd  dennoch  ist  keine  spnr  einer  wiiUicben  entsila- 
dang  Yorbanden,  sondem  nur  einiacbe  nerTenaffecUon ,  und  ich  glaube  dièse  eriabmng  îsl 
von  grosser  wichtigkeit,  nnd  muss  nns  anspomen  die  symptôme  der  nervosen  aSéctîony 
▼on  der  wirklichen  entsûndung,  oder  entzûndlicben  affection  genaner  herausxnsteilen,  was 

mir  bis  jetzt  noeh  nicht  bat  glftcken  wollen Zngleicb  bemerke  ich  noeh,  daas  ein 

gefBhrliches  erkranken  der  pferde  sehr  oft  erst  durch  die  beschalTenheit  des  blutes  ange- 
deutel  wurde,  also  man  erst  nach  dem  aderlasse  erkannte,  wo  der  torpide  character  Yor- 
banden  war.  Einem  solchen  blute  feUte  der  gehôrige  nenren*-  oder  lebensgeist,  wie  man 
es  nennen  will;  es  war  im  wahren  ainne  des  wortes,  blutfiule  (zersetsung)  im  ansngeoder 
auch  Yorhanden.  Ich  will  nun  gem  glauben,  dass  meine  geslorbenen  unter  allen  nmstindfrn 
sehr  gefâhrliche  patienten  waren;  doch  das  nniss.ieh  auch  dttrchaus  als  ansgenmcht  anaehen, 
dass  ich  ihnen  durch  den  aderlass  sichtlich  zum  tode  geholfen  habel  pferde,  die  nur  gelind 
erkrankt  erscbienen ,  und  bei  welchen  das  blut  schleeht  laufend  und  von  sehr  dnakler  bxbe 
war,  wurden  nach  dem  aderlasse,  gleichwie  die  andem,  die  heftig  erkrankt  waren,  unge- 

heuer  abgeschwâcht,  ohne  sich  nur  im  mindesten  wieder  erholen  zn  kônnen Es  wird 

genugsam  hervorleuehten,  wie  hôchst  Yerschiedenartig  die  sogenannte  pferdesencbe  Cpterde- 
fieber,  bifiuenza,  wie  es  die  Bnglinder  nennen)  Yorkômmt,  was  auch  noch  dadarch  ver* 
vielfacht  werden  mag,  dass  pferde  in  ganz  verschiedener  entwickelungsstnfe  von  der  knmk- 
heit  befallen  werden;  jedoch  habe  ich  grande  dafftr,  dass  meine  letsten  knnkea  ddder 
gleich  im  entstehen  des  fiebers  schon  mit  dem  torpiden  character  darin  verfidien  geweaen 
und  dieser  character  nicht  erst  folge  der  fortgeschriltenen  krankheit  gewesen  i8L«  etc. 
Zeitschrift  f.  d.  ges.  thierheilL  X,  p.  1.  Quant  aux  observations  des  vétérinaires 
fnmçais;  nous  trouvons  d'abord,  outre  ceux  allégués  plus  haut  (v.  p.  CCCCXLU),  des  obser- 
vattana  par  Mrs.  Damalix  et  Reynal:    «Malgré  les  circonstances  défavorables  dnaa  lea^ 


tpteêès  le  régimenl  0^  des  lanofers)  se  Irouroit  plaeé  depaie  mx  looie,  son  état  esfiitaire 
ftil  génénlemeftt  eetisrideaiit  jveqa'au  15  Man  i8él.  A  cette  époiiue  il  ftit  instastuémeiit 
trovblé  par  rapparition  d'une  naladie  graTe  qui  8é?it  principalement  sur  lei  jennes  ekevanx 
réoemment  arrivée  dit  dépôt  de  rMwiite  de  Saint^AvoId.  Cette  affectte^  dont  nons  ne  con- 
naiesoBS  pas  d'analogae  dans  les  annales  de  la  scienGe,  rerétoit  tantéi  les  caractères  d*nne 
entérite  aigué  dysentériqne,  compliquée  de  phénomèaes  putrides»  tantôt  d'ÉM  fièvre  lypiioide. 
Dans  les  deux  cas  la  mardie  étoit  si  rapide,  que  la  mort  sunreneit  avant  la  même  la  anse 
en  pratique  des  moyens  théri^^eutiques  destinés  i  la  comkattre.  BUs  étoR  dénoncée  par  les 
symptômes  suivants;  Malaise  général,  anxiété  profonde,  fades  décomposé,  yeux  fixes  et 
sellants ,  oreilles  immobiles,  état  comateux ,  teinte  noirâtre  par  place  de  la  conjonctive  et  de 
la  pitoltaire,  pouls  petit,  artère  moUe,  batimnens  4u  coeur  profends  et  précipités,  respi** 
ration  lente,  insensibilité  des  reins,  dégoût  bien  prononcé  pour  les  substances  idimenitaires. 
Chez  quatre  chevaux ,  difficulté  extrême  dans  Tacte  de  défécation;,  ils  font  fréquemment  des 
vahis  ^(ftis  pour  TelTectuer;  matières  stercorales  précédées  et  suivies  dHm  dégagement  de 
gac  et  de  Pexpuisiott  d'une  substance  liquide  tantôt  grisAtre,  tantôt  mucoso«*purQlente,  ayant 
nue  très  mauvaise  odeur;  fréquens  borborygmes;  anus  constamment  béant,  oscillant  sans 
cesse  d*arrière  en  avant;  chaleur  brMante  dans  le  rectum  qui  étoit  laidement  (Uaté.  Dans 
le  court  espace  de  six  heures  ces  symptômes  parvenoient  à  leur  dernier  période.  Alors 
surgissoif  une  nouvelle  série  de  phénomènes  morindes,  dont  la  marche  encore  plus  rapide 
entrainoit  immédiatement  la  mort.  Tentes  les  parties  déclives  s'engotigeoient;  c'étoient  autant 
d'oedèmes  locaux  qu'on  remarqooit  au  fourreau,  sous  le  ventre;  la  poitrine,  attx  membres 
et  dans  l'espace  intermaxiHalre.  Ces  engorgements  alloient  toqours  en  angawntant:  deux 
henres  étaient  plus  que  suffisantes  pour  qu'ils  acquiassut  une  épaissenr  de  9  i  10  centimètres. 
Au  bout  de  ce  tems  ils  ne  imiloient  pas  A  être  frappés  d'une  gangrène  instantanée,  carac- 
térisée par  le  suintement  d'un  liquide  roussâtre  et  sangninelent  qui  fltroît  au  travers  de  la 
peau  comme  au  travers  d'un  grès;  au  dessus  des  poils  et  de  l'épidenne  qui  s'enlevoient  par 
le  frottement  le  plus  léger,  on  remarquoit  ici  une  teinte  livide,  jaunâtre  et  verdâtre,  lé  un 
aspect  Ueoâtre  et  noirâtre,  ailleurs  encore  une  couleur  grisâtre  et  violacée  partic«lière  i 
on  organe  qui  a  cessé  de  vivre.  De  locale  qu'elle  étoit  cette  gangrène  ne  tardoit  pas  é 
s'irraifier  dms  toiMe  l'économie  :  le  sang  même  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  étoit  frappé  de 
mort  par  suite  de  son  contact  avec  ces  nouveaux  produits  morbides.  CDans  nos  recherches 
assez  minutienseB  sur  les  altérations  du  sang,  nous  avons  cru  dans  une  circoastance  sen«* 
lement  avinr  trouvé  du  pus  mélangé  au  fluide  circulatoire;  cependant  nous  conservions  encore 
des  doutes,  qui  ont  disparu  depuis  ces  nouvelles  observations;  on  voyait  &cikaient  dea 
globules  purulents  au  travers  d'un  verre.)  Parvenue  â  cette  phase,  l'aflTection  changeoit  de 
physionomie;  efle  revèt<rft  la  form  des  fièvres  putrides  qui  faisoient  périr  les  animaux  dans 
Ilaftervalle  de  quelques  heures.  Chez  cinq  chevaux  nous  n'avons  pas  remarqué  les  symp- 
tômes de  dysenterie.  Ils  appartenoient  tous  â  une  véritable  décomposition  typhoïde  du  sang. 
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Elle  s'annonçoit  par  h  teinte  noirâtre  de  la  conjonctive  et  de  la  pitnitaire,  la  conleor  Umc 
de  la  langue,  la  prostration  des  forces,  la  petitesse  du  pouls,  la  mollesse  du  vaisseau,  H 
la  vitesse  des  battemens  du  coeur.  Dans  Tintervalle  de  cînq^  six  heures  il  apparaisaoit 
des  engorgements  oedémateux  sous  le  ventre  et  la  poitrine.  Et^  chose  digne  de  remarque, 
ils  avoient  une  marche  ascendante,  c'est  à  dire  qu'elle  procédoit  de  bas  en  haut  en  gagnant 
le  poitrail,  l'encolure,  les  épaules,  la  partie  supérieure  des  côtes  et  des  flancs.  Jamais  ils 
n'ont  dépassé  le  genou  ni  le  jarret  Après  une  existence  de  sept  i  huit  heures,  leur  marche 
progressive  étoit  eifrayante ,  leur  épaisseur  devencnt  énorme  (25  à  30  centimètres) ,  on  pou- 
voit  y  introduire  un  bistouri  avec  le  manche  sans  que  le  malade  témoignât  la  plus  légère 
douleur.  Bientôt  les  poils  devenoient  humides,  l'épiderme  se  détachoit  sans  difficulté,  les 
engorgements  prenoient  le  môme  caractère  que  ceux  que  nous  avons  déjà  fait  connaître, 
les  animaux  se  couchoient  et  succomboient  au  bout  de  douze  a  quinze  heures  au  milieu  du 
plus  grand  calme,  qui  contrastoit  singulièrement  avec  la  rapidité  de  la  maladie.  Le  sang  a 
oflert  des  symptômes  certains  d'altération:  il  circuloit  lentement,  dans  l'intérieur  de  ses 
vaisseaux  ;  une  large  ouverture  pratiquée  à  la  jugulaire  n'en  donnoit  qu'une  petite  quantité  ; 
souvent  méihe  il  nous  est  arrivé  d'y  renoncer  et  d'arrêter  la  saignée.  U  étoit  noir  et  boueux. 
Ces  caractères,  fl  les  conservoit  dans  l'hématomètre  où  il  ne  se  séparoit  pas  en  trois  par- 
ties distinctes,  comme  cela  se  remarque  dans  les  circonstances  ordinaires.  Le  lendemain  il 
étoit  tel  qu'au  moment  où  on  l'avoit  recueilli,  c'est  é  dire  qu'il  constituoit  une  bouillie  noî- 
rfllre  et  poisseuse.  Si  des  travaux  contemporains  n'avoient  admis  d'une  manière  positive  la 
possibilité  du  transport  de  la  matière  purulente  dans  le  torrent  circulatoire,  nos  observations 
en  donneroient  une  preuve  irrécusable.  En  effet  i  peine  avoit  on  reçu  le  sang  dans  un 
verre  qu'il  se  formoit  peu  A  peu  dans  sa  partie  inférieure  une  couche  mince  d'une  matière 
blanchâtre,  des  globules  du  même  couleur  s'observoient  également  sur  les  parois  du  caillot 
Au  bout  d'une  heure  ils  n'étoient  plus  appercevables ,  A  cause  sans  doute  de  la  matière 
colorante  qui  les  avoit  recouverts.  Nous  avons  essayé  A  plusieurs  reprises  d'examiner  sépa- 
rément ces  dépôts  blanchâtres,  mais  le  peu  de  consistance  et  la  viscosité  du  cruor  y  ont 
constamment  mis  un  obstacle  msurmontable.  Cette  affection  apparut  tout  A  coup  sur  vingt 
chevaux,  sans  que  le  moindre  écart  du  régime  ait  pu  expliquer  son  développement;  elle 
exerça  même  ses  ravages  sur  ceux  qui  depuis  long-tems  étoient  soumis^  A  des  soins  hygié- 
niques les  mieux  entendus.  Sur  ce  nombre  sept  succombèrent  dans  le  court  espace  de 
quatorze  heures,  deux  au  bout  de  vingt-quatre;  trois  résistèrent  jusqu'au  cinquième  jour 
pour  mourir  dans  un  état  de  marasme  tellement  prononcé  qu'ils  pouvoient  A  peine  se  soutenir. 
Le  traitement  qui,  dans  une  occurrence  aussi  désastreuse,  fut  administré  d'une  manière 
très  énergique,  parvint  chez  le  restant  des  antres  animaux,  A  changer  le  rhythme  maladif 
et  A  enrayer  ses  rapides  progrès.  Durant  cinq  A  six  jours  tout  nous  faisoit  espérer  qu'au 
miUeu  des  soins  dont  ils  étoient  entourés,  cet  état  do^  convalescence  seroit  maintenu,  et  que 
le  vert  auroit  amené  la  guérison,  lorsqu'une  espèce  de  morve  adynamique  est  venue 
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tomes  nos  espérances.  Sur  qoelques^-iins  elle  se  compIiquoH  de  tumeurs  et  d'engorgements 
ffarcinenx  qoi  devenoient  tont  à  fait  incurables  en  s^ulcérant  rapidement  sous  Tinfluence  de 
ridiosyncrasie  morbide  qui  leur  avoit  donné  naissance.  La  physionomie  étoit  bien  diflférente 
de  celle  qu'on  observe  journellement  dans  les  régiments  ;  soit  que  l'épuisement  ou  l'affaiblis- 
sement de  l'organisme,  par  suite  des  douleurs  profondes  ou  des  circonstances  extraordi*- 
naires  dans  lesquelles  les  animaux  se  sont  trouvés.  Toujours  est-il  que  sous  le  rapport  de 
sa  nature,  de  ses  caractères,  de  sa  marche  et  de  ses  terminaisons,  elle  constituoit  une 
nouvelle  variété  de  morve.  Le  développement  des  ulcères  n'étoit  pas  précédé  d'ampoules 
ou  de  phlyctènes,  comme  on  le  remarque  ordinairement  dans  cette  affection  i  l'état  aigu; 
Us  apparaissoient  subitement  au  lieu  et  place  des  taches  pétéchiales ,  sans  déterminer  le 
moindre  phénomène  inflamomtoire.  Dans  l'espace  de  vingt*quatre  heures  la  muqueuse  nasale 
étoit  détruite  dans  toute  son  étendue.  Le  jetage  étoit  peu  abondant,  et  l'engorgement  des 
ganglions  de  l'auge  peu  marqué.  U  survenoit  ensuite  un  prompt  et  grand  amaigrissement 
qui  rendoit  les  chevaux  méconnaissables.  A  l'autopsie  nous  avons  rencontré  les  lésions 
principales  dans  le  gros  intestin,  dans  le  sang,  et  dans  les  endroits  où  étoient  cantonnés 
les  engorgements  gangreneux.  Sur  les  quatre  chevaux  qui  ont  offert  des  symptômes  de 
dysenterie,  nous  avons  trouvé  une  teinte  livide,  verdfttre  de  la  muqueuse  du  gros  intestin, 
nvec  des  destructions  partielles  de  son  parenchyme  dans  divers  points  de  son  étendue;  leur 
configuration  étoit  différente,  leur  grandeur  varioit  depuis  une  pièce  de  vfaigt-dnq  centimes 
jusqu'à  celle  de  cinq  francs.  Dans  son  intérieur  on  y  trouvoit  mêlé  an  résidu  de  la  digestion, 
une  matière  grisâtre,  purulente,  striée  de  sang.  Le  foie  et  la  rate  avoient  considérablement 
augmenté  de  volume,  ils  étoient  gorgés  d'un  sang  noir  et  boueux.  Les  cavités  du  coeur  et 
les  gros  vaisseaux  étoient  remplis  de  caillots  noirâtres  et  poisseux  s'écrasant  facilement  sous 
les  doigts.  La  membrane  interne  étoit  coloré  en  rouge,  sans  qu'elle  présenta  aucune  trace 
d'inflammation.  Sa  couleur  résistoit  au  lavage.  Les  poumons  n'en  rien  offert  de  particulier. 
Les  engorgements  cutanés  étoient  dans  un  tel  état  de  décomposition  et  de  putréfaction,  que 
BOUS  ne  pouvons  rendre  par  l'organe  de  la  parole  l'aspect  hideux  et  dégoûtant  sous  lequel 
ils  se  sont  présentés  â  nos  regards.  Tout  étoit  confondu,  voire  même  la  fibre  musculaire, 
en  un  amas  putride  et  infect,  ici  noir-blenftire ,  sans  consistance  aucune,  là  jaune  sale  et 
enccNre  ferme,  ailleurs  verdâtre,  livide  et  grisâtre  par  pbce,  plus  loin  il  constituoit  un  dé- 
tritus liquide  semblable  â  de  l'encre  de  Chine.tc  Recueil  de  Méd.  vét.  XIX,  p.  357. 
Cette  forme  me  paroit  dénoter  un  état  intennédtaire  entre  le  typheux  et  le  charbonneux. 
Pour  l'année  1842  Mr.  Rey  rapporte  dans  le  compte-rendu  de  l'école  de  Lyon:  ^Pendant 
le  mois  de  Juin  une  affection  analogue  à  l'épizootie  de  1825  et  à  celle  de  'l'an  dernier,  a 
fait  une  nouvelle  apparition.  Contrairement  aux  invasions  précédantes,  elle  s'est  montrée 
de  préférence  sur  les  chevaux  qui  ne  travailloient  pas,  ou  dont  on  exigeoit  peu  de  services, 
sur  ceux  surtout  qui  nouvellement  importés  n'avoient  pas  encore  payé  leur  tribut  au  climat. 
C'est  sur  les  dievaux  flamands,  boulomuris  et  comtois,  que  la  maladie  s'est  principalement 
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déclarée*  Les  chevaux  de  luxe  et  cew  de  taille  nioTeaie  ont.élé  épargnéa;  cependaul  bou 
avons  ptt  étudier  eelta  affeelîM  sur  qjMQn»  cheTN»  de  gendannerie^  fméM  f«'ito  étoieil 
aa  régitte  du  vert.  Goiom«  précédemmeiil  les  symptAmea  ae  leiH  yronoiieda  awlprt  par  les 
organes  digestib  ei  fuelqttelbis  en  «tee  tesps  par  l'appareil  reapirataîre*  Le  gooftemeal 
des  paupières  et  les  diverses  nuances  ^e  prenoit  la  cornée,  étoieal  le  preaiiirs  signes 
remarqués  par  les  prafriéudres;  il  y  avoit  eu  outre  engorgement  des  meidkres  foalérieuis 
el  du  fourreau,  ahattemaot  des  forces  etc.  Une  terminaison  faverabie  a  été  obtenu  sur  tous 
les  malades,  malgré  quelques  compUcatiens^  souvent  très  graves,  et  uotamoient  la  pneunonie, 
]fL  bronckite  ete.«  Rec.  de  méd.  vét.  XX,  p.  125.  Dans  le  département  de  la  JUwitÊ 
k  maladie  a  été  observé  par  deux  vétérinaires:  j^Um  maladie  qm  attaque  Tespèee  ekÊvaSme, 
que  j'ai  bien  souvent  eu  roceasion  d'observer  i  l'état  spuradique  et  surtout  â  Tétat  enaootique  el 
qui,  je  crois>  règne  depuis  long^lems  dans  nos  contrées,  y  sévit  depuis-pliis  de  six  oMis  à  Tétat 
épixootique,  et  a  d^i  fiait  un  grand  nombre  de  victimes.  Cette  terribto  maladie»  prise  parfais  pour 
une  maladie  du  coeur,  dont  les  battements  n'en  sont  qu'un  des  sya^^ômes,  a  été  et  esl  encora 
ai^ottrd'btti  beaucoup  plus  souvent  oonfondue  avec  la  gastro-entérite  des  auteurs.  Première 
période:  Le  sang,  â  cette  période,  ne  donne  pas  encore  de  renseignements  bîeu  impor- 
tants. Un  léger  trouble  des  fonctions  digestives,  une  gène  asses  marquée  de  la  respindion; 
une  précipitation  des  batlMienls  de  coeur  au  plus  léger  exercise,  enfin  un  aAiblissemeat 
des  forces  musculaires;  tels  sont  les  praniers  signes  de  l'invasion  de  la  midadie.  Cet  état 
peut  persister  plus  ou  moins  longo-tems;  cela  dépend  du  travail  et  du  régime  auquel  Tanimal 
est  soumis»  Deuxième  période:  Ce  qui  frappe  le  plus  tout  d'abord  dans  eetle  période, 
c'est  le  grand  affûblissement  des  forces  musculaires ,  la  marebe  est  difficile ,  peu  assurée, 
les  animaux  se  jettent  à  droite  et  à  gaudie,  suent  A  l'écurie,  ue  se  coucbent.  pas,  et  mai- 
griaseni  censid^aUemenft;  quelques-uns  ont  des  tremblements  généraux,  cbez  tous  les  veines 
sens-cutanées  se  dépriment,  les  peiie  se  rebroussent,  la  tête  est  perb^e  basse,  le  ventre  est 
levrette,  quelquefois  météorisé.  Quelques  malades  ont  des  oedèmes  partiels,  tous  ont  les 
mend^res  engorgés^  et  sont  ceaune  bouffls  aux  parties  déclives  par  l'infiltratien  du  tian  ea4- 
Uilaire  aoiis-eutané;  les  flancs  sont  cordés,  la  respiration  est  accélérée  et  plaîutive,  on 
l'entend  en  appliquant  l'oreille  près  de  naseaux.  On  peut  exaspérer  ce  symptAme  en  exerçant 
l'animal  penAurt  quelques  pas.  La  c<nijpnetive,  qui  reflète  souvent  une  teinte  rouge  lavé, 
est  infiltrée,  quelquefois  pAIe  et  recouverte  de  pétécbies;  le  pouls  paroU  asseï;  élevé  el 
accéléré,  mais  beaucoup  moins  résistant  que  dans  les  inflammations,  et,  chose  diflpm  de 
remarque,  il  devint  beaucoup  pins  fort  vers  le  soir.  Les  battemens  du  coeur  sont  forts, 
accélérés  et  tumultueux»  le  bruit  de  soutte  se  fiût  entendre  A  chaque  eentmctlott  ventrieu- 
laire,  les  urines  sont  plus  fréquentes  et  phia  daires  qu'i  la  première  période»  les  excrémens 
sont  aussi  pbis  mous  et  contiennent  des  aliments  mal  élaborés,  des  borboryganss  forts  el 
iiréipients  s'eutendMl  d'aa^oA  loin;  quelquefois  les  art&culatîoas  eraquent  forteaieut;  chen 
^eelques  malade»  une  epiatexts  vient,  s'iiouter  â  tous  «es  syaiplftmes«  Snfin  lons^ua  eetto 
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pirmle  est  déj4  fort  rraMée,  û  m  appliqae  des  séêew,  oa  a  beincoap  de  peiae  à  arrAler 
le  umg  qui  ikre  décoloré  par  les  inoisioiw;  on  diroit  de  Teau  qui  a  lavé  des  duurs.  La 
suppuration  a  aiû^  beaucoup  de  peine  A  s'élablir  ;  pendant  les  premiers  jours  il  ne  s*éceuie 
que  de  l'eau  roOsse*  L'appétit  se  consenre  el  senUe  même  angmeliter  chez  les  malades 
qui  avoient  présenté  à  la  première^  période  les  sf  mptdmes  d*ttne  légère  inflammation  ;  le 
soir  il  7  n  toujours  exaeerbalion  de  symptômes.  Cel  état  peut  durer  de  douze  à  quime 
jours,  suivant  la  force  de  raniuml  et  le  traitement  auquel  il  a  été  soumis.  Troisième 
période;  Aux  symptAmes  précédents  viennent  s'en  ajouter  d'autres  plus  frappants  encore. 
Les  animaux  ne  mangent  presque  plus ,  battent  les  flancs  an  moindre  exercise  ;  la  peau  est 
souvent  sèdie,  adhérente;  la  périphérie  du  corps  et  les  extrémités  deviennent  froides,  les 
yeux  s'enfoncent  dans  les  orbites,  souvent  le  pénis  est  pendmK,  rorifice  anal  se  retire  dans 
le  fond  du  bassin  et  reste  dilaté,  toutes  les  muqueuses  apparentes  paUsseot  de  plus  en  plus, 
le  pouls  est  insensible,  filiforme,  les  battements  du  coeur  sont  pbis  accélérés  et  moins 
tmnultueux.  Le  pouls  veineux  se  foit  remarquer  dans  les  deux  jugulaires^  la  respiration 
s'accélère  de  plus  en  plus,  l'air  expiré  est  froid,  le  dessous  du  ventre,  le  fourreau  ou  les 
mâmeBes  œdéumtiés,  les  borborygmes  sont  phis  fi'équents,  l'Urine  est  plus  rare,  bientét 
une  diarrbée  coHiquative  se  déclare ,  les  oedèmes  disparaissent,  et  les  animaux  qui  depuis  le 
début  de  la  maladie  ne  se  coucboient  plus,  tombent  comme  paralysés,  et  ont  des  contrac«^ 
tions  spasmodiques  très  violentes  des  membres,  de  l'encolure  et  des.  muscles  de  la  face, 
contractions  qui  précèdent  toujours  la  mort  de  quelques  beures.  Telle  est  la  marche  que 
suit  ordinairement  cette  maladie;  cependant  je  dois  faire  observer  que,  pendant  les  chaleurs, 
les  symptAmes  se  succèdent  avec  une  plus  grande  rapidité  chez  les  chevaux  d'un  tempé- 
rament lynyhatique.  Quelques-uns  de  ces  aninuiux  sont  même  morts  presque  subitement, 
ou  au  moins  très  promptement  dans  un  état  d'embonpoint  assez  remarquable.  Quelle  est  In 
nature  de  cette  maladie  ?  J'hésite  d  aborder  cette  question  si  diliicile  é  résoudre  dans  tontes 
les  maladies,  mais  plus  encore  dans  celles  qui  régnent  épizootiquement.  Cependant  en 
m'appnyant  sur  l'opinion  de  mes  savants  professeurs,  MM.  Delafond  et  Renault,  et  en  me 
rappelant  les  faits  de  nmladies  sporadiques  semblables  que  j'ai  pu  étudier  A  la  cUnique  de 
l'école  y  je  snrois  assez  porté  A  croire  que  l'alTeotion  que  je  viens  de  décrire  tient  A  une 
altération  des  éléments  constitutifo  du  sang,  avec  prédomfaiance  du  principe  aqueux  et  disu- 
lotion  des  matériaux  solides.  C'est  pour  parler  le  langage  proposé  dans  ces  derniers  teum, 
une  hydrohémie  compliqué  d'anhémie,  ou  mieux,  comme  l'a  fort  bien  dit  Mr.  Lignée,  une 
cachexie  aqueuse.  Les  symptômes  pendant  la  vie,  les  altérations  après  b  mort,  témoignent 
de  la  vérité  de  cette  assertion.  A  quelle  autre  cause  qu'A  une  attératiott  du  liquide  drcu^ 
btoire  peuvent  être  attribués  et  cette  prostration  profende  des  forces,  et  ces  épanchements 
séreux  du  tissu  cellulaire  et  des  cavités  splanchniques,  et  cette  décoloration  générale  des 
chairs  que  présente  le  cadavre  ?  Mais  de  toutes  les  lésions,  la  plus  caractéristique  est  CfsOa 
du  sang  lui-même;  ce  liquide  n'a  plus  ni  sa  couleur  ni  sa  consistance  narmaics.    Reeumlli 
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dans  fin  hématomètrey  il  se  coagule  très  lentement;  son  caiUoi  blanc  aaoa  solidité,  ressenbie 
à  une  véritable  gelée  tremblante;  sa  partie  cruorique  considérablement  diminuée,  forme  an 
fond  du  vase  comme  une  boue  noirâtre<<  0-  Cbarlier:  Rec.  de  Méd.  vét  XX,  p.  153* 
La  description  donnée  par  un  autre  observateur  du  même  lieu,  Mr.  Denoc,  convient  telle- 
ment avec  celle  de  Mr.  Cbariier  que  je  ne  juge  pas  nécessaire  de  la  répéter,  ses  remarques 
sur  les  causes  ne  sont  pas  plus  satisfaisantes,  j'extrais  donc  seulement  ce  qui  suit:  sLa 
maladie  que  nous  allons  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Recueil  sous  le  nom  de  fièvre  ty«* 
phoide,  est-elle  semblable  à  celle  de  Thomme?  a-t-elle  avec  elle  de  Tanalogie,  et  devons- 
nous  lui  donner  ce  nom?  Certes  si  on  se  forme  une  idée  trop  exclusive,  si  on  ne  veut 
voir  de  fièvre  typhoide  que  dans  Téruption  boutonneuse  de  l'intestin,  et  dans  l'ulcération  des 
follicules  de  Brunner  et  de  Peyer;  si  en  dehors  de  ces  lésions,  on  ne  veut  voir  que  des 
complications,  on  pourra  concevoir  des  doutes  sur  l'analogie  que  je  vais  chercher  à  établir; 
mais  si,  dégagé  de  toute  idée  systématique,  on  étudie  un  à  un  les  symptômes,  si  on  les 
groupe,  si  on  les  compare,  si,  après  cette  étude,  on  étudie  dans  le  même  ordre  les  lésions 
morbides,  on  sera  obligé  d'admettre  que  la  maladie  que  nous  décrivons  est  une  maladie 
typhoide  si  non  identique,  du  moins  analogue  à  celle  que  l'on  désigne  chez  l'homme  sous 
le  nom  de  dothinenterite  ou  fièvre  typhoide.  Cette  maladie  n'a  encore  été  que  peu  ou  point 
étudiée  en  médecine  vétérinaire,  et  la  seule  observation  qui  soit  à  notre  connaissance,  a 
été  très  récemment  publiée  dans  le  compte-rendu  de  l'école  d'Alfort,  année  1841 — 4L 
Avant  cette  publication,  les  vétérinaires  a  voient  parié,  il  est  vrai,  de  la  fièvre  typhdde, 
mais  ils  en  avoient  parlé  si  vaguement,  que  le  lecteur  ne  pouvoit  tirer  de  leurs  écrits,  au- 
cune induction  pratique.  Quelques-uns  d'entre  eux,  méconnaissant  les  individualités  qu'ils 
avoient  été  à  même  d'observer,  ont  sans  doute  confondu  cette  maladie  avec  le  typhus,  les 
aflections  charbonneuses:  c'est  là  une  très  grande  erreur,  car  il  existe  entre  ces  deux 

maladies,  une  différence  pathologique  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre Ana- 

tomie  pathologique:  En  incisant  les  tuniques  abdominales,  on  voit  s'écouler  en  abon- 
dance un  liquide  citrin;  l'épiploon  est  détruit  en  tout  ou  en  partie,  les  mtestins  grêles,  le 
colon  et  le  coecum  sont  marbrés  de  petits  points  rouges  ;  mais  le  colon  est  toujours  le  siège 
des  altérations  les  plus  profondes;  ici  se  trouvent  des  ecchymoses,  là  de  larges  plaques 
gangreneuses,  ailleurs  des  traces  de  phlogoses,  partout  une  arborisation  vasculaire  des  phis 
remarquables.    Sur  trois  chevaux,   sur  lesquels  nous  avions  observé,   des  le  début,  des 

*)  J'omets  les  observations  de  Tiiateiir  sur  les  causes  de  la  maladie,  parcequ'elle '  ne  contiennent  rien 
de  satisfaiunt.  Quant  an  changement  du  sang  dans  cette  maladie,  on  ne  doutera  pas  que  ce  n*est  pas  une 
vraie  hydrémie,  mais  bien  cet  état  typheuz  qui  a  été  compris,  p.  e.  par  Mr.  Simon  sona  la  Spanbémie  (clas- 
sification que  je  ne  veux  pas  louer  non  plus).  D'ailleurs  ces  Messieurs  chemiatres  modernes  sont  dans  une 
très  grande  erreur,  quand  ils  présument  avoir  expliqué  la  nature  de  la  maladie!  surtout  dans  le  cas  présent 
les  nearopathologistes  acceptent  avec  bien  plu  de  vraisemblance  que  le  cbangement  du  sang  est  senlement 
la  suite  d'une  innervation  perverse. 
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sadamina,  nous  avons  remarqué  dans  l'inleatin  une  éruption  de  boutons  i  peu  près  semblable 
à  ceux  que  Ton  observe  sur  la  peau  des  animaux  atteints  du  fardn  dit  cul  de  poule.  Ces 
boutons  à  base  large ,  A  bords  relevés  et  denticulés,  formoient  une  excavation  ulcéreuse  et 
avoient  détruit  complètement  la  muqueuse  et  la  folliculeuse.  Sur  un  quatrième  cheval  nous 
avons  pu  constater  les  mêmes  lésions  à  l'aide  de  la  loupe:  ces  ulcérations,  beaucoup  plus 
petites  que  chez  les  trois  autres  sujets,  étoient  invisibles  A  l'oeil  nu;  mais  jamais  nous  n'a-- 
vous  observé  de  perforations  intestinales.  Le  foie  est  toujours  double  de  son  volume,  son 
tissu  se  déchire  A  la  flus  légère  traction  et  se  réduit  en  un  liquide  poisseux,  la  rate  est 
souvent  emphysémateuse.  Les  reins  sont  décolorés,  blafards,  hypertrophiés;  sur  quatre 
chevaux  ces  organes  glanduleux  étoient  réduits  en  un  deliquium  boueux.  Le  coeur  est 
décoloré,  et  contient  des  caillots  fibrino-albumineux;  quelques-uns  de  ces  caillots,  et  prin- 
cipalement ceux  du  ventricule  aorUque,  paraissent  avoir  éprouvé  un  commencement  d'orga- 
nisation, et  possèdent  les  propriétés  physiques  de  la  fibre  albuginée.  L'aorte,  la  veine  cave, 
et  en  général  tous  les  gros  troncs  artériels  et  veineux  contiennent  des  caillots  semblables  A 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  coeur.    La  veine-porte  fait  seule  exception,  elle  contient 

du  sang  noir  et  poisseux Si  nous  sommes  bien  informé,  cette  maladie  feroit  de  grands 

ravages  dans  quelques  localités  du  département  de  VJSsne,  où  elle  enlève  les  neuf  dixièmes 
des  animaux.  Aucun  fait  de  contagion  ne  s'étant  offert  A  notre  pratique ,  nous  devons  nous 
abstenir  de  toute  réflexion:  nous  dirons  seulement  que  Mr.  Demilly  la  considère  comme 
contagieuse.^^  Denoc:  Recueil  de  Méd.  vét.  XX,  p.  328  0*  Dans  l'Angleterre  la 
maladie  sévit  l'année  1841 — 42  d'après  Mr.  PercivalL  Mais  on  pourroit  bien  douter,  si 
c'étoit  encore  la  même  maladie,  l'auteur  s'apperçoit  soi-même  du  vague  de  l'expression 
infiuemay  et  il  commence  A  changer  considérablement  le  traitement:  vYrom  the  close  of 
tbe  past  year^  and  the  beginning  of  the  présent  up  to  the  time  I  am  writing,  the  infiuenza 
aoBong  horses  has  continued  to  prevail  in  the  metropolis  anS  différent  parts  of  the  country 
with  more  or  less  fatality.  In  London  it  has  assumed  the  form  of  lart/ngUiSj  associated  in 
some  instances  with  bronchiiis;  in  others  —  in  ail,  1  believe,  where  it  has  proved  fatal  — * 
with  pleuresy.  The  parenchymatous  structure  of  the  lungs  has  not  partaken  of  the  disease, 
or  but  consecutively  and  slighUy.  The  earliest  and  most  characteristic  symptom  has  been 
sore  ihroai;  causing  troublesome  dry  short  cough,  but  rarily  occasioning  any  difficulty  of 
déglutition,  and,  in  no  instance  that  I  bave  seen,  severe  or  extensive  enough  to  produce 
any  thing  like  disgorgement  or  retum  of  the  masticated  matters  through  the  nose ,  and  yet 
the  slightest  pressure  on  the  larynx  has  excited  an  act  of  coughing.  But  seldom  has 
any  glandular  enlargement  appeared.  The  symptom  seoondarily  remarkable  aller  the  sore 
tfaroat  and  cough  has  been  a  dispiritedness  or  duliness^  for  which  most  épidémies  of  the 


*)  naiMnn  ca»  de  flèrr»  typhoïde  obfenrée  for  les  aaimaux,  «ont  rUfembléi  par  Mr.  Leblanc: 
CllBiqoe  Tétérinaire  XIV,  p.  529. 
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Uttd  are  refli«rk&ble Tbe  disôrder  ha*  exktMted  énrcry  phase  and  iègnë  otMenriÊ^^ 

ttùm  the  ^gMest  pereeirabte  dtdlness,  wMeh  lias  passed  of  witk,  aimply,  a  diflige  lu  llie 
dtet,  to  an  InMdîmis,  unyielding,  nnmibduaMe  pleuresy,  ending  in  kydrolliorax ,  in  apite  of 
erery  ihing  that  conld  be  done,  and  most  timety  done.  So  long  aa  (he  diaease  bas  confned 
itself  to  tbe  tbroat ,  and  that  fbefe  haa  been  afong  ^th  liai  oniy  déjection ,  proalratfiHi  and 
(ferer,  tbere  baa  existed  no  eanse  for  ahorm;  but,  wben  ancb  ayfliptoma  bave  aller  aome 
days  continaBnce  not  abated,  and  bare,  on  Ihe  contrary,  rafbèr  inereased,  and  ôHMn  bâte 
ariaen  trhîch  bnt  too  well  bave  antboriaed  aaspiciona  tbal  miacbief  waa  brewing  in  the  cbeat, 
then  tbere  became  tbe  strongest  reasona  for  alarm  for  tte  aafety  of  fte  patient  etc.<<  The 
Teterinarian.  XY,  (^342),  p.  336,  L'antenr  n'osa  plus  de  aaigner,  il  commença  à 
traiter  là  maladie  avec  le  mercnre.  Le  même  antenr  rapporte  sous  Tannée  1843:  «The 
retnm  of  spring,  or,  ratber,  tbe  cbàtigè  from  coM  to  mild,  bas  bronght  witb  il  tbe  looked- 
for  influenta  among  onr  borsea.  As  diseasea  in  gênerai,  from  a  Yariety  of  causes,  sone 
àt  vrhleh  are  cognizable  bf  us,  aome  noi,  ai;  years  ron  on,  altef  Iheta*  charader,  intenaitjr 

and  prevalence ,  ao  épidémies  of  ififltten^as  ditfer  a  great  ded  in  différent  years 

To  the  phrases  influenza,  épidémie,  endffniCy  enzooHCy  no  médical  man  of  tbe  présent  day 
attaches  any  definite  meaning.  Any  disease  may  be  épidémie,  inflnensial  etc.,  that  happens 
to  prevail  to  any  inordînate  extent  at  any  particnlar  season  or  time.  One  year  aft  Mnenxa 
will  be  purely  catarrbal  in  its  nature;  anoUier  it  wiB  assume  the  Cmu  of  ferer;  anefter  il 
will  consist  in  pnlmonary  affection;  soraetimea  it  will  manifest  itsdf,  in  an  espedri  manner, 
in  disordered  bowels.  Tbis  year  tbe  leaging  and  prévalent  sjmptom  of  the  inflnenxa  is  sore 
ihroaf:  the  disease  indeed,  nnght  ni  most  cases,  take  the  name  of  turyngUiê;  some  do 
occur,  bowever,  without  tbis  symptem.  The  sore  tbroat  is  accompanied,  perhaps  preceded, 
by  dullness ,  expressed  in  tbe  eyes  and  roovements  of  the  horse^  and  by  occasional  coogh, 
witb  fastidiousness  of  the  appetite  or  adual  refusai  of  food.  in  some  cases  rigor  bas  been 
a  precursory  symptom.  Seldora  is  tbere  but  trifling  discharge  from  the  nose,  ahd  often  none 
at  ail.  I  bave  but  in  a  very  few  cases  seen  any  thing  like  Ihat  profnse  running  flrom  tte 
nostrils  which  has  so  commonly  characterised  the  influenza  of  former  yeârs^^' etc.  Tbe  Ve<- 
terinarian.  XVI,  p.  361.  De  la  même  année  Mr.  Mather  écrit  A'Edin^urg:  «In  and 
around  the  vicinity  of  Edinburgh ,  the  influenza  (nt  épidémie  or  epicoolic  disease  has  con* 
tinued,  for  many  months  past,  to  prevail  araong  hordes  witb  unabated  ftiry,  and  widi  more 
or  less  fatality,  assuming  différent  diagnostic  symptoms,  according  to  tbe  hnsaBlies  in  which 
thèse  animais  were  situated.  At  the  présent  moment  (Août)  the  cases  appear  to  be  more 
numerous ,  but  of  a  milder  character  than  at  the  beginnfaig  of  this  year  and  the  eonchiaioa 
of  the  last.  Beside  thèse  diseases  of  the  lower  animais,  we  bave  wâerwitîtnî  and  typkôid 
fevers  eqnally  as  prévalent  in  the  human  subject,  and  making  extensive  and  fearfnl  ravages 
among  the  inhabitants  of  tUs  city ,  more  espedally  in  the  fiunilies  of  the  poorer  classes  of 
individuals.    Tbere  must  certainly  be  somethmg  dépendent  on  the  almospberic  inAuence  in 
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tibe  prodnctioii  of  Ihe  inakdy.  I  mighl  aUode,  for  instance ,  to  the  présent  sommer;  and 
even  doring  the  spring  months  tke  weather  bas  been  very  unpropitiouSy  attended  wiih  cold, 
wet  easieriy  winds,  doring  which  coughy  sare  throai^  and  many  ehest  affections  predo- 
fflinated  to  a  considérable  estent,  both  in  the  hone  and  in  mon ....  During  the  présent 
and  bygone  months  of  this  year  C1B48)  it  made  its  a^^aarance  under  a  mild  character,  ge- 
nerally  attacking  the  organs  aboul  the  head.  The  first  symptoms  were  a  dnll  and  langaid 
State  of  the  animal  —  hanging  bis  head  opon  the  manger  —  sore  throat  —  cougbing  — 
siîght  difficnlty  in  deghitition  —  watery  disdiarge  from  the  eyes  and  nose  —  the  appetite, 
in  some,  ûnpaired  —  the  submaxillary  and  lympbatic  glands  enlarged  —  and  the  polse 
accelerated«  etc.  The  Veterinarian.  XVI,  p.  513.  Dans  ce  dernier  cas  c'étoit  bien 
one  sunple  fièrre  catarrhale  (dmsenfieber  des  Allemands). 

Dans  les  dernières  années  Ja  rage  des  chien»  pardit  avoir  été  fréquente  et  même 
épisootique  dans  phisienrs  pays:  Mr.  Bckel  rapporte  sur  la  marche  de  cette  maladie  depuis 
1806  i  1842  ce  qui  suit:  «Nicht  das  erste  mal  ist  es,  dass  die  hundswuth  hier  in  der  residena 
nnd  umgebung  ais  souche  auftritt;  wenn  uns  aber  von  dem  vorigen  jabihunderte  und  noch 
weiter  zurQck  sichere  daten  hierûber  fehien,  so  sind  dièse  desto  verlissiicber  vom  beginne 
des  gegenwirtigen  jahrhnnderts.  Nach  den  genauen  listen  kamen  vom  jabre  1806  bis  1814 
in  Wxen  und  der  umgebung  alljâhrlich  bel  den  hunden  nicht  mehr,  als  4  bis  5  sporadische 
wuthfiUle  vor.  Als^  seuche  trat  dièse  krankheit  hier  in  Wien  erst  im  jabre  1814  auf,  ivo  sie 
zu  ende  des  Jabres  un  monate  October  mit  5  wuthfSUen  begann,  und  dièses  jahr  im  De- 
cember  mit  15' wuthflUlen  beschlossen  batte.  Steigemd  setate  sich  die  seuche  im  jabre  1815 
fort ,  indenr  schon  im  J&nner  des  letztgenannten  jabres  7  wuthfille  vorkamen ,  und  die  zahl 
derseiben  innerhalb  des  genannten  jdures  auf  46  gestiegen  war,  ûber  deren  seuehenartige 
natur  nach  professor  Waldinger's,  der  die  krankheit  beobachtet  und  beschrieben,  ge- 
grândeter  bemerkung  um  so  weniger  ein  aweifel  obwalten  konnte,  als  die  fille  in  den  ver- 
schiedenen  bezirken  der  stadt  nnd  vorstftdte  in  knrzen  awischenraumen  und  bel  weitem  in 
der  mehrzahl,  nftmlich  in  43  flllen,  bei  soldien  hunden  vorgekommen  sind,  die  nicht 
geUssen  waren,  ais  femer  diesOT  seuche  besondere  witlerungsverUUtnisse  vorangegangen 
waren  und  <&eselbe  begleitet  hatten,  endllch  als  witterungskrankbeiten  mit  stôrung  der  haut- 
Ainction  wie  z.  b.  rheamatism,  gicht,  schftbe,  dainals  bei  hunden  auffallend  hfiufig,  auch 
bei  andem  hausthiergattnngen  seuchen  mit  vorwahenden  leiden  des  pfortadersystems  vor- 
gekommen waren.  Vom  jahre  1816  bis  1830  hielt  sich  die  wuthkrankheit  in  wenigen  ein* 
zelnen  sporadischen  iUlen,  obwohl  sie  innerhalb  dièses  zeitraumes  in  Baiem,  Voralberg,  fai 
der  Schweiz ,  in  Sachsen  und  besonders  im  jahr  1828  und  1829  in  Dresden  als  seuche  auf- 
getreten  war,  wo  sie  professor  Prinz  sebr  sorgfiiltig  beobachtet  und  sebr  genau  beschrieben 
bat  Im  jahr  1830  trat  sie  m  Wien  neuerdings  als  seuche  auf  mit  39  wuthfUlen,  und  schien 
hiermit  ibren  cydus  auf  mehrere  jahre  geschlossen  zu  haben,  indem  in  den  nichst  folgenden 
7  jahren,  nftmlich  von  1831  bis  einschliesslieh  1837  weder  hierorts  noch  anderwirts  von. 
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«laer  wvlhMWche  etwas  fêbèrl  worden  tet    Ja,  was  beMerkensworlh  iti,  ia  dem  lu 
senraer  1834  kam  hier  m  4er  resideaz  nnd  Bichaten  mifebuf  Mir  en  eimiger  wslhM 
ifor.    Mil  dem  jakre  1839  begiml  hier  m  Wien  ein  neuer  eydns  deraeibeii  aÉi  17  wviUllleii, 
welcke  sich  loi  jabre  1839  anf  83  faUe  geateigerl,  m  jahre  1840  aof  37  aîck  verwindert, 
nod  in  jahre  1841   die  Uerorts  noch  nie  erlebte  hfihe  von  141  wnlhOlies  emkhi  halle. 
Polge«de  verhiHniaae  wmrdea  in  der  1841  hier  herradiend  geweseaea  wnlhsenAe  beobechlel  ; 
Aïs  die  hei  wetten  Torhemchende  fem  seigle  aieh  die  rasende  wnlh,  von  ihr  aind  80,  tw 
der  alillen  milh  ner  31  Me  vorgekonimen.    Ak  die  alârfcalen  monale  haben  aidi  der  Fe* 
bnwr  nnd  Mai  mit  je  31  fiUlen,  dann  der  Aprii,  Jnni  nnd  Jfamer  mil  18,  17  nnd  16,  ak 
die  aehwâcbslen  mit  5  und  4  iilen  der  Seplember,  NoTember  nnd  Deœmber  geieigl .... 
Unter  den  141  vorgekommenen  wûlhenden  hnnden  waren  15  hnndinneny  die  fibrigen  126 
BUe  beirafen  lanler  minnliche  tliiere,  bei  casirirlen  kam  kç'm  fall  vor;  von  den  15  hnnifinnen 
konme  Ahrigens  bei  kelner  erhoben  werden,  dass  aie  von  einem  wûlhenden  oder  verdicfaUgea 
hnnde  gebiasen  worden  seL    Die  meislen  der  wnthenden  hunde  waren  im  kiifUgalen  mMleren 
aller,  d.  i.  von  2 -«-7  jahren;  bei  aoichen  nnter  emem  jahre  kamen  nnr  swei  fiUe  ver;  bei 
hnnden  hOheren  allers  d.  L  von  7  bis  14  jahren  kam  nnr  em  M  vor.   Bei  weilen  die  mehr- 
sahl  der  wûlhenden  hnnde  waren  hixnshnnde,  ans  hinsem,  wo  aie,  wie  man  gewohniieh 
sagi,  gni  gehatlen  werden,  d.  h.  wo  man  ihnen  ailes,  nnr  das  nidi  gewfthrl^  was  gerade 
ihre  nalnr  verlangt.»    Millheilnngen  Oeslerr.  Veter.  I,  p.  55.    Ifons  donnerans  tes 
observations  de  l'autenr  sur  les  causes  et  la  nature  de  la  maladie  dans  la  Pièoe  jnal.  N. 
y.  —    On  parie  de  Tépixoelie  de  la  rage  des  chiens  dans  le   Wurtemberg  dn  Sept  1839 
jnsqu'i  la  in  de  1842:  Bering  Repert  II,  p.  91.  et  IIl^  p.  285.  Cie  dernier  anlenr 
pense  que  la  maladie  est  transmise  des  renards);  Wûrtemberger  CorrespondenshL 
X.  XII,  p.  161IL  XIII,  p.  284.    Dans  le  granddnché  de  Bade  on  obserra,  depw  le 
1.  Janv.  1840  jusqn^an  dernier  Pévr.  18Ci,  la  rn^snr  230  chiens  et  21  chiennes.    Bering 
Repert.  III,  p.  274  —    De  Lgom  on  rapporte  penr  Tannée  1839  —  1810:  «La  maladie 
en  jennes  chiens  a  été  coaumue  cette  année.    BHe  a  fiât  périr  nn  certain  nombre  de  ces 
animaux  par  la  fixation  de  Tinflaaunation  snr  le  poumon  et  la  plèvre;  mais  les  tronUei  ner- 
veux qui  raccompagnent,  les  étals  rhvnalîsmaux,  mus  ont  paru  moms  fréquents,  œ  que 
nous  croyons  devoir  attribuer  â  la  température  qui  n*a  rien  d'eilrèaM,  le  froid  et  la  fhalrar 
tmt  été  modérée  ou  au  nmins  peu  durables.    La  rage  n*a  pas  été  non  plus  trop  finéquenle 
par  la  même  raison.*    Rec.  de  Méd.  vét  XVIII,  p.  23.    Mais  dans  le  compte  rendn  de 
cette  école  pour  Tannée  1840—1841  Mr.  Rey  rapporte  d^:  «Pendant  Tannée  les  ces  de 
rage  se  sent  menlrés  en  grand  nombre  dans  Pespèce  du  elden;  sur  aoixanleH|natre  de  ces 
mrimaux  laissés  en  surveillance,  trente-treis  ont  présenté  les  symptômes  de  celle  affection 
et  ont  succondbé.    Cest  anx  abaisjesmnts  subits  de  température  après  les  grandes  «baleun, 
nux  rafroidisDomente  de  la  peau,  qne  doit  éire  attribuée  rapparilâen  spontanée,  ai  frêfuenln 
de  cane  redoutable  maiadw.    Las  cutepaies  n'aU  pas  {purai  de  lésions  reamrqiiables.    Nous 
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avons  obsenré  quatre  aoaTeanx  cas  de  rage  transnise  acoMemeHettenl  par  des  chiens  i 
des  solipèdes,  savoir:  deux  chevaux  un  tee  ei  une  mule.    Inoculée  a  deux  chiens,  la  salive 
de  la  mule  n*a  produit  aucun  résultat ....    Déjà  nous  possédons  quelques  faits  qui  ne  ten-- 
dent  que  trop  é  prouver  que  le  virus  se  conserve  en  passant  par  plmievs  animaux.    Deux 
fob  un  chien  atteint  de  la  rage  communiquée,  a  fait  développer  la  maladie  chez  un  autre 
sujet  de  la  même  espèce*    Un  bélier  âgé  de  quinze  mois,  mordu  é  la  lèvre  par  un  chien 
affecté  de  rage  spontanée ,  a  contracté  la  maladie  onze  jours  après.    Ptf  rinocuktifm  avec 
la  lancette,  le  virus  de  ce  ruminant  a  donné  la  rage^  an  bout  de  trente-cinq  jours,  à  un 
antre  bélier  du  même  âge.    Voila  donc  un  exemple  de  transmission  d*nn  heriiivere  ruminani 
à  un  autre,  de  la  rage  communiquée  par  un  Carnivore.    Dans  trois  expériences,  nous  avons 
observé  que  de  deux  chiens  mordus  au  même  moment,  le  premier  seul  a  eonfaracté  la  rage; 
pourrait-on  penser,  comme  le  docteur  Marochetti^  que  dès  les  premières  morsures  le  virus 
est  épuisé?    Rec.  de  M  éd.  vet.   XVIII,  p.   760»    Le  même  auteur  rapparie  dsms  In 
compte-rendu  de  cette  école  pour  Tannée  1841  — 1842:  «Pendant  cette  année  la  ^Ue  de 
Lyon  a  été  effrayée  par  l'apparition  fréquente  de  In  roffe;  8  personnes  ont  péri«i  h  suite 
des  morsures  faites  par  des  chiens  atteints  de  cette  maladie.    Des  mesures  ènergiqoes  ont 
été  prises  par  les  soins  de  l'autorité  municipale,  3000  chiens  errants  ont  été  sacrifiés.    Jamais 
l'école  n'avait  reçu  un  aussi  grand  nombre  d'animaux  hydrophobes;  sur  104  chiens  morts 
dans  les  hôpitaux  sous  l'inCkienze  d'affections  .diveraes,  62  ont  péri  de  U  rage.    Il  n'est  pas 
facile  d'assigner  les  causes  de  la  fréquence  d'une  maladie  si  redoutable;  c'est  ici  surtout 
qu'il  fout  reconnoltre  combien  Tétiologie  est  souvent  difficile  i  rechercher.    En  1842,  la 
rage  s'est  déclarée  d'une  manière  enzootique ,  non  seulement  dans  notre  ville ,  mais  encore 
à  Ake,  à  Nimes,  i  Rouen,  dans  des  cliomts  diffiirents,  avec  des  circonstances  atmosph^ 
riques  opposées,  é  des  époques  diverses.    Toutefois  c'est  pendant  le  mois  de  Juin  dernier, 
au  moment  des  chaleurs,  que  nous  avons  observé  les  cas  le  plus  nombreux.    Jusqu'à  présent 
nous  avons  reconnu  qu'il  fallait  rechercher  une  des  causes  les  plus  actives  de  b  rage  dans 
les  intempéries  et  surtout  dans  le  passage  brusque  d*une  température  élevée  A  des  pMes 
froides,   si  fréquentes  dans  le  voisinage  des  montagnes.    Mais  il  faut  signder  avant  tout, 
sous  le  rapport  de  la  police  sanitaire,  la  facilité  avec  laquelle  là  maladie  peut  se  transmettre 
par  les  chiens  errants,  exposés  en  grand  nombre  aux  atteintes  des  hydrophobes,  pouvant, 
en  l'absence  de  toute  surveillance,  contracter  la  rage  à  leur  tour  et  la  répandre  dans  une 
progression  eflirayante.    Nous  dirons  A  l'appui  de  cette  assertion  que  les  exemples  de  rage 
communiquée  ont  été  bien  plus  fréquents  que  les  cas  spontanés,  que  le  fléau  a  bientôt 
dispara  après  les  mesures  de  destruction  ordonnées  par  Tautorité.    En  conpulsant  nos  re- 
gistres de  mortalité,  pour  l'espèce  canine,  on  voit  que  depuis  l'année  1811,  pendant  Tespace 
de  trente  ans,  il  est  mort  dans  les  infirmeries  779  chiens  atteints  de  la  rage.    On  en  a  vu 
dans  tous  les  tems  de  l'année,  mais  dans  des  proportions  différentes;  Juin  l'emporte  sur  les 
autres  mois,  Avril  É*en  approche  le  plus ,  viennent  ensuite  dans  une  proportion  décroissanley 
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Mai,  JaiUet,  Août,  Mars  et  Septembre,  Février  et  Octobre,  Janvier  et  Novembre,  enfin  en 
Décembre  le  nombre  est  rednit  de  moitié.^  Recueil  de  Héd.  vét  XX,  p.  121.  L'année 
suivante  1843  il  y  avoit  seulement  14  cas  de  rage  dans  l'école  de  Lyon.  Ibidem,  p.  756.') 
1842.  Dans  toute  l'Allemagne  aussi  dans  k  Hollande  ou  étoit  étonné  par  les  masses  inouies 
et  jamais  vues  de  différentes  espèces  de  guêpes  qui  couvroient  les  jardins  etc.  et  lurent 
très  importunes  pendant  tout  l'été.  De  cette  année  je  veux  encore  noter  une  singulière 
mortalité  de  la  volaiUe,  qui  est  arrivée  près  de  Vienne  y  en  même  tems  avec  le  iyphus  de 
rhomme  :  i^Im  monat  Sept.  18^  zeigte  sich  in  der  ortschaft  Hennersdorf^  welche  in  der 
ebene ,  3  stunden  sûdlich  von  Wien,  am  Petersbache  liegt  und  bei  300  einwohner  zihlt,  ein 
typhôses  fieber,  von  welchem  mit  einschluss  einiger  kranken  im  benachbartan  orte  Leopolds- 
dorf  20  individuen  erkrankten  und  4  starben.  Genau  sur  sélben  zeit  ergab  sich  der  auf- 
fallende  umstand,  dass  in  mehreren  hftusem,  in  welchen  kein  typhusbunker  sich  befand,  eine 
ansehnliche  anzahl  —  bei  100  stûck  -^  von  ffânsen,  enten  und  himem  nach  kurzero, 
hôchstens  dreitâgigen  kranksem,  starb.  Dièses  erkranken  und  hinsteiiien  der  genannten 
hausthiere  hôrte  anch  gleichzeitig  mit  der  épidémie  auf.  In  einem  meierhofe  standen  alleio 
bei  60  stûck  um,    Zu  Leopoldsdorf  gingen  von  19  zu  derselben  zeit  angekauften  gânsen 


')  A  cette  occasion  j'ajouterai  une  épi%ootie  de»  Mena  en  Sibérie ,  omise  sous  Tannée  1821 ,  parceqae 
Touvrage  qui  l'indique  est  seulement  Tenu  dans  mes  mains  après  Timpression  des  pages  CCCII.  etc.  C'esi 
Mr.  Wrangel  qui  en  parle:  «L'épiaootie  qui,  en  1821,  fit  périr  un  si  grand  nombre  de  chiens  dans 
le  Nord  de  la  Sibérie,  ne  se  fit  sentir  i  Nyné-Kolimsk  qu'un  an  après  avoir  sévi  sur  le  bord  des  rivières  à 
l'occident;  et  sur  les  côtes  du  pays  des  Tchouktchas.M  Wrangel  le  Nord  de  la  Sibérie.  P.  1843.  K 
p.  116.  nlJne  épizootie  fit  périr  un  très  grand  nombre  de  cbiens  sur  les  bords  de  rindiguirka  en  1821,  et 
vue  famille  de  Youkaguires  n'ayant  conservé  de  ses  nombreux  attelages  que  deux  petits,  nés  depuis  peu  de 
jours,  la  femme  du  Youkaguire  les  nourrit  de  son  lait:  cet  exemple  donne  une  idée  du  prix  que  les  habi- 
tants attachent  à  ces  animaux.**  Ibidem,  p.  160.  nL'été  de  1821,  après  avoir  cruellement  éprouvé  les 
habitants  de  Nyné-Kolimsk,  alloit  finir.  Un  hiver  long  et  douloureux  coinmençoit.  La  misère  étoit  générale. 
La  chasse  au  renne  ayant  été  malheureuse,  et  la  pèche  ayant  été  contrariée  par  les  inondations  et  un  hiver 
précoce,  il  en  résulta  une  affreuse  disette.  Une  autre  cdamité,  imeonfime  jMfn'cfori  aux  habitnns  de  Nyoé- 
Kolimsk,  vint  s'y  joindre:  ce  fut  une  violente  épixootie,  qui  emporta  la  m^eure  partie  des  chiens,  animal 
lout-à-fait  indispensable  dans  ces  contrées.  Divers  symptômes  de  maladie  parmi  ces  animaux  s'étoient  mon- 
trés en  été  sur  les  rives  de  l'Indiguirka,  de  la  Yana  et  de  la  Lena;  au  commencement  de  Thiver,  ils  appa- 
rurent aussi  dans  le  district  de  Kolimsk.  Sachant  que  la  réussite  du  voyage  que  j'allais  entreprendre  dans 
le  mer  glaciale,  dépendait  uniquement  du  nombre  et  de  la  .qualité  des  chiens,  je  fis  tout  mon  peseible  pour 
garantir  ceux  dont  je  disposais,  de  l'épidémie;  mais  réptzootie  s'accrut  à  un  tel  point,  que  je  ne  parvins  s 
réunir  en  tout  que  36  chiens.  La  mortalité  augmentoit  avec  le  froid,  et  elle  s'étendit  à  tous  les  villages  en- 
vironnants. Les  habitants,  éprouvés  par  des  disettes  annuelles,  les  supportent  avec  une  sorte  de  resi^- 
sation;  mais  la  perte  d'un  animal  indispensable  à  leur  existence,  les  réduisit  an  désespoir  > .....  L'épi- 
lootie  perdit  de  sa  force  lorsque  les  froids  commencèrent  à  diminuer;  elle  finit  par  cesser  complètement. 
Cependant  les  malheureux  habitans  du  district  avoient  vu  périr  les  quatre  cinquièmes  de  leurs  chiens  I** 
Ibidem.  II,  p.  93.  £toit-ce  la  commune  maladie  des  chiens?  Est-ce  qu'elle  seroit  en  vérité  arrivée  poar 
la  première  fois  en  Sibérie,  après  avoir  sévi  depuis  60  années  dans  TEurope  ?  Dans  ce  cas  elle  auroit  donc 
coBtittué  son  chemin  de  TOneal  à  l'Est  { 
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bild  nach  ihrer  «idniiift  8  sldck  ta  gronde.  SimmtUdM  iimg^standene  tbiere  waren  von 
emheiiiiuclier  znchl,  sdion  erwachsen,  mid  hatlen  kme  verftndenuig  im  diBia,  hn  lutter 
oder  in  der  pflege  zn  bestehen.  Ich  schôpfte  Terdacht,  dass  die  veranlasrang  su  dieser 
thieraevche  iai  apirlichen  oft  aiagnirenden  waaaer  des  Petersbacbes,  welcber  von  mebreren 
dmckfabriken  die  kâpen  und  farbestoflfe  mitfûhrt,  gelegen  sein  kônnte;  allein  bei  nâherer 
erkudigang  ergab  es  sicb,  dass  die  meisten  der  nmgestandenen  stûcke  den  bereich  ihres 
bofraumes  nie  veriassen  /  somit  anch  nie  gelegenheit  faatten,  sich  durch  das  bachwasser  za 
vergiften  oder  knudc  zn  machen;  der  einzige  fall  wftre  mdglich,  dass  von  jenen  wenigen 
stûcken,  welcbe  dennocb  zum  bâche  kamen  nnd  sich  dort  ihre  krankheit  znzogeo,  die  ûbrigeln 
angesteckt  worden  sein  kônnten.  Die  erkrankten  stûcke  mieden  das  fvtter,  strftubten  das 
gefieder  anl^  waren  matt  und  liessen,  besonders  an  der  brost,  erhôhte  wftrme  wahmehmen; 
ginse  und  enten  gingen  gem  ins  wasser  und  hielten  sich  in  selbem  lange  und  ruhig  auf,  aïs 
diente  ihnen  dies  zur  angenéhmen  kûhlung.  Gemeiniglich  fand  man  die  gestorbenen  thiere 
auf  dem  bauche  und  brust  liegend,  mit  auf  den  rûcken  gelegten  kopfe;  bald  nach  dem  tode 
yeriireiteten  die  cadaver  einen  starken  fauligten  geruch,  ungeachtet  zu  damaliger  zeit  bereits 
kâhle  und  rauhe  witterung  eingetreten  war.  Ich  erôflliiete  eine  von  den  urogestandenen 
ginsen ,  etwa  20  stnnden  nach  dem  tode  ;  das  cadaver  roch  schon  sehr  ûbel ,  die  maulhaut 
war  natûriich;  der  rachen  etivas  gerôthet,  die  musculatur  der  brust  schmutzig  kupferroth, 
der  kropf  normal,  desgleichen  auoh  der  magen  und  die  gedârme,  die  lungen  hepatisirt,  mit 
achwarzem  blute  ûberfûllt,  anssen  an  den  lungen  fanden  sich  drei  ûber  einander  geschichtete 
lagen  von  ooagulirter,  wallrathartig  sprôder  lymphe,  in  beiden  brusthfiiften  war  blutiges 
aerum  ausgetreten,  das  herz  batte  an  seiner  âussem  oberflâche  gnippenartig  angehfiufte, 
zchwarzrothe,  stecknadeikopfgrosse  und  auch  kleinere  petechialflecken  ;  die  leber  warraûrbe, 
mit  schwarzem  blute  ûberfiUIt«  KnaffI:  Oester.  medic.  Wochenschr.  1843.  I,  p.  89. 
Dans  le  cours  de  cette  année  1842,  une  maladie  épizootique  fut  observée  sur  les 
vaches  dans  Tétat  de  New  «York  etc.,  Amérique  du  Nord,  qui  est  fort  remarquable,  et  qui 
seroit  des  plus  intéressantes,  si  la  cause  (fort  probable)  asngnée  pouvoit  être  démontrée, 
savoir  un  etyotisme  des  vaches:  «A  disease  peculiar  in  its  character,  and  exceedingly  fatal 
In  its  effects,  bas  to  greater  or  less  extent^  made  its  appearance  annuaVj/  among  the 
eattle  of  the  Umied  States  for  the  last  few  years.  The  time  of  its  attack  is  nmter.  The 
first  symptom  osnaily  perceived  is  a  slight  sweliing,  aecompanied  with  a  small  degree  of 
stifibess  about  the  lower  joints  and  pastems  of  the  hind  legs.  The  inflammation  is  not  acute, 
and  suppuration  rarely  takes  pkce  in  any  stage  of  the  disease.  So  slight  indeed  is  the 
local  inflammation,  and  so  little  dérangement  does  it  produce  on  the  system  generally,  that 
it  noi  unfrequently  remains  nnnoticed  until  a  more  fatal  stage  of  the  malady  intervenes.  The 
cow  estes  with  unabated  appetite;  the  muzzle  remains  moist;  the  eye  retains  its  brightness 
and  natural  expression;  and  strange  to  tell,  in  most  of  the  cases  that  bave  fallen  under  my 
observation,  thèse  symptoms  continue  to  the  bst    The  disease  therefore,  would  seem  to 
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be  alnMMi  entirely  local  m  ils  dnracter.  The  finit  stage  wUdi  I  haTe  lieBtîdBod  ig, 
ever,  far  bom  bekng  «ufinmi  m  ils  «fiagnosis:  il  ia  sûob  foltovred  by  appareatlj  dry  gan- 
ffrene,  conmeaciog  aboul  the  corottet  of  Ihe  hoof,  or  withm  the  koof,  ma  extandiag  iip- 
wards  to  the  lower  extreiaiUea  of  the  metatarsal  bonei.  I  never  hâve  aeen  il  extead  for 
more  than  two  or  three  inehea  abore  the  upper  pastern  joîat  The  fledi  on  the  alTected 
pari  becomei  bbck  or  dark  colovred,  dry,  bard,  and  resembinig  leoAer.  Il  loaev  ils  sen- 
sibîiHy,  and,  on  catting  il,  a  Utile  bhick  Uood  alone  escapes«  In  oor  rigorona  cbaite  it 
ia^  common  to  find  the  gangrened  portion  of  the  limb  frozen  to  the  coaaialeocy  of  bone, 
thongh,  from  anspenaion  of  drcnbtion,  it  reqoires  no  greal  degree  of  cold  to  eflècl  it.  Tbe 
inpreaaion,  indeed,  prevails  among  many  of  onr  farmera  Ihat  the  whole  diaeaae  is  prodaced 
by  a  freesing  of  the  parla.  By  many  Ibis  is  the  firal  symptom  diaoovered,  ao  inaidioQs  is 
the  approach  of  Ihe  malady.  But  if  prodnced  by  fireezing,  why  ia  Ihe  coagulation  so  oni- 
fomdy  limited  lo  sach  certain  and  preacribed  bonnds?  The  gangrené  aaeenda  the  leg  uni- 
fonaiy  on  eaeh  aide.  If  caused  by  freezing,  Uie  line  of  séparation  belween  Ihe  frozea  and 
unfrozen  parts  would  not  be  so  clearly  defined,  or  so  nnifonnly  exhibil  a  regniar  InasTerse 
section  or  ring  paaaing  round  tbe  leg  al  righl  angles  with  ita  length.  If  fresen  when  the 
animal  was  in  a  recund>enl  posture,  as  would  be  ofteneat  the  case,  Ihe  npp^r  and  more 
exposed  portions  of  the  limbs  would  be  frozen  higfaer  up  than  thoae  partiaDy  prolected  by 
Ihe  beddiag  or  oiher  aubstance  with  which  ihey  were  brought  into  juxtapoailion.  WeU, 
Sir,  the  animal,  though  eating  voraciously,  begins  to  grow  thin:  the  kmenesa,  aa  sprin? 
approaches,  increases.  As  Uie  wann  weather  begins  to  be  fell,  Ihe  emadaliott  goea  rapidly 
on:  the  animal  becomes  a  misérable  and  a  disgustîng  object,  crawling  aronnd  on  feet  which 
bave  ceased  lo  perform  their  natund  iunclions,  and  Ihat  are  united  lo  the  living  parts, 
which  they  only  irritate  by  their  abraskm,  by  Ihe  bones  and  ligaments  whidi  are  yet  oase- 
▼«red.  Strong  consUtuUoned  animais,  Ihat  commenced  the  winler  in  high  condition,  and 
Ihat  were  carefuUy  nursed,  not  unfreqnently  live  on  until  summer.  The  dead  parla  siough 
off;  and  Ihe  anfanai,  destitute  of  one,  and  sometimes  bolh  hind  feel,  haa  been  in  aome  in- 
stances partially  faltened,  and  converted  into  beefi  In  whal  appears  to  be  a  nilder  fonn 
of  the  disease,  death  of  the  parts  does  not  always  ensue.  The  eiEtremilies,  however  (of 
the  hind -legs),  lose  their  elasticity  —  the  points  of  the  hoof  tum  upward,  and  grow  on- 
naturally  long  —  and  the  cow  hobbies  aboul  on  her  heels,  nalil  Ihe  humanity  or  good  teste 
of  the  owner  conaigns  her  to  ihe  butcber.  Every  imaginable  cause  ia  aasigned  for  this 
disease  ia  our  country  —  every  imaginable  remedy  is  resorled  lo.  I  nuiy  remark  that 
practical  veterinary  science  is  yet  in  ils  inOincy  in  this  country.  We  baye  Ihe  ignorant,  the 
pretending,  Ihe  supersiitious  oowleech  —  a  genus,  I  suppose,  exialing  in  erery  ooantry: 
but  any  thing  like  a  class  of  educated  and  intelligent  yeterinary  surgeons  are  net  to  be 
found  m  the  United  States.  The  remédies  which  haie  been  reaorled  lo  ia  Ihe  diaeaae  thaï 
I  hâve  attanpied  lo  describe,  bave  been  —  bleeding  al  Ihe  poim  of  Ihe  haof,  in  ils  Irsl 
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fiiges  —  Ihe  appiioitioB  of  blitten  tnd  setons  to  the  dif eaaed  parts  •—  and  varioui  iode* 
acritaMe  drinfcs  and  waakes.  In  the  Grat  instance  which  feU  under  my  observation  I 
attempttd  lo  ronâto  the  eironlation  by  stimuialîng  applications  and  active  Uiaters,  and  to 
detemine  the  morbîd  aecretioM  which  I  &nded  to  exial  hy  rovels  ^meared  wjth  the  moat 
nerid  aobatancea,  I  might  as  weli  hâve  aitempted  te  roose  action  In  the  linb  of  a  dead 
animal  I  TUa  waa  a  nataral  reanlt  —  the  part  was  aotualiy  dead.  I  ascerlakied  tUs ,  snb- 
aeqaeatly,  by  finding  thaï  deep  incisioiis  in  h  with  a  knife  vere  nnnoticed  by  the  animaL 
Potl  adminiatered  opinm  to  human  subjects,  with  decided  auccess,  in  cases  of  dry  gangrené: 
I  ahaH  iry  îU  effeets  on  Imites  In  the  naxi  cases  of  thia  mahtdy  which  corne  nnder  my 
observation.  Aller  ail,  in  snch  a  disease,  oinst  we  noft  look  rather  for  prévention  than 
cnre?  And  to  décide  on  tike  préventive,  we  must  know  the  cause  and  natore  of  the  ma* 
lady.  I  hava  bronght  the  subject  before  you,  Sir,  to  ask  if  you  are  acqnainted  wHh  thia 
destructive  epieootic  and  ita  treatment.  If  yon  can  auggesl  any  thing  which  will  stay  its 
ravagea,  yon  will  eonfer  an  incalculable  benelit  on  the  agriculturists  of  the  United  Stalea. 
Yett  wîU  not  conbund  the  disease  with  the  eoaunon  hoaf-*ail  or  foals,  which  asaanlts  ail 
the  feet  eqnatty;  which  usoaily  makes  its  appearance  at  a  différent  period  of  the  year; 
which  ig  uaifi»mily  attended  with  inflanmaiien  and  aiq>pnratioo  between  the  claws  of  the 
koof;  and  which  ia  readily  cured  by  the  application  of  any  caustic,  or  the  less  hnmane  but 
conmon  fneihod  of  drawing  a  rope  between  the  claws  of  the  hoof.  I,  in  common  with 
OMny  otheni  in  this  country,  bave  oonsidered  tUs  disease  analogous  to  the  dry  gangrené, 
which  y  aa  yeu  are  aware,  has  prevailed  at  varions  times  in  différent  comtries  among  hn* 
nan  anbjeds;  and  thaï  it  is  produced  by  the  same  cause,  viz.  er/foi.  This  substance  ig 
jtated  by  the  ablesl  médical  writers  to  produce  this  spécifie  effect  Cg^ngrene  of  the  extre^- 
■nties)  wfaen  taken  into  the  stomach  in  too  large  qnantities.  It  much  abounds  in  the  spear* 
gmas  (poa  praiensis)  of  this  country,  and  it  is  thoug^it  that  H  has  appeared  in  larger  quan- 
litiea  m  ihose  years  in  which  thia  epizootic  has  comraitied  its  greatest  ravages.  (I  should 
remark,  that  it  does  not  appear  every  year,  nor  often,  generally,  in  any  ose  year.  It  ia 
local  and  inregular  in  its  visitations.)  *)•  Your  opinion  as  to  the  probable  origfn,  nature, 
treatment,  and  prévention  of  the  disease,  would  be  regarded  with  deep  interest  by  the 
ownera  of  catlle  in  the  United  Statea.  May  we  hope  to  reeeive  it.  Sir?  Should,  fortuoately, 
nay  anggealion  of  yours  be  Ihe  means  of  arresting  Ihe  evil,  I  need  not  say  how  great 
would  be  Ihe  benefit  which  yon  wonki  eonfer  on  onr  whole  peopia.«  Randall  Aaaccount 
of  a  gangrenona  disease  among  cattle  m  the  United  States.  The  Yeterinarian.  XVI 
C<84a),p.  682. 


^)  Je  ne  me  souviens  pis  qu*un  observateur  ait  déji  noiomé  la  poa  entre  les  ^aminées  sur  lesquelles 
on  a  trouvé  rer^ai  ooti«  Gui  a  m  a  qui  nomae  lu  poa  aoituus.  Mais  les  symptômes  eenvieeneoi  ea  paiiiu 
«raa  caaz  obsorvéa  fr  Mr.  Boalln  tur  les  aalmuas  ^uî  wH  ataa^é  l'eryol  du  Maya. 
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Un  aatre  phénomène,  non  moins  remarquable  ae  pasae  en  AnghUrre!  Cest 
connu,  et  l'histoire  des  épizooties  que  nous  finissons,  le  prouve  de  nouveau,  qu'un  heureux 
climat,  et  la  séparation  par  des  mers,  a  préservé  cette  lie  de  beaucoup  d'^pisooties  et  de 
audadies  contagieuses  qui  ont  dévasté  le  continent  de  TEurope:  Ainsi  nous  verrons  tont-i- 
rheure  que  la  maladie  aphthongulaire  si  fréquente  et  si  connue  de  tout  le  monde  sur  le 
continent,  en  arrivant  en  Angleterre  en  1839,  y  éloit  entièrement  inconnue  et  nouvelle  poor 
les  vétérinaires  de  ce  pays.  Aussi  dans  Touvrage  classique  de  Mr.  Youatt  Cd.  Rind* 
vieh,  ûbers.  v.  Hering.  1838.)  la  puhnanie  épizootique  est  mentionnée  comme  une 
maladie  qui  se  montre  ça'  et  là  une  fois,  et  elle  est  si  mal  décrite  que  le  traducteur  trouva 
nécessaire  d'ajouter  quelques  mots.  Cette  peste  des  bêtes  bovines  sur  le  continent  se  montra 
pour  la  première  fois  répandue  dans  l'Angleterre  à  la  fin  de  l'année  1841  et  dura  encore 
en  1843.  La  maladie  étoit  plus  aiguë  qu'elle  est  ordinairement  chez  nous,  et  malgré  la 
grande  mortalité  de  laquelle  se  plaignent  les  vétérinaires,  elle  n'est  pas  si  grande  quelle  a 
coutume  de  l'être  chez  nous;  elle  paroit  s'être  montré  à  la  fois  dans  des  contrées  fort 
éloignées  les  unes  des  autres;  elle  a  tellement  suivi  la  maladie  aphthongulaire  en  plnsievs 
contrées  que  beaucoup  de  vétérinaires  croyoient  entrevoir  une  connexion  entre  les  deux 
maladies,  mais  d'antres  nient  toute  scnrte  de  connexion.  On  trouve  les  relations  des  vété- 
rinaires anglois  dans  le  Yeterinarian.  XV,  (1842)  p.  438,  p.  573,  p.  57&,  p.:  569,  p. 
582,  p.  696  et  XVI  (1843)  p.  217,  p.  277,  p.  343,  p.  619,  p.  685.  D'après  Mr.  Pearson 
Ferguson  elle  auroit  commencé  dans  le  sodest  de  l'Angleterre,  il  dit:  )»La  maladie  re- 
marquable se  manifesta  d'abord  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1842  au  sud-est  de  la 
Grande-Bretagne  et  en  Iriande.  De  Id  elle  contmua  à  se  répandre  à  travers  les  contrées 
voisines,  avec  une  iati^ité  pour  amsi  dire  sans  précédents  dans  l'Ustoire  des  épizoeties. 
Rec.  de  Méd.  v^ter.  prat.  XX,  p.  667.  Aussi  dans  h  Hollanie  lu  pulmonie  névil 
cruellement  dans  ces  dernières  années  d'après  van  Hertum  qui  croit  que  le  contagioi  a 
été  importé  de  l'étranger;  aussi  MMr.  Mecke  et  Peters  déclarèrent  que  oette  maladie 
avoit  été  inconnue  dans  la  Hollande  en  1829  et  même  en  1836.  Magaz.  f*  thierh.  IX, 
p.  109.  Il  me  paroit  fort  probable  qu'elle  étoit  une  maladie  consécutive  de  la  maladie  aph- 
thongulaire. 

1838  — 1842.  Nous  finirons  notre  histoire  avec  la  grande  épizootie  de  maladk  apkihm^ 
gulaire  de  ces  années»  La  maladie  s'est  répandu  de  k  même  manière  comme  phnevs 
épizooties  pareilles  qui  nous  ont  déjà  fourni  des  matériaux,  qui  nous  servirons  plus  bas 
dans  nos  recherches,  de  la  Russie  jusqu'd  l'extrême  Ouest  de  F  Europe  y  non  par  un 
nàasma  atmosphérique,  enigmatique  et  inconcevable  de  quelques  auteurs,  mms  bien  par  nn 
contagiumy  la  marche  duquel  n'est  pas  difficile  d  comprendre.  Le  contaginm  s'est  aussi 
comporté  dans  cette  épizootie,  comme  en  plusieurs  antécédentes  en  cela,  qu'à  son  arrivée 
première  il  infecta  k  plus  grande  partie  des  animaux  d'une  contrée,  et  finit  en  peu  de 
tems,  mais  il  paroit  être  retenu  pour  reparoitre  de  nouveau  en  nouveUes  éruptions  dans  la 
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Bnéne  année  on  dans  quelques  anniea  sacoessirea,  lorsque  les  influences  ainospbériquea 
faToris(rfenl  son  déreloppement  Si  la  maladie  en  général  a  suivie  la  direction,  aisémenl 
expliquée,  de  l'Est  à  TOuest,  0  ^®  n*&  pcus  fait  la  même  chose  en  passant  d'une  province  i  l'au- 
tre ou  de  viBage  en  village,  mais  elle  a  bien  profité  des  routes  du  commerce,  des  foires  etc. 

Russie.  Les  relations  conviennent  que  l'épizootie  a  régné  au  commencement  du 
printems  et  pendant  l'été  dans  les  plaines  de  la  Russie  australe,  dans  la  Litthouame 
et  la  Pologne.  Mr.  Adamowtcz  â  Wilna  raconte:  «Im  jahre  1838  herrschte  don  ganzen 
firflhlfng  und  sommer  hindurch,  und  sogar  im  winter,  aber  leichter,  die  utoti/-  und  klauen^ 
seuehe  in  lÀtihauen,  Volynien,  und  Kleinrussland  ;  die  maulseucbe  vorzûglich  unter  dem 
rmdcidiy  die  Uauenseuche  aber  ausserdem  beinabe  unter  allen  haustkieren.  In  derselben 
seH  beobacbtete  icb  ôfters  aphthen  unter  den  menschen.  Obgleich  milzbrand  unter  den 
thieren  au  der  zeit  vorkam,  so  wurde  doch  kein  zungenkrebs  bemerkt,  den  icb  noch  me 
geseben  habe.<^  Magaz.  f.  tbierheilk.  YI,  p.  447.  Plusieurs  des  rapports  suivants 
prouvent  clairement  que  la  maladie  s'est  répandu  de  la  Russie  dans  l'Ouest  de  l'Europe;  *y 
mais  étoit  elle  originaire  dans  la  Russie ,  ou  est^elle  peut-être  arrivée  de  Yjâ^  ?  ce  qui  ne 
seroit  pas  impossible,  comme  la  mafaidie  offre  en  vérité  des  traits  de  ressemblance  avec 
l'influenza  des  bomraes;  ou,  ce  qui  est  pins  probable,  s'est  elle  développée  originairement 
dans  la  Russie?  et  sous  quelles  influences  O»  c^^^c  quels  phénomènes?  Ce  sont  des  questions 
sur  lesquelles  les  médecins  et  les  vétérinaires  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  nous  doivent 
la  réponse  ^> 

La  Pommeranie.  Ifr.  Erdt  a  commum'qué  l'Ustoire  de  1^6pizootie  dans  cette 
pro^rince,  de  laqueUe  je  donnerai  un  extrait:  «In  Pommerriy  und  namenUich  langs  der  kûste 
der  Ostsee,  ist  die  maul-  und  klauenseuche  bis  zum  jahr  1838  m  dieser  art  eine  fast  noch 
ganz  unbdumnte  krankheit  gewesen,  die  iltesten  bewohner  dieser  gegend  erinnem  sich  nicbt 
hier  je  em  fihnliches  ûbel  erlebt  zu  baben;  die  souche  machte  daher  hier  mdir  sensation 
und  enveckte  weit  mehr  die  aufinerfcsamkeit  eines  jeden  efaizelnen  menschen,  als  irgend  wo 
anders  ....    Im  allgemeinen  tritt  die  maul  -  und  klauen  -  souche  oft  auf ,  sie  scheint  ge- 


')  C*e8t-i-dîre  c'est  le  rayon  qui  nous  est  conna^  de  son  foyer  elle  se  sera  aussi  étendu  au  Nord  (dans 
la  Roasie,  et  nous  savons  qu'elle  a  pris  cette  direction  vers  la  Prusse  orientale),  le  Midi  et  même  ipro- 
btbleraeni  à  l'Est.    C'est  ce  qne  noua  devroient  dire  les  médecins  Russea. 

')  Comme  dans  des  épisooties  antécédentes  de  cette  maladie,  et  encore  p.  e.  en  1834. 

')  On  comparera  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  constitution  atmosphérique  de  ce  printems  dans  la  Russie 
plus  haut  p.  CCCCXXY  et  en  général  le  mémoire  de  Mr.  Plieniger  Wflrtemb.  landwirtsch.  Corres- 
pond. El.  1838.  I,  p.  332. 

*)  Si  en  Tenté  la  maladie  dans  la  Jhmsse  ariemtaU  n'a  édaté  qoe  dana  le  milieu  du  Jwim  (Pohla 
Archiv  d«  d.  landw.  1838.  Ang.  p.  192),  elle  j  sera  arrivé  de  la  Litthouanie,  et  le  foyer  aura  été 
dans  la  Podolie  et  la  Volhynie.  Elle  sera  arrivée  plus  tard  dans  la  Prusse  orienlale  que  dans  la  Prusse 
occidentale,  parceque  la  cause  la  plus  commune  de  la  propagation,  savoir  le  commerce  du  bétail ,  étol; 
Boiaa  fréquente  dana  la  première  province. 
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wdhnlich  eia  gefolge  von  langea,  trocknen,  heUuien  sommeni  ni  seiii.  Sie  besduiiikt  ikh 
in  der  regel  aaf  eûiEelne  provnuten ,  ja  anf  einzdne  kreiae,  uad  nM  gar  a«f  eimelM  ori- 
achallen.  So  Tiel  mir  bekannt  ial,  war  aie  wâhrend  des  langen  heiasân  flooHieiB  1634  in 
dem  grôsten  theHe  des  Bromberger  regieningsbeahrka  verbreitet,  okie  daas  aie  in  den  andera 
départements  des  landes  in  gleichem  masse  nm  sich  gegriffen  hatte,  vnd  in  der  Cdsiiner 
gegend  soheint  sie  nor  in  einem  orte,  dem  gote  Strippow,  iiieaigen  kreises,  cun  anabroeh 

gekommen  zn  srâi ,  ohne  dass  sie  sich  weiter  verbreitet  Iiitte  0 Nacbdem  dnrch 

den  sommer  nnd  berbst  des  jahres  1837  nnd  den  darauf  folgenden  laagen  bis  in  deft  Mai 
1836  wfthrenden  winter  vnsere  Uesigen  hausthiere  f&r  die  manl  nnd  klauen«-seache  enq^fiagiich 
gemacht  worden  waren,  gewann  mil  dam  begûm  des  April  und  Maimonats  der  sdiweine- 
handel  hier  einen  nngewohnlieh  lebhaften  sehwung;  in  allen  gegendM  «ad  anf  aliett  sirassen 
l>egegnete  man  schwemeheerden.  sie  waren  anm  Iheil  im  hiesigen  regiemngabeziilc  in  der 
gegend  von  LaueiAnrg  nnd  Bûtow  anfgelmuft  nnd  yerliesson  schon  anGEmgs  vnd  milte  Mai 
dièse  gegend;  etwas  spftter  kamen  die  ans  dem  angrenzenden  WestpiMsaen  att(jg«kaafien 
schweine  hier  durch.  Dièse  mochten  mUie  Mai  den  hiesigen  regiemngsbexiriK  errekhl 
liaben  nnd  mitlen  drinnen  sein,  als  nnter  ihnen  die  manl  vnd  Uavensenche  anabradi.  Mil 
der  aile  eines  verfolgten  nmrden  dièse  heefden  weiter  getrieben,  vnd  was  nichi  weiter 
konnie  â  tont  prix  verkanft,  oder  anf  wagen  fortgeschaflFk,  nnd  furcfatefen  die  treiber  nichts 
mehr,  als  von  der  polizei  ai^eludlen  zu  werden.  Jedoch  katlen  dieae  heerden  nwîstens 
noch  diesen  regierungsbezirk  verlassen  nnd  den  Stettiner  erreicht,  diesen  heerden  folglen 
ri>er  nnmittelbar  andere  anf  dam  ibsse  nach ,  die  im  weiter  entfeniten  Wesiprenssen  nnd 
Ostprenssen  anfgekanft  waren  nnd  Inw  in  demselbéhi  beklagenswerthen  zualandç  ankamea, 
wie  jene  nas  verlassen  halten.  Ehe  noch  die  behôrden  kenninis  davon  hattea,  war  schoa 
der  ganze  regiemngsbezirk  mit  sokhen  heerden  âI>er8chweaMnt  Niemand  von  dea  eta- 
wohnem  kaaaie  hier  die  kraakhdl  und  aelbsl  viele  schweineireiber  kannlen  sie  nichL  Vieie 
solcher  heerden  wnrdaa  auf  die  mârlde  geiriebaa  vad  hier  mnzein,  andere  in  gaÉzea  haafea 
an  andere  schweineanfkânfer  verkanft;  dieae  trieben  nan  mil  dea  Ihieren  noch  ao  weil  wie 
es  irgend  môglich  war,  auf  dem  transporte  wurden  ûberall  einzelne  schweine  verkanft.  Ersl 
ende  Mal  erhielten  die  behôrden  nachricht  von  einzelnen  auf  dièse  weise  erlurankten  und 
angehaltenen  schweineheerden ,  die  nicht  hatten  weiter  kommen  kônnen.  Nun  war  aber  das 
contaginm  schon  an  allen  punkten  des  regierangsbezurks  hingetragen  nad  niedergelegi  aad 
somit  ûber  die  gaïize  gegend  verbreitet.  Gleichzeitig  nnd  ganz  besonders  anfxmg$  Jwri 
loderte  die  krankheit  an  allen  punkten  des  hiesigen  regierungsbezirks  unter  den  einheindschen 
hausthieren,  ganz  besonders  nnter  schweinen^  schafetty  rindvieh,  und  oft  avdi  unier  j^er^ 
defiy  dann  aber  auch  beim  klauenwilde  auf,  nnd  non  glngen  von  dlen  seilen  anzeigen  Sber 


0  Noai  aTons  tu  plot  haal  qu'elle  éloit  répandue  en  183i  depuis  la  Podolle  jaaqae  dans  la  Flnmoe. 
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anidgeii,  ron  avtbrSoheii  der  seuche,  en  die  bekôrden  ein.  In  des  meislen  orten,  dnreh 
die  oder  tber  deren  feldnaik  die  mftoirlen  schweine  geirieben  warden  «nd  besouden  wo 
flie  âberaecbtelen,  braoh  die  mael  md  Idanensencbe  gewôbnlieh  den  dritten  oder  vierlen 
leg  eus.  In  orten  wobin  die  Ivenldieil  dnrdi  einzeine  Unere  getrag^n  war,  brtch  sie  immer 
neM  in  der  lieerde  am,  za  der  jene  ttiere  gebôrlen,  imd  aie  liag  dann  immer  nor  bei 
einselnen  Ibieren  an  vnd  ging  so  ancoeasive  anf  die  ganie  iMerde,  nnd  von  dieaer  dann 
erat  an  andem  béer  den  flber;  beror  dann  aile  individiien  der  eraten  beerde  infieirt  waren, 
vergingen  môatens  14  lage,  mid  wohl  S  wochen  bis  aSmaMliebe  tUere  dea  ganaen  orts  die 
aencbe  hatten.  War  aber  die  icrankheil  dorcb  eine  ganz  inilcirte  beerde  eingeacUeppI,  war 
dieae  TieBeichI  in  adir  krankem  znalande  dnrcbs  dorf  oder  eine  viehlrift  geirieben,  ao  bekam 
immer  zneral  die  beerde  die  aencbe,  welche  zmachat-binler  der  inficirlen  die  tr^  betretea 
batte,  und  zwar  ergriff  aie  anf  efaimal  die  ganze  beerde;  wemi  aber  aile  tbiere  des  orta  die 
triffk  begingen,  ao  erkrankten  aie  ofk  aHe  zu  gleicher  zeit,  nad  ao  iat  ea  ôfter  yorgekommen, 
daaa  die  tbiere  einea  orta  benle  nocb  geamd  waren  md  nm  3 — 4  lage  obne  ananabme  die 
manl  nnd  klauenaeacbe  batten.  UeberaU  verbreitele  aicb  die  knmkbeit  nul  nagbmUicber 
achneHigkeil)  nberall  baftete  die  mfectioQ  mil  merkwûrdiger  aickerbeil  nnd  nberall  erreicbte 
die  sevebe  wie  im  linge  ibre  reife  nnd  ibr  bôcbstea  atadfnm.  Nkht  einen  emzigen  ori 
weiaa  icb  miter  den  vielen,  wo  die  aencbe  gpcntan  enManden  nnd  m  dem  die  arl  der 
angtêékung  nicbl  nacbznweiaen  geweaen  wftre.  Kein  ort  ist  verseboot  geblieben,  wo  die 
besilaer  aicb  nichi  selbst  gebfitel  nnd  geadiûtzl  baben;  in  die  entfemteaten  nnd  abgelegenalen 
winlol  wnrde  die  aencbe  getragen  und  meialena  dnrcb  den  marktrerlcebr.  Obwobl  die 
krankbell  ûber  den  ganzen  reg^emngsbezfarli  fast  zo  gleicber  zeit  verbreitel  war,  ao  aind 
dodi  die  ersten  apuren  deraelben  an  der  tcesipremskehen  grtnxe  und  zwar  im  Lauenburg* 
Buiawer  mid  Rwnmebburger  kreiae  zn  finden;  docb  nur  wenige  tage  spiter  zeigle  aie  sicb 
ancb  schon  in  allen  andem  kreiaen  des  deparlemenla.  Heerden  die  bereila  firiber  ala  gesnnd 
dnrcb  die  biesige  gegend  gegangen  waren ^  erkrankten  bei  Stettin  oder  Berlin,  auch  wobl 
nocb  weiter  im  lande  und  verbreileten  in  jenen  gegenden  die  aencbe  anf  dieaelbe  weiae,  wie 
es  hier  geschah.  Anf  dieae  weiae  mag  die  sencbe  im  raacben  Ange,  wie  aie  von  bier 
weiter  ging,  vielleichi  ans  Ptflen  von  den  Weichselgegenden  nacb  P^sen,  tFestpreusaen 
und  Pmmtm  verscbleppt  sein,  nicbt  aber  aua  der  heimatb  baben  dieae  tbiere  die  kraakheit 
mitgebracht,  aondem  aie  baben  aicb  solche,  wie  dies  immer  gescbiebl,  erst  anf  dem  trans- 
porte erwoiten  0-  i}^  ne  transcris  pas  un  nombre  de  titts  spéciaux  que  rauleor  raconte, 
mais  le  auivant  eal  important,  parcequ'il  laisse  entrevoir  la  nature  dn  contaginm):  In  &tca« 
denhagm  wohnt  ein  baner  Knop.  Der.mann  war,  ala  die  aeucbe  im  dorfe  auabracb,  mit 
seiner  ackerbeatellnng  nocb  sebr  weit  zurAck,  er  gebrancbte  mitUn  seine  ochsen  aebr  noth* 


0  Cette  Mierlioa  etl  vefalée  par  l'hiMoife  de  le  meledle. 
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wendig.  So  wie  die  ersten  flporen  der  seueke  im  dorfe  auftratdn,  Uess  er  die  ochten  ia 
eine  liinler  seinem  geliôft  liegende  wurth;  hier  warden  gie  in  den  pfl«;  hiaein  imd  tob 
demselben  abgespannt  und  kamen  weder  tag  nocli  nachl  so  westg  in  den  slall  wie  «if.  den 
hof.  Die  kûlie  mussten  sur  weide  die  dorfstrasse  entlang  gelien,  dièse  wnrden  selir  bald 
recht  lielUg  von  der  raaol  und  klanensenche  befallen,  wihrend  die  ochsen  gesond  blieben. 
Es  sind  dies  âberhaupt  die  einxigen  Idauentiiiere  des  gansen  dorfes  gewesen,  die  von  der 
souche  verschoni  wurden.  Die  lange  dauer  der  souche  Tom  frûhjahro  1838  bis  zuni  herbst 
1839  fand  ihren  grund  ganz  besonders  darin,  dass  im  anfange  der  souche  dièse  xwar  in 
einer  ungeheuem  sclinelliglteit  âber  weile  r&umo  und  viole  viehhoerdott  ôeh  verbreilele,  dass 
aber  thoils  zufailig,  iheils  durch  absperrung  verhindert,  der  anslodKungsstoff  nichi  nach  allea 
orten  vorschleppt  wurde  und  somil  in  mille  der  florirendon  souche,  me  dies  bei  jodor  andorn 
contagion  auch  vorkommt,  hin  und  wieder  ortschaften  verschoni  blieben.  Der  schutzende 
znfall  verschwand,  die  sorge  und  aufinorksaml^oil  bei  der  absperrung  orscblaiRo  und  so 
brach  dann  spâler  die  souche  in  den  meislon  der  ortschaften  nach  einander  aus.  In  manchen 
orten  kam  die  souche  zum  zweiten  mal  zum  vorschein.  Da  wo  die  maul  und  klanensenche 
gleich  anfengs  bei  ihrem  auftrolen  ausbrach,  verliof  sie  schnoUer  als  spiler  im  herbst;  ob- 
wohl  sie  in  dieser  zeil  anscheinond  gelinder  auflrat,  als  im  frâhling  und  sommer,  so  war 
sie  doch  in  jener  zeil,  durch  schmutz  und  enges  und  warmes  beisammenliegen  in  den  stâllen 
hartnickiger ....  Eine  seil  jahren  in  einer  schiferei  herrschend  goweseno  sogenannte 
bôsartige  klauensouche ,  die  der  besten  behandlung  nichI  woichon  wiU,  verschwindel  ofl 
beim  auflrelen  der  sogonannlen  gulartigen  maul  und  klauenseuche^  wie  mir  mehrere  beispide 
1838  bowiesen  haben.    Da  wo  die  maul  und  klauenseuche  zum  zweiten  mal  auHral,  hatle 

sie  einen  ungleich  milderen  character  als  bei  ihrem  ersten  erscheinen Die  souche 

1838  isl  sicher  nichI  an  eioem  punkte  nur,  oder  in  einer  gogond  sponlan  entwidLoll  und 
dann  von  dieser  durch  anstockung  weiler  vorbroilel,  sondem  sie  isl  jodonfalls  an  viden 
verschiedenen  punklen  und  in  mohroron  gogenden  gloichzeitig,  oder  in  schneller  anfeiBandor- 
folge  zur  selbststàndigen  enlwickelung  gekommen  und  von  diesen  aus  durch  anstecknng 
allgemein  herrsdiend  geworden.  Die  fast  einzige,  jodonfalls  haupisàchlichsto  voranlassung 
zum  ausbruch  der  maul  und  Idauenseuche ,  bei  vorhandener  disposition,  isl  das  treiben  des 
klauenviohs  und  besonders  der  schweine.  1838  waron  ûberall  die  Ihiere  fur  diose  souche 
(Hrftdisponirt  und  eben  so  wie  in  Polon,  Preusson  und  Pommem-,  wurden  in  der  seil,  wie 
hier  die  souche  durch  fremde  getriebone  schweineheerden  eingeschleppt  und  verbrdtel  wurde, 
auoh  dergleichen  schweine  und  schaflieerden  in  den  Marken,  Wesiphalen,  den  Rheinprovînzen 
und  ûberhaupi  im  sûdlichen  Deutschland  gotrieben,  auch  bd  diesen  entwicfcellen  sich,  so 
gui  dort  wie  hier,  die  maul  und  klauenseuche  und  durch  Jono  wurden  sie  so  gui  dort  wie 
hier,  bei  der  ûborall  in  den  thieron  vorhandenen  prâdisposition ,  verbreitet  und  zur  allge- 
mdnen  krankheil  gestempell.  Es  wfire  offenbar  ein  befangenes  und  einseitiges  urtheil,  wenn 
man  behaupten  wollto,   die  souche  soi  aus  den  ôstlichen  gogenden  nach  den  wesilichen 
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ûb^rtragen  worden  *>.  Wenn  meh  der  zug  der  seiche  dièse  richtung  nahm,  so  hatten  aber 
flnoh  hauptsiehlich  die  viehtriebe  dièse  riclilung  nnd  so  isl  es  nicht  zn  verkennen,  dass  die 
von  Osten  nacli  Westen  damais,  wie  alljéhrlich,  voraagsweise  getriebenen  scbweine  nnd 
fettbammelhe^rden  die  seache  auf  dem  marsche  erwarben  und  ûberall  hin  verbreiteten,  wo- 
hin  sie  in  ganzen  heerden  oder  einzeln  gelangten.  Im  Mai  nahm  die  macd  nnd  klauensenche 
▼on  1838  in  den  ôsliidien  proYinzen  des  Prenssischen  staais  ihren  anfang,  im  nftchsten  monat 
war  sie  schon  in  den  miUler^  provinzen  des  slaates,  in  Mecidenbarg,  Hannover,  Kurhessen, 
Polen  und  Rossland,  ende  des  menais  in  den  westlichen  provinzen  und  im  Joli  im  mittieren 
Deutschland.  Sie  brach  in  vielen  heerden  in  den  gegenden,  wo  sie  schôn  erloschen  zu  sein 
schien,  und  sie  successiye  noch  bis  zum  herbsie  hin  die  verschont  gebliebenen  ergiiiT,  zum 
zweiien  ja  in  manchen  zum  dritten  maie  aus  und  in  vielen  heerden,  namentlich  merinoschft* 
fereien ,  hmterliess  sie  ein  bôsartiges  Uauenfibel  y  sie  artele  in  die  bôsartige ,  oontagiôse, 
besser  gesagt  chronische  klauenseuche  aus.  Mit  einiriU  des  ivinters  schien  sie  ûberhaupi 
zu  erloschen,  jedoch  war  dies  wirklich  nur  scheinbar.  Mit  dem  frûhjahr  1839  trat  sie  fàst 
dberall  in  Deutschhmd,  jedoch  immer  nur  an  vereinzelten  punkten,  und  zwar  sehr  gelinde, 
auf  und  so  erschien  sie  bald  hier,  bald  da  das  ganze  jahr  hiadurch.  Dagegen  herrschte  sie 
1841  allgemein  und  sehr  faeflig  in  der  Schweiz  und  vielleicht  noch  andern  Iflndem.  Mit 
dem  winter  1839  war  sie  bei  uns  wieder  erloschen  und  im  jahr  1840  ist  sie,  mit  ausnahme 
deijenigen  gegeiiden,  wo  sie  alljâhrlich  erscheint,  wo  sie  gewissermasen  stationftr  ist,  in 
Deutschland  nirgends  erschienen,  dagegen  in  Eng^and  unter  allem  klauenvieh,  und  selbst 
unter  den  pferden  sehr  allgemein  und  bôsartig  (?)  *)  verbreitet  gewesen.  Im  gegenwirtigen 
jahre  1842  ist  sie  wieder  bei  uns  in  Pommem,  wie  auch  noch  in  andern  theilen  Deutsch- 
lands,  sehr  hftufig  aufgetreten  und  fast  ûberall  ist  wieder  die  einschleppung  durch  scbweine- 
triften  nachzuweisen.  Jedoch  ist  sie  auch  in  einigen,  fast  ganz  isolirten,  sehr  abgelegenen 
ortschaften,  und  besonders  in  schafheerden  zur  spontanen  entwickelung  gelangi,  aber  eine 
so  allgemeine  und  rapide  verbreitnng  wie  1838  bat  keineswegs  statt  gefunden,  da  jetzt 
nidit,  wie  damais,  eine  so  allgemeine  prfidispoation  in  den  thieren  obwaltete.  In  allen 
heerden  die  hier  in  diesem  jahre  als  von  der  maul  und  klauenseuche  befallen ,  bekannt  ge* 
worden  sind,  batte  die  seuche  in  den  jahren  1838  und  1839  schon  ein  auch  zweimal  ge* 
herrscht  Bei  dem  diesjfthrigen  auilreten  der  seuche  hat  sie  vorzugsweise  unter  dem  seil 
1838  entstandenen  jungen  zuwacbs  der  heerden  geherrscht,  mehrentheils  wurden  zwar  auch 
diejenigen  thiere,  welche  sie  1838  bereits  ûbersianden  hatten,  von  der  krankheit  ergrUfen, 


')  Le  raboonemeot  de  rauteur  ne  ie  comporte  pas  arec  la  marche  régnlière  delà  maladie  pendant 
plasievrr  annéea:  mais  trèi  volontiers  convenona  uo^  arec  TaQlenr  que  les  idées  phantastiqnes  de 
quelques  auleurs  sur  la  marche  des  épidémies  de  TEst  à  TOnest  en  général,  sont  tont-à-fait  dénuées  de 
fondement.  Mais  l'idée  qne  les  animaux  marchants  en  toutes  les  contrées  a?oient  développé  la  maladie 
primitivement  (idée  qne  l'anleur  partage  avec  Mr.  Prins  et  quelques  autres  médecins),  est  aussi  erronée. 

'>  C'est  une  erreur. 
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dodi  in  onglefch  gdinderein  grade  nnd  weil  mOder  verhafend ,  ats  bd  deb  jtageroi  nftdi 
1838  geboreneii  tUeren.  Ganz  besonders  war  die  seaéke,  deren  ente  apnran  m  dtesen 
jahre  scbon  im  Januar  (?)  sidi  hn  dieaseitigen  regienmgabesirke  ceigten,  den  nengebornea 
lâmmern  sebr  gefSbriich  iind  tftdtliob,  indem  aie,  Ton  der  kranlcbeil  ma  aangeii  verUadeit, 
in  grosser  menge  alarben.  Weim  wir  erwlgen,  dass  die  nund  and  Uanenseodie  bia  imn 
jabr  1838  in  faiesiger  gegend  eine  fieiift  ganz  imbduinnte  lovnkheit  gdilieben  iat,  irad  daas 
sie  jetzt  in  den  jahren  1838  bis  1842  alljâbriicb,  mil  ansnabme  dea  jafares  1840,  bier  ala 
eine  allgemeine  sencbe  sicb  verbreitet  mid  g^emcbi  bai;  wenn  wir  erwâgen  dass  die 
seucfae  sieb  absperren  lisst,  dass  sie  selbst  in  mille  ihrer  herrscball  einselne  crie  Terschonl  ; 
wenn  wir  femer  erwâgen,  dass  sie  in  einzelnen  orlen  sogar  anf  die  pferde  imd  einige 
menschen  sicb  âberiragen  bal ,  in  den  raeisten  àber  nicbl ,  daber  wir  namentlicb  in  jeilea 
pferden  eine  besondere  airiage  voransselten  missen,  wie  es  sicb  bei  den  desbalb  angesteOleii 
rechercben  aneh  ergeben  bal;  wenn  wfar  sehen,  dass  sie  im  bôchsien  grade  analog 
mil  der  rinderpeslO»  rficlisicbts  ilirer  ursacben  sowol,  wie  ibres sicbem  ganges,  ennnal 
erzengl  ûberall  anfloderl^  wo  ilir  anslecknngssloff  bingetragen  wird,  dass  sie  ungebemni 
mil  reissender  sclmelligkeil  sicb  wie  die  radien  eines  kreises  von  ibrem  cenlmm  yerbreilel, 
dass  sie  in  ilirem  gange  in  der  regel  bestimmie  banptrichtnngen  bal,  die  sicb  an  die  ver- 
Iragungswege  ibres  contaginms  binden;  dass  sie  weder  nacb  jabrszeil,  aUnospbfiriscber 
bescbaffènbeil ,  lemperalnr,  clima,  localilâl,  iitttenings  und  verpflegungsweise ,  noeb  nacb 
viehrace,  aller  a.  dgl.  sicli  richlel,  wie  dies  docb  bei  aBen  nûasmatiscben  nnd  epizooliscbeB 
krankheiten  der  fall  isl;  wenn  wir  endlicb  uns  mannichfacb  nberzengl  baben,  dass  die  sencbe 
sicb  anf  menschen  and  Ihiere  impfen  lissl,  so  glanbe  icb  darf  man  femer  nicbl  an  ibrer 
conta  giôsen  nator  zweifeln^  nnd  ilire  enistehong  and  verbreilang  m  oosmisob-lelhiriscbea 
einflûssen,  noch  in  spedfischen  miasmen  sucben.  Wir  baben  keine  seacbe,  die  so  ûber- 
raschend  schnell  sicb  verbreilel  nnd  deren  anstecknngsstoff  so  sicher  baftel  nnd  in  so  knrzer 
zeit  sicb  generirt,  aïs  die  maul  nnd  Uauensenclie,  und  eben  dieser  eigenscbaften  wegen 
kônnen  wir  ans  nicbl  mil  dem  gedanken  verlraul  machen,  dass  es  eine  contagion  sei,  da 
wir  an  diesen  begriff  immer  nur  den  gang  nnd  die  daner  von  der  infeclion  bis  zum  ansbroch 
der  krankheil  an  die  bekannien  contagionen  rinderpesl,  pocken,  rolz,  hnndswnlb  n.  s.  w« 
als  masstab  aniegen.  Wenn  es  nnn  in  der  Ibal  eine  anSalIende  nnd  die  contagidse  ansicbl 
leichl  wankend  machende  erscheinnng  bei  der  manl  und  klauenseucbe  isl,  dass  sie  so  rfilb~ 
selliafl  schnell  sich  erzengl,  ausbîldel  nnd  weiler  verbreilel,  dass  sie  nacb  der  anstecknng 
nur  3  bis  4  tage  bedarf,  um  den  bôchsien  grad  ihrer  ausbildung  und  die  reife  zur  weiter* 
verpflanzung  zu  erreichen,  wozn  schafpocken  mindestens  zehn  lage  nnd  andere  krankheiten 
noch  mehr  zeit  bedûrfen,  so  isl  es  docb  einmal  so,  und  die  vielfachen  beobachinngen  lassen 


*)  Fort  bien!  l'aoteor  luroit  pu  ie  sonvenir  qae  Wolsiein  a  déjà  reconnu  celle  «wlogie,  il  anioU 
du  entrevoir  qu'elle  a  la  même  patrie,  et  dans  les  grandes  épiiootiet  la  même  matche! 
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neh  nichk  weg^fispvtirea^  vomugesetzt,  dtt»  die  angesleckten  tUere  mr  krairiLkeil  dispoinrl 
fliad  «nd  eine  warme,  liXHikBe  temperattur  hemchend  ist  Wir  haben  keiiie  senche,  die 
gleichseilig  fast  aile  anare  haosUiierarlen  und  daa  wild  mit  geapalteaen  Uauen  mil  gleicher 
leichtigkeit  ond  heili^^eil  ergreift  mid  eine  so  groaaartige  menge  von  analecknngsstoff  an 
deqenigeii  kdrpertiieilen  Cdem  m«de  mid  deo  UaDen)  produdrty  Ton  denea  es  sich  auf  die 
leichtesle,  aichetsle  umI  maanigfachste  weiae  tremieoiy  und  auf  die  empfilnglidiatett  theile 
Cwieder  manl  und  idauen)  anderer  geaunder  ihiere  ûliertragen  kann.  Begflnaligend  f&r  die 
yerbreitung  der  aencbe  ist  auch  ferner  noch  der  omatand,  dass  der  an  deo  erdboden  abge- 
gebene  ansteeknngastoff  derselben  lange  anhaften  kann,  olwe  dasa  er  serselat  wird;  beim 
Ihormometeratande  flber  0  scheint  er  aich  mehrere  woohen  wirksam  zn  eriialten,  mur  frosU 
wetter  a<l«nt  ibn  zu  zeneizen  und  unwirksaa  su  mochen*  Beiapiele  ron  âbeitragiing  der 
aenche  auf  menschen  und  namentlich  kmdery  durdi  den  genuaa  der  mikh^  smd  Uer  im 
jahr  1838  mekrfach  bdcannl  gewordeo.»  Brdt  Aber  die  klauenaeoobe  im  jabr  1838.  Ma- 
gazin  f.  thierh.  IX,  p.  420  et  X,  p.  34.  — 

Marche  de  Brandebourg.  ProbaUement  elle  ne  aéra  pas  arrivé  beaucoup  plua 
tard  que  dans  la  Pommeranie.  A  Berlin  <m  en  fait  mention  dès  le  mois  de  Juin.  Hertwig 
Summar*  bericht'd.  thierarzneiscli.  in  Berlin«  Mag.  f.  tb.  VI,  p.  140, 

Province  de  Magdebourg.  De  cette  province  nous  possédons  des  <riisenrations  bien 
complètes  rassemblées  par  Mr.  Hildebrandt,  vétérinaire,  el  par  Mr.  Andreae,  médecin, 
aussi  un  mémoire  de  Mr.  Gerold.  «Privatmitthetlungeu  und  zeitangsnachrichlen  zufolge 
berrsdite  die  maulsevche  schon  im  frûhjahre  1838  in  Os^reussen,  gelangte  von  da  nadi  WesU 
preussen,  nach  Ponunem ,  verbreitele  sich  ûber  die  Priegnitz,  die  Marken  bis  zu  dem  lûesigen 
ragierungal>ezirke,  wo  sic  nach  dem  berichte  des  kreisphysicus  Dr.  Essmann  schon  un  monal 
Mai  den  viehataad  des  dorfes  Warkau  m  zweitea  Jerichewsehen  kreise  befiel.  In  der 
ersten  hâifte  des  monats  Juni  ûberschritt  die  krankheit  die  Elbe  und  befiel  fut  zu  glmchw 
zeit  die  heerden  der  diesem  jlusse  zunicbst  gelegetten  ortschaflen  m  der  jiUmarlcy  dem 
Wdmirdàâiery  Magdeburger  und  Kalbtschen  kreise.  Innerhalb  weniger  «ochen  hatte 
sich  von  hier  ans  die  senche  ûber  die  ûbrigen  kreise  d|eses  regierungsbezirlis ,  Aber  die 
AiAaltfaiischen  lande,  Sachsen,  Hessen,  das  herzogthum  Braunschweig,  das  kôntgreioh  Han* 
nover,  ûber  Westfiden  und  die  Bheingegenden  verhreitet  Offenbar  beobachtete  man  also 
bei  dem  fortsdireiten  der  souche  men  zug  von  Nordost  nach  Sûdwest  Die  maul  und 
klauenseuche  beiel  hauptsftchlich  das  rmdvieky  die  9chaafiR  und  ziegen,  die  sehteine  und 
Un  und  wieder  audi  einige  pferde.  Bei  ihrem  eintritte  in  den  2taa  Jerichowachen  kreia 
beobachtete  man  aie  zuerst  in  den  wasserreichen  gegenden  an  den  ufem  d^  Havel  und  Elbe, 
wo  aie  sich  gewôhnlich  innerhalb  drei  wochen  ûber  die  sftmmtUchen  thiere  einer  heerde 
verbreitete.  Bei  ihrem  weiteren  umsichgreifen  im  kreise  ûbersprang  sie  oti  einzelne  ort- 
schaflen auf  so  lange  zeit,  bis  die  bedmgungen  zu  ihrem  geddhen  daselbst  eintraten,  wie 
dies  z.  b.  bei  den  heerden  der  gemeinden   Finrode  und  Schônhausen  der  fall  war.    Im 
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ent  genanntea  orte  fand  sich  die  seache  enl  gegen  ende  Juli  und  im  letstorao  utags 
Sepiember  em^  nachdem  schon  sechs  wochen  friher  in  den  ningebeodea  ddrieiii  die  penche 
aufgehôri  hatte.  Bel  dem  ersten  erkrankongafalle  in  einer  heerde  liess  sich  ao  weoig  ein 
fehler  in  der  fûtterung  oder  abwartung,  ala  in  dem  Abrigen  verhalten  nachweîaen;  die 
krankheit  entstand  vielmelir  ohne  aile  iuaaere  veraiilasanng  und  verbreitete  aidi  non  sdindl 
ûber  die  ganze  beerde.  War  die  seuche  ersl  in  einem  dorfe  anagebrochen,  ao  half  keine 
absperrung  der  gesunden  Yon  den  Iiranlceny  lieine  fnilerverânderung  :  aâmmtliche  ywbeii- 
gnngamaaregehi,  welche  man  in  diatetiacher  oder  mediciniacber  liinaichl  in  anwendnng  brachie, 
Uieben  erfogloa,  denn  die  krankheit  erreichle  gewôhniich,  aller  vorkebrongen  ungeachtel 
aftmmtlicbes  rindvieh.  Aacb  keine  lûtterqngameibode  bat  aicb  in  propbylacliacber  hiaaiGhl 
bewàhrt;  man  fâlterte  z.  b.  in  mebreren  ôconomien  zn  Allenplatow,  Bei^on,  Parcy,  Mitow, 
Gentbin  nnd  Scbônhauaen  daa  vieh  im  alalle  mil  allem  und  friacbem  heu,  mil  getrocknelem 
klee;  sobald  aber  die  seuche  im  orle  erschien,  blieb  auch  dièses  so  abgewartete  yieh  nidit 
verschont.  In  einer  ôconomie  zu  Altenplatow  gab  man  wâhrend  dea  sommers  dem  rindvidi 
grûnes  fotler  im  slalle  und  separirte  es  ganz  von  der  gemeindeheerde;  im  Angust  zeigte 
sich  die  seuche  im  orte,  und  das  vorbemerkte,  streng  separirt  geiveaene?  vieh  eitoankle 
ebenfalls  an  derselben.  Mastvieh,  weiches  nur  mit  geschrotenem  kom,  kleie  und  brannt- 
weinspûlicht  gefuttert  und  in  eûiem  von  allen  ûbrigen  thieren  getr«uitem  alalle  dorch  leule 
abgewartet  wurde ,  welche  mil  anderem  vieh  in  gar  keine  berûmng  kamen  0  »  erkrankie 
gleich  dem  tâglich  weidenden  rindvieh,  sobald  die  seuche  im  dorfe  erschien,  wie  dies  m.  b. 
in  Parcy  der  faU  war.  Grosse  hilze  steigerte  die  intenaitâl  der  krankheit,  wogegen  bel 
heissem  und  feuchtem  wetter  mehr  ericrankungen  vorkamen.  Aeltere  tliiere  zeigten 
grôssere  empianglichkeit  fur  die  krankheit  als  jûngere,  denn  jene  ei^rankten  bei  dem 
bruche  der  seuche  in  einer  heerde  zuerst,  wogegen  daa  juage  vieh  gewôhnlich  zulelzl 
eriirankte ,  weit  weniger  von  der  krânklichkeit  mitgenonunen  wurde  und  daher  auch  achndler 
gênas.  Jederzeit  wurden  bei  dem  ausbruche  der  seuche  die  rviederkàuer  zuerst  voa  der- 
selben ergriffen  und  spiterhin  erkrankten  die  pferde  nnd  schweme.  Wâhrend  des  monata 
Juni  verbreitete  sich  die  maul  und  klauensenche  ûber  viele  ortschaften  des  ersten  Jerichofo 
sehen  kreises.  Auflaliend  ist  es,  dass  sich  die  seuche  diesaeits  der  Elbe  zuerst  auf  den 
viehmirkten  zu  ^ken  im  Calbescken  kreise  und  zn  Arendsee  im  Osierbwrger  kreise,  und 
zwar  bei  koppelschwemen  zeigte,  welche  aus  aagesteckten  provinzen  koounend,  behub  des 
besuchs  dieser  markte  die  Elbe  ûberschritten  hatten.  Auf  dem  markte  zu  Aken  benieikie 
man  mehrere  trinen  solcher  schweine,  welche  in  so  hohem  grade  an  der  klauenaeuche  litten, 
dass  viele  derselben  noch  wâhrend  ihres  aufenthalta  auf  dem  nwrkte  ausschubten  nnd  die 


0  Esl-ce  que  I*autear  ote  de  vouloir  repondre  de  ces  uferUons?  H  inffit  (comne  noni  rerroai 
plui  bif)  pour  infecter  une  étable,  qa*une  perionne  y  entre  qui  a  seulement  mis  les  pieds,  dans  nne  élabla 
lafecléo! 
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henscbohe  ilberaU  diMliMil  umlieriagen.  Nur  wenige  dieser  flchweine  wurden  verkflnft»  die 
neisten  wurden  Ibeib  in  des  Anfaritische  ^  theili  dnrch  den  Galber  kreis  ûber  Barby ,  naoh 
Magdeborg  m  getrieben.  Sowoiil  in  den  AnhalHm$chen  landen,  ab  in  der  umgegend  von 
Jhen  nnd  Catbe  brach  nacb  abhaltong  dea  erwihnien  viehnarktes  nnter  dem  rmdmehj  den 
Èchaaffn  nnd  sehweinen  die  seuche  ans ,  und  man  darf  wohl  annehmen,  dass  dièse  kranken 
Iriftschweîne,  viel  znr  schlennigen  allgemeinen  yerbreilnng  der  manl  und  Idanensenche  in 
jener  gegend  beigetragen  haben.  Im  Galbeschen  Icreise  isl  dies  namentlicb  in  LôderUzy 
PùretZf  Rajok  nnd  Rosenburg  der  M  gewesen,  indem  die  krankiieil  an  diesen  orlen 
onige  tage  nadi  dem  durchtreiben  und  behâten  der  dorligen  viehtriften  zuersi  beim  rmdr' 
vieh  ausbrach  und  spàierkm  anch  die  sehmdne  nnd  schaafe  ergriff.  In  Chrassrwenburg 
waren  nberdies  noch  von  mehreren  dortigen  einwoknern  kranke  schweine  von  dem  markte 
ani  Aken  eingefilbrt  worden ,  welche  in .  eînem  aokhen  grade  an  der  klauensenche  litten, 
dass  sie  kaum  noch  den  weg  von  Aken  nach  Rosenburg  zorûcklegen  konnien.  Einige  iage 
darauf  erkranlclen  mekrere .  kûhe  und  bis  snm  nftchsten  tage  abends  war  die  zahl  der  kranken 
knbe  schon  auf  40  gesliegen.  Binnen  wenigen  tagen  schon  waren  sâmmtliohe  stûcke  der 
beiden  im  dorfe  gelialtenen  rindviehheerden  erkrankt  Dasjenige  vieh,  bei  welchem  die 
maulsenche  sehr  heAig  war,  litt  wenig  an  der  klanenseuche,  war  dièse  aber  in  einem  hohen 
grade  voAanden,  so  war  die  afibdion  des  maules  nnr  gering,  nur  wenige  kûhe  bekamen 
apMhen  am  eukr.  Bald  nach  dem  erkranken  des  rindviehs  wurden  die  schafe  von  der 
Uauenseuche  befallen,  spuren  der  maulseuche  waren  bei  dieser  Ihiergattung  nicht  zugegen. 
Auch  die  schweine  blieben  nicht  verschont  In  Grossrosenburg  befindet  sich  ein  dem  herm 
oberamratmann  Honig  gehdriges  vorwerk.  Als  der  herr  besitzer  kunde  von  dem  ausbruch 
der  seuche  bei  dem  bauervieh  erhielt,  traf  er  sogleich  die  strengsten  separationsmasregeln  ; 
nichts  desto  weniger  erkrankte  dennoch  der  gesammte,  anf  dem  vorwerk  befindliohe  vieh- 
stand,  von  200  sehweinen  blieb  auch  nicht  eins  von  der  klanenseuche  verschont,  von  der 
maulsenche  aber  waren  bei  diesen  thieren  und  bei  den  schafen  nur  wenige  spuren  zu  be* 
merken,  Der  rindviehstand  des  ortsschulzen  zu  Grossrosenburg  war  nicht  vom  stalle 
gekommen  und  aiso  mit  dem  die  weide  besuchenden  dorfvieh  in  keiner  berûhrung  gewesen, 
Vor  dem  ausbruche  der  seuche  batte  er  nur  gutes ,  im  vorigen  jahre  geemdtetes ,  trocknes 
fiitter  bekommen  und  ûberhaupt  die  beste  pflege  gehabt,  dennoch  erkrankte  derselbe.  Der 
schâfnr  welcher  die  limmerheerde  zu  Werkleiiz  hutete,  nahete  sich  mit  deraelben  einer 
von|  markte  zu  Aken  konunenden,  mit  der  Uauenseuche  behafteten  und  auf  der  landstrasse 
iagernden  schweinetrift.  Nachdem  die  schweine  fortgetrieben  waren,  ûberschritt  der  schifer 
mit  seiner  limmerheerde  an  der  steile,  wo  die  schweine  gelegen  hatten,  die  landstrasse; 
einige  tage  darauf  erkrankten  die  sâmmtlichen  làmrner  an  der  maul  nnd  Uauenseuche ,  und 
iber  acht  tage  vergingen,  ehe  die  andem  schaafheerden  des  orts,  die  ziegen,  das  rindvieh 
und  die  schweine  von  der  seuche  ergriffen  wurden.  Nach  Damebode  hatt^i  die  kossâthen 
Kûhne  und  Wunderling^  der  bidcer  lindemann  und  wiridmaUer  Falkenberg  vier  ochsen  von 
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46»  litatoB  Zsrbfter  OMrkla  tiiigefillurt,  wtldie  m  drittm  la|fe  BMh  der  cnkinft  in  orte 
iD  det  traohe  erinranklM;  die  qa.  odisra  jigte  bm  «ogleich  «nlnr  das  flferig«  itMbieii 
Mf  die  wvida,  Wddarcli  die  kmakliett  Md  dlgeneiB  iwde;  iia  Uieb  indcgseB  Moki  tUeia 
Mer  dem  weidefiehe,  sondeni  cratreckte  «oh  Bim  moh  9ml  dm  wat  BtaHfilllenmg  stekende 
tMi,  welohee  mit  den  weidemh  in  far  keiae  beriUinMig  kaniL    Bei  dem  sdkolsea  Pétera 
nàh  referem  mier  einem  vieheUnde  wùn  19  UImb  9  rtfiok,  wibbe  tod  der  wvche  Ter- 
sdionl  gebHeben  wiren,  ohngeachlel  aie  mit  dea  krankea  eag  beiaamnett  atandea;  yod 
diaean  9  kflheii  haben  saverMasig  6  acbon  wr  vier  jahren  an  der  maulaevche  felittea;  be* 
■wrkt  moif  hier  noch  werden,  daas  aich  «ter  den  10  erkranktea  etâdcen  éum  knh  hebni^ 
welche  anch  achon  vor  vier  jahren  dieaelbe  krankh^  fflienrtaaden  hat    Anch  damais  soll 
die  aenche  doroh  den  ankauf  zweier  luranken  kSke  emgeachleppt  wordcn  aeia.    Uigetciitet 
die  êchtveme  an  Domebodt  mH  dea  klaaenkraakcn  achafen  ein  und  diaeelbe  weide  befackten, 
efkranicten  von  der  ans  mehreren  hnndert  alicken  beatekenéen  beerde  nngefiUv  nnr  10  bis 
16  thiere  dieaer  gatinng  nnd  aUe  ûbrigen  blieben  geaund.  Die  viefabeerden  an  Zenz,  Eiketh 
éûrf,  Bière  nnd  JEggerêéUnf  erlirankten  beindie  gieichseilig  an  der  mani  nnd  klanenseache. 
Verdacht  der  einacUeppang  dieaer  krankbeil  dnrok  ansleckung  ial  nidil  vorhandea»  indem 
kein  fremdea  rieh  eingef&lirt  worden  ial,  die  heerden  aeibsl  anf  der  weide  mit  dem  aach* 
barlieben  vîehin  keine  berAhmng  iwmmen,  es  auch  nioht  belumnt  CO  î^  àM9Ê  fremde  knnke 
aekweine  ûber  die  betreffenden  feidamrken  getrieben  irorden  aind.    Michl  ao  verUl  es  sich 
JBÊÊt  Tomitz,  welohea  mit  WerUeits  koppelkutnng  Imt  nnd  leichl  von  dem  viehe  der  ietitge- 
nannten  ertaohaft  cHe  kranhkeit  dorch  aaaieeknng  nulgelheilt  erimiten  kaben  kaan.    In  Fàr- 
dersiedi  sak  man  einea  morgena  beim  analreiben  viele  elwaa  sieif  gehende  admCs;  mao 
glanbte  daaa  die  thiere  aich  veitftilt  hfltten  nnd  aknele  damala  noch  nichi  den  anabmch  der 
krankheil,  bia  man  awei  tage  darauf  im  manie  nnd  an  den  fisaen  blaaen  anlbbreii  sah, 
welche  daa  yorhandenaein  der  maul  und  klanenaenche  anaaer  zweifel  seUten.    Einige  tage 
apiler  erfcrankte  anch  daa  rmdvieh.    Bei  êchafim  nnd  rindvieh  bracb  bei  neien  indii^dueD 
und  in  Tieien  aum  Ibeil  weil  von  einaader  geiegenen  aMllcn  die  krankkeit  wie  vom  winde 
angewehl,  gleichzeitig  aua,  ao  daaa  aich  aine  rerbreilung  dnrch  anateokmg  nm  ao  weniger 
nachweiaen  CD  Ubmly  aïs  aelbst  in  den  einzebien  atillen  die  krankkeiUfUle  meh  anf  von  ein- 
ander  enifemten  plâtaen  ereigneten  und  ein  ferlachreiten  der  krankkeit  von  dem  einen  thiere 
anf  daa  aunflokat  atekende  nirgends  beobachtet  wurde.    Weder  rmdviek  noeh  ackafe  sind 
mtt  dea  grenanaokhariicben  keerden  in  irgend  eine  berihnmg  gekonunen  und  fremdes  vieh 
ial  anch  in  FArderatadt  nichI  eingefAhri  worden;  eben  ao  wenig  bai  durchireften  frenKier 
a^welne  hier  alatl  gefnnden  und  die  wenigm  hier  im  orte  erkrankten  ackwaîae  anid  gieich- 
seilig  nril  dem  rindviek  erkrankt    Das  rindviek  wird  kier  auf  dem  atnlle  gefiHterl,  was  die 
nakmngamiticl  aabetrifll,  ae  aind  dieae  von  Torzflgiicber  beackalTenkeit  geweaen,  aeHist  das 
weideviek  fimd  anf  den  kitnngen,  zwar  von  der  kitse  im  wacksthnme  snrûckgekailene,  aber 
kehieawega  verdorbmie  pinnaan;  eke  die  krankheil  in  Ftoderatedl  auabraek,  katin  aie  sicb 
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in  éeû  beMchboton  dArfua  Ekkmd^rf  mi  MêhSai^fm  gesogll  la  CUk  war  dte 
fcrwkktît  wkim  Tieiftefan  tage  «nier  der  «tMn  iMrde,  betor  d»  «ndere  «rknnkle.  Nadi 
and  aacA  verbreilele  aie  tfck  tter  simitididie  ortaciMftM  des  Galb^Bchea  kreise»  imd  ûbenril 
machie  man  die  beolMdiluiif,  da»  die  kranldiell  ia  den  ddrfem,  wo  ataUfiUteraiig  eiiif efilbrl 
ial)  Tîel  langeamer  mn  sicb  griff  ab  in  aolcben,  wo  des  yiA  eine  gemeînschaftUche  weide 
besocUe.  War  ersl  von  ekwr  beerde  ein  banpt  eriiranki,  ao  fimden  aieh  am  aickalen  tage 
•chon  10  Us  20,  am  daranf  feigenden  60  bis  80  kranke  nnd  ia  seîl  von  achi  tagen  war  die 
ganse  beerde  von  der  sendie  ergtiffNi.  Im  0$ttrbwrg^  kreise  schien  es  als  wenn  die 
sendie  iediglicb  amr  dnrcb  ansleoknng  um  sicb  gegriSén  bftUe,  tedem  bst  bei  jedem  ein- 
sdnen  kraniLbeilsaoahniche  dièse  m\  vieler  wabrschebiliehiKeil  naobsinreisen  war.  Der  ersie 
ansbrucb  der  numi  nnd  klauensencbe  im  Osterburger  kreise  worde  am  M«oi  Jmm  dnrcb 
den  knisUnerarsl  Kflhn  constatîrt  Die  dnrok  diesen  sachYerstindigen  veransintlele  erfor^^bung 
der  nrsachen  des  kmnkheitsausbmobeS'  ergab  folgeades  :  Anf  dem  am  /#•»  Jmù  abgeballenen 
Tiehmaiile  sa  Arendâee  beCnid  sicb  eine  beerde  yen  etwa  30  sMick  Pommend^^  nnd 
Péhikchen  schweinen,  die  tags  zovor  ans  dem  Potsdamer  regiemngsbeârfc  kommend ,  die 
BIbe  passirt  warea;  damais  beirscble  die  mari  and  klanensencbe  schon  in  dem  genanntett 
besirke,  nnd  dass  aoch  die  oben  erwibnlen  schweine  schon  in  einem  hohen  grade  mH 
dieser  krankheît  bebaftel  waren,  ist  nacb  den  einstMnmigen  angaben  aller  atogenneogea 
krtnem  zweifel  nnlerworfen;  du  slarfce  hînkea,  die  sckwirendea,  inm  tbeil  Tom  bomscbuh 
entUôsten  Uanen  nnd  der  aogenftUig  krankhafke  snstand  dieser  Ibiere  balle  die  Unfer  no* 
rickgesdveckt  nnd  es  waren  nnr  einige  verbaoft  worden.  Mit  den  ihnen  Yerbliebened  scbwemea 
Irieben  die  viebhftndler  am  nacbmillage  des  gedacblen  markttages  von  Arendsee  nacb  dem 
dorfe  Klàden,  fûtterten  dort  anf  dem  schnbBengebêAe  nnd  setsten  alsdann  ibrea  weg  flber 
die  felAnark  Biede  nacb  SehernSum  fort,  woseibsl  sie  im  kmge  nbemaobteten.  Macbdem 
aie  don  ein  Ibier,  welcbes  nkht  mebr  za  transporliren  wir,  znrâckEgelasse%  setsten  sie  am 
folgenden  tage  anf  dem  nacb  Satzweéd  fibreadan  weg»  flire  reîse  weiler  fort;  dieser  fibrl 
flber  die  feldmarken  Coêêun  ùnd  Ktringurzj  wo  aie  die  beerde  fbeilten  nad  aiit  der  einea 
ablheinng  den  weg  nacb  Bismark  nnd  mil  der  andem  den  nacb  (httrbutg  eiascUngen; 
die  ersie  abiheilung  halle  demnacb  die  feldmark  Karkauy  wo  der  weg  Aber  die  oehsea« 
weMe  IBbrl,  berûbrt,  vor  dem  kmggehôfte  ia  Bitse  gefillert  nnd  war  Ton  dori  aaeb  Hsii» 
darf  m  weiter  getrieben  worden;  die  sweile  batte  nnter  andem  ancb  die  feldmarken  £ala* 
Itben  nnd  Siapel  berObrt,  anf  letetorer  (Obrle  der  weg  ebenfalls  ûber  die  odisenwelde: 
Wo  beide  beerdea  weiler  gebiieben  sind,  konnie  nicbt  ermillell  werden.  In  dem  sUdlAea 
Aireniêee  bmch  die  krankbeit  gMdi  nacb  abballang  des  dortigea  snurfcles  ans.  Zn  gleicker 
seH  sdgte  sick  die  krankbeit  m  den  dôrfem  Klâdm  nnd  Binée,  .nnd  swar  in  dom  ersl^ 
genaanlea  oite  snerst  anf  dem  sdiabengehSfte.  Anf  dem  kmge  sa  Sdmiâkau  batte  die 
knmke  scbweiartreerde  m  den  schaf  and  sckweinesiflllen  des  krOgers  gebgeni  ancb  balle 
der  kriger  das  Ton  tiehkiadlem  am  iSfm  Jmi  als  kcank  gnrflcbgehsgeae  srAtom  sa  setaiea 
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eigenen  schwdnen  in  den  stali  gebntoht  Am  /8<ni  bemerkte  devielbe,  da»  zwei 
schtmine  nicht  fressen  woUlen ,  beschwerHch  ging^n  und  dass  sick  anf  dem  etwtts  gertdieteii 
rûssel  Uasen  zeigten*  Am  20*em  waren  die  sàmintlifdie&  sdiweiiie  des  krî^pers,  13  an  der 
2ahl  und  auch  2  seiner  kiAe  krank,  und  als  kreistfaierarEt  Kûim  am  29.  naoh  SchemSkou 
kam,  fand  derselbe  nidit  allein  des  krûgers  sfimmlBches  r»i(Me&>  sond«m  aach  2  seiner 
schafe  von  der  seucho  befallen,  selbst  im  dorfe  waren  schon  anf  5  gehdften  emzelne  knhe 
und  einige  sehweine  erkrankt.  Auf  zwd  hôfen  zeigie  sich  die  knmkheit  schon  am  21.,  anf 
drei  em  22.,  bel  den  schafbn  aber  war  bis  dahin  noch  keine  spur  derselben  zn  beaierkea. 
In  Kassuhuy  Garz  und  Kerkau  war  die  krankheit.gleichfaUs  aûgebrooiien^  in  letzlerem 
orte  ztierst  in  der  ochsenheerde ,  auf  welche  sie  sich  nehrere  tage  lang  besclirinkte.  In 
den  dôrfem  Stapel  und  Raihsleàen  zeigie  sich  die  senche  zwischen  dem  M^em  und  28tm 
Juni. .  Nach  verlanf  einiger  tage  nach  dem  fiiltem  der  kranken  treibsohweine  vor  dem 
kruge  zu  Biese  brach  anf  dem  kruggehôfe  selbst  zuerst  nnd  demnâclist  aach  im  dinrfe  die 
seuche  ans.  Zn  gleicher  zeit  fand  der  ausbruch  der  krankheit  m  Messdarf  statt.  Ton  der 
mehrerwâhnten  schweineheerde  war  ein  stûok  an  den  sch&fer  KarstedI  nach  der  colonie 
Schafbrûcks  und  ein  anderes  an  den  Schneider  Philipp  nach  PoUHz  verkanft  worden,  beide 
thiere  waren  mit  der  maul  und  klanenseuche  behaftet  gewesen.  Der  Karstedt  batte  das 
gekaufte  schwein  zu  seiner  knh  in  den  stall  gebracht,  es  auch  am  tage  anf  den  Yor  den 
hâttsem  befindhchen  grasflecken  herumlaaien  lassen.  Nach  verlauf  einiger  tage  war  so  wohl 
dièse  kuh  als  auch  noch  einige  andere  auf  der  colonie  befindiiche  knhe  erkrankt.  Die  kûhe 
der  Yorgedachten  colonie  weiden  unter  der  aus  etwa  100  stûck  bestehenden  hoUinder  heerde 
des  gutes  Nattewischy  unter  welcher  nun  auch  die  senche  ausbricht.  Der  molkenpâditer 
zu  Nattewisch  bat  auch  die  kûhe  des  nahe  gelegenen  hauptgutes  Schatpenhuse  im  pacht; 
wenn  gleich  die  heerden  beider  gûter  in  keine  unmittelbare  berâhmng  kommen,  so  whrd 
das  Yieh  doch  von  denselben  lenten  des  moikanpftchters  gemolken,  was  mnthmaslîoh  die 
ursache  von  dem  ebenfalls  erfolgten  erkranken  der  rindvieliheerde  zu  ScAarpenku$e  abgnb. 
Bei  diesen  einzehien  krankheitsansbrûchen  dirfte  die  zeitfolge  in  welcher  sie  mA  ereigneten, 
wohl  zn  berûcksichtigen  sein:  am  ié.  Juni  war  das  schwein  nach  Sehafbrûck  gebrackl 
worden,  zwischen  dem  t8.  nnd  20.  war  die  krankheit  dort,  nnd  am  94.  auf  Nattewisch 
ansgebroohen ,  am  99.  war  der  grôssere  theil  davon  befallen,  und  am  90.  wurde  der  ersle 
krankheitsfall  zu  Scharpenhuse  bemerkt.  Anf  diesem  gute  werden  4  gespann  o^aern  ge- 
halten,  die  anf  dem  stall  mit  grûnem  futter  gefCtttert  nnd  nach  mAglichkeit  von  der  ange- 
stedcten  heerde  entfemt  gehalten  wurden;  am  9*  JuH  braoh  auch  unter  diesen  die  krankheit 
aus,  nachdem  drei  tage  vorber  einige  fuder  heu  mit  densdben  ûber  die  weide  der  erkrankten 
kûhe  gefahren  worden  waren.  Der  kossâthe  Brabant  aus  dem  dorfe  Orassgarz  ging  nach 
Nattewisch;  auf  seinem  rûekwege  berûhrte  er  das  gehflde  seines  bradera,  eines  kessithen 
zu  Garxy  wo  gerade  die  kûhe  gemolken  wnrden,  er  erzihile  daseibst  von  der  krankheit 
zn  Nattewisch,  zeigie  bei  den  kfihen,  wie  bei  den  kranken  tUerai  der  gaumen  wnnd  sei 
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imd  die  knt  der  suge  slûdcweis  abfoiie.  Nach  2  bis  3  tagen  bntch  die  Imokh^l  lular 
dîeien  kAhen  ans.  Das  dorf  FFahrenber/f  grenat  gleiehfalls  mit  Scharpenhuse  ;  die  kranldieil 
braek  im  ent  genannten  orte  zaerat  miter  den  kilhen  deajeaigen  baaers  ans,  deaaen  âcker 
att  der  grenxe  liegen.  Nach  auasage  des  ortaschiilzeii  Reinecke  soUen  dièse  durch  den 
âbertritt  einer  luranken  luih  ans  Scharpenhuse  veninreinigt  und  daselbst  gemâhetes  gras  von 
dem  betreffenden  baner  seinem  viehe  Yorgelegt  worden  sein.  Es  ist  oben  erwâhmuig  ge*- 
schehen,  dass  ein  zweites  von  jenen  erkranktea  triftschweinen  von  dem  schneider  Piûlipp 
zn  PottUz  angekauft  und  au  seiner  einzigea  kuh  in  den  stall  gebracht  worden  war*  Dièse 
ktth  erkrankie  nach  verlauf  einiger  tage.  Da  der  eigenthûmer  die  krankheit  nieht  kannie, 
80  zog  er  die  nachbam  zu  rathe,  welche  die  kuh  besahen,  auch  beim  eingeben  von  arzneien 
hûlfe  leisteten.  Einige  tage  nach  diesem  vorgange  erschien  die  krankheit  unter  dem  ûbrigen 
vieh  un  dorfe  und  befiel  so  wohl  das  auf  stallfûtterung  stehende,  als  das  weidevieh,  so  woU 
das  vieh  dem  trookene  nahrung  vcrabreicht  wurde,  als  das  welches  grùnlutter  erhielt;  die 
rindviehheerde  des  dortigen  gutes  scheint  dadurch  angesteckt  worden  zu  sein,  dass  die 
kranke  kuh  eines  koss&then  ûber  mue  brûcke  und  ûber  einen  weg  geluhrt  wurde,  welche 
das  gutsherrliche  vieh  ebenfalls  betrat*  Zum  gute  PoUitz  gehôrt  das  vorwerk  Oefelgunde, 
woselbst  eine  hoUanderei  von  50  kûhen  gehalten  wird;  das  vorwerk  liegt  kaum  400  scbritt 
von  dem  dorfe  Groaswanzer  entfemt  ùnd  weidet  seine  kûhe  in  der  Garbcj  einem  sehr 
bedeutenden  hutungsreviere ,  welches  als  gemeinschafUiche  weide  von  den  gûtem  Aalhofen 
und  Siressow  und  von  den  dôrfern  Gross  und  Klein  Wanzer,  Gross  und  Klein  Aalhofen 
und  Stressow  benntzt  wird.  Der  pichter  des  guts  PoUitz  konnte  es  nicht  vermeiden ,  dass 
seine  von  der  seucfae  ergriffenen  schafe  mit  der  hoUfinderheerde  des  vorwerks  Oefelgunde 
in  berûhmng  kamen,  und  war  deshalb  schon  im  voraus  ûberzeugt,  dass  die  gedachte  heerde 
von  der  seuche  ergriffen  werden  wârde.  Um  weitere  ansteckung  unter  dem  vieh  zu  ver- 
meiden, mit  welchen  sie  koppelhutung  hatte,  zog  er  sie  ans  der  Garbe  zurûck.  Dieife 
séparation  batte  den  erfolg,  dass  die  ûbrigen  die  Garbe  beweidenden  heerden  noch  bis  zum 
6.  oder  7.  September  also  noch  sieben  wochen  hindurch  von  der  seuche  verscbont  blieben, 
zu  welcher  zeit  alsdann  die  einschleppung  der  seuche  muthmaslich  von  fVehrettberff  erfolgte. 
In  der  Wische  brach  die  krankheit  zuerst  in  dem  dorfe  Giesenlage  aus,  und  zwar  auf 
zweien  von  einander  entfemt  gelegenen  hôfen;  beide  besitzer  dleser  hôfe  hatten  anfangs 
Juli  eine  anzahl  uihafe  von  einem  manne  ans  dem  schon  gedachten  dorfe  Kladtn  gekauft, 
bei  welchen  sich  bald  darauf  die  seuche  zeigte  und  auf  die  mit  ihnen  zusammen  hûtenden 
schweine  ûberging;  zuletzt  wurden  die  in  koppeln  weidenden  kûhe,  welche  man  des  nachts 
auf  die  hôfe  trieb ,  befallen.  Das  dorf  besteht  aus  neun  ackerhôfen  ^  welche  ganz  gleichen 
acker  haben;  am  i2.  Jtdi  war  die  krankheit  auf  beiden  ackerhôfen  schon  im  voUen  gange 
und  am  96.  Sepiember  batte  sich  dieselbe  auf  zwei  bôfen  des  dorfes  noch  gar  nicht  gezeigt 
Eine  mil  der  mankeuche  behaftete  ziege  war  nach  einem  gehôfde  des  Wischedorfes  Uckim- 
hagen  gebracht  worden^  die  krankheit  brach  sofort  auf  diesem  hofe  aus,  der  durch  den 


gvtoflcker  TM  4eia  aigestecktoo  gêh5He  gelreute  predigar  acUdEte  eîM  knh  nn 
Éich  leltteran^  woleho  nach  swei  lagen  aaf  dem  predig^hofe  métal  ertnakla.  IMa 
lente  Bethge  und  Melnecke  haben  zwei  adimala  aber  lang  ndbeii  eîMUidar  Hegeode  happaia, 
die  dttrch  einen  kleinen  graben  und  einen  xam  von  emander  getrennl  werdan;  aaf  deai 
hofe  dea  Befhge  brach  die  Itranliheit  aua,  und  angeachtet  die  kAhe  dea  Meiaecke  ta  der 
dieht  anstossendefl  koppel  in  der  nibe  dea  aiU  der  aeoche  behafteten  vieba  dea  Bethga 
weidelen,  erloranliien  jene  erst  yier  wochen  apiter  ala  ifieae;  die  liranlLheit  brach  eral  daM 
bei  ihnen  ans,  ala  die  9chweine  dea  Meinecke  diffeh  cootad  mil  denen  dea  Befhge  wànaïkl, 
Bsilhin  die  seuohe  auf  dem  gehôfde  aelbsl  anagebrochen  war.  In  dem  Wiaehedorfe  Ferehlipp 
erfcaufte  der  achermann  Nagel  eine  zvcbtsan  rail  ferkeln  aua  dem  dorfe  Los^^  woeeibal 
damala  die  aencke  im  aasbraclie  war;  dieae  Ihiere  erluranklen  xuerst  mid  aodami  aiich  dte 
kflhe  nnd  achale;  der  Nagel  lieaa  die  kranken  ackweine  Iftglicb  in  eiaem  hinler  aehiem  ge-« 
hdfde  ffiesaenden  bach,  die  taube  Aland,  treiben;  die  schatten  nnd  mhe  liebenden .  thiere 
gingen  oft  durch  den  bach  und  lelalen  sich  in  einem  analoasenden  dem  ackermami  MAHer 
2U  lAchtenfelde  gehôrendem  gerslenfelde;  beim  abmfthen  der  gerste  findel  der  Miller  die 
spnren  dieaer  nngebetenen  gftsie,  niehia  deato  weniger  Iftsal  er  die  atoppebi  mil  aeinen 
achweinen  anshûten,  worauf  nach  zwei  lagen  dieae  aof  aeinem  gehôfde  zneral,  die  ftbrigen 
thiergattnngen  aber  nm  einige  lage  spftter  von  der  aeuche  befallen  werden.  Bd  aeinem 
kanm  150  achrill  von  ihm  enifemt  wohnenden  nachbar  kam  die  aeache  eral  voDe  i4  tage 
apiter  zum  anabmch.  Daa  Wischedorf  Rmgtrslage  hal  eine  sehr  groaae  feldmark;  wegen 
seiner  niedrigen  lage  bat  ea  viele  abzngsgriben;  von  denen  die  grdsseren  flberal!  die  grenzen 
des  dorfes  bilden;  bis  mille  September  war  es  von  der  seuche  veracboni  geblieben,  mn 
dièse  zeil  trieben  viehhândler  mil  einer  heerde  ziegen  dnrch  daa  dorf  und  flltlerten  auf  dem 
kmggehôfde;  nach  aussage  von  augenzeugen  isl  ea  nidil  zu  bezweifeln,  dass  dieae  ziegen 
damais  an  der  klauenseuche  filten ,  und  nach  verlauf  von  ehiigen  lagen  brach  dièse  aeuche 
auch  unter  dem  viehstande  des  kmggehôrdea  aua.  Harl  an  der  Elbe,  eine  vierfelmefle  von 
dem  dorfe  Werdery  UegI  eine  dem  herm  von  Saldem  auf  Willanack  gehOrige  fettweide; 
eitie  ahsilzerin  in  dem  dorfe  Werder,  wo  die  aeuche  anagebrochen  war,  halle  eine  kuh  in 
der  Werderschen  heerde  und  eine  andere  in  der  aua  etwa  200  kôpfen  bestehenden  heerde 
auf  der  oben  erwfthnten  fettweide;  wfihrend  die  ersl  erwihnfe  kuh  in  der  Werderachen 
heerde  erkranki,  gehl  die  frau  nach  wie  vor  nach  der  fettweide,  um  die  dorl  weîdende 
kuh  zu  milchen;  dièse  erkrankte  an  der  aeuche  und  wurde  deahalb  sofori  mis  der  heerde 
entfemt;  nach  verlauf  von  zwd  lagen,  wihrend  wekher  zeil  hem  anderer  krankheitsfaB 
vorkam,  erkrankten  binnen  2i  alunden  12  bia  15  Ihiere,  worauf  aladann  die  aeuche  solcke 
fortachiHte  machte,  dass  nach  verfanf  von  aechs  lagen  die  ganze  heerde  ven  ibr  ergifffett 
war.  in  einer  ackerwirischafi  Zu  Seehausen  brach  unler  dem  doriigen  rindviehalande^ 
welcher  daa  ganze  jatar  ûber  auf  dem  slall  gefittlerl  wbd,  die  aeuche  eral  dmm  aua,  nach- 
dem  de  in  der  gememdeheerde  gehenden  achafe  deraelben  vrirlaehaft  voit  der  hrankheH 
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befrileii  wvran;  die  ftberirtgng  koante  «n  so  leiditer  sUttindea,  ab  die  banken  Behafe 
wtd  das  lindvieh  durck  «aen  ttnd  denaelbeii  mensoben  abgewarlet  wurden;  der  tindnekalall 
ial  80  «igeriahlet,  dass  die  kibe  in  swet  lyhen  mil  dem  kopfe  gegM  enander  geslelit» 
ans  eiaar  krippe  freasen.  Bitte  an  der  tkir  stehende  kob  erkrankte  laeral,  iiach  Terlasf 
voB  S  bia  37%  tage  eikraakten  die  nebeBatebeoden  md  die  beiden  gegea  ûber  atekendeil 
attcke  attd  aberanb  verfloaaea  swei  lage,  ehe  daa  Ahrige  vieb  des  stalles  tod  der  krankbeit 
befaUen  wurde.  Im  Siendabcken  kreite  erackien  die  aencbe  innerbaib  drai  lagea  gegea 
daa  €mêe  des  BMnals  Juni  auersl  in  den  drei  orten  Badmgen,  SehàpSiz  nd  Oarhpp^ 
obne  daas  su  enaillehi  war,  dass  fremdes  Tieh  emgekanft  oder  dnrcbgelrieben  werden  aeiy 
eder  daas  eine  berfibrong  ndt  andern  viebheerden  slalt  gefimden  bille;  bald  daranf  seigle 
aie  sicb  ancb  in  der  siadl  Stendal;  die  krankbeil  trat  gleicb  Tom  anfange  an  eplBoetiaeb  anf 
nnd  ikre  verbreiliuig  gescbah  oft  flugweise  ûber  ganse  heerden,  yen  welehen  gewôbnlich 
aile  bfinpier  befallen  wurden;  hatten  ersl  einige  die  kraiïkheît,  jo  waren  biatten  wenigen 
lagen  aile  tbiere  der  heerde  davon  ergriffen;  zueni  nnd  vonulglicb  lillen  die  rmdmehheerden^ 
aaaserdem  wnrden  aber  ancb  die  schtoeme,  sekafk  nnd  selbsl  die  xùgen  davon  keimgesnehl. 
In  se  knner  zeil  sick  aber  ancb  die  krankkeil  ûber  den  ganaen  kreis  rerbreitele,  ao  er-> 
eignele  es  aicb  doeb  aekr  hânfig,  dass  in  ein  nnd  demselben  orle  die  verscUedenen  beerden 
nnd  Tiebatinde  an  TersoUedenen  aeilen  davon  befallen  wurden;  dies  war  jedoch  nnr  dam 
der  fdl,  wenn  die  beerden  gana  gelrenHe  weiderenere  hatten,  wie  solcbes  in  den  sepa* 
rirten  ddrfem  Intel j  iSriàme  nnd  Orosssehweehien  der  fall  war.  Hier  bracb  die  krankbeil 
anfangê  JuR  ans  nnd  an  ende  des  monats  September  war  noçh  nlchl  das  vieb  sinunilicher 
hôfe  davon  belaUen.  Viole  viebbesitaer  verbinderten  beim  ausbmcbe  gleîok  aUe  cooununi* 
catioii  mil  dea  erkrankten  tieke,  isolirten  ihren  viebstand  und  sdifttslen  sicb  auf  dièse  weise 
oft  gana ,  oft  auf  lange  xeH  vor  der  krankkeil.  Dies  gesckah  bes(»ders  anf  den  gûtem, 
namenllieh  in  Kliden,  Badiogen,  Tangernwnde  u.  s.  w.  Die  gasiwirtin  6.  in  Siendal  bebiell 
beim  anabmche  der  seuche  sofori  ibr  simmiliches  vieb  im  stalle,  biell  denselben  versehlossen 
nnd  verstaltète  nnr  der  magd  den  antritl;  obgleicb  beide  sladibeerden ,  die  enie  14  lage 
frdber  als  die  andere,  dnrcbgtagig  erkranktmi,  so  blieb  doch  der  viebsland  der  G.  ginziick 
von  der  krankkeil  venobonl.  Dagegen  sah  kreistkierarsl  Inunebnann  mehrmals  die  krankbeil 
bei  einxelnen  schwemm  und  ziegen  ausbrechen,  die  niobt  vom  stalle  und  mil  keinem  andern 
viebe  in  berûbning  gekommen  waren.  Demselben  sind  nnr  drei  fille  vorgekonMien ,  in 
welcken  lUere,  die  wftbrend  der  ganzen  daner  der  senche  zwiscbra  kranken  gestanden 
hatten,  befreil  geblieben  snid.  Dagegen  liess  es  sick  in  vielen  andern  fillen  mil  vieler  an* 
verttssigkeil  nachweiaen,  dass  der  ansbmch  der  krankbeil  nnr  folge  von  anslecknng  seL 
In  dem  dorfe  Sehhmtn  bekamen  die  krankkeit  anerat  swei  zugocksen,  die  hinler  emem 
nul  swei,  von  der  maal  and  klanenaenehe  bebUenen,  ocbaen  bespannten  fremden  wagan 
hergefabren  waren,  von  wdcken  eaterai  sick  sodann  die  krankbeil  iber  die  ganae  heerde 
vei^rdtele*    In  der  aindi  TamgermûHde ,  so  wie  in  den  angrenzcnden  ddrfem  balle  dm 
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seoeke  beretls  seit  mehreren  wochen  aufgehôit,  mur  die  rindneUieerde  des  (rfieraniitinamis 
RôUger,  welche  aitf  einem  temnn  des  jenseitigen  Elbufers  ganz  isoiirt  weidete^  auch  nadils 
dort  verblieb  und  aiso  von  allem  verkehr  auyesehlossen  war,  war  noch  gans  daron  ver- 
schont  geblieben;  der  Rôtiger  sah  sich  indessen  eines  lages  netfagedrongen  von  dieser 
heerde  ein  paar  zogochsen  nach  seinem  2  ineUen  entfernten  vorwerke  Bûrg,  wo  die  krank- 
heit  herrsehte,  zu  schicken,  um  ein  fuder  hea  zu  hoien;  eintge  Uige  daraof  erkranklea  die 
ochsen  und  bald  darauf  die  ganze  heerde.  Fast  um  dieselbe  zeit  wie  im  kreise  Stendal 
zeigie  sich  die  seuche  auch  im  Gardeleger  kreise ,  wo  sie  sich  ebenfails  innerhalb  weniger 
wochen  ûber  den  ganzen  Icreis  verbreitete.  In  der  stadt  Ctardelegen  erkrankle  znerst  am 
4*en  JuK  eine  dem  leinweber  Triker  angehôrige,  zwei  tage  zuTor  auf  dem  dortigen  vîeh- 
markte  ganz  gesund  eingekaufte,  aus  dem  Bohrenbrok,  amt  Calvôrde,  herrâhrei|de  koL 
Angestellte  nachforschungen  und  correspondenzen  mil  genanntem  amte  ergeben,  dass  sich 
die  seuche  im  ganzen  amte  bis  dahin  noch  nhrgends  gezeigt  batte,  und  in  Rôhrenbrok  selbst 
brach  sie  erst  4—6  wochen  nach  dem  erkranken  derin  rede  stehenden  kuh  aus.  Ungeachtet 
man  die  zuerst  erkrankten  stûcke  von  dem  noch  gesunden  vieh  separirle  und  solche  beson* 
ders  vom  weidegange  aussciiloss  und  selbst  fur  gehôrige  séparation  der  drei  verschiedenen 
heerden  des  orts  sorge  trug,  so  verbreitete  sich  die  krankheit  dennoch  innerhalb  2  bis  3 
wochen  ûber  den  gesammten  viehstand  der  stadt  Gardelegen  mit  ausnahme  der  pferde* 
Selbst  die  ziegeriy  welche  hier  nicht  zur  weide  getrieben  werden  und  sehweme,  welohe,  da 
sie  auf  abgesonderten  stâllen  gelialten  werden ,  mit  dem  ûbrigen  vieh  in  gar  keine  berûb- 
rung  kommen,  blieben  nicht  verschont;  eine  sau,  welche  noch  ganz  junge  ferkel  batte,  lit! 
sehr  an  einem  entzûndeten  euter,  die  ferkel  sogen  wie  gewôhnlich  fort  und  bekamen  da- 
durch  zuerst  an  der  spitze  des  rûssels  belle  blâschen,  blieben  aber  demungeachtet  noch  5 
bis  8  tage  gesund,  erst  dann  zeigte  sich  die  krankheit  sehr  unbedentend  auch  in  den  klauen, 
wobei  die  thierchen  so  munter  wie  sonst  blieben  und  sich  fast  gar  nicht  niederlegten.  Bei 
der  verbreitung  der  seuche  im  Wolmirstàdter  kreise  ûbersprang  sie  ofl  einzelne  zwischen*- 
liegende  orischailen.  welche  fur  eine  zeit  lang  frei  blieben,  spftterhin  aber  dennoch  befallen 
wurden.  Auf  der  stîfisdomaine  zu  Wolmirstàdt  zeigte  sich  die  krankheit  zuerst  bei  einer 
von  einem  handelsmanne  gelieferten  kuh,  von  welcher  sie  sich  sodann  ûber  den  ganzen 
ûbrigen  viehstand  verbreitete.  In  andern  viehstânden  ist  sie  durcb  angekauile  Ostfriesische 
kûhe  eingeschleppt  worden  ;  an  den  meisten  orten  brach  sie  jedoch  ohne  irgmd  eine  spur 
statt  gefundener  einschleppung  aus,  wie  seiches  unter  andern  auch  bei  dem  viehstande  des 
ackergutsbesitzers  Horitz  Luke  zu  Uohenwarslebefi  den  .&!!  war;  dieser  viehstand,  welcher 
bei  stallfiitterung  nie  von  dem  gehôfde  kommt,  war  der  im  dorfe  zuerst  erkrankende,  und 
man  darf  von  demselben  mit  zuverlâssigkeit  behaupten ,  dass  er  mit  krankem  oder  ange- 
stecktem  vieh  in  keine  mîttel  oder  unmittdbare  berûhrung  gekommen  ist.  Im  MagdAurger 
siadikreise  zeigte  sich  die  krankheit  fast  zu  gleicher  zeit  unter  verschiedenen  mit  den  andern 
nicht  in  die  geringste  berûhrung  kommenden  viehstânden.    Zuerst  erkrankten  in  der  letziem 
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fvacke  des  monals  Jtan  die  schafe  in  der  alten  abtheihing  der  liiesigen  Neiurtadl;  dnige 
tago  spâter  zelgte  sich  die  seuche  bei  dem  rindviehsUmde  des  dortigen  ackerbûrgers  Hammer 
und  beftel  zuerst  zwôlf  in  einem  slalle  beisammen  atehende  kfihe  beinahe  zu  gleicher  leit; 
nach  verlauf  einiger  tage  erkrankte  das  in  dem  gegenûberliegenden  siaUe  befindfiche  vieb; 
abermals  vergingen  mehrere  tage,  beTor  sich  die  krankbeit  unter  dem  grossen  yiehslande 
des  benachbarlen  berrn  Buhlers  zeigte  nnd  so  schritt  sie  nnn  ¥on  haos  zn  bans  weiter, 
dergestalt  dass  bis  zu  jedem  nenen  krankheitsavsbniche  etalige  tage  verflossen.  Am  89,  Ju$d 
eitoankten  die  ilicht  Tom  stalle  gekommenen  nnd  mit  trockenem  iîitter  genibrten  kûhe  des 
herrn  bfirgermeisters  Lômpke  in  der  Sudenburg ,  acht  tage  sp&te^  dessen  schafe.  Was  das 
erkranken  dièses  rindviehstandes  anbetriflk,  so  kann  mit  zuveriâssigkeit  behauptet  werden, 
dass  jede  gelegenheit  zur  ansteckung  fehhe,  denn  das  gehôfde  liegt  am  ftnssersten  ende 
der  Sudenbnrg,  ganz  isoUrt  nach  dem  feldel  zu;  das  vieh  wird  daselbst  von  einem  wârter 
▼erpflegt,  welcher  selten  oder  nie  vom  gehôide  kommt,  und  firemdes  vieh  ist  nicht  einge- 
i&hrt  worden;  fast  ûber  3  tage  yergingen,  bevor  das  auf  der  nâchst  gelegenen  fabrick 
befindiiche  vieh  von  der  seuche  ergriffen  wurde,  und  ûber  vier  wochen  vergingen,  bevor 
die  seuche  in  der  Sudenburg  allgemein  wurde.  In  der  altstadt  Magdeburg  erkrankten  zuerst 
die  daselbst  befindlichen  &chafe;  dièse  waren  auf  dem  felde  mit  den  Ivanken  heerden  der 
neustadt  und  Sudenburg  in  berûhrung  gekommen,  und  es  ist  wohi  môglich,  dass  sie  durch 
letztere  angesteckt  worden  sind;  von  den  schafen  wurde  die  krankbeit  dem  rindvieh  mitge* 
theilt,  indem  jene  bei  nacht  auf  den  gehôfden  der  viehbesitzer  lagerten  nnd  nicht  selten 
seibst  bis  in  die  rindviehstftlle  eindrangen,  die  krankbeit  zeigte  sich  aber  anch  unter  den 
kûhen  solcher  lente,  welche  keine  schafe  hielten,  und  deren  vieh  mit  keinem  andem  vieh 
in  irgend  eine  berûhrung  gekommen  war;  das  erkranken  des  viehs  in  den  emzelnen,  znm 
theil  sehr  weit  von  éinander  gelegenen  stfiUen  geschah  keineswegs  gleichzeitig,  sondem  es 
vergingen  ûber  vier  monate,  bevOr  sich  die  krankbeit  in  aDen  stâllen  emgeftmden  batte; 
viele  viehbesitzer  suchten  durch  absperrung  ihr  vieh  vor  der  krankbeit  zn  schûtzen,  ihre 
bemûhungen  waren  indessen  fruchtlos,  indem  seibst  bei  der  strengsten  absperrung  die  krank^ 
heit  dennoch,  wenngleich  etwas  spiter  als  in  andem  flUen,  ausbrach.  In  Kracau  grassirte 
die  krankbeit  schon  auf  mehreren  hôfen,  wâhrend  das  am  ftnssersten  ende  des  dorfes  ge- 
legene  amt  noch  frei  war;  eines  tages  wurde  von  auswftrts  eine  an  der  maulseuche  leidende 
kuh  dem  dortigen  saamenstier  zum  bespringeu  zugefûhrt;  kurze  zeit  nach  der  begattung, 
wobei  das  mftnnlicbe  thier  das  weibliche  zu  beriechen  und  zu  belecken  pflegt,  erkrankte 
der  bulle  an  derselben  krankbeit,  darauf  wurde  die  ihm  im  stalle  zunftchst  stehende  kuh, 
und  binnen  wenigen  tagen  aile  ûbrigen  ergriffen.  Im  Neuhaldenslebener  kreise  beobachtete 
der  thierarzt  Kônig,  dass  die  den  kranken  zunftchst  stehenden  stûcke  die  seuche  zuerst 
erhielten;  dagegen  berichtet  kreisthierarzt  Henniges  ebien  fall,  wo  ein  acht  tage  altes  kalb 
sehr  stark  von  der  maulseuche  heimgesucht  wurde,  ohne  dass  die  mutter  oder  der  ûbrige 
viehstand  davon  ergriffen  worden  wftre.    In  Sohlen^  WamzUkeiMT  kreises,  beiei  die  seoche 
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nur  den  gesammten  viehstiuid  des  gatsbesiizers  Scbwaniti  and  das  gesammte  doriVidb 
wfibrend  der  viehstand  Cnndvieh,  schafe  und  schweine)  des  gutsbesitzers  Faber  gftnzlieh 
verschont  blieb,  ungeachtet  dièses  vieh  mit  dem  erltranltten  gemeinschafUicbe  abtrifken  batte. 
Die  entstebungs  und  verbreitangsweise  der  maaU  nnd  klanensenche  in  den  ûbrigen  kreisen 
des  biesigen  regierungsbezirks  glich  vollkommen  der  in  den  Torangefûbrten  kreisen.  Bemeitt 
muss  indessen  bier  noch  werden,  dass  aucb  das  auf  den  hôhen  des  Harzes  befindlicbe,  ganx 
isolirt  lebende  vieh  Ton  der  seucbe  nicht  Terschbnt  blieb,  ungeachtet  jede  gelegenbeit  znr 
ansteckung  feblte.  Blicken  wir  auf  das  nber  die  entstehung  und  verbreitong  der  maul^  und 
klauenseucbe  im  biesigen  regierungsbezirke  mitgetheilte  zurûck,  so  finden  wir:  1)  dass  sich 
die  lurankbeit  diesseits  der  Elbe  auf  einer  strecke  von  mindestens  14  meilen  obne  nacbweis- 
bare  spur  einer  stattgefundenen  einschleppung  an  vielen  orten  zu  gleicber  zeit  zeigte  und 
oft  die  sftmmtlichen  stûcke  einer  heerde  gleicbzeitig  befiel  0-  2)  Keine  fûtterungs-  nnd 
verpflegungsweise  schûtzte  das  vieb  vor  dem  ausbruche  der  krankbeit;  das  auf  den  bôhen 
des  Harzgebirges  und  in  den  stâdten  ganz  isolirt  lebende  vieb  wurde  eben  sô  sehr  von  der 
krankbeit  beimgesucht,  aïs  das  vieh  aus  koppelbeerden  in  den  niedrigen  gegenden  an  der 
Havel,  Elbe,  Saale  und  Bude.  Die  krankbeit  befiel  das  vieb  so  wohl  bei  der  stalUutterung, 
als  wfthrend  des  weidegangs,  so  wohl  bei  der  verabreicbung  von  trockenem,  als  grdnein 
futter,  und  verschonte  selbst  das  auf  schlâmpemast  stehende  vieb  nicbt  Die  ursacbe  des  so 
allgemeinen ,  fast  gleichzeitigen  ausbruchs  der  krankbeit  an  so  vielen  orten  muss  also  eine 
allgemeine,  in  eigentbûmlicber  beschaffenbeit  der  atmospbâre  gegrûndete,  gewesen  sem. 
3)  Dass  die  so  allgemein  verbreitete  krankheitsursacbe  eine  vorûbergehende  gewesen  ist, 
beweist  der  umstand,  dass  schon  seit  mebreren  monaten  keine  neuen  erkrankungsfalle  vor- 
gekommen  sind,  ungeachtet  es  docb  nicht  an  viehstfinden  feblt,  welche  im  vorigen  jabre 
die  seucbe  verschont  hat.  4)  Feblte  es  nicht  an  viebbesitzern ,  welche  ibr  vieh  durch  die 
sorgfaltigste  und  consequenteste  abspermng  vor  der  seucbe  zu  schûtzen  suchten;  allein  io 
nur  sehr  wenigen  ansnabmen  entsprachen  dièse  absperrungen  ibrem  zwecke.  Wir  sahen 
femer:  O  Die  krankheit  bei  bis  dahin  gesund  gewesenen  vieh  ausbrechen,  so  wie  gelegenbeit 
zur  ansteckung  gegeben  worden  war;  war  ein  krankes  thier  in  einen  stall  gebracht,  worin 
sich  gesundes  vieh  befand,  so  erkrankte  letzteres  nach  veriauf  weniger  tage  ;  eben  so  batte 
das  blose  durchtreiben  von  krankem  vieb  ûber  hûtungsreviere,  feldmarken,  wege  und  triAea 
und  durch  dôrfer  fast  jedesmal  den  ausbruch  der  krankheit  in  einer  bestîmroten  zeit  zur 
folge;  ûberiiaupt  erfolgte  dieser,  wenn  gesundes  vieh  durch  krankes  verunreinigte  plitse 
betrat,  oder  von  den  kranken  begeifertes  lutter  frass.    2)  Erkranken  des  gesundea  viebes 


■)  Cm  afierlioDf  el  la  conclosion  qoe  Tautear  en  tire,  pour  le  déyeloppemeol  de  la  maladie  law  con- 
tagion,  sont  dénnéet  de  tontea  les  preuves,  ce  qui  sera  démontré  dans  la  troisième  partie  de  notre  teite- 
L'auteur  se  laisse  entrainer  par  les  idées  régnantes,  vaguei  et  rêveuses  d'an  miasma  atmosphérique  se 
pendant  d'une  manière  bien  énigmatiqne  et  inoonœvable. 
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wvrde  beobachtet,  iram  es  mit  leaten  in  benihniiig  kam,  welche  sich  mit  dem  kranken 
vidi  m  scbafien  gemacht  hatlai.  3)  Wenn  gleich  nicht  immer,  doch  sehr  oft  erkrankte  das, 
dnem  kranken  Ihiere  Im  stalle  zunichst  stehende^  zuerst  wieder,  so  dass  sich  die  krankheit 
von  thier  su  thier  ûber  den  ganzen  stall  verbreitete;  4}  Uebersprang  die  krankheit  einzelne 
stficke,  so  waren  es  meistens  solche,  welche  schon  an  andem  orten  oder  in  irûheren  epi- 
Bootien  dieselbe  ûberstanden  hatten.  5)  Je  mehr  in  den  einzelnen  ortschaften  das  yieh  mit 
einander  in  berûhrong  kam,  desto  schnellm*  verbreitete  sich  die  krankheit  ûber  den  ge* 
samraten  viéhstand  des  betreffenden  oris,  daher  bei  der  stallfûiterung  die  krankheit  langsamer 
fortschritt,  aïs  beim  weidegange,  in  separirten  dôrfern  langsamer,  als  bei  koppelhutungen. 
6)  Einzelne  impfversuche,  welche  indessen  noch  sehr  isolirt  dastehen,  fuhrten  ebenfalls  den 
ansbruch  der  krankheit  herbei.  JEs  ist  daher  bei  der  allgemem  verbreHet  gewesenen  fnaul- 
und  k/auenseucke  anzwiekmen,  dass  dieselbe  so  wohl  auf  miasmaiischem  wege  a&  durch 
anstechung  entstanden  ist.^  Hildebrandt  ûber  die  maul-  und  klauenseache.  M  a  gaz.  f. 
d.  g  es.  thierheilk.  VI,  p.  145.  Ce  traité  contient  encore  des  fiaits  sur  la  transmission 
delà  maladie  aux  hommes  etc.,  mais  qui  sont  aussi  contenus  dans  le  traité  de  M.  Andreae, 
duquel  nous  allons  les  communiquer,  le  dernier  de  l'autre  côté  contient  aussi  les  observations 

de  Mr.  Hildebrandt  :  « An  einzehien  orten  blieben  auch  die  ziegen  nicht  verschont, 

und  es  kamen  auch  beispiele  vor,  dass  die  pferde  an  einem  âhnlichen  ûbel  litten.  Dem 
departementsthierarzt  Ifildebrandt  erkrankte  eins  seiner  pferde,  mit  denen  er  zur  untersuchung 
der  seuche  im  kreise  Calbe  umhergereist  war,  welche  er  ôiker  in  bauerstftlle  batte  mûssen 
brmgen  lassen,  unmittelbar  nach  beendeter  reise  an  der  maulseuche.  Im  dorf  Crevese 
kreises  Osterburg,  wo  die  seuche  ebenfalls  herrschte,  wurde  nach  dem  bericbte  des  kreis^ 
thierarztes  Kûhn  lu  Seéhausen,  ein  trockner  ausschkg  bei  pferden,  namentlich  bei  solchen 
die  weisse  fusse  hatten,  an  letztem  beobachtet;  das  ûbel  war  unbedeutend^  anschwellung, 
sdimerz  und  hitze  kaum  bemerkbar,  nach  verlauf  weniger  tage  fielen  die  schilferchen  ab, 
und  hinterliessen  eine  reine,  und  etwas  von  haaren  entblôste  haut;  die  pferde  gingen  zwar 
mit  der  erkrankten  ochsenheerde  auf  eine  und  dieselbe  weide,  auf  welcher  jedoch  Euphorbia 
Cyparissias  mit  Helioscopia  in  bcdeutender  menge  wuchs,  und  der  berichterstatter  beobachtete 
auch  in  firûheren  jahren  schon  bei  pferden  einen  âhnlichen  ausschlag  um  maul  und  fOsse, 
welchen  er  namentlich  dem  pollen  jener  pflanzen  zuschrieb.  Nach  dem  berichte  des  kreis- 
physicus  Mûller  zu  Oschersleben  entstand  unter  den  pferden  hin  und  wieder  ein  gelinder 
grad  von  klauensenche ,  so  dass  die  thiere  sehr  klamm  und  ingstlich  gmgen,  am  saum  ûber 
dem  hufe  und  am  beine  das  haar  sich.  strâubte ,  und  sie  einige  zeit  zur  arbeit  unbrauchbar 
waren;  jedoch  haben  sich  bei  diesen  thieren  niemals  geschwûre  am  hufe  gezeigt,  und  das 
ûbel  verschwand  sehr  bald,  die  maulseuche  sah  er  bei  pferden  nicht.  Dagegen  beobachtete 
der  kreisthierarzt  Henniges  zu  Seéhausen  auch  die  maulseuche  ofUrs  bei  pfirden^  jedoch 
von  geringerer  intensitât,  als  bei  andem  thieren.  Endlich  wurden  nm  die  zeit  der  herr- 
schenden  maulseuche  auch  bei  Menschen,  namentlich  auf  dem  lande  ôfters  nq^hihtn  beobachtet^ 
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éle  nan  mit  der  Tiehkrankheit  in  beziehnng  zu  briogen  geneigt  war Maa  iat  der 

meinmig,  dass  die  seacbe  sich  alels  von  Nordosien  nacb  Sudwealen  verbreile  nnd  daas  aie, 
fleich  der  Inflnenza,  ans  Russland  zu  uns  zu  gelangen  pflege.  Ob  derselbe  gang  au  A  bei 
der  epizooiie  von  1838  slatl  gefunden  babe,  kann  ich  nicbt  nAher  angeben,  da  mir  aicbere 
nachrichlen  abgehen;  jedoch  wird  behauptet,  dass  sie  im  ^pril  an  der  Warliie,  in  Mai  as 
der  Oder  aufgetreien  seî;  in  nnsrem  regiemngsdepartement  ymrde  sie  zuerst  im  nordôst- 
licben  theile  beobacbtel,  und  zwar  zu  Warschau  im  zweilen  Jericbowschen  kreise  im  Mai; 
gegen  die  mitte  des  Juni  ûberschritt  sie  die  Elbe  an  mehreren  puncten  zu^^ich,  und  brach 
am  spfitesten,  zum  theil  ersl  im  Auguste  im  sûdwestiichen  theiie  des  regierongsdeparteBMnts, 
namentiich  in  den  harzgegenden  aus;  in  Thûringen  herrschte  sie  im  September  und  Oc- 
tober  0*  Dièses  scheint  zwar  die  obige  regel  zu  bestâtigen ,  allein  ganz  regefanâsig  war 
dieser  zug  dennoch  nicbt ....  Ueberhaupt  macbte  die  senche  bei  uns  keinen  ununterbrocheneB 
zug  in  einer  beslimmten  richtung,  sondem  verbreitete  sich  sprungweise,  so  dass  zwischen- 
liegende  orischaften  eine  zeit,  seibst  monate  lang  frei  blieben,  spâter  aber  dennoch  befallen 
wurden ....  Was  die  wiltemng  nnd  gleichzeilige  krankheitsconstitntion  anbetrift,  ao  hiek 
die  rauhe  witterung  im  April  die  végétation  sehr  zurûck,  felder,  inger  und  wiesen  blieben 
kahl  und  das  weidevieh  litt  grosse  noth,  wo  man  durch  ersparte  wintenrorfâthe  nidit  zu 
UUfe  kommen  konnte.  Seibst  im  Mai  fand  noch  futtermangel  auf  den  weiden  statt,  bis 
endlieh  das  feuchtwarme  welter  im  Juni  das  zurûckgebliebene  nachholte  und  seibst  eine  gute 
heuemte  brachte.  Der  einfluss  dieser  witterung  auf  die  gesundheit  der  haustliiere  war  im 
idlgemeinen  nicht  ungûnstig  zu  nennen,  ausser  den  gewôhnlichen  witterungskranldieiten,  als 
catarrhal-  und  rheumatischen  fiebem,  unverdauiicfakeiten ,  einîgen  entzûndungen  u.  s.  w. 
kamen  keine  erheblicken  krankheiten  vor,  md  seibst  die  im  ersten  quaital  hin  und  wieder 
ansgebrochenen  seuchen  erreicbten,  mit  ausnakme  der  Influenza,  ihr  ende.  Nur  in  eînigen 
ortschaften  zeîgte  sich  schon  im  Mai  der  milzbrand  bei  pferden  und  rindvieh  sporadisch,  bei 
schafen  aber  in  form  der  blutkrankheit  seuchenbafi;  demnâckst  gegen  ende  des  quartals  die 
maul--  und  klauenseuche.  Der  herrscbende  krankheitscharacter  war  catarrhalisch  rbeumatisch, 
mit  vorherrschender  neigung  zum  ûbergang  in  einen  asthcnischen  zustand;  gldch  bei  ent^ 
stehender  krankheit  bemerkte  man  grosse  mattigkeit  und  hinfiUigkeit,  steîfen,  slolpemdai 
gang  mit  den  vorderschenkeln  und  schwanken  mît  dem'  hmtertheile,  eingenommenkett  des 
hopfeSy  einen  kleinen,  schwachen,  ungleichen,  aussetzenden  puis,  grosse  neigung  zu  sUn- 
kenden  durchfallen  und  ddematdsen  anschwellungen.  Seibst  bei  anscheinend  krfiiligea  lUeren 
trat  dieser  zustand  leicht  ein^  wenn  sie  antiphlogistisch  behandeit  wurden.  Bei  der  grossen 
Mtze  und  dûrre  im  Jidi  waren  die  futterkrâuter  auf  den  weiden  sehr  vertrocknet,  auch  klee 
und  luzerne  blieben  zurûck;  daher  musste  viel  frisches  heu  gefûttert  werden,  waertn  vielleicht 
die  ursache  der  so  vielAltig  vorkommenden  hingenkrankheîten  zu  sucfaen  sein  môgte.    Ancfa 


■)  On  corrifen  eet  attcflioiit  en  pwrtfe  ptr  ce  qui  sait  plu  \xUé 
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begânstigte  die  grosse  hitze  erkUtniigeii,  welche  bei  dem  nasseii  uid  kallen  w«tler  îm 
Asgost  imd  den  kâUen  aftditeii  im  September  unvermeidlich  wnrden  und  vieie,  zan  tkeH 
sdir  bôsBitige  calarrhalische  und  rhemnatische  fieber  bewirkten.  Auffallend  war  die  grosse 
menge  homgikaues^  besonders  nach  gercUterregen ,  welcher  die  pflanzen  dergestait  ver'* 
mureinigte,  dass  die  blfitter  der  baume  sèhwarz  worden  und  vertrDckneten;  dass  dieser  stoff 
namenilich  dem  rindYieh  gastrische  beschirerden,  besonders  barteflckige  durchiaUe  bewirkte, 
war  nichi  zu  verkennen.  -  Die  getreideemte  fiel  im  allgemeinen  gui  ans,  wurde  aber  dnrch 
nasse  Un  und  wieder  sebr  ersdiwert.  Der  asthenische  character  war  auch  in  diesen  quarlal 
bei  den  thierlorankheiten  Torherrschend,  aniiangs  mil  gaiBger,  spiier  mit  rheumatischer  rii^ 
Inug.  Neben  der  maul-  und  Idauenseuche  trat  als  epÛBootie  Un  und  wieder  der  mUzbrand 
anf,  jedoch  weniger  verbreitet,  als  in  den  frûheren  sommem,  so  dass  nuin  woU  m  der 
maidseucbe  einen  scbntz  dagegen  zu  erblicken  glaubte.  Ausserdem  gab  es  an  mebreren 
ortschaflen  Itmgenseuche  y  auch  bràune  unter  den  schweinen.  Im  vierlen  quarial  halte  der 
anhaltende  regen  wàhrend  der  emtezeit  dièse  vrenigstens  um  14  tage  Yerspitet,  welcher 
zeilverlnst  bei  der  herbstbestellung  dorch  angestrengtere  arbeit  des  zugviehs  wieder  etnge* 
brachl  werden  nnisste,  weshalb  die  gespanne  zum  theil  in  hôchst  mittelmisigem  futtemngtih- 
znstande  in  den  winter  kamen.  Auch  war  der  graswuchs  im  herbste  sehr  dûrftig,  nachmahl 
«nd  weide  gleich  sparsam,  und  auch  das  strohfiitter,  so  wie  der  zweite  schnitt  ton  heu  nad 
Uee  durch  die  zur  zeit  der  emte  stattgefundene  nasse  ankriftîg  oder  ungesnnd  geworden. 
Daher  beobachtete  man  ziemlich  viel  erkrankungen  unter  den  hausthieren;  der  charade  der 
krankheiten  war  rheumatisch,  anfangs  mit  hinneigung  zum  btliôsen,  spâler  mil  ander* 
weitigen  gastrischen  erschetnungen;  entzândungen  gab  es  wenige,  echt  înflammatorische 
fasi  gar  nicht,  denn  auch  jetzt  noch  zeigten  die  meisten  krankheiten  eine  hinneigung  zum 
«sthenisehen.  Unter  dem  rindvieh  karo  die  lungenêeuche  hiufiger  vor.  Un  und  wieder  in 
epizooiischer  ansbreitnng.  Die  maui-  und  klauenseucke  aber  verschwand  im  haife  dièses 
Tîerteijahres  ganz,  nur  einzelne  spuren,  z.  b.  in  Weisewarliie,  kreises  gtendal,  wurden 

■ 

jMieh  im  Januar  des  folgenden  jahres  beobachtet.  Es  dûrfie  uttm6gUch  sein ,  ans  der  ange^ 
gebenen  witterungsbeschaCenheit,  welche  ûbrigens  auT  die  gesuadheit  der  haustUere  nicht 
besonders  nachtheiltg  einwtrkte,  eine  so  ungemein  verbreitete  epizootie,  wie  die  manl-  und 
Uaueasenche  des  jahres  1838,  herleiten  zu  woUen.  Im  anfange  der  krankheit,  besonders 
an  orten,  wo  das  Tîeh  mil  nachbariichen  heerden  oder  fremden  durchgetriebenen  vieh  nichI 
în  berûhrung  gekemmen  war,  suchte  man  die  ursacfae  der  krankheit  in  gefaUenem  hontg- 
tkau;  dieser  war  aUerdtngs  in  einigen  feldmariKon  tehr  siark  gefailen,  allein  die  krankheil 
kam  auch  in  gegenden  vor,  wo  mehllhau  gar  nicht  bemerkt  worden  war,  auch  erkranklen 
lUere,  welche  nie  Tom  stalle  kamen  und  nur  trockenes,  im  jahre  voiher  geemtetes  fiitter 
efUeltea.  Anf  den  hôhen  des  Harzes,  wie  in  den  wasserreidien  niederungea  an  der  SIbe, 
Havel,  Saale,  Bode,  in  heerden,  wie  bei  isolining  im  stalle  wurde  das  vieh  von  der  kraak«- 
beifc  heimgesucht.    Die  ungemeine  veriireiUing  der  kraakheil,  ibr  gleichmisiges  aaftralen  anf 
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hèhen  wie  in  mederangen ,  in  Urdckenen  wie  wasserreidien  brochigen  gegenden,  im  sande 
wie  im  schwersten  kleiboden,  beweisi  woU  dentlichi  dass  Ihr  localorsachen  nichi  soi  grande 
Degen  konnten.  Nor  durch  allgemein  wiricende  ursachen,  durch  ein  mUuma  oder  durck 
ein  cantaffban  oder  durch  beide  poienzen  zuglàeh  war  ilire  epizoolische  verbreiluttg  sv 

erklfiren Wenn  die  ansteckende  nator  der  kranUieit  nicht  in  abrede  geslellt  werden 

kann,  so  ist  es  doch  andrerseits  nicht  wahrscheinUch,  dass  dne  seoche^  welche  in  w^iigen 
monaten  den  grôsten  theil  der  rindviehstânde  und  einen  bedeutendra  theil  der  sdiaf-  nnd 
schweineheerden  des  départements  ergriff,  weldie  sich  in  wenigen  wochen  âber  den  196 
preussische  quadratmeilen  betragenden  flfichenraum  desselben  yerbreitete  und  in  mehreren 
kreisen  nicht  eine  einzige  ortschaft  Terschonte»  bk>S8  in  der  ansteckung  das  mittel  ihrer 
Terbreitung  gefunden  haben  soUte.  An  nnd  fflr  sich  ist  die  lorankheit,  wenn  wir  sie  mit 
den  aphthen  der  menschen  in  vergleichung  bringen,  wohl  nicht  fur  anateckend  zu  eraditen, 
oder  wollen  wir  uns  noch  vorsichtiger  ausdrûcken,  es  giebt  fohnen  der  kranUieit,  in  wel- 
chen  sie  nicht  ansteckt ....  Die  krankheit  kann  sich  nnlengbar  generaUone  uniYOca  ohne 
irgend  einen  von  einem  bereits  erkrankten  thiere  herstammenden  samen  erzeugen  ;  in  fallen, 
wo  sie  zur  epizootie  wird ,  bedarf  sie ,  anch  wenn  die  fortpflanznng  durch  ansteckung  er* 
folgen  soll,  immer  einer  sie  begûnstigenden  aligemeinen  krankheitsconstitution.  Die  einer 
solchen  herrschenden  krankheitsconstitution  zum  g^nde  liegenden  uns  unbekannten  bedin- 
gungen  sind  uns  aber,  sofem  bestimmte  krankheiten  daraus  hervorgehen,  das  arithmetische  il^ 
welches  wir  in  unserer  medicinischen  sprache  mit  dem  worte  miasma  belegen.  Hiemach 
scheint  folgende  schlussfolge  sehr  natûrlich:  wenn  eine  kranldieit  epidemisck  oder  epizoo- 
tisch  werden  soll,  so  gehôrt  dazu  ein  miasma;  entsteht  die  in  rede  stehende  krankheit  aber 
gegenwârtig  nur  generatione  aequivoca,  so  gehôrt  noch  als  zweite  bedingung  dazu  ein  con- 
tagium;  wird  aber  eine  krankheit  epideraisch  oder  epizootisch,  welche  sich  ohne  zeugende 
eltem  spontan  (generatione  uniTOca)  bilden  kann,  so  ist  das  miasma  l&r  sich  allein  im 
stande,  die  allgemeinere  verbreitung  zu  bewirken.  Fur  eine  krankheit  der  letztgedachtra 
art  ist  nun  die  maul«>  und  klauenseuche  unzweifelhafl  zu  halten,  und  daher  anzunehmen, 
dass  sie  bloê  durch  ein  miasma  zur  epizootie  werden  kônne.  Da  aber  zugleich  ilire  con- 
tagiositit  in  der  in  rede  stehenden  epizootie  bis  zu  deijenigen  evidenz  erwiesen  ist,  welche 
nberhaupt  in  der  krankheîtsiehre  môglich  ist,  so  mnss  man  Tolgem,  dass  .dieselbe  sich  so 
wohl  auf  miasmatischem  als  auf  contagiôsem  wege  verbreitet  bat ... .  Hr.  kreisphysiens 
Dr.  Gutsmnths  zu  Seehausen  erzfihlt  folgenden  fall  :  Zwei  ziegen  in  Seehausen,  eine  mllch«ide 
etwa  fflnfjâhrige  und  ihr  gegen  Tier  monate  aUea  lamm,  welche  beide  thiere  in  demseiben 
stalle  standen  und  wovon  das  altère  seit  dem  herbst  1837,  das  jûngere  nie  ans  dem  hanse 
gekommen,  und  welche  beide  Ton  einer  magd  gepflegt  worden,  welche  durchaus  mit  kran- 
kem  Tieh  nicfats  zn  schaffen  gehabt,  noch  mit  solchem  in  berûhrung  gekommen  war,  habe 
ich  sdbst  sehon  im  monat  Juni,  mehrere  wochen  yorher,  ehe  irgend  ein  anderes  Uiier 
hier  im  <Mrte,  so  viel  bekannt,  daran  Utt,  Yon  der  maulkrankheit  befallen  gesehen.    Dièse 
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âegen  wurea  dmrdiaiis  mit  fremdeii  tiiieren  C^inen  gesimden  haushand  ausgmiomiiien)  in 
gur  keine  berûhrung  gekommen;  doch  hatten  zwei  kinder  der  familie,  der  dièse  tliiere  zu- 
gehôrten,  die  kurz  2uvor  an  gutariiffen  schrvàmmcken  ohne  fieber  gelitten,  fasi  tâ^ch 
mil  dem  auf  don  bef  zur  bewegang  Idnaufigelassenen  ziegenlamme  gespielt,  es  aucb  woU 
geliebkoset.  Dera  berichterstatler  scheint  ans  diesem  beîspiel  die  môglichkeit  hervorzùgehen, 
dass  das  ubel  aucb  Ton  menschen  auf  tbiere  ûbertragen  werden  kônne.  Wie  dem  aucb 
seiy  so  muas  bei  einem  von  beiden  theilen,  entweder  bei  den  ziegen  oder  bei  den  kindern, 
ein  miasmatischer  ursprung  der  krankheit  angenommen  werden ....  Fur  die  miasmatische 
ifatnr  der  krankbeit  spricbt  endiicb  nocb  das  von  mehreren  beobachtem  angemerkte  iheils 
gleichzeitige ,  tbeils  voranlanfende  erschemen  von  aphthen  unter  den  tnensehen.  Die  be- 
richte  enihallen  darûber  folgendes:  1)  In  der  Neustadt  Magdeburg  wiirden  gleich  im  an- 
fang^  als  die  seuche  sicb  an  diesem  orte  zeigte,  die  kûbe  auf  dem  H.  schen  gebôfte  befallen; 
frûker  aber  sehon  litt  die  ehegatlin  des  besitzers,  bald  darauf  dieser  seibst  und  wfihrend 
der  seuche  emèr  der  knechte  am  Mundseer.  2)  Nach  meinem  praktischen  tagebuche,  er- 
wihnt  Hr.  kreisphysicus  Dr.  Gutsmutbs  zu  Seehausen,  sind  schon  im  Mai,  aiso  roindestens 
14  tage  vor  der  zeit,  da  so  viel  bekannt,  das  erste  stâck  vieh  an  der  maulseuche  im  bie- 
sigen  kreise  erkranki  ist,  menschen,  so  wohl  hier  in  der  stadt  als  auf  dem  lande,  erwach* 
sene  so  wohl,  wie  kinder  bis  zum  September  an  Mundfàule  CStofnacace)  und  gviartigen 
àehwâmmchen  ohne  fieber  in  meiner  ftrztiichen  behandlung  gewesen.  Dieselben  kranldieiten 
sind  Ton  andem  ârzien  beobachtel  worden,  ohne  dass  eine  ansteckung  durch  den  genuss 
der  milch  oder  butter  von  mit  der  maulseuche  behafteten  kûhen  sich  hat  nachweisen  lassen. 
Hr.  Kr.  Phys.  Dr.  Reuscher  in  Stendal  bèrichtet:  Gleichzeitiff  mit  dieser  seuche  karaen 
anch  hfiufig  mundaffectionen ,  so  wohl  bei  erwachsenen  als  bei  kindem  vor.  Sie  bestanden 
gewôhnlich  in  einem  gefuhle  von  weh  im  munde  und  von  schftrfe  an  der  zungenspitze,  die 
sunge  war  elwas  angeschwoUen ,  batte  em  livides,  aufgeschwemmtes ,  wâssrigtes  ansehen, 
war  weisslich  belegt,  und  die  speichelsecretion  etwas  vermehrt;  aucb  die  lippen  waren 
elwas  angeschwoUen  und  der  mund  wurde  immer  halb  geôfltaet  gehalten;  nur  zuweilea 
waren  biischen  auf  der  zunge  und  auf  der  innem  flfiche  Aet  mundhôle,  ôfter  aber  wundsein 
der  mundwinkel  zugegen;  allgemeinleiden  wurde  nicht  bemerkt  Es  konnte  nicht  fehlen, 
dass  dièse  mundaffectionen  in  ursichliche  beziehung  zur  maulseuche  gebracht  wurden;  doch 
isl  mir  kein  fall  vorgekommen,  wo  sie  mit  sicherheit  von  der  maulseuche  hâtten  hergeleitel 
werden  kônnen,  wenn  gleich  oft  davon  die  rede  war,  der  genuss  der  milch  oder  der  butter 
von  maulsenchekranken  Ihieren  habe  veranlassung  dazu  gegeben.  Hierzu  kam  noch,  dass 
aoch  personen  an  diesen  mundbeschwerden  litten,  die  entweder  gar  keine  miteh  oder  nur 
solcfae  von  noiorisch  ganz  gesunden  kûhen  getrunken  hallen.  Aucb  in  dem  dorfe  6(Are, 
vras  ganz  von  der  seuche  verschont  geblieben,  hdrie  ich  klagen  ûber  solche  zuBUle  fAhren. 
VielleichI  dass  der  maulseuche  und  diesen  mundaffectionen  dieselben  mmsmatischeD  vsachen 
znra  grande  liegen.    Nehmen  wir  nun  aile  un  obigen  vorgeiragenen  Ihatsachen  und  grOnde 
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susammeii,  so  iKrfke  sich  daraiu  mil  sioherheit  der  scUitfs  ziehen  laneii,  dass  die  im  jdhre 

1836  bei  uns  aufgelretene  maol-  und  Idauenseache  sieh  go  wohl  durch  eift  miasma,  aU 

dnrch  eiii  eontagium  aiugebreitet  bat,  d.  b.  in  eiiûgen  Allen  blos  in  fblge  alBOiOsphiriacber 

einflûjsse,  in  andern  aber  dorch  einen  im  kranken  thierkôrper  etzeogten  samen.    Wemi  in 

miasmafiscben  krankheiten  sich  ein  ansteckungssloff  erzeugi,   so  pflegt  dies  ereignîs  mdil 

gieich  zu  anikng,  sondera  erst  bei  vorgeschrittener  entwickdong  der  épidémie  oder  epi-» 

zootie  einzutreten ,  znweilen  ersl  auf  dem  culminationspunkte  derselben.    Diesen  batte  die 

epizooUe  wohl  ohne  zweifel  schon  erreicfat»  als  aie  die  grenzen  onsres  regienmgsbezîrkea 

nberschritt,  und  daher  erklfirt  es  sich,  dass  die  gleich  zu  anfang  statigehabten  Yiehmirkte 

zn  Aken  und  Arendsee  so  auffallende  beerde  der  weiterrerbreitong  auf  dem  wege  do*  an- 

steckung  werden  konnten.    Uebertragung  der  krankheii  oufMenschen:  Die  eingegingeaea 

bericble  enibalten  von  beobachtungen  einer  statt  gebabten  anstecknng  nur  folgendes:  1)  Hr. 

dep.  Ibierarzt  Hildebrand  erzâblt:  ein  IV^ijâbiiger  knabe  des  ackerwirts  Kresse  zu  Fôr- 

derstedt  im  kreise  Calbe  bekam  das  Mundseer  sehr  beftig,  nachdem  das  kind  emige  tage 

zuvor  mit  den  zâbnen  an  einem  durdi  gdfer  von  den  kranken  kflhen  bescbmutztem  eimer 

genagt  batte.    2)  Hr.  kreisthierarzt  Immelmann  zu  Stendal  will  mebrroals  beobacbtet  ba* 

ben,  dass  der  geifer  kranker  thiere  bei  menschen,  die  bei  der  reinigung  des  manies  oder 

auf  andere  weise  damit  in  beruhrung  gekommen  waren ,  wenn  sie  wunde  stellen  an  den 

hânden  batlen,  aphihôse  und  selbst  carbunkelartige  geschwûre  hervorbrachle.  3)  Hr.  kreis* 

physicus  Dr.  Lessmann  zu  Genthin  ffihrt  in  seinem  berichte  folgende  beobachtungen  an: 

ein  40j&hriger  ôconom,  der  sich  mit  der  wartung  seiner  seuchekranken  kAbe  beschâftigle, 

bekam  durch  ein  mit  dem  geifer  des  kranken  thiers  verunremigtes  measer,  welches  er  un- 

vorsichtiger  weise  zwischen  den  zfihnen  hielt,  fihnliehe  aphihôse  geschwûre^  weldie  ohne 

nachtheii  binnen  7  tagen  wieder  verschwanden.  —  Ein  6jfthriges  mftdchen  nabm  ein  stnck 

holz  in  den  mund,  dessen  man  sich  zum  reinigen  des  maules  einer  (Seuchekranken  kuh  be» 

dient  halte,  und  bekam  einen  spekhelausfluss,  der  7  tage  anhielt.  —  Ein  24jfihriges  raidchea 

lutte  seit  mehreren  monaten  emen  herpetischen  ausschlag  am  Imken  vorderann,  vroranf  sie 

speichel  seuchekranker  kuhe  gebracht  batte;  es  entstand  heflige  entznndung  mit  sphaceins, 

welcher  die  herpetische  stelle  ganz  einnahm  und  nicht  unbetrichtiiche  geschwuist  des  gan* 

zen  vorder-  und  oberarms  bewirkte;  der  zustand  batte  fthnlichkeit  mit  dem  milzbrandoar- 

bunkel,  die  patienlin  war  indessen  nach  14  tagen  vollkommen  geheilt.    4)  Hr.  hoir.  Dr. 

S  lump  f  zu  StassftirI  berichtete,  es  seien  ihm  einige  Aile  vorgekommen,  wo  menschen,  die 

mit  den  kranlcen  Icûhen  beim  reinigen  des  maules  oder  beim  melken  in  berâbrnng  kamen, 

an  vermehrter  scbleim-  und  speichelabsonderung,  biâschen  in  der  mnndhôle,  an  den  lîppea 

und  der  zunge,  verbunden  mit  verlust  des  oberhfiutchens  an  diesen  stellen  und  gelindea 

sdunerzen,  Htten.    Bei  nfiherer  nachfrage  erliuterte  er  indessen  dièse  angabe  daUn^  dass 

er  nicht  im  staade  gewesen  sei  genau  zu  ermiltehiy  ob  em  solcher  krankheitanistaod  bei 

den  leulen  dnrch  beschnniizen  oder  berûhranf  des  nnaidea  mil  dem  scbleime,  speiebd  oder 
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«ter  der  krtnken  tiuere  hervorgenifen  odar  durck  den  gmiss  der  mUdi  oder  dvch  ein 
diiasina  und  die  mit  diesem  geschwftngerte  laft  ia  den  stâDen  erzÊmgi  worden  sei;  da  in 
sehr  TÎelen  fillen  bei  den  von  der  seuche  ergriffenen  kâhen  die  zitzen  des  enters  ganz 
geschwdrig  wQrden,  die  oberhavt  ganz  Terloren  ging,  daa  melken  fbery  wenn  man  ancè 
die  miloh  nicht  benulzte,  fortgeseizl  wurde,  am  die  miichsecrelion  zu  erbahen,  so  bail  der 
Dr.  Stumpf  eine  mittheifaing  der  ioranUieit  dorch  den  eingeimpften  eiter  fur  wohl  môglidi 
und  wabrscheinliob.    5)  Hr.  kreisphysicus  Dr.  Wiedemann  za  Woimirstedt  beobachtele 
einige  mal  bei  milchmâdchen ,  welche  hantrisse  an  den  hinden  hatten,  dnrcb  welche  das 
secret  der  kranken  enter  aufgesogen  sein  mogte,  einen  ausschlag  in  der  innem  flfiche  der 
hânde,  sich  anf  dièse  einzig  beachrânkend ,  der  ganz  dem  pemphigus  gtich  nnd  obne  all- 
gemeinleiden  war,  auch  bald  wieder  verschwand*    Derseibe  beobachtete  auch  einige  mal 
aphthôse  geschwure  an  der  innem  flâche  der  lippen,  ansschlâge  an  der  âossem  flache  der- 
selben,  letztere  fast  so^  wie  sie  sieh  bei  schweinen  zeigten,  nor  nicht  in  der  ansdeknung 
nnd  obne  réaction  des  gesammtorganismns.  Er  wagt  nicht  zn  bestimmen^  ob  dièse  affectionen 
dorch  berûhrong  mit  dem  wundsecret  der  thiere  oder  durch  den  gennss  der  milck  kerbei* 
geiabrt  wurden ,  hâlt  jedocli  das  erstere  fur  wahrscheinlicber.    Dagegen  ânssert  sich  Hr. 
physicus  Dr.  Voigtel  in  dieser  beziehong:    Es  lâsst  sich  nicht  anaehmen,  dass  bei  der 
langen  dancr  der  épidémie ,  bei  der  tfiglichen  communication  der  hirten  und  viehmâgde  mit 
dem  kranken  vieh,  endlich  bei  der  sorgtosigkeit,  woait  dergleichen  lente  rûcksîchtlich  ibrer 
gesandkeit  verfahren,  nicht  ôfters  von  dem  geifer  hânde  und  gesicht  derselben  besudelt 
worden  wâren;  im  gegentheil  bin  ich  selbst  mehrfach  zeuge  gewesen,  wie  knechte  den 
kranken  kûhen  gewaltsam  das  maul  ôffneten,  sich  hânde  und  arme  mit  dem  zâhen,  klebrigen 
speichel  beschmutzten,  obne  fur  ihre  reinigung  naohher  auch  nur  das  mindeste  zu  thun. 
Trotz  dem  bekam  niemand  von  diesen  leuten  weder  ausschlag,  noch  ein  panaritinm,  noch 
irgend  ein  andres  ôrtfiches  oder  allgemeines  ûbel.    Da  auch  die  tâgliche  berûhrung  der  mit 
eitemden  aphthen  bedeckten  enter,  mehrscitigen  erkundigungen  zu  folge,  fâr  die  viehmâgde 
sich  unschâdlich  envies,  so  liesse  sich  wohl  annehmen,  dass  der  menschlichen  haut,  wenig- 
siens  bei  unverletzter  oberhaut,  die  empionglichkeit  fur  den  bei  der  roaulseuche  abgeson* 
derten  geifer  und  eiter  abgehe.    Hr.  kreisphysicns  Dr.  Hasenknopf  zu  Salzwedel  stimmt 
hiermit  ûberein,  indem  er  erzâhit,  man  habe  zwar  von  iSllen  gesprochen,  wo  menschen  von 
dem  rindvieh  die  mundfSule  bekommen  haben  soUten,  allein  eine  bestâtigung  dièses  gerûchtes 
habe  er  nirgends  gefunden.    Nur  der  thierarzt  Fromme  wolle  von  dem  geifer  einer  an  der 
maulseuche  leidenden  kuh,  da  er  gerade  an  aufgesprungenen  lippen  gelitten  und  sich  nicht 
gleich  habe  reînigen  kônnen,  mundfâule  bekommen  haben,  welche  14  tage  lang  angehalten. 
Derseibe  lasse  es  indessen  dahin  gestellt,  ob  vielleicht  eine  andere  ursache  das  ûbel  her- 
vorgebracht,   und    wolle  aus  diesem  einen  falle  noch  kein  résultat  ziehen.    Aile  ûbrigen 
berichte  wissen  von  einer  nbertragung  der  krankheit  auf  menschen  nichts  anzugebcn,  we- 
nigstens  ist  den  berichtstellem  kein  sokher  fait  zur  eigenen  beobacbtung  vorgekommen. 
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So  sagi  H.  kreisphysikns  Dr.  Yoigtel  :  Han  hat  zwar  hin  nnd  wieder  das  in  diesem  jahre 
besonders  hâofige  vorkommen  der  mundfSule  mit  der  manlsenche  in  verbindnng  bringra 
woHen;  indessen  kann  dièses  nnr  in  so  fern  angenommen  werden,  aïs  beiden  lurankheilen 
eine  gemeinschaftliche  ursache  znm  grande  zn  liegen  scheiat,  ein  niiasma.  Im  ûbrigen  isl 
von  den  ârzten  nicht  bemerkt  worden,  dass  die  im  Augnst  nnd  September  nnter  den  menschen 
berrschende  mundfanle  einen  andem,  als  den  gewôhnlichen  verlanf  nnd  characler  batte,  aie 
bescbrânkte  sich  auf  kleine  oberflâchliche  geschwûre  in  der  mundhôle,  deren  beilnng  ohne 
aile  kunsthûlfe  erfolgte,  der  bei  der  manlsenche  constante  speichelflnss  wnrde  bei  der  mond* 
finie  dnrcbweg  vermîsst.  Gentisa  der  milch  ....  Am  roeisten  wnrde  die  besorgnis  des 
pnblicnms  rege  gemacbt  dnrch  einzelne  fâlle,  wo  der  genuss  der  milch  andem  Ihieren 
nachtheilig,  ja  tôdtlich  geworden  sein  sollte.  In  Tomîtz  wnrde  dem  dep.  thierarzt  Hilde- 
brand  erzâhlt^  dass  zwei  hàlber  nach  dem  genusse  der  milch  von  kranken  kûhen  plôtzlich 
an  krampfen  crepirt  sein.  In  Eggersdorf,  in  demselben  kreîse,  kalbten  zwei  kûhe  wâhrend 
der  krankheit,  und  ihre  kâlber  crepirten  bald  an  krampfen,  wogegen  in  andem  fallen  die 
wâhrend  der  krankheit  geworfenen  kâlber  gesnnd  blieben.  Dem  kr.  phys.  Dr.  Renscher 
theilie  der  thierarzt  Steffens  eine  beobachlnng  mit,  dass  mehrere  schweine  nnd  ein  htmâ, 
denen  man  milch  dieser  art  znm  sanfen  gegeben  batte,  bald  daranf  sehr  steif  wnrden  nod 
am  4ien  tage  am  halse  nnd  daranf  am  ganzen  kôrper  auâschlag  bekamen ,  der  8  tage  an- 
bielt.  Hr.  kr.  thierarzt  Immelmann  zn  Stendal  erzâhlt:  der  braner  Stendal  nnd  der  par«> 
ticulier  Kôppel  hierselbst  hatten  jeder  eine  knh,  welche,  wâhrend  sic  an  der  manlsenche 
litten,  kalbten,  die  kâlber  welche  man  an  den  kranken  kûhen  saugen  liess,  bekamen  beide 
den  durchfall  nnd  krepirien  nach  wenigen  tagen.  Hr.  kr.  phys.  Dr.  Gntsmnths  sagt  in 
seinem  berichte:  Viele  glanbwûrdige  personen  haben  mich  versichert,  dass  aie  die  milch 
manlsenchekranker  kOhe  den  schweinen  haben  reichcn  lassen,  dass  von  letzteren  einige 
danach  erkrankt,  andere  aber  gesnnd  geblieben  sein.  Unter  andem  erzâhlte  ein  gutsbe- 
sitzér,  dass  eine  an  der  manlsenche  kranke  sau  11  ferkel,  nnd  zwar  3  iodie,  geworfen 
babe,  nnd  dass  von  den  8  ûbrigen  lebenden  ferkeln,  nachdem  man  sie  ans  noth  blos  mit 
milch  von  an  der  manlsenche  kranken  kûhen  genâhrt,  4  gestorben,  4  aber  gesnnd  geblieben 
sein;  dass  feraer  ein  6  wochen  altos  schwaches  ferkel  einer  nach  dem  wurfe  erst  erkrankten 
san  nothgedrangen  dnrchans  keine  andre  nahrung  bekommmen  habe,  aïs  milch  von  sencbe- 
kranken  kûhen,  nnd  dabei  nicht  nnr  vôllig  gesnnd  geblieben,  sondem  anch  vorzûglich  ge- 
diehen  seL  Ob  dnrch  die  verabreichnng  der  roilch  von  kranken  thieren  an  schweine  die 
seùche  ûbertragen  wird,  darûber,  sagt  kr.  thierarzt  Kûhn,  kann  ich  mich  nicht  mit  be* 
stimmtheit  erklâren;  es  liegen  allerdings  beobachtnngen  vor,  wo  bald  nach  dem  verfuttera 
dieser  milch  die  senche  ansbrach;  im  gegentheil  sind  mir  aber  anch  drei  positive  falle 
bekannt,  wo  dièses  nicht  der  fall  war  nnd  die  anf  dem  stall  gehaltenen  schweine  éme 
geranme  zeit  solche  milch  in  reicUichem  maase  erhielten,  ohne  zn  erkranken.  Noch  weniger 
als  bei  den  thieren  liess  sich  von  dem  gennss  der  milch  bei  menschen  ein  nachtlieîliger 
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einfluss  nachweisen.  Hr.  kr.  thierant  Kûhn  sagt:  Die  milch  hat,  namentlich  zur  zeit  der 
erupiion  der  aphthen,  ein  verândertes,  gelbliches  dem  colostrum  âhnliches  ansehen;  den 
meislen  menschen  hat  sie  dadurch  ekel  eingeflôst  und  ist  daher  an  vielen  orten  nicht  genossen 
worden.  Jedoch  sind  mir  auch  viele  fâlle  bekanot,  wo  sie  ganz  wie  sonst,  so  wohi  za 
speisen,  als  zum  caffee  und  zur  butierbereitung  benutzt  wurde.  Auf  mehreren  gutern  wurde 
sie  den  tagelôhnem  geschenki,  die  dieises  aïs  einen  glûcksfall  betrachteten  und  sich  darin 
nicht  nur  recht  gutlich  thaten,  sondern  auch  butter  davon  machten,  mir  ist  aber  kein  fali 
bekannty  wo  irgend  eine  nachtheilige  einwirkung  auf  die  gesundheit  beobachtet  worden  wâre. 
Hr.  kr.  phys.  Dr.  Gutsmuths  berichtet:  Von  nachtheil  auf  die  gesundheit  der  menschen, 
der  durch  den  genuss  der  milch  entstanden  wâre,  ist  kein  bestimmter  fall  nachzuweisen; 
wohl  aber  weiss  ich,  dass  mehrere  personen  in  der  stadt  Osterburg  nicht  nur  milch  von  an 
der  maulseuche  kranken  kûhen,  sondern  auch  die  daraus  bereitete  butter  mehrere  tage  hin- 
durch  anhaltend  genossen  haben ,  ohne  daran  erkrankt  zu  sein.  Nach  dem  berichte  des  Hr. 
kr.  phys.  Dr.  Voigtel  ist  es  erwiesen,  dass  die  milch  an  der  maul-  und  klauenseuche  er- 
krankter^  thiere  ununterbrochen  zum  verkauf  gebracht  und  ohne  allen  nachtheil  genossen 
wurde.  Wâhrend  der  acme  der  krankheit  vermindert  sich  die  milchabsonderung  bekanntlich 
bedeutendy  cessirt  zuweilen  gfinziich;  befinden  sich  aphthen  an  den  eutem,  dann  wird  die 
milch  gewôhnlich  auch  mit  blut  verunreinigt  und  dadurch  zum  verkauf  unbrauchbar;  mit 
abnahme  der  krankheit  vermehrt  sich  aucl\  wieder  der  milchgewinn,  und  dann  hat  kein 
producent  anstand  genommen,  die  milch  noch  kranker  kûhe  mit  der  gesunder  zusammenzu- 
giessen  und  so  zu  verkaufen.  Ohne  zweifel  ist  daher  seit  mehreren  monaten  fortwâhrend 
milch  kranker  kûhe  in  Magdeburg  genossen  worden;  trotz  dem  wurden  aber  weder  bei 
erwachsenen,  noch  bei  kindem,  welche  letztere  doch  vorzugsweise  auî  dièses  nahrungsmittel 
angewiesen  sind,  erscheinungen  beobachtet,  welche  zu  dem  verdachte  veranlassung  geben 
konnten,  als  seien  sie  unmittelbare  und  alleinige  folgen  der  milch.  Zwar  beobachtete  man 
wfthrend  der  epizooUe  ôfler  mundfaule  unter  den  menschen,  allein  dass  letztere  nicht  thie- 
rischen  ursprungs  war,  dûrfte  schon,  wie  bereits  oben  angefûhrt  worden,  ihre  symptomen- 
gruppe  beweisen.  Hr.  kr.  phys.  Dr.  Schrader  zu  Quediinburg  berichtet:  Wenn  die  thlere 
noch  milch  gaben,  wurde  solche  auch  meistons  wie  frûher  verwendet^  und  aufiallende 
krankhafle  erscheinungen  bei  menschen  und  thieren^  die  von  dieser  milch  getrunken,  sind 
bisher  hier  nicht  beobachtet.  Sehr  grûndlich  hatHr.  kr.  phys.  Dr.  Herbst  diesen  gegenstand 
erôrtert:  Obgleich  man  hier,  heisst  es  in  seinem  berichte,  von  der  schnell  tôdtlichen  wir- 
kung  bei  einem  oder  ein  paar  menschen  und  einem  heftigen  brechen  und  laxiren  kurz  nach 
dem  genuss  von  solcher  milch  bei  einem  kinde  sprach,  so  muss  ich  doch  die  wahrheit  davon 
dahin  gestellt  sein  lassen,  da  mir  nichts  naheres  darûber  zu  ohren  gekommen  und  die  kranken 
wahrscheinlich  nicht  in  ârztlicher  behandlung  gewesen  sind,  auch  eben  so  gut  andere  ur«- 
sachen  die  erwâhnten  erscheinungen  hervorgebracht  haben  konnten;  zumal  da  ûbrigens  hier 
wâhrend  der  daner  der  seuche  fortwâhrend  die  milch  ohne  nachtheiligen  einfluss  von  den 
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einwi^^m  genùBBtm  werden  ist  Die  mildi  derjetiigen  tUere,  welcba  itie  kranUieil  m 
hohen  grade  haben,  isi  gar  niclit  geniesbar,  and  sieht,  wenn  sie  gemolken  ist,  irie  moIkeB 
mît  scbleimigen  fasem  vermischt  aus,  und  weim  6ie  gekochi  wird^  geriant  aie  in  faaerigen 
Uumpen.  Deshaib  behauplen  andi  die  ôeenomen,  sobald  aioh  die  milch  obne  su  gerinnen 
kochen  lasse,  so  sei  sie  auch  geniesbar  nnd  unscbfidiioh,  und  die  erfahnmg  lebrt,  dass  sie 
recht  haben.  Da  non  die  menscben  in  der  regel  nur  abgeliechte  milch  geniessen,  so  sind 
nnch  keine  nachtheiligen  folgen  von  dem  gennss  derselben  beobaclitet  worden.  Wûrden  sie 
aber  die.  milch  in  der  oben  besohriebenen  schlechten  qualitât  geniessen,  wovon  indessen  sckon 
das  aussehen  zorûdcschreclit,  so  dûrften  wohl  nachtheilige  foigen  eu  erwarten  sein^  so  wie 
man  unter  âhnlichen  nmstinden  sangende  ktiber  bat  crepiren  sehen;  insbesondere  glanbe 
ichy  dass  seiche  milch  ein  zartes  kind  in  lebensgefahr  versetzen  kônnie.  Bei  den  tiiieren, 
welche  die  krankheit  leicht  ûberstehen,  bleibt  die  milch,  wenn  gleich  es  deren  im  anfang 
der  krankheit  weniger  gibt,  und  sie  etwas  dûnner  ist,  als  gewôhnlich,  vom  anfang  bis  ans 
ende  der  krankheit  doch  gut  und  geniesbar;  bei  andem  je  nadidem  die  krankheit  heftig  ist, 
bleibt  die  nnlch  einen,  bei  den  mehrsten  3,  im  schlimmsten  falle  7  tage  schlecbt  und  unge* 
mesbar.  Die  milcfamâdchen  behaupten,  es  gleich  beim  meiken  fûblen  zu  kônnen,  ob  die 
milch  gut  oder  schlecht  sei,  und  lassen  letztere  an  die  erde  iaufen.  So  ist  auch  der  faB 
nicht  selten,  dass  eine,  zwei  auch  drei  zitzen  des  euters  gute  milch  geben,  und  die  anderen 
schlechte ....  Es  fragt  sich ,  ob  die  maul  -  und  klauenseuche  jederzeit  so  hervorsteohend 
miasmatiscktn  urspmngs  sei,  wie  die  des  jahres  1838?  Dièses  scheint  allerdings  zweifel- 
hafl,  wogegen  man  unbedeiricfich  annehmen  kann,  dass  sie  ailezeii  ein  eontagium  enlwickele, 
und  sich  durch  dasselbe  fortzupflanzen  im  stande  sei.  Seit  vielen  jahren  bat  sich  im  hiesigen 
regiemngsbezirii  die  erfahrung  wiederholt,  dass  aus  Preussen,  Pommera  oder  Mecklenburg 
eingefûhrte  schweineheerden ,  in  denen  sich,  vielleicht  in  fdge  des  weiten  marsches,  das 
Uauenûbel  erzeugt  batte,  auf  dieser  ganzen  reiseroute  die  krankheit  heimischen  heerden 
mittheilten.  Die  krankheit  pflegte  zwar,  eben  weil  sie  nicht  von  einem  miasma  begtinsligt 
wurde,  nicht  weiter  ins  land  hinein  sich  zn  veri)reiten.<(  Andreae  flber  die  gutartige 
maul-  und  klauenseuche.  Magdeburg.  1839.  8.  Se  retrouve  aussi:  Henke  Zeit- 
schrift  f.  Staatsarzneit  XXXIX,  p.  1. 

L'épizootie  s'est  répandu  dans  le  JHecklenbourg  (en  1838  et  de  nouveau  en  1839), 
dans  le  Hanovre,  la  WestfaHe  et  la  Hollande,  toujours  de  l'Est  à  l'Ouest,  mais  je  ne 
possède  pas  des  renseignements  positib  sur  sa  marche  dans  ces  pays. 

C'est  assez  probable  que  la  maladie  s'est  montré  dans  la  Hongrie  et  dans  la  Gallieie^ 
ttims  malheureusement  je  ne  possède  pas  de  noiices  de  ces  pays. 

C'est  bien  désagréable  que  les  extraits  des  rapports  médicaux  qui  furent  publiés  pov 
les  années  antécédentes  dans  les  Annales  médicales  de  l'Autriche,  n'ont  pas  été  continaés 
pour  ces  années.  Je  ne  trouve  qu'une  petite  notice  que  la  maladie  étoit  générale  au  priH' 
iema  1838  et  1839  dans  la  Stirie  non  seulement  entre  les  ammaux  domestiques^  mais  aussi 
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entre  les  Mes  fauves  des  forêts  :  nDie  nunil-»  and  klaoensenche  ktm  nûr  in  diesm  distriden 
seit  13  jahren  nur  in  den  jthren  1638  und  1839,  und  zwar  im  ersien  jalirgtnge  mehr  onter 
dem  A^m-  und  scha/bieh,  dergestali  vor,  dass  fast  aile  rinder  dieser  besirke  danrit  behaftet 
und  viele  derselben  von  der  krankheit  aweimal  d.  i.  im  firûh-  und  spâ^ahre  befallen  wur- 
den;  anch  habe  icb  besonders  im  ersieren  jahre  die  bemerkong  gemacht,  dass  dièse  kjrank« 
heit  nebst  dem  rind-  und  schafyieh,  anck  auf  das  hockwild  sich  erstreckte,  wie  icb  dîoi 
mehrmal  bei  umgestanden  eingelieferten ,  dann  auf  jagden  erlegten ,  am  besten  aber  auf 
gemsbOrschen ,  wo  die  thiere  vertraut  weide  nefamen,  gesehen.  Im  zweilén  jahre  nahra 
die  krankheit  nicht  nur  einen  milderen  character  an,  sondern  verhreitete  sick  anch  nîclit 
mebr  so  sehr.  Die  krankheit  war  allgemein  gtttartig«<(  Kremser:  Mittheilungen 
Oesterreich.  Vétérinaire.  I,  p.  45. 

Dans  le  Bohème  elle  doit  avoir  régné  au  moins  au  mois  de  Jum^  pareeque  dès  le 
mois  de  Juillet  elle  s'est  généralement  répandu  de  ce  pays  dans^  le  royaume  de  Saxe. 

Du  royaume  de  Saxe  je  ne  possède  pas  de  rapports  exactes  non  plus,  mais  depuis 
le  mois  de  Juillet  les  directions  des  cercles  de  ce  royaume  publioient  des  ordonnances  A 
cause  de  l'importation  de  cette  épizootie  par  les  frontières  du  Bohème.  Pohl  Archiv  d* 
d.  landwirtsch.  1838.  Aug.  p.  191. 

A  Mersehoutg  (Saxe  Prussienne)  la  maladie  doit  avoir  commencé  A  la  fin  du  mois 
de  Juillet.  Un  médecin,  qui  peut -être  hasarde  un  peu  des  hypothèses,  a  publié  des  ob- 
servatHMis  qui  méritent  cependant  d'être  reproduites  ici:  ^Als  im  Juli  durch  einen  auf- 
Menden  sprung  in  der  temperatur  der  luft  eine  hertstlich  rauhe  wittening  auf  wigewôhn* 
lich  starke  hitze  plôtzlich  folgte,  kamen  hier  im  orle  und  in  der  umgegend  sehr  zaUreiche 
acute  Choleralïlle  vor,  die  inzwischen  ziemlich  leicht  binnen  2  bis  5  tagen  verliefen;  die 
ausleerungen  waren  wâsserig,  in  der  regel  blassgelb,  oft  grûniich,  selten  gallengrin,  car- 
dialgie,  coUkschmerz ,  grosse  abspannung,  angst,  schwindel,  frôstebi  mit  hitze  abwechsetaid, 
kleiner,  fréquenter,  oit  unregelmasiger  puis,  das  waren  die  constantestea  vorlâufer  und 
begleiter  des  brechdurchfalls;  mein  verehrter  collège  v.  Basedow  hat  selbst  krimpfe  in  den 
extremitâten  beobachtet.  Auch  bei  thieren,  besonders  rindem,  zeigten  sich  hin  und  wieder 
gefahrlose  dnrchfàlle ,  als  plôtzUch .  zu  entle  des  monats  Juli  auf  mehreren  benachbarten 
landgûtem,  und  selbst  in  der  stadt,  unter  rindem,  sehafeti  und  schweinen  die  maulseuche 
epizootisch  ausbrach,  und  in  einzelnen  heerden,  wie  das  beim  beginn  von  epidemien  fasi 
immer  der  fall  ist,  einen  bôsartigen,  typhôs-septischen  character  in.  hôchst  acutem  verlauf 
entwickelte,  so  dass  z.  b.  auf  dem  rittergute  G.  blanen  48  stunden  4  siflck  kûhe  erkrankten 
und  fielen.  Eben  so  geschah  es  mit  schafen  und  schweinen.  AUmfiklig  machte  die  epizooUe 
ihre  gewôhnliche  métastase  auf  die  fusse,  und  wanderte  nnn  als  maul-  und  klauenseuche 
von  ort  zu  ort,  bald  mehr  bald  weniger  verheerend.  Auf  dem  ritiergvte  W.  machte  mich 
der  amtmann  S.  zuerst  darauf  aufmerksam ,  dass ,  mit  wenigen  ausnahmen,  aeÎB  sâmmUiehes 
federùeh  binkte,  die  épizootie  hatle  hàhner,  enten,  ganse  und  tauben  ergiiSfen,  ohae  in- 
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deas&k  diesen  thieren  lôdtiich  zu  werdem  Ob  anch  pferde  von  der  seache  befaUen  wurden, 
darûber  fehlen  inir  eigene  erfahrun^en.  Wâhrend  sich  auf  dièse  weise  die  epizootie  ans* 
breitete,  wurden  einzeine  ortschaften  von  epidemischen  parotidengeschmibten  heimgesiichi, 
ab  deren  ausartungen  mehrere  fâlle  enUôndiicher  anschwellung  der  mandeln  nnd  suIh 
maxillardrûsea  mit  stariiem  gastricismus ,  aphthôs-scorbttUscher  verderbnis  der  mandhôle 
nnd  profusem  speicheifluss  von  mlr  behandelt  wurden.  Zugleich  eriurankten  auf  dem  ritter- 
gute  R.  an  empfindiichen  aphihen  im  munde  achi  knechte  und  frôhner  und  mit  ihnen  der 
vieijfihrîge  enkel  des  dortigen  amtsverwalters  P.  Bald  klagten  unzâhlige  personeo  jedes 
alters  ûber  leichtes  schwâren  der  mundwinkel,  schmerzhafte  blâschen  an  den  rândem  und 
der  spitze  der  zunge,  oder  breite,  flache,  weniger  empfindiiche  geschwûre  an  der  innem 
flâche  der  lippen  und  am  gaumen,  grôsteniheils  ohae  stôrung  des  allgemeinbefindens ,  zum 
theil  aber  auch  unler  vermindertem  appétit,  eingenommenheit  des  kopfes,  kaum  merklichem 
abendfieber^  schlaflosigkeit,  starken  nacbtschweissen,  leibesverstopfung  oder  durchfall  und 
verhâltuismâsig  grosser  abspannung.<^  etc.  Krieg:  Casperwochenschr.  f.  d.  g.  heiU 
kunde  1839.  p.  561.  De  la  maladie  qui  a  régné  à  Erfurt  Mr.  Dominik  rapporte  Tob- 
servation  suivante:  «Die  maul-  und  klauemeuche y  welçhe  im  jahr  1838  und  im  sommer 
1839  in  hiesiger  gegend  unter  den  rind-y  schaf-  und  schrveimheerden  henTschte,  ist  jetzt 
(à  la  fin  de  1839)  aus  hiesiger  gegend  gànzlich  verschwunden,  und  nur  in  einigen  gegenden 
des  Erfurter  regierungsbezirks  soU  solche  noch  herrschen.  Wohl  trifil  man  auch  in  hiesiger 
gegend  noch  einige  rind-  und  schafviehstûcke  lahmgehend  an  ;  un tersucht  man  jedoch  solche, 
so  findet  man  allerdings  gewôhnlich  geschwûre  in  den  homschuhen,  welche  aber  meist  einen 
guten,  dicken  weissen  eiter  liefern.  Ausnahmsweise  findet  man  allerdings  auch  einzehie 
stûcke ,  bei  welchen  das  kôthengelenk  aufgetrieben  und  selbst  mit  dûnner,  stinkender  jauche 
angefûllt  ist.  Hâufig  wird  dièse  lâhme  von  nichtkennem  fur  klauensenche  ausgegeben,  als 
welche  jedoch  dièses  leiden  keineswegs  anerkannt  werden  kann ,  weil  es  nur  die  aus  vor- 
hergegangener  klaueDseuche  entstandene  nicht  ansteckende,  sich  durchs  impfen  nicht  fort- 
pflanzende  klaueniaule  ist.«    Magaz.  f.  d.  ges.  thierh.  X,  p.  III. 

Dans  le  reste  de  la  Thuringie  Tépizootie  a  aussi  éclaté  dans  le  mois  Juillet^  et  elle 
s*est  propagé  de  là  (par  EisenacJO  dans  la  Hesse  dans  le  mois  d'Août.  Mr.  Krûgelstein 
rapporte  de  la  maladie  dans  la  Thuringie:  jsDie  krankheit  befâllt  manche  schon  durchge- 
seuchte  stûcke  wieder  und  bôsartiger,  als  das  erstemal.  Erfahrene  landmrie  hffiïrchten^ 
dass  dieser  krankheit , die  lungevfàufe  folgen  tverde!  Dièse  seuche,  die  hier  allgemein 
unter  dem  schaf-  und  rindtiehe  herrschte,  und  sich  nunmehr  auch  unter  dem  roihmld 
zeigt,  und  zwar  nicht  tôdtlich  verlâuft,  indem  an  derselben  meines  wissens  in  der  hiesigen 
gegend  kein  stûck  krepirt  ist,  bei  welcher  auch  das  kranke  vieh  meist  noch  ausgetrieben 
und  an  abgesonderten  plâtzen  geweidet  werden  konnte,  deren  dauer  sich  auch  selten  ûber 
14  tage  erstreckte  und  bei  dem  kranken  thiere  besonders  eine  abmagerung  und  eine  abnahme 
der  milch  hervorbrachte ,  welches  man  ailes  roehr  als  folgen  der  schmerzen  und  des  gehin- 
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derten  tveêsens  amiekeii  konnle,  zeigte  doch  bei  dem  genuss  der  milchy  dasfi  dièse  flâaiigkeil 
die  g«be  habe,  die  krankheit  foriznpflanzen  ond  wA  menschen  nnd  thiere  ûberautragea.  So 
bekamen  schweine,  welche  mil  der  milch  von  den  an  der  manlsenche  leidenden  Icflhen  ge- 
fflttert  worden  waren,  gleichfaUs  die  maaiaeache  and  krepirten,  und  zwei  starke  gesunde 
hundêy  die  seiche  milch  gefressen  hatten,  bekamen  eine  starke  geschwuist  am  kopfe,  die 
mundbôle  entzûndete  sich  nnd  sie  bekamen  einen  heftigen  speichelfloss,  auch  worden  sie  ao 
malt,  dass  sie  nicht  aufstehen  konnten.  Kmder,  welche  seiche  milch  getrunken  hatlen, 
erkrankten  mit  heftigem  fleber  und  bekamen  eine  starke  kopfgeschwnlst  mit  blasen  m 
mande.  Ein  ôconomieverwalter  schnitt  einer  kranken  knh  eine  blase  im  mnnde  anf ,  ter- 
letzte  sich  aber  dabei  am  finger  so,  dass  etwas  materie  in  die  wunde  kam;  ob  er  non  gleich 
die  wnnde  rein  ausbluten  liess  und  sie  noch  auswnsch,  so  entzûndete  sich  doch  nach  einigen 
tagen  der  arm,  der  kranke  bekam  ein  heikiges  fieber  nnd  endiich  entstanden  im  munde  uele 
hlasenj  die  bôsarlig  und  brandig  wurden.  Die  veranlassung,  die  meine  aufmerksamkeit  be- 
sonders  auf  diesen  gegenstand  lenkte,  gab  eine  kurz  vor  dem  ausbniche  der  maul-  und 
klanenseuche  bei  dem  rind-  und  schafvieh,  sich  unter  den  schweinen  zeigende  krankheit. 
Es  waren  ndmlich  von  einem  fremden  schweinetreiber  mehrere  schweme  an  hiesige  bûrg0r 
veriiauft  worden ,  die  beim  ankauf  anscheinend  gesund  waren ,  aber  bald  erkrankten  nnd 
sâmmtlich  innerhalb  8  tagen  krepirten.  Bei  allen  diesen  schweinen  bemerkte  man  ein  mehr 
oder  minder  heftiges  fieber,  einen  rôchelnden  erschwerten  athem  und  einen  schaum  vor 
dem  munde ,  wobei  die  fresslust  ganz  verschwand ,  so  dass  die  kranken  nicht  einmal  milch 
soffen.  Manche  kranke  krepirlen  sehr  bald  und  ohne  dass  die  starke  der  zuiSUe  einen 
baldigen  tod  hâtte  ahnen  lassen;  andere  stûcke  litten  mehrere  tage  lang  heftig,  und  die 
iussern  theile,  besonders  die  bauchwinde  wurden  ganz  blau*  Die  erôffnung  des  cadavers 
zeigte  eine  brandige  entzûndung  des  halses  und  der  milz,  und  die  krankheit  soUte  dadurch 
entstanden  seyn,  dass  die  heerde  in  dem  damais  sehr  heissen  und  trockenen  wetter  von 
Franken  aus  ûber  den  Thûringerwald  schnell  getrieben  und  bei  ermangehing  von  grûnem 
futter  mit  kômem  gerûttert  worden  war.«  Henke  Zeitschr.  f.  d.  staatsarzneikunde 
XXXVII,  p.  239. 

Je  ne  sais  pas  quand  la  maladie  est  entré  dans  la  Bavière  ^  mais  comme  elle  étoil 
générale  dans  le  mois  de  Juillet  aux  frontières  du  Nord-Ouest,  on  peut  bien  présumer  qu'elle 
s'est  présentée  plutôt  au  Sud-Est.  En  1841  elle  étoil  encore  fort  répandue  dans  la  ^a- 
vière:  »In  sehr  vielen  kreisen  des  kônigreichs  Baiem  herrschte  wâhrend  des  jahres  1841 
die  blasenicrankheit  y  so  zu  Mallersdorf;  zu  Amsberg,  Burglengfelrl^  Cham,  Hippoltstein 
und  Neustadij  an  der  Waldnab  in  der  Pfalzy  zu  Baireuthy  Peehniiz  in  Oberfranken, 
zu  Gunzenhausen ,  Markt  Erlbach ,  Weissenburg  in  MiHelfranken ,  zu  jÊschaffetiburgj 
Eberuy  Gemûnden,  Geroldàhofen  y  Hmnmelburgy  Obemburg  in  Vnterfranken  ^  und  zu 
TVeissenbom  in  Schwaben.  In  mehreren  dieser  kreise  war  sie  nur  in  einigen  orten,  in 
andem  in  mehrem  vorhanden.    In  einigen  orten  soll  nur  das  rindvieh  daran  gelitten  hâben, 
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in  andern  worden  audi  die  schafe  und  ziegen  davon  befidlen,  ond  in  noch  andera  andi  die 
adiweine.  Ab  orsachen  beschuldigte  man  an  verschiedenen  orten  verschiedene  momenlc^ 
ab  nnreinlichkeit ,  dann  herr8€hend  gewesene  hitae  nnd  der  in  folge  dieser  entstandenes 
dtrre,  besondere  atmosphârische  verhiltaisse,  so  im  landgericht  Borglengfdd,  in  welchem 
in  vier  gemeinden  von  343  ocbsen,  474  kûhen,  122  rindern,  152  znchtocliseny  141  scliafen^ 
38  ziegen  nnd  885  scliweinen  ungefftlir  der  vierte  theil  erlcrankte;  dann  wurden  beschuldîgt 
nasse  sommerwittening,  das  stehen  der  schafe  don  winter  âber  auf  dem  miste,  so  im  distrîld 
Markt  Erlbach,  in  welcheni  in  25  orten  1643  stûcke  rindvieii  befallen  wurden.  Ein  miasan 
son  die  krankheîi  enseugl  haben,  so  im  district  Weissenburg.  In  dem  von  Weissenbom  kaai 
sie  zn  Benren  vor,  und  es  wird  von  hieraus  in  beziehung  auf  das  ursachliche  I»erichtet  :  Die 
ortschaft  bat  eine  tiefe  lage  im  Biberibale,  nnd  ist  ringsum  mit  noch  niedriger  liegenden 
mooswiesen  umgeben,  welcbe  eben  so,  wie  die  an  den  umliegenden  anhôhen  sich  hinziebenden 
ftcker,  seit  einigen  wocben  mehrmals  von  mehithau  befedlen  waren.  Auf  dièse  an  sich  schon 
ungesunden  weiden  wurde  seit  der  emte  das  dorfige  rindvieh  vom  firûbesten  morgen  bis 
zum  spâten  abend  gelassen,  nnd  musste  bei  der  seit  14  tagen  anhaltend  regnerischen  wilte-^ 
rung  diesen  schâdlichen  localen  einflûssen  um  so  mehr  erliegen,  aïs  die  in  jenem  engen 
thaïe  vorwaltende  karbonsfiure  und  wassergas  der  atmosphère,  theils  durch  das  anhalteode 
regenwetter,  theils  durch  die  aus  dem  thaïe  heraufsteigende  Mephitis  zersetzt  und  nnter 
vermittelung  der  hlermit  verknûpften,  neuen  verbindung  in  ein  eigenthûmliches  miasma  ver- 
wandeit  werden,  welches  nnter  dem  dortigen  rindvieh  in  wenigen  tagen  die  manl-  nnd 
klauenseuche  erzeugte.  Nur  an  wenigen  ort^i  scheinen  die  berichterstatter  die  emzige 
ursachc  dieser  krankheit,  das  contagium,  in  anschlag  gebracht  zu  haben,  denn  den 
sprechenden  thatsachen  zieht  man  in  Deutschland  die  ideen  yot.^  Archiv  Schweizer. 
thierârzte.  XI,  p.  259. 

Je  ne  connois  non  plus  le  tems  de  son  entrée  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  ^  mais 
au  milieu  de  ce  pays  elle  étoit  généralement  répandue  dans  le  mois  d'Août:  «Die  klauen- 
seuche, die  seit  5  wochen  (Octob.  1838)  auf  einem  nmkreis  von  10  stunden  nm  uns  her 
(Biirg  OA.  Neuenstadt)  nicht  einen  ort  ûberging,  bat  bis  vor  wenigen  tagen  den  hiesigea 
ort  auch  verschont.  Ein  conséquent  festgehaltenes  absperrungssystem  gegen  die  nmliegenden 
orte,  reinlichkeit  und  râuchem  in  den  stâllen,  schien  uns  gegen  die  krankheit  sicher  za 
stellen;  allein  bosheit  oder  dummheit  eines  bauern  in  Neustadt,  der  nachts  bis  hier  her 
anspannte  und  mehrere  stunden  mit  seinem  hranken  vieh  auf  der  strasse  verweilte,  braclile 
den  ansteckungsstoif  schon  am  folgenden  tage  in  einzelne  stalle.  Zur  bestâtigung  der 
âusscrung  des  herm  Prof.  Hering  ûber  den  ansteckungsstoif  dieser  krankheit  dient,  dass 
nicht  nur  bcrûhningen  an  der  trfinke  und  auf  der  weide  anstecken,  und  der  auf  der  strasse 
licgende  mist  jedem  stûck  vieh,  dass  darein  tritt,  schon  nach  wenigen  stunden  die  krankheit 
bringt,  sondem  dass  sie  selbst  durch  menschen  eingeschleppt  wird.  In  Neuenstadt  ereignete 
sich  der  fall,  dass  ein  mann,  der  rahm  von  angestecktem  vieh  unter  caffee  trank,  einen 
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scorbutarHgen  aussehlag  im  munde  bekam.  Seit  14  tagen  klagen  auch  die  jâger  Ober  an- 
gestecktes  mld.^  Jfiger:  Correspondenzbl.  d.  Wûriemb.  landw.  Vereins.  n.  f. 
XV,  p.  252. 

Dans  la  province  de  Fufda  (Hesse  électorale)  la  maladie  arriva  le  17  Aoùi  £888. 
«Nach  eingegangenen  berichlen  der  orisobri^eiten  an  den  grenzen  nach  Bayem  hin,  wurde 
im  monat  Juli  und  zu  anfang  des  menais  August  die  maul-,  klauen-  and  homseucbe  m 
dem  kôn.  Bayerschen  orte  Hettenhansen,  welcher  am  sûdlichen  fiisse  des  Rôhngebirges  liegt, 
wahrgenommen.    Einige  zeit  darauf  brach  die  seuche  im  orte  Siehum  an  der  landstrasse 
nach  Frankfart  im  kreise  Schlûchtern  ans,  welches  Kurliessisch  ist  (province  de  Hanau). 
Am  i7.  Aag.  liefen  die  ersten  berichte  von  den  ortsbûrgermeistem  zu  Bûchers  nnd  Bûchenr 
berg  beim  kreisamte  ein,  dass  in  ihren  gemeinden  die  Idauen-  nnd  maulseuche  onter  dem 
rindviehe  ansgebrochen  sei.    Dièse  orte  liegen  von  Fulda  in  siid  *  und  sAdwesUicher  rich- 
long.    Eine  angestellte  nachforschnng,  wie  dièse  seuche  in  gedachte  orte  gekommen  sey^ 
erhob  folgende  resuhate:  am  Sten  Aug.  war  im  orte  Hackers  kram-  und  viehmarkt  gewesen; 
auf  diesen  markt  waren  mehrere  wagen  mil  tôpferwaaren  ans  Steinau  gebracht  worden,  die 
mit  rindvieh  bespannt  gewesen  waren,  das  znm  theii  bereits  die  kiauenseuche  ûbérstanden 
batte,  zum  theil  aber  wirklich  an  dieser  seuche  litt;  in  den  stâllen,  wo  die  Steinauer  ihr 
zugvieh  eingestellt  hatten,  brach  nach  einigen  tagen  onter  dem  rindvieh  die  seuche  ans. 
Im  orte  Mittelkalbach ,  welches  dorf  zwischen  Rûckecs  und  Bûchenberg  liegt,  war  ebenfalls 
seit  mehreren  tagen  in  einigen  stâllen  die  seuche  ausgebroohen;  die  einwohner  behaupteten, 
einer  ihrer  ortsnachbam,  der  am  S^n  Aug.  auf  dem  markte  zu  Rûckers  mit  zwei  ochsen 
gewesen  und  dieselben  im  dortiged  wirtshause,  neben  dem  zugvieh  der  Steinauer  tôpfer 
hinterstellt  gehabt  hfttte,    habe  ihnen  die  seuche  eingeschleppt;   auch  habe  ein  ans  dem 
Bayerischen  gekommener  handelsmann,  der  in  der  Rôhngegend  fette  ochsen  aufgekauft  ge- 
habt, die  er  nach  Frankfurt  durch  ihr  dorf  getrieben,  môglicher  weise  zur  verbreitung  der 
seuche  die  ursache  geben  kônnen,  da  das  schlachtvieh  in  einer  gegend  gekauft  gewesen 
sey,  die  schon  Ifingere  zeit  von  dieser  seuche  heimgesucht  gewesen  wfire;  denn  kurze  zeit 
damach,  aïs  dieser  handelsmann  im  ortswirtshause  mit  seinem  vieh  ûbernachtet  gehabt  batte, 
wÂre  unter  dem  viehe  der  wirtin  die  seuche  wahrgenommen  worden.    Im  orte  Bûchenberg 
fanden  sich  bei  der  untersuchung  sieben  stûcke  rindvieh,  die  von  dem  ûbel  befallen  waren; 
ûber  die  entstehung  der  seuche  in  diesem  dorfe  wurde  die  nflmliche  ursache,  wie  bei  dem 
vorheii>emerkten  dorfe  angegeben;  ebenfalls  durch  einen  handelsmann  sollte  die  krankheit 
eingeschleppt  und  veii>reitet  worden  seyn;  der  bauer  Môller  bemerkte  ausdrûcklich,  sein 
vieh  sei  mit  dem  viehe  des  fremden  viehhindiers  zusammengekommen  und  schon  nach  einigen 
tagen  sei  es  erkrankt.    In  derselben  zeit  brach  die  seuche  unter  dem  rindvieh  zu  Rommerz 
ans;  die  anstedcung  sollte  vom  markte  zu  Rûckers  herrûhren,  da  das  dort  am  markte  ge- 
wesene  vieh  zuersl  davon  ergriffen  worden  war.    Auch  brach  die  seuche  bei  den  kûhen 
des  mûllers  in  der  Altenmûhle,  die  zwischen  Rûckers  und  FHeden  liegt,  und  im  letzteren 
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dorfe  ans;  der  Altenmdller  woUte  sich  die  krankbeit  sdnes  viehes  entweder  in  Râckem,  wo 
er  mehrmden  mehl  hingebracht  hatte,  zugexogen  habea  oder  mûaae  i^  vrasser,  weldiea 
seine  mûhle  treibe,  und  in  welchem  die  Rûckersschen  viehhalter  îhr  erkrankles  yieh  ge- 
waschen  und  getrinkl,  nnd  in  welches  er  ebenfalls  aein  vieh  treibe,  den  anstecknngsstof 
anfgenofflmen  und  setnen  yiehe  roUgetbeill  kaben.  Ibcb  Flieden  aoUte  die  krankkeii  dnrck 
eine  kuh  des  Ahemnttllers  gebrachfc  worden  seyn,  die  beim  faselocbsen  geweaen  war  nack- 
dam  bereits  die  senche  anf  der  Alteamâhle  ausgebrocken  gewesen  sei.  kzwischen  ver- 
breitete  sich  die  senche  huch  auf  die  schweine  m  RAckers,  Flieden,  Mittelkalbacb  and 
Bûchenberg,  nnd  brach  auck  zu  Flieden,  Rûckers  nnd  Mittelkalbacb  unter  den  schafen  ans. 
In  Hauswurz  brach  zuerst  die  krankbeit  unter  dem  rindvîeh  und  den  sckweinen  ans  mid 
soU  daseibst  ans  dem  Darmsiàdtischen  von  einem  viehmarkte  eingeschleppt  worden  seya. 
Zn  gleicher  zeit  wurde  die  senche  bei  dem  rîDdvieh,  den  schafen  und  schweinen  in  den 
gemeinden  Blankenau,  Hosenfeldj  Dôppengiesei  und  Brandlos  beobacktet;  in  denbeiden 
orten  Mankenan  nnd  Hosenfeld  konnte  nicht  ermittelt  werden,  auf  welcke  weise  die  anr- 
Steckung  erfolgt  sei;  bei  dem  viehe  aus  dem  dorfe  Brandlos  soUte  die  ansteckung  dnrck 
zwei  knhe  erfolgt  seyn,  die  auf  der  weide  mit  rindvieh  des  dorfes  Haiiswnrz,  welches  von 
der  senche  befallen  war,  in  die  nâhe  gekommen  waren.  Der  ausbmch  der  seuche  in  den 
often  2^11  und  Elters  konnte  nicht  bis  zu  seiner  entstehungsursache  verfoigt  werden.  In 
Hainzell  brach  die  senche  in  einem  stalle  ans,  von  dem  der  eigentbûmer  durthaus  keine 
andere  nrsache  angeben  konnte,  als  dass  er  sein  vieh  in  das  wasser  getrieben,  in  wdchem 
jenes  der  gemeinde^  Blankenan ,  die  bereits  an  der  senche  litt ,  geschwemmt  worden  sei  ; 
das  wasser  fliesse  nieht  nnr  dicht  an  seinen  wohmingen  vorAber,  er  sebdpfe  auch  das  sanfen 
aus  den  flnsse,  schwerome  sMn  vieh  darin  u*  s.  w»  In  Niederkulbach  und  Zillbach  wurde 
als  ursache  der  entstehung  der  seuche,  die  mit  dem  rindviehe  der  gemeinden  Bôchenberg 
nnd  Mittelkalbach  statt  gehabte  vereinignng  des  viehes  aof  der  weide  angegeben.  Unter 
dem  rindviehe  der  gemeinde  Schmeben  brach  nun  die  senche  aus,  wieder  ein  dorf,  das 
ringsum  mit  angesteckten  ortschaften  umgeben  war.  Nun  schritt  die  seuche  knmer  weiter, 
setzte  sich  im  dorfe  Opperz  und  Dorfbom  an  der  bmdslrasse  fest,  ûbersprang  mehrere 
ortschaflen  und  brach  in  Bronnzell  und  iViejM7  aus,  dami  in  der  hiesigen  stadi  (FuUa) 
und  EkhenzelL  In  dem  letzteren  ort  ergriiT  sie  zuerst  die  schafe.  Nnn  breitete  sie  sich 
allgemein  in  sehr  vielen  orten  aus.  Bei  dem  ersten  auflreten  der  seuche,  im  monat  Augnst^ 
zeigte  sich  dieselbe  sehr  bôsartig,  obgleich  gerade  selten  ein  stnck  daran  umsland.  Da 
dem  herm  kreislhierarzte  nnr  zwei  ialle  bekannt  wurden,  wo  thiere  an  den  foiges  dieser 
epizootie  nmgeslanden  waren,  so  war  doch  anfiniglich  der  erste  ausbmch  mit  heftigem  eat> 
zdndungsfieber  verbnnden  und  fasi  ein  jedes  thier  im  orte  wurde  davon  befallen.  Nicht 
genug  dass  hmsichtiich  der  menge  die  krankbeit  den  viehstand  ergriiT,  so  wurden  anch  die 
einzelnen  thiere  sowol  im  maule,  als  an  den  hômem,  klanen,  bei  knben  oder  sfingenden 
roultersohweinen  an  den  eutem,  ôrliKh  in  hohen  grade  afficirt,  was  sich  im  vorlanfe  der 
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seil  det  art  milderte,  dasg  gegen  das  ende  der  e^izootie  hin,  oft  nur  eiiaelne  slflcke  in 
einem  staUe  ond  da  nur  so  leicht  bebllen  worden,  dass  man  manchesmal  blos  eioielne 
pnsteh  entweder  um  die  hdmer  und  Idauen  oder  blasen  iai  œaaie  derselben  wahrnahin. 
An  den  eutem  der  kûhe,  wenig^r  bei  schafen,  am  ôftersten  bei  i^ângenden  schweinen  aeiglen 
flich  um  die  zitzen  oftoialfl  viele  blâschen  von  verachiedener  grosse  und  geslalt.  Die  grosse 
dieser  blâschen  difierirte  von  der  einer  linse  bis  zu  der  einer  grossen  ]K>hne;  in  diesen 
blfiscben ,  die  anianglich  ein  gelbrôthliches.  ansehen  hatten ,  bemerkie  man  naeh  zwei  bis 
drei  tagen ,  wenn  sie  von  selbst  sich  ôfiheten  oder  sich  aufrieben,  eine  gelbrôtUiche  flâssig- 
keit,  nach  achi  bis  zelin  tagen  war  die  pustel  eingetrocknet,  bildete  einen  scborf  und  fiel 
ab.    Bei  vielen  kûhen  fûhlte  sich  die  eine  hâlile  des  euters,  meistens  die  rechte,  hart  an; 
aus  den  zitzen,   namentlich  ans  den  hintem  zitzen  floss  beim  ausmelken,  ein  geibliches 
wasser,  in  welchem  dickweissgelbliche  feste  flocken  schwammen,  die  man  als  geronnene 
milch  ansehen  konnte;  dièse  flocken  Terstopften  nicht  selten  beim  ausmeiken  die  milchcanâle; 
beim  ausmeiken  gewahrte  man  dann  ein  Icnistemdes  knarrendes  ger&usch  und  die  in  den 
gelSssen  enthalteno  flûssigkeit  wurde  schwer  ausgdeert.    Der  art  befallene  zitzen  wurden 
bei  der  zweckmfisigsten  und  aufmerksamsten  behandiung  meistens  unbrauchbar,  und  aus 
denselben  wurde  beim  ausmeiken  nach  verlauf  von  meiureren  wochen  noch  oft  eine  diokiicbe^ 
gelbliche  flûssigkeit  statt  milch  entleert,  dabei  behielten  die  euter  harte  stellen  und  wurdea 
fur  den  ôcononiîschen  zweck  unbraudibar.ft    Schwarz:  Henke  zeitschr.  f.  d.  staats- 
arzneik.  XXXVII,  p.  459.    Un  autre  médecin,  Mr.  Schneider,  rapporte  de  la  mène 
province  :  «Seit  achtzehn  jahren  liess  sich  dièse  souche  nicht  so  in  unsern  gegenden  sefiM, 
wie  im  jahre  1838  in  den  monaten  Aagugt  bis  December.    Sie  wurde  uns  im  kreise  FuMa 
durch  die  Bayerische  und  grossherzogUch  Hessische^  im  kreise  Hûnfeki  durch  die  Weima* 
rische,  im  kreise  Hersfeld  durch  ebendieselbe  und  auch  durch  die  grossherzoglich  Hessische, 
ond  im  kreise  Schmalkalden  durch  die  Preussische,  Gothaisdie  und  Weimarische  nachbar- 
schaft  zugeschleppt,  und  es  wurden  in  der  provinz  Fulda  allein  9000  stûck  riudvieh,  7000 
schafe^  und  IdOO  schweine,  nebst  ziegen  und  einigen  kaizen  epizootisch  in  den  oben  ge» 
nannten  5  monaten  dermassen  ergriffen,  dass  nur  wenige  dôrfer  und  stâUe  verschont  bliebeo» 
Die  krankheil  befiel  vorzûglich  rinder  und  schafe,  weniger  ziegen,  obgleich  deren  auoh 
mehrere  erkrankten;  die  schweine,  welche  die  milch  der  kranken  kdhe  bekamen,  wurden 
meistens  von  der  souche  befallen,  eben  so  die  katzen;  auch  hat  man  an  dem  rehwild  in 
manchen  gegenden  die  klauenseuche  bemerkt,  welches  des  abends  auf  den  weideplàlzen 
haoste,  wo  krankes  vieh  geweidet  liatte;  von  pferden  batte  man  nur  wenige  beispiele  in 
dieser  epizootie.    In  manchen  stâllen  und  schafheerden  wurden  sâmmtliche  thiere  befallen 
und  in  manchon  Mieben  mehrere  von  der  krankheit  verschont,  obgleich  sie  mitten  unter 
denselben  sich  aufhielten.    Sie  verschonte  ûbrigens  weder  berggegenden  noch  niederungen, 
weder  gattung  noch  aller  der  thiere  ;  bei  vielen  thieren  bemericte  man  keine  andem  zuiSllOi 
âls  dass  die  zongen  blasen  bekamen  und  nck  dann  abachâlten;  sie  bekamen  weder  bAM 
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fisse,  noch  bôse  euter,  sie  halten  daher  eigentlich  nur  die  maolseache;  andere  hatten  bkw 
klauen-  und  keine  maulseuche,  dièses  war  hânfig  unter  den  schafen  der  fali,  die  meisten 
hatten  aber  maul-  and  Uanenseuche,  und  waren  es  kûhe  die  eoterseuche  zagleich;  beson- 
ders  war  im  kreîse  Fulda  der  fall,  dass  in  den  monaten  August,  September  und  October 
im  allgemeinen  bei  den  thieren  die  klauen^,  maul-,  euter-  und  homseuche  zu  gieicher 
zeit,  in  den  monaten  November  und  December  aber  die  klauenseuche  im  durchsclinitte  alleia 
und  nur  sehr  gelind  erschien  ;  das  junge  vieh  wurde  von  der  krankheit  am  heftigsten  be- 
fallen ....  Obgleich  die  seuche  leicht  im  verlaufe  und  ziemlich  gntartig  auftrat,  so  war  die 
milchy  mehr  die  butter,  und  noch  mehr  die  von  der  milch  der  kranken  kûhe  bereiteten 
matten  oder  sogenannten  handkâse  fur  die  menschen  sehr  schdd/ich.  Dass  manche  leule 
die  milch  der  kranken  thiere  ohne  nachtheil  oder  ohne  zu  erkranken  genossen  hahen,  lag 
theils  in  der  individualitât  derselben,  auch  mag  dazu  beigeCragen  haben,  dass  sie  dieselbe 
stark  abkochten  und  dass  die  thiere,  von  welchen  die  milch  war,  an  der  Uauen-  aber 
nicht  maulseuche  litten;  wer  aber  davon  bereitete  butter  oder  gar  kfise  genoss,  der  kam 
nicht  ohne  leiden,  ja  oft  sohweres  leiden  davon.  Die  botter  sah  unglûcklicher  weise  schôn 
aus,  ebenso  die  kâse,  wesshalb  sie  von  gewinnsûchtigen  leuten  zu  markte  getragen  und 
leicht  abgesetzt  wurde.  Meine  erfahrungen  ûber  diesen  gegenstànd  sind  folgende:  1.  Ein 
armer  mann  in  Fulda,  welcher  die  milch  von  seuchenkranken  kûhen  umsonst  bekam,  genoss 
dieselbe  kaum  vier  tage  lang,  so  stellte  sich  ein  fûrchteriiches  maultveh  ein,  er  bekam 
hefUges  fieber  mit  enormen  magenschmerzen  und  biutigem  fast  unstillbarem  durchfalle,  und 
wurde  nur  mit  violer  mûhe  von  mir  gerettet.  2.  Ein  stturker  diensiknecht  ass  von  der  ans 
der  milch  kranker  thiere  bereiteten  butter,  weil  sie  so  gut  aussah,  wie  jene  von  den  ge- 
sunden;  kaum  batte  er  dièse  einige  tage  genossen,  so  erschien  die  maulseuche  und  wurde 
sehr  heftig;  dazu  kam  ein  nervôses  fieber,  nur  mit  violer  mûhe  konnte  ich  ihn  retten. 
3.  Eine  junge  gesunde  bauerfrau  verfiel  ebenfalls  nach  dem  genusse  der  butter  von  maul- 
kranken  thieren  in  dieselbe  krankheit  mit  nervôsem  fieber,  und  starb  nicht  an  letzterem, 
sondem  an  den  folgen  der  bdsartigen  mundfdule.  4.  Im  physikate  Grossenlûder  herrscht 
gegenwdrtig  ein  nervenfieber  epidemîsch,  von  welchem  mehrere  durch  die  mundfmde^  die 
sich  in  folge  des  genusses  solcher  butter  und  milch  dazugesellt  bat,  gefShrIich  wurden  und 
auch  starben.  5.  Noch  schlimmer  sind  die  aus  der  milch  bereiteten  matten  und  handkise, 
besonders  letztere,  wenn  sie  lange  gelegen  und  riechend  geworden  sind  (?);  ganze  fa- 
milien  wurden  nach  dem  genusse  solcher  kâse  von  der  nUiuiseuche  behaflet,  und  ich  baba 
mehrere  davon  behandelt  und  geheilt.  6.  Im  verwaltungsbezirke  Sonnenberg  wurden  zwei 
gesunde  und  ausgewachsene  hunde  zur  probe  mit  milch  von  kûhen  gefûttert,  die  die  maul- 
und  klauenseuche  hatten;  beide  bekamen  darauf  geschwulst  am  kopfe,  und  eine  solche  ent- 
zûndung  der  maulhô/e,  dass  sich  eine  ununterbrochene  menge  speichel  aus  dersdben  ergoss, 
und  wurden  so  krank,  dass  sie  nicht  von  ihrem  lager  auTstehen  kounten.  7.  Kreisthieranl 
Hessberger  liess  seinem  hunde  im  orte  Rudcers,  amts  Neuhof,  wo  die  souche  unter  deoi 
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rindvieh  im  hiesigen  kreise  zaent  ausbrach  und  dann  in  einem  sehr  bohen  grade  herrschte, 
milch  von.  mit  der  seuche  befallenen  kûhen,  welche  geronnen  war,  geben;  kaum  einehalbe 
stnnde  nach  dem  genusse  dersrelben  stellte  sich  bei  dem  fraglichen  hunde  heftiger  durchfaD 
ein,  welcher  ûber  zwei  stonden  anhieit  und  den  hnnd  so  angriff,  dass  er  kaum  laufen 
konnte.  8.  Im  orte  Bronnzell  halte  man  einer  katze  milch  von  einer  mit  der  seuche  be- 
fallenen kuh  zu  saufen  gegeben;  dieselbe  starb  bald  darauf  an  convuIsionen.(c  J.  Schnei- 
der erfahrungen  ûber  die  maul-  und  klauenseuche.  Freiburg.  1840.  Se 
retrouve  aussi:  Annalen  Tûr  die  Staatsarzneikundû.  V,  p.  1. 

Province  de  la  Haute  Hesse  du  Gràndduché  de  Hesse.  Son  apparition 
dans  cette  province  aux  frontières  de  Fulda  est  annoncé  sous  le  4  Septembre.  ssOefféni- 
lichen  nachrichten  zufolge  ist  in  der  kurTûrstlich  hessischen  provinz  Hanau  die  maul-  und 
klauenseuche  unter  dem  rindvieh  ansgebrochen,  hat  sich  amtlicher  nachricht  zufolge  in  die 
kurf.  hessische  provinz  Fulda  ausgebreitet ,  und  ist  nicht  nur  in  dem,  dem  landrathsbezirk 
Lauterbach  angehôrigen  orte  Heisters,  sondem  auch  zu  ZeU,  Billertshausen  und  jângen- 
rod  hiesigen  kreises  in  mehreren  stillen  hervorgetreten^'  etc.  Ordonnance  du  directeur  du 
cercle  à^Jlsfeld  du  4  Sept.  38.  Sous  le  28  Sept  une  ordonnance  du  cercle  de  Giesen, 
et  sous  le  30  Sept,  une  telle  du  cercle  de  Biedenkopf  font  mention  de  la  maladie,  v.  Rit- 
gen  Medicinalwesen  des  Grossherzogthums  Hessen.  II,  p.  415. 

Province  de  la  Hante  Hesse  de  la  Hesse  électorale.  Elle  a  pénétré  du 
grandduché  dans  notre  province  le  iO  Septembre  38.  Du  cercle  de  Kirchham  (limitrophe 
du  grandduché)  je  reçois  le  rapport  suivant:  «D.  10.  Sept,  die  ortsvorstfinde  zu  Fbcken* 
rode  und  zu  Schrveinsberg  Çmx  frontières  du  grandduché)  zeigen  den  ausbnich  der  matd* 
und  klauenseuche  unter  dem  rindvieh  an  diesen  orten  an.  d.  3,  Oct  das  kreisamt  Kirch- 
hain  zeigt  an,  dass  die  seuche  auch  unter  dem  rindvieh  in  Seiboldsdorf  ausgebrochen  ist. 
d.  Î2.  Oct.  das  kreisamt  Kirchhain  zeigt  den  ansbmch  der  seuche  unter  dem  rindvieh  in 
Ohmes  und  Ruhlkirchen  an.  d.  13.  Oct.  kreisphysicus  Rehm  zeigt  an,  dass  an  diesem 
lage  die  seuche  in  ifnvdc»;/ ausgebrochen  und  sehr  verbreitet  sei.  d.  i7.  Oct.  kreisthier- 
arzt  Lehnebach  zeigt  an,  dass  die  seuche  in  Kirchhain  ausgebrochen  sei,  auch  unter 
den  schafen.  d.  22.  Oct.  kreisthierarzt  Lehnebach  zeigt  an,  dass  die  seuche  in  Nieder* 
klein  seit  einigen  tagen  ausgebrochen  sei.  d.  27.  Oct.  Derselbe  zeigt  an,  dass  die  seuche 
sich  ûberall  gelinde  und  gefahrlos  zeige.  d.  26.  Oct.  Derselbe  zeigt  an,  dass  in  Rossdorf 
der  grôste  theil  des  rindviehs  durchgeseucht  sei.  d.  3t.  Oct.  kreisphysicus  Rehm  zeigt  an, 
dass  in  Kirchhain  ein  schwein  von  der  seuche  angesteckt  worden  sei  durch  mehischlempe, 
die  ein  seuchekranker  ochse  stehén  liess.  d.  3i.  Oct.  kreisthierarzt  Lehnebach  zeigt  an, 
dass  in  Niederklein  das  vieh  durchgeseucht  sei.  d.  4.  Nov.  kreisthierarzt  Lehnebach  zeigt 
an,  dass  die  seuche  in  Kirchhain  fortdauert,  dass  sie  in  Kleinseelheim^  Mederwald  und 
Langenstein  unter  dem  rindvieh  ausgebrochen  ist.  d.  13.  Nov.  kreisthierarzt  Lehnebach 
zeigt  an,  dass  die  seuche  in  Gross - Seelheim y  Schweinsberg  und  Mardorf  ausgebrochen, 
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live  a  répizooiie  qui  vient  se  manifester.  Genève.  1838.  Aussi:  Recueil  de 
M  éd.  vét  XVy  p.  653.  Dans  le  canton  de  Faud  la  maladie  est  décrite  par  Mr.  Levrat: 
«L'épizootie  dite  apbtheuse  qui  a  régné  a  diverses  époques  en  Suisse ,  s'est  manifestée  en 
1838  dans  presque  toute  l'Europe,  et  elle  existe  encore  dans  le  canton  de  Vaud  et  plusieurs 
autres  cantons  de  la  Suisse ....  Les  causes  de  cette  maladie  peuvent  être  groupées  en 
deux  ordres:  les  unes,  présumables,  tendent  â  la  développer,  à  lui  donner  naissance;  les 
autres,  mieux  appréciables,  la  développent  et  la  propagent.  Parmi  les  causes  de  la  pre- 
mière catégorie^  je  place  les  influences  atmosphériques  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pu  être 
appréciées,  et  celles  mieux  connues  des  variations  brusques  de  l'atmosphère,  surtout  le 
froid  humide.  Ces  diverses  causes  peuvent  agir  dans  une  grande  étendue  de  pays  sur  les 
animaux  bisulques  et  y  produire  l'épizootie  dont  il  s'agit,  laquelle,  une  fois  développée, 
acquiert  le  caractère  contagieux  et  se  propage  par  la  contagion.  Si  cette  maladie  peut  se 
développer  épizooUquement,  comme  il  parait  probable,  l'expérience  nous  apprend  aussi 
qu'elle  est  contagieuse.  Elle  peut  se  propager  d'une  manière  médiate  ou  immédiate:  a)  par 
les  émanations  du  corps  des  animaux  malades  qui  en  sont  atteints;  b)  par  la  bave  qui  sort 
de  la  bouche;  c)  par  l'humeur  des  ampoules  ou  vésicules  dans  quelque  partie  qu'elles  se 
soient  développées.  La  contagion  de  cette  maladie  peut  se  transmettre:  di)  médiatement  par 
les  personnes  qui  soignent  les  animaux  malades  et  qui  ont  des  communications  avec  les 
animaux  sains;  b}  immédiatement  par  les  porcs,  les  moutons  et  les  chèvres  qui  en  sont 
atteints;  c)  par  l'air  A  de  petites  distances.  Des  faits  bien  constatés  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Ce  sont  des  porcs  qui  ont  communiqué  la  maladie  aux  vaches  sur  les  mon- 
tagnes du  canton  de  Vaud.  Ce  sont  des  porcs,  des  moutons  et  des  chèvres  achetés  dans 
des  endroits  contaminés,  qui,  ayant  été  transportés  â  quatre,  cinq  ou  six  lieues  de  distances 
dans  des  écuries  saines  et  dans  des  communes  où  le  mal  n'avait  point  encore  paru,  sont 
tombés  malades  au  moment  de  leur  arrivée  ou  peu  de  jours  après ,  et  les  vaches  des  écu- 
ries dans  lesquelles  on  les  avait  placés,  quoique  séparées,  n'ont  pas  tardé  a  être  atteintes 
de  la  même  maladie  qui  ne  peut  s'être  transmise  que  par  l'air  à  de  petites  distances  (7); 
enfin,  la  majeure  partie  du  bétail  des  communes  où  l'introduction  de  ce  même  bétail  avait 
eu  lieu,  a  subi  l'influence  de  la  contagiosité  de  cette  maladie^  Les  tauraux  des  écuries 
atteintes  l'ont  communiqué   aux  vaches   qu'ils  ont.  couvertes  et  qu'on  leur  amenait  à  de 

grandes  distances Dans  plusieurs  pays  on  a  agité  la  question  de  savoir  si  le  lait 

provenant  des  vaches  atteintes  de  la  maladie  dont  il  s'agit  pouvait  être  employé  â  la  nour- 
riture de  l'homme,  et  les  journaux  allemands  ont  publié  qu'il  y  avait  du  danger  d'en  faire 
usage.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  à  cet  égard  par  une  foule  de  personnes,  et 
surtout  celles  qui  ont  eu  lieu  chaque  jour  pendant  la  durée  de  la  nudadie,  aux  environs  de 
Lausanne,  sur  la  population  de  cette  ville,  prouvent. d'une  manière  irrécusable  que  tant  que 
le  lait  conserve  ses  caractères  physiques  et  qu'il  peut  bouillir  sans  se  cailler,  il  n'est  point 
nuisible  a  la  santé  de  l'homme.    Mais  il  y  a  â  observer  que  dans  cette  maladie,  si  la  ma- 
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nielle  est  lésée  an  point  d*altérer  la  sécrétion  dn  lait,  il  est  tont  simple  de  concevoir  que 
dans  ce  cas,  comme  il  arrive  aussi  dans  quelques  lésions  de  la  mamelle  qui  ne  sont  point 
l'effet  de  cette  maladie,  le  lait  qni  se  tranche,  avant  ou  pendant  qu'on  le  bout,  est  impropre 
â  la   nourriture  de  rbomme.«     Notice  sur  ré|Nzootie  aphtheuse   par  Levrat:   Recueil 
de  Méd.  vét.  XVI,  p.  409.    Du  traité. de  Mr.  Anker  a  Berne  Csigné  du  18  Décembre 
1838)  j'extrais  les  observations  suivantes:  d....')  Das  fieber  wird  zuweilen  heflig,  es 
entwickeln  sich  zuiUle  bedeutender  leiden  anderer  theile,  z.  b.  der  schleimhaut  in  den 
athmungswerkzeugen,  oder  es  wird  selbst  die  lunge  von  der.  krankheit  ergriiTen.   In  beiden 
fUlen  werden  die  thiere  sehr  matt,  traurig,  hângen  den  kopf,  strecken  ihn  aber  mehr  oder 
weniger  vorvrârts;   die  bdmer  und  ohren  sind  ani&nglich  wechselsweise  kalt  und  warm, 
spfiter  mehr  kalt;  die  augen  entzûndet  und  triefend,  der  blick  starr,  gleichsam  wM;  ans 
der  nase  fliesst  anfanglich  eine  schieimigte,  belle  flûssigkeit,  die  im  verlaufe  der  krankheit 
dicker  und  zfiher  wird;  das  maul  ist  sehr  heiss  und  aus  demselben  fliesst  ebenfiills  eine 
menge  einer  schaumigten  flûssigkeit;  die  entleerung  des  mistes  und  hames  gescbieht  sparsam, 
en(terer  ist  sehr  hart,  trocken,  gegen  das  ende  der  krankheit  aber,  wenn  sie  in  tod  ûber- 
geht,   wird  er  dflnner,    schwârzlich.    Das  athmen  ist  ausserordentlich  bescbleunigt,  be- 
schwerfich  und  wird  mit  starker  bewegung  der  rippen  und  weichen  vollzogen;  die  thiere 
verrathen  heftigen  schmerz,  sperren  das  maul  auf  und  âchzen  beim  ausathmen  der  luft,  so 
dass  man  sie  auf  eine  ziemliche  entfemung  hôrt;  die  hautausdûnstung  ist  gânzlich  unterdrûckt, 
daher  sehen  die  haare  sehr  struppig  und  glanzlos  aus;  betastet  und  drûckt  man  in  diesem 
zustande  die  thiere  auf  dem  rûcken,  hinter  den  schulterbldttem^  so  biegen  sie  sich  fast  zum 
hinfallen  ein,  und  an  den  seitenwandungen  der  brust   angebrachter   druck   vermehrt  die 
schmerzen,  das  âchzen  und  das  fingstliche  athmen;  das  liegen  wird  ihnen  unmôglich,  sie 
stehen  fast  unbeweglich,  drehen  die  ellenbogengelenke  der  vorderen  extremitâten  weit  von 
der  brust  weg,   die  hintem  stellen  sie  nach  vorwârts  unter  den  bauch  und  ziehen  den 
schwanz  stark  zwischen  dièse  hincin.    Mit  dem  steigen  der  zufiille  fangen  die  augen  an  sich 
zu  trûben;  de^  ausfiuss  aus  der  nase  und  aus  dem  maule  nimmt  zu,  wir^  missfarbiger  und 
entwickelt  einen  ûbein  geruch;  das  fichzen  mehrt  sich,  das  maul  bleibt  oiTen,  es  tritt  nun 
husten  ein,  wenn  er  nicht  schon  frûher  zugegen  war;  die  thiere  werden* unempfindlich,  es 
brechen  kalte,  klebriche,  ûbelriechende  schweisse  hervor,  der  hinterleib  fallt  stark  zusammen, 
der  puis  wird  âusserst  klein,  gleichsam  zittemd,  das  athmen  sehr  beengt  und  ângstlich;  die 
krifte  sinken,  das  thîer  fallt  nieder  und  stirbt,  was  zuweilen  schon  am  dritten,  oft  aber 
erst  um  den  zwôiften  tag  erfolgt.    Auch  auf  der  schleimhaut  der  verdauungsorgane 
erheben  sich  zuweilen  blasen,  wodurch  ebenfalls  hefUges  fieber,  aultreiben  des  bauches, 
beschleunigtes  athmen,  angst  des  thieres  und  bedeulende  schmerzen,  unterdrûdiung  der 
mistentleerung,  selbst  stdhnen  und  der  tod  hervorgebracht  werden.    Tritt  Milzbrand  zur 


*)  Avant  cela  Fantear  aToit  décrit  la  forme  la  plot  commune  et  bien  connue. 

65 


—    Dxnr    — 

mtdl-  und  klaaenseodie,  Wis  nichi  selten  gesdiiehl,  so  eriieben  skh  beflfffe  fieber- 
znfille,  rothe  entzûndete  tngen,  bescUeimigfles  ttfhmen,  Yenrtopfang  des  hmteiieibf,  itUl- 
stand  in  der  gehôrigen  blasenentwickehing  im  manie  nad  an  den  fâssen;  der  yerinf 
dieseF  complication  geschieht  raach  nnd  endet  jedeamat  mit  den  tode.  Nicht  minder  ninmit 
nnter  nngûnstigen  verhftltnissen  die  leber  besondern  antheil  und  gerftth  in  einen  krank* 
hafken  znstand;  dieser  giebl  sich  dnrch  das  fortbestehende  atarke  fieber,  die  gelbrdthBcke 
ftrbnng  der  haarlosen  stellen,  das  beschlennigte  athmen,  den  barten,  trockenen  mistab<-> 
gang  n.  s.  w.  m  erkennen.  *  Von  allen  hinzntretenden  leiden  innerer  organe  scbeint  dièses 
das  am  wenigsten  geRbrliche  fur  den  augenblîck  sn  sm,  es  tôdtet  seltener  als  die  toiIub 

genannten Die  gefftssbaut  in  deit  hôrnern  wird  nioht  selten,  besonders  dièses 

jabr,  auf  eine  fthniiche  art,  wie  die  fleischtheile  in  den  Uauen,  ven  der  entzûndong  er«> 
griffen;  die  borner  werden  beiss,  schmerzhaft,  in  ihrem  umkreise  fingl  die  haut  an  su 
scbwellen,  nnd  erhfilt  neignng,  sich  von  denselben,  wie  der  bomschuh  von  dn  îoneni 
klanentheilen ,  ios  zn  trennen.  Im  yerlanfe  der  krankheit  bildet  sich  dfter  ein  banians** 
scblag,  was  im  allgemeinen  ein  nicht  nngûnstiger  ausgang  ist,  der  sich  nicht  nnr  am  enter 
nnd  an  der  innern  fliche  der  dickbeine,  sondem  ûber  den  ganzen  kôrper  ausbreilet;  bei 
thieren  mit  dûnnen,  feinen  haaren  und  einer  bellen  oberhant  bemerkt  man  oft  schon  am 
dritten  oder  vierten  tage  brfinniicbe  flecken,  die  sich  in  kleine  blasen  erheben  nnd  ans  denen 
der  hanlansschlag  sich  bildet;  dieser  erscheint  oA  in  form  von  dicken,  harten,  mitualer 
fibelriechenden  krusten ,  unter  denen ,  wenn  man  sie  lostrennte ,  sich  etwas  janchige  materie 
findet.  Mit  der  blasenbildvngy  oft  ohne  dièse,  nnd  zuweilen  nach  dieser,  entstehen  krank-» 
bafte  zttstinde  im  euter  selbst;  der  eine  oder  andere  viertel  desselben  fangt  an  m 
schwellen,  wird  hirter  nnd  schmerzhafter ,  die  milch  trennt  sich  in  ihre  nâheren  bestand- 
tiieile  und  ffiesst  beim  meiken,  das  erschwert  ist,  in  donner,  wâsseriger  nnd  dickgeronnener, 
weisskhimpiger  form,  nicht  ohne  schmerzen  des  thieres  heraus;  dieser  znstand  verfareUel 
sich  zuweilen  ûber  den  grôsten  theil  des  euters  und  wird  von  einem  hôheni  oder  geUnderea 
grade  der  entzûndung  begleitet  Der  gegenwftrtigen  seoche  ist  es  ziemlich  dgen,  dass  mit 
ihr,  hftufiger  als  bei  den  in  frûheren  jabren  geherrschten,  euterkrankheiten,  meistens  mil 
entzûndung  verbmden  vorkommen:  die  zitzen  fangen  an  za  schwellen,  werden  steif,  nd 
in  der  tiefe  f&blt  man  nach  dem  laufe  des  milchausfûhrungsganges  bis  in  das  euter  eine 
Tunde ,  harte  anscbwelhing  von  der  dicke  eiaes  federkiels  ;  dièse  theih  sich  dem  euter  nut, 
oder  es  schwillt  dièses  gleicbzeiiig  mit  jenen,  wird  schmershaft  nnd  hart;  die  milch  Ueihl 
zurûck,  hdchstens  kann  eine  graulichte,  wasserdûnne,  bei  vielen  kûhen  aashaft  rieehende, 
flûssigkeit  mit  einigen  dickem  flocken  ausgezogen  werden  ;  das  fieber  steigt  von  neoen,  der 
berzschlag  ist  deutlich  flllblbar,  der  puis  weich  und  leicht  zu  unterdrûcken,  die  fressfaisl 
vermindert  sich  oder  bleibt  ganz  zurûck;  es  slellt  sich  harter,  trockener  mistabgang  oder 
gar  verstopfung  des  darmcanals,  momentanés  auftreiben  des  bauches  und  fingstliche  beschlen- 
nigung  des  athmens  ein;  die  thiere  verrathen  schmers  in  allen  vier  schenkeln,  namentlich 


tti  des  Unteny  rie  liegen  deshalb  nel  und  kômiçii  wdk  nur  nui  nChe  mid  aasUrengung  Tom 
boden  erteben;  saweilca  geselltsich  harahrenaen  Unu,  welcsher  unier  schmenâusseruiigeny 
wurnhe,  selbsl  sehr  Abelriechend,  entteeri  wird;  am  zweilen  bis  fûnflen  tage  nehmen  dî( 
SQfiUle  ab,  die  thiere  faiigen  an  sich  dfter  su  entleeren^  der  mist  geht  weich,  oft  sogar 
dinn,  aehr  ûbelriechend ,  mit  acUeim  vermengl,  ab;  der  bauch  faUt  susammen ,  und  in  dem 
TeiUltniaae  mtoaigt  sich  auch  das  besohlennigte  athmen  j  der  appétit  kehrt  langsam  xurûck, 
der  schmerz  im  euter  mindert  sich  y  nnd  es  kann ,  obwohl  mil  màhe,  die  ûbebiechende  flAs^ 
sigfceit  ans  dem  enter  ansgezogen  werden.  Ob  woU  auch  inwendig  m  den  milchgângen 
sich  bhsen  bilden?  den  anschein  hal  es.  Eine  zweite  art  von  hautausschlag»  der  eu- 
weilen  mit  der  klaueBsenche  y  oder  auch  ohne  dièse ,  zum  vorschein  kommt ,  ist  der  an  den 
hintern  fûssen;  von  den  klauen  anfwârts  bis  an  die  schienbeine,  oft  bis  an  die  sprung« 
gelenke,  erhebt  sich  eine  entzûndung  der  haut,  worauf  sehr  bald  ausschwilzungen  lympha- 
lisdier  flûssigkeiten  und  eine  krustenbildung  enisteht;  dièse  krusten  werden  durch  die  thiere 
gern  abgerîeben,  und  dann  erscheint  der  theii  sehr  roth  und  blutet  leidit.  Meistens  beob« 
achlet  man  diesen  ausschlag  zu  gleidier  zeit  an  mehreren  stucken  in  einem  stalle ,  ob  durch 
Abertragung  von  einem  anf  das  andere  ist  mcht  ausgemacht;  k&he  und  ochsen,  die  mil 
weichfutter,  gesott  u.  s.  w.  geffittert  werden ,  erhalten  ihn  am  leichtesten;  entsteht  er  Yor 
dem  ausbruche  der  klauenseuche ,  so  modificirt  er  dièse  so^  dass  sie  weniger  heftig  wird. 

Hunde,  katzen  und  federvieh  durfen  nicht  in  stiUe  und  an  orte  gelangén,  wo  krankes 

vieh  siehl,  da  sie  von  (hesen  ans  die  seuche  weiter  verbreiten.  Es  ist  sehr  wahrscheinlich, 
dass  die  iKrankheit  auch  durch  ratten  verschleppt  wird,  die  so  gem  dem  kranken  vieh  sich 

nihera ,  besudein  und  in  andere  stâUe  und  hâuser  wandern Die  meinungen  ûber  die, 

dièse  krankheit  erregenden,  ursachen  snid  sehr  getheilt.  Einige  ^trachten  sie  als  das  ré- 
sultai der  etnwirkung  nachtheiliger  aussenverhftltnisse^  und  beschuldigen  dafur  anhaltende 
nisse,  oder  umgekehrt  lange  anhallende  hitze  und  trockne,  ôfteren  und  schnellen  wechsel 
der  witterung,  mangel  an  wasser,  mangel  an  gras,  verschlemraung  desselben,  eine  besondere 
beschafienheit  der  atmosphire,  genuss  besonderer  nahrungsmittel  u.  dgL  m.  Andere  sehen 
sie  mehr  fur  eine  ansteckende  seuche  an  und  glauben,  dass  der  dabei  sich  entwickelnde 
ansteckuttgssioff  nur  in  so  fera  anzustecken  vermôge ,  als  die  thiere  durch  vorausgegangene^ 
oder  zur  zeit  der  herrschenden  seuche  nodi  fortwirkende,  nachtheilige  einflflsse  dazu  diq^o* 
niri  d.  h.  empianglicher  gemachi  worden  sein.  Noch  andere  betrachten  sie  aïs  rein  an-* 
sieckende  krankheit,  und  behaupten^  dass  die  ursachen,  unter  denen  sie  sich  entwickelty 
noch  nichl  gekanni  seien.  Dièse  letztere  meinung  bat,  wenigstens  fur  die  hiesigen  gegendeB, 
das  meiste  gewicht.  Dass  eine  aniage,  eine  emplanglichkeit  fur  den  ansteckungsstoff  bei 
den  thieren  vorhanden  sein  musse,  hal  allerdings  seine  richligkeit,  allein  die  allgemeine 
anlage  zu  krankheiten  reicht  durchaus  hin,  was  schon  darin  sich  erweist,  dass  wenn  die 
seuche  einmal  in  einem  stalle,  oder  unter  einer  heerde,  ausbricht,  die  meisten  beisammen- 
stehenden  thiere  Cwiederkfiuer  und  schweine)  ohne  unterschied  des  allers,  der  kôrpercon- 
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stitution  u.  s.  w.  davon  befallen  werden.  N«ch  dem  za  flchliessen,  was  hier  in  wenigM 
jahren  der  beobachtung  ûber  den  gang  und  die  verbreitung  der  senche  sich  wiederliott  dar- 
bot,  unterKegt  es  nicht  nur  keinem  zweifel,  dass  sie  ansteciiend,  sondera  sehr  auffallende 
thatsachen  sprechen  dafûr,  dass  der  ansteckangsaloff  flûchtiger  natnr  sei;  mehrere  betspiele 
haben  gezeigt,  dass  personen,  welche  in  einen  stall  traten,  wo  Icranlies  yieh  war,  ohne  mil 
demselben  in  die  mindeste  beruhning  zu  Itommen,  die  Icrankheit  in  gesnnde  stille  verscUepplen, 
ohne  auch  in  diesen  mit  den  thieren  in  berûhning  zu  treten  (ans  schonung  g^en  personen^ 
durch  welche  verschleppungen  der  art  ans  unvorsichtiglieit  stalt  fanden^  werden  die  beispide 
nicht  nâher  angegeben  0-  Wie  lange  nnd  in  wdcher  entferaong  der  flûchtige  ansteclnuigs- 
stoff,  ohne  an  iestere  materien,  z.  b.  die  in  den  blasen  enihaltene  fiâssigkeit,  schleim,  apei- 
chcl  u.  dgl.  gebunden  zu  sein,  wirke,  lâsst  sich  mit  kemer  gewissheit  bestimmen,  lângeine 
beobacbtungen  môchten  fur  eine  ziemliche  entferaung  sprechen.  In  fixer  fonn,  d.  h.  an 
materien  gebunden ,  kann  er  auf  viele  stunden  wirksam  vertragen  werden  und  lângere  zeit 
wirksam  bleiben;  noch  langer,  wenn  die  materien,  an  denen  er  ballet,  in  yerschiossenen 
glâsern  aufbèwahrt,  dem  zotritte  der  luft  entzogen  werden. <<  M.  Anker  anleitung  zor 
erkenntnis  u.  s.  w.  der  maul-  und  klauenseuche.  Bern.  1839.  L'infedioii  des 
hommes  fut  observé  dans  la  Suisse  en  1839:  ^^Hingegen  beobachteten  wir  im  verflossmen 
jahre,  wo  die  maul-  und  klauenseuche  im  Schweizeriscfaen  hochiande  herrschte,  hfiofge 
ûbertragung  mî  menschen.*'  Archiv  Scbweiz.  thierârzte  IX.,  (1840)  p.  389.  A 
ce  qu'il  paroit  la  maladie  a  régné  dans  le  canton  de  Berne  surtout  en  autohnne  1839,  car 
le  même  journal  càh.  2.  année  1839  rapporte:  «Gewôhnlich  pflegt  die  maul-  und  klauen* 
seuche,  die  wâhrend  dem  herbste  und  winteranfang  im  canton  Bern  panzootisch  berradite, 
entweder  in  trockenen,  h^issen  sommera,  oder  trockenen  kalten  wintera  die  stftrksten  Fort- 
schritte  zu  machen;  dermalen  aber  schritt  sie  trotz  dem  regnerischen,  nassloilten  spilherbate 
immer  fort,  und  scheint  mit  eintritt  der  trockenen  kâlte  (vom  12ten  Dec.  an)  abzimehmen. 
Arch.  Schweiz.  thierârzte.  IX.  C1839),  p.  203.  Aussi  l'année  1841  elle  a  encore 
sévi  dans  la  Suisse ^  on  rapporte  du  canton  de  Zurich:  Me  blasenkrankheit  der  wiederfcfaw 
und  schweine  gab  auch  dièses  jahr  abermals  dem  gesundheitsrathe  viel  beschaftîgung ,  dean 
nur  wenige  bezirke  blieben  ganz  verschont.  Die  gesammtzahl  der  im  canton  mit  der  blasen- 
krankheit befallenen  und  zur  amtlichen  kenntnis  gekommenen  thiere  betrâgt  mithin  696  stâcke 
rindvieh,  77  schafe,  50  ziegen  und  44  schweine.  Nur  die  bezirke  Afibitera  und  Andelfingen 
blieben,  in  so  weit  dièses  uns  bekannt  geworden,  davon  verschont.  Wenn  noch  irgend  ein 
zweifel  bei  uns  in  beziehung  auf  die  contagiôse  natur  dieser  krankheit  obgewaltet  hitle,  ao 


')  Ces  faiu  ne  prouvent  pas  encore  que  le  contaginm  est  Tolatile,  la  facQité  avec  laquelle  la  bave  et 
la  matière  infectante  des  pieds  se  répand  sur  le  sol,  explique  fort  bien  comment  le  conta^um  ftzum  pou- 
Toit  être  porté  par  les  pieds  de  ces  personnes  d'une  écurie  dans  Tautre.  De  phénoménce  pareils  s'obser- 
Tenl  dans  la  pesie  de  rhonme. 
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wire  dieser  durch  die  fUIe,  welcbe  dièses  jahr  von  ilir  Yorgekommen  sind,  beseltigt  worden; 
denn  iasi  ûberall  wo  aie  enchien,  konnte  man  ihre  entstehong  darcli  das  contagiom  nach- 
weiaeiiy  waa  auch  diirch  die  thataaclie  bestAtigt  wird,  dass  aie  an  allen  orten,  wo  sie  auf- 
trat,    wenn   dièses  zeilig  genng  zut  amtliGhen  liennlnis   gelangte,   in   ihrer   verbreitong 

▼erhiadert  und  auf  das  vieb  einzehier  stalle  besclurânkt  werden  konnte Es  Ifisst 

sicb  nicht  verliennen,  die  fremden  schweine,  welche  eingefuhrt  werden,  sind  die  banpt- 
qtoelle  der  einschleppung  dieser  lininldieittf  Arch.  Schweiz.  thierfirzte.  XI.,  p.  229. 
C'est  bien  A  regretter  que  nous  ne  possédons  pas  les  observations  nécessaires  ponr  établir 
ritinendre  de  l'épizootie  par  la  Suisse. 

En  abordant  la  France  nous  sommes  cboqué  par  un  fait  qui  pourroit  servir  A  bou- 
leverser notre  système  sur  la  marche  de  la  maladie:  Un  médecin  d'Aurillac,  M.  Duverdier 
de  Mars  il  lac  y  nous  assure  qu'une  maladie  aphtheuse  épizootique  a  règne  déjA  en  Mars 
et  Avrii  1838  dans  le  département  du  Cantai  (JUtvergneJ,  mais  déjA  dans  Tintroduction 
M.  Duverdier  ne  distingue  pas  l'épizootie  aphthongulaire  de  Sagar  des  épizooties  de  glos- 
santhraXy  et  heureusement  sa  description  est  tellement  bonne  et  complète  qu'elle  ne  nous 
peut  pas  laisser  en  doute  que  c'étoit  une  forme  bénigne  de  glossanthrax  (enzooiique  dans 
P Auvergne)  et  non  la  mafaniie  aphthongulaire.  Nous  répétons  la  description  de  M.  Duverdier 
non  seulement  pour  ne  laisser  aucun  doute  A  cet  égard,  mais  aussi  parcequ'elle  oflre  le 
meilleur  exemple  pour  faire  resortir  les  caractères  distinctifs  entre  la  maladie  aphthongulaire 
et  le  glossanthrax ,  même  dans  sa  forme  la  plus  bénigne.  ^Invasion  constamment  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  A  reconnaître.  Les  sujets  qui  sont  sous  Tinfluence  de  la  maladie 
sont  sans  fièvre  ^  il  ne  parait  chez  eux  extérieurement  aucun  caractère  morbide  particulier; 
les  malades  boivent  et  mangent  A  Tordinaire  ;  ils  paraissent  gais ,  bien  portans,  mugissent  et 
bondissent  en  allant  boire,  la  rumination  n'est  point  interrompue,  le  poil  n'est  ni  piqué  ni 
hérissé,  les  yeux  ne  sont  ni  ternes  ni  larmoyans,  les  oreilles  ne  sont  nibasses  ni  pendantes; 
la  peau  assez  généralement  souple,  nous  a  néanmoins  paru  quelquefois  sèche  et  crépitante. 
Nous  n'avons  pu  nous  assurer  de  l'existence  de  la  maladie  que  par  l'examen  de  la  langue, 
sur  ou  sous  laquelle  nous  avons  trouvé  tantôt  un  et  tantôt  plusieurs  ulcères  ou  aphthes,  a 
fonds  lardacés,  A  rebords  calleux,  de  formes  et  de  figures  plus  ou  moins  irrégulières  ;  c'étoit 
le  caractère  le  plus  bénin  de  la  maladie.  Ces  aphthes  ou  ulcères  qui  n'ont  pa»  été  soignés 
dès  le  principe,  par  incurie  ou  par  ignorance ,  ont  donné  lieu  A  la  formation  d'ulcères  trans- 
versaux, profonds,  quelquefois  fistuleux  et  qui  ont  rongé  en  peu  de  jours  et  occasionné  la 
chute  d'une  partie  de  la  langue.  Chez  plusieurs  sujets  il  y  a  formation  d'une  tumeur  bru-^ 
nAtre  plus  ou  moins  saillante  mus  la  langue ,  près  du  filet  ;  de  fausses  membranes  épaisses 
et  calleuses  forment  un  bourrelet  de  forme  plus  ou  moins  irrégulière  qui  recouvre  un  ulcère 
baveux,  noirAtre,  plus  ou  moins  profond.  Au  sommet  de  cette  tumeur  on  aperçoit  un  ou 
deux  trous  qu'on  croiroit  fistuleux  en  ce  qu'ils  sont  déprimés  en  godet  et  semblables  A  ceux 
qu'on  rencontre  ordinairement  sur  les  furoncles.    Cette  tumeur  qui  constitue  le  glossanthrax 
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réduMA  des  secoim  pronpis;  lorsqu'elle  eei  négiifée^  elle  donne  liea  A  des  dcères  roo- 
genn  plus  ev  moins  profonds,  qni,  indépendanin»nl  des  ravages  qu'ils  exeroeni  sur  la 
langue,  portent  une  atteinte  grave  sur  le  système  nerveux;  la  fièvre  ne  se  niMîfeste  qae 
lorsque  les  ulcères  ont  fait  quelques  progrès,  le  malade  devient  triste,  abattu,  chancelant, 
In  rumination  cesse,  l'animal  refuse  toute  espèce  d'aliment,  le  lait  se  tarit,  et  si  on  ne  se 
hMe  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  la  gangrène  gagne  de  proche  en  proche  le  larynx  et  le 
pharynx;  il  survient  de  convulsions  et  le  malade  meurt.  M.  Fillias,  qui  a  donné  des  soins 
A  un  grand  nombre  de  malades  et  qui  a  été  à  même  d'observer  h  uialadie  épizootiqae  sur 
plusieurs  points  de  l'arrondissement  comme  vétérinaire ,  nous  rapporte  à  l'instant  avoir  tu 
chez  plusieurs  sujets  un  gonflement  considérable  de  la  langue  qui  la  rendmt  dure,  tendue^ 
rmde  et  si  volumineuse,  que  l'amsMd  ne  pouvoit  la  contenir  dans  la  bouche.  Des  scarifica- 
tions profondes,  longues  et  multipliées,  ont  donné  Beu  à  des  hémorrhagies  abondantes  et 
QuA  suffi  en  général  pour  enrayer  les  progrès  de  la  maladie.  M.  Fillias  a  aussi  observé  chez 
les  mêmes  sujets  un  état  oedémateux  de  la  mâchoire  postérieure,  qû  prenoit  depuis  la  sym- 
physe du  menton  jusqu'à  la  partie  moyenne  de  l'auge.  Ce  vétérinaire  nous  observe  aussi 
que  depuis  que  la  température  a  changé,  c'est-A-dire  depuis  le  froid,  la  maladie  a  dimmuè 
d'intensité  et  est  devenue  plus  rare.  Il  a  observé  enoore  que  cette  maladie  étoit  plus  in- 
tense dans  les  communes  de  Labrousse,  Roussy,  Tessières,  Leucamp,  Ladinhac,  que  dans 
celles  d'Arpajon  et  Saint-Simon,  et  il  l'attribue  aux  cbangemens  de  climat  et  de  fourrages. 
En  général,  il  y  a  eu  jusqu'A  ce  moment  peu  d'accidens;  la  maladie,  j^ise  dès  le  principe, 
a  cédé  aux  moyens  les  plus  simples,  aux  collutoires  les  phis  communs.  Néanmoins  h  ma- 
ladie est  devenue  tout  A  coup  si  générale ,  que  la  frayeur  s'est  emparée  des  campagnes ,  et 
l'autorité  s'est  empressée  d'envoyer  des  vétérinabes  sur  les  points  les  pins  contagionnés,  et 
la  maladie  prise  A  tems ,  puisque  chacun  est  averti,  ne  doit  plus  nous  laisser  aucui^  crainte. 
Les  causes  de  l'épizootie  régnante  nous  sont  en  général  peu  connues,  on  peut  néanmoins 
les  attribuer  aux  miasmes  et  émanations  putrides  qm  sont  le  résultat  de  l'encombrement  des 
animaux  dans  des  écuries  trop  petites,  tenues  malproprement  et  mal  aérées,  au  défaut 
d'exercise  des  animaux,  A  leur  caractère  ou  naturel  apathique,  et  surtout  A  la  constitution 
atmosphérique  humide  et  catarrhale  qui  a  régné  pendant  tout  l'hiver.»  Recueil  de  Méd. 
vét.  XV.,  pi  392. 

Alsace.  M.  Imlin  l'a  décrite  dans  un  mémoire  manuscrit,  envoyé  A  la  société  ro- 
yale et  centrale  d'agriculture,  dans  les  mois  d'Jaùi  et  Septembre  1838.  Annales  d'Hy- 
giène publique.  XXII.,  p.  279. 

Lorraine.  Dans  le  mois  A'Octobre  J8â8  M.  Matthieu,  vétérinaire  A  Epinal,  a 
ins^é  une  instruction  sur  les  moyens  de  la  combattre,  dans  le  Recueil  des  actes  admini- 
stratifs du  département  des  Vosges.  Ibidem^  Ce  traité  se  retrouve  aussi  dans  le  Recueil 
de  Méd.  vét»:  nLa  fièvre  aphtheuse,  nommée  aussi  stomatite  aphtheuse,  attaque  depuis  quel- 
fies  semaines  les  bétes  A  coines  et  le  menu  bétail  du  département Attaquant  presque 
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Umtes  les  Mtes  de  la.  localllé  où  elle  fe  déclare»  elle  oocope  encore  peor  ainsi  dire  tons 
les  bras,  aussi  son  apparittan  metp-«Ile  en  émoi  les  cultivateurs.  Ses  causes  restent  jusque 
«lors  igncurées,  comme  la  plupart  de  celles  des  épidémies  et  des  épizooties.  On  auroit  pn 
«roire  que  ces  causes  étaient  dues  A  l'usage  iranodéré  de  la  pomme  de  terre,  de  pains  ou 
tourteaux  de  faine,  de  fimirrages  nouveaux  non  fermentes;  mais  nos  observations  sont  loin 
de  le  confirmer.  La  maladie  s'étant  montrée  dans  toutes  les  saisons,  Tinfluence  de  la  tem* 
pératore  ne  peut  non  plus  être  invoquée;  il  en  est  de  même  de  celle  des  étables  et  du  ré» 

f^me.    Quant  d  la  cantagi&n ,  elle  est  pareillement  d&uteuse ')  Dans  la  majorité 

des  coBununes,  les  influences  sous  lesquelles  la  fièvre  aphtheuse  s'est  déclarée  sur  les  bétus 
A  cornes  ont  été  teHes  qu'elles  se  sont  étendues  sur  d'autres  espèces  d'animaux  domesliqaes. 
C'est  ainsi  que  le  menu  bétail  é  pied  fourchu,  comme  le  moutimy  la  chèvre,  le  cochon ^  en 
a  été  atteint.  Ce  résultat  a  même  fait  crier  A  la  contagion.  On  est  allé  encore  juaqu'A 
avancer  que  des  personnes  qui  avoient  bu  dn  lait  des  vaches  malades  avoient  ressenti  des 
coliques  09  éprouvé  d'autres  indispoeitions.  Si  le  dégoût  seul  n'a  pas  occasionné  ces  acd- 
dens ,  dont  jamais  nous  n'avons  été  témoin ,  pas  plus  que  de  l'apparition  dé  cette  maladie 
sur  le  cheval  et  l'Ane,  ne  sera-t-il  pas  plus  rationnel  de  rapp<Nter  toutes  ces  afibctions  gé* 
nérales  A  une  constitution  épidéoûque  et  épizootique,  bien  évidenfe  depuis  quelques  mois 
et  malheureusement  si  favorable  au  développement  des  maladies  du  tube  digestif?  Matthieu 
Notice  sur  la  fièvre  aphtheuse  épiaootique  etc.    Recueil  de  Méd.  vêt  XVI.,  p.  16. 

La  maladie  exista  probablement  déjA  dans  le  mois  de  Novembre  A  Paris,  mais  des 
le  mois  de  Décembre  forent  publié  les  observations  de  M.  Leblanc  et  Rayer,  et  dans  le 
Mars  1839  parut  le  Rapport  de  M.  Huaard  sur  cette  épizootie;  comme  ces  écrits  ne  cou* 
tiennent  presque  rien  sur  le  développement  et  k  marche  de  l'époeotie,  eà  portent  un  ca- 
ractère plus  général,  nous  y  reviendrons  plus  tard.  L'épizootie  a  duré  dims  la  contrée  de 
Paris  pendant  tout  le  premier  semestre  1839-  J'ajoute  sedemeiU  que  M.  Busard  au  nom 
de  la  Commission  de  l'Acadénûe,  quatre  mois  après  le  cmunencement  de  l'épizootie,  dé« 
ciare  que  la  contagion  de  la  maladie  t^a  pas  été  prowcée! 

Le  rapport  annuel  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon  prouve  que  la  mahdie  y  a  régné 
dans  les  années  1839  et  1840,  mais  il  ne  contient  rien  du  plus.  Rec  de  Méd.  vét 
XVII,  p.  688. 

Normandie.  Dans  la  Vallée  d'Auge  la  maladie  a  déjA  régnée  dans  Pété  18^, 
mais  dans  le  Bessin  elle  n'arriva  qu'au  mois  de  Mm  1840.  Le  rapport  de  Mr.  Levigney 
sur  cette  épizootie,  écrit  en  1841,  oITre  assez  d'intérêt:  «Depuis  trois  ans,  les  marchanda 
de  génisses  et  de  porcs  se  plaiguoient  de  perdre  joumeliemeni  sur  le  prix  des  troupeaux 
qu'ils  conduisoient  tant  A  Paris  qu'aux  environs.  Cette  perte,  disoient-ils ,  étoit  occanioanée 
par  une  maladie  connue  sous  le  nom  de  cocotte,  qui  atlaquoit  la  presque  totalité  de  leurs 


^)  Là  dMcri|»liatt  qae  rantmir  dMue  de  ta  maladie  B*oAre  riea  d*extraordniaire. 
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animaux  et  les  empêchait  de  marcher;  0  lalloit  donc  ou  qu'ils  laissasseDl  en  route  cens  qni 
étoient  malades,  ce  qui  occasiomiait  des  frais  considérables,  ou  quils  les  vendisseat  à  yi 
prix.    C*étoit  toujours  vers  Pacy- sur- Eure  que  les  troupeaux  éprouvoient  les  premiers 
symptômes  de  la  cocotte.    Alors  nous  étions  loin  de  prérinr  que  cette  maladie  gagneroit 
de  proche  en  proche,  puis  arriveroit  dans  le  Bessin;  nous  fondions  notre  opinion  sur  œ 
^[ue  les  animaux  allaient  toujours  sur  Paris  ^  et  que  jamais  il  n'en  retenait  du  côté  du 
Bessin.    Nous  nous  trompions,  Tépizootie  marchoit  lentement  é  la  yérité,  mais  die  avancoit 
toujours  de  fEst  à  rOuest.    Elle  fut  une  année  entière  dans  la  vallée   d*Auge   atmal 
qu'aucun  cas  n'eût  paru  dans  le  Bessin.    La  crainte  de  cette  maladie  répandoit  h  conster- 
nation parmi  les  cultivateurs  de  cette  contrée,  dont  la  richesse,  pour  la  majeore  partie, 
consiste  dans  leurs  troupeaux  de  vaches  laitières.    La  sécrétion  du  lait  cessant  ou  diminuant 
beaucoup  pouvoit  entrainer  la  ruine  des  fermiers,  qui  n'ont  pour  ainsi  dire,  que  la  ressource 
du  beurre  qu'ils  envoient  &  Paris  pour  payer  leur  propriétaire.    Mais  l'elfrm  bt  au  comble 
lorsqu'on  sut  que  Tépizootie  s'étoît  rapprochée  et  n'étoit  plus  qu'A  quelques  lieues  du  Bessin. 
Les  marchés,  ainsi  que  les  foires  à  bestiaux,  devinrent  déserts,  personne  n'osant  y  mener 
les  siens,'  soit  dans  la  crainte  de  ne  pas  les  vendre,  soit  dans  celle  de  les  faire  commu- 
niquer avec  des  animatix  malades  ou  qui  se  seroient  trouvés  avec  des  infectés.    Ces  pré- 
cautions lurent  inutiles,  l'épizootie  arriva.    Ce  lut  au  mois  de  Mai  1840  que  j'eus  pour  la 
première  fois  l'occasion  d'observer  cette  maladie  sur  une  vache  appartenant  â  Enault,  d'bigny; 
son  garde  me  la  fit  voir  sur  la  grande  route.    Les  six  vaches  qui  étoient  avec  elle  ne  tar- 
dèrent point  à  être  infectées;  le  taureau  qui  les  suivoit  ayant  franchi  le  fossé  qui  le  sépa- 
roit,  et  passé  dans  un  troupeau  de  quinze  vaches  appartenant  â  Mr.  Lebourgeois,  demeurant 
aussi  a  Isigny,  elles  furent  toutes  et  en  très  peu  de  jours  atteintes  de  la  maladie.    Ce  pro- 
priétaire ayant  fait  venir  une  partie  des  vaches  malades  â  son  habitation^  la  contagion  ne 
tarda  pas  A  se  communiquer  à  ses  porcs,  amsi  qu'à  ses  quatre  autres  troupeaux  de  vaches, 
qui  toutes  furent  atteintes  de  la  maladie.    Pendant  l'été  de  1840,  l'épizootie  sévit  faiblement 
çA  et  lA  dans  la  proportion  d'une  tète  de  bétail  sur  huit.    Dans  l'automne  les  cas  furent 
rares;  l'hiver  en  présenta  davantage;  mais  au  printems  de  1841  l'invasion  de  la  mabdiefut 
eflBrayante;  elle  sembloit  ne  devoir  rien  épargner.    Tout  ce  qui  avoit  résisté  l'année  précé- 
dente fut  infecté.    L'invasion  se  faisoît  habituellement  de  proche  en  proche,  et  lorsque  par 
hasard  elle  épargnoit  momentanément  une  ferme  ou  un  herbage  où  il  y  av(Ht  un  troupeau, 
elle  venoit  plus  tard  les  attaquer.    Au  moment  où  j'écris,  je  ne  connois  exemptes  de  cette 
maladie  que  cinq  ou  six  fermes  comptant  A  peine  trois  cents  bétes  A  cornes  sur  plus  de 

vingt  mille  qui  sont  dans  le  cantons  de  Balleroy,  Trévières  et  Isigny Mais  rien,  ab- 

solnment  rien ,  n'indique  tp^  aucune  des  épizooties  antérieures  de  cette  maladie  ait  paru 
dans  le  Besdn  dans  un  tems  immémorial.  Les  personnes  les  plus  Agées  ne  l'ont  point 
vue,  et  n'en  ont  point  entendu  parler  A  leurs  ancêtres.  Il  est  impossible  d'attribuer  l'épi- 
zootie A  l'influence  atmosphérique,  ni  A  la  mauvaise  qualité  des  fourrages,  ni  même  aux 
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tocaUtés.  L'année  1840  a  été  froide  et  sèche,  Tannée  1841  froide  et  humide ,  et  cependant 
la  maladie  s'est  montrée  indistinctement  à  toutes  les  époques  de  ces  deux  années,  ainsi  que 
dans  tous  les  lieux.  On  Ta  vue  sévissant  au  même  moment*  avec  une  égale  intensité  sur  le 
bord  de  la  mer,  dans  les  plaines  et  dans  les  marais.  La  pluie,  la  neige,  la  sécheresse,  le 
calme,  les  vents,  tout  paraissoit  favoriser  son  développement;  marchant  tantôt  régulièrement^ 
elle  pouvoit,  sur  certains  troupeaux,  être  attribuée  â  la  contagion,  sur  d'autres,  â  l'épizootie, 
mais  le  plus  souvent  sans  aucune  donnée  certaine.  Chez  un  même  cultivateur,  possédant 
dnq  ou  six  troupeaux  de  vaches  (vulgairement  appelés  vacheries),  il  arrivoit  fréquemment 
qu'un  troupeau  malade  en  infectoit  un  autre,  et  que  les  quatre  autres  vacheries  n'étoient 
attaquées  que  six  mois,  et  même  un  an  après.  Pendant  l'hiver,  les  vaches  qui  étoient  dans 
la  cour  de  l'habitation,  étoient  malades,  elles  ne  l'étoient  ni  dans  les  quatre  étables  qui 
entourent  cette  cour,  ni  dans  les  herbages;  d'autres  fois,  c'était  le  contraire.  Dans  plusieurs 
exploitations,  l'épizootie  commençoit  par  les  vaches;  dans  d^autres,  p.  e.  chez  Mr.  Voisin,  â 
Maisy,  c'étoit  sur  les  porcs  qu'elle  sévissait  d'abord,  ou  sur  les  moutons,  comme  cela  est 
arrivé  chez  Mr.  Tailpied,  a  Englesqueville.  Le  développement  de  cette  maladie  est  souvent 
si  bizarre,  que  l'on  seroit  parfois  tenté  de  nier  la  contagion,  qui,  dans  d'autres  cas,  devient 
évidente.  Comment  ne  point  admettre  cette  idée  de  contagion,  lorsque,  dans  le  premier 
troupeau  malade,  on  voit  que  la  vache  qui  infecte  les  autres  avoit  été  achetée  â  la  foire  de 
Balleroy,  et  qu'avant  son  arrivée  il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  malades  dans  la  contrée 
ni  â  plusieurs  lieues  â  la  ronde.  En  quatre  jours^  tout  le  troupeau  dans  lequel  on  met  cette 
vache  est  atteint.  Le  taureau  passe  avec  quatorze  autres  vaches,  au  bout  de  six  jours  elles 
étoient  toutes  malades,  malgré  la  précaution  prise  par  le  propriétaire,  de  retirer  chaque 
vache  des  l'instant  où  elle  paraissoit  triste.  Elles  étoient  conduites  d  la  ferme,  où  elles  ne 
tardèrent  pas  à  donner  la  maladie  aux  porcs,  ainsi  qu'à  deux  autres  vacheries.  Mr.  Binet 
à  Saint-Clément,  mène  plusieurs  vaches  à  la  foire  de  Trévières,  il  en  ramène  une  seule,  la 
remet  avec  les  autres:  c'est  celle-lé,  qui  la  première,  ressent  les  atteintes  de  la  maladie, 
qu'elle  communique  à  ses  compagnes ,  et  it  faut  bien  remarquer  que  jusque  là  il  n'y  avoit 
eu  aucun  cas  de  celte  maladie,  ni  dans  la  commune  de  Saint-Clément,  ni  dans  celles  en- 
vironnantes. Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autres  faits  de  ce  genre,  qui,  tous,  militent  en 
faveur  de  l'opinion,  que  cette  épizootie  est  contagieuse.  Mais  voici  d'autres  qui  sont  en 
faveur  de  l'opinion  contraire.  Mr.  Peissy,  a  Fontenay,  avoit  plusieurs  vaches  malades,. il 
désiroit  que  douze  génisses  pleines  de  deux  â  trois  mois  contractassent  l'épizootie.  Il  mit 
les  unes  et  les  autres  é  pâturer  ensemble.  Les  génisses  mangèrent  du  foin  imprégné  de 
la  bave  des  vaches  infectées.  Pas  une  d'elles  ne  gagna  la  maladie  au  grand  désappointement 
du  propriétaire,  qui  craignoit  qu'elles  en  fussent  prises  au  moment  de  vêler,  ce  qui  arriva 
A  ces  douze  génisses.  Il  est  arrivé  bien  souvent  que  plusieurs  troupeaux  de  boeufs  et  de 
génisses  ont  passé  la  nuit  ensemble  dans  le  même  herbage;  un  troupeau  se  trouvoit  infecté, 
l'autre  ne  l'étoit  pas.    En  184D,  près  de  deux  cents  bétes  i  cornes  de  toute  nature  et  de 

66 


—      DXXII      — 

toute  âge  ont  été  mises  en  liberté  dans  les  marais  de  la  Cambes.  La  maladie  se  fit  sentir 
peu  de  tems  après  leur  réunion,  elles  restèrent  quatre  mois  ensemble,  et  cependant  il  n*y 
en  a  pas  eu  le  quart  d'atteint.  Moi-même  à  cette  époque ,  j'avois  trois  bandes  de  Taches  à 
Tengrais.  J'avois  le  plus  grand  soin  de  mettre  toujours  ensemble  les  dernières  achetées, 
afin  d'éviter,  si  je  le  pouvois,  que  la  maladie  tombât  sur  ceHes  qui  avoient  le  plus  d'em- 
bonpoint; un  herbager  vint  me  prévenir  que  les  vaches  qu'il  avoit  acheté  â  la  dernière  foire 
où  j'avois  eu  les  miennes,  étoient  malades;  dès  le  soir  même  je  fis  en  séparer  nue;  le 
lendemain  je  fus  les  visiter;  les  quatre  qtii  avoient  été  achetées  ensemble  étoient  prises,  les 
autres  le  furent  plus  tard;  la  vache  que  j'avois  retirée  fut  mise  à  paitre  avec  dix-hnit  autres 
des  miennes,  elle  y  etoit  depuis  huit  jours,  et  en  bon  état,  lorsque  Ton  s'aperçot  qu'elle 
étoit  triste  et  ne  mangeoit  pas  elle  fut  à  l'instant  séparée  des  autres,  qui  furent  une  semaine 
bien  portantes,  au  bout  de  ce  tems^  deux  vaches  furent  atteintes;  huit  jours  après  un 
nouveau  cas  se  présenta;  pendant  un  mois  une,  deux  ou  trois  vaches  tomboient  nudades 
chaque  semaine,  et,  chose  bizarre,  due  sans  doute  au  hasard,  c'étoit  toujours  le  lundi  on 
le  mardi  que  je  remarquois  les  premiers  symptômes,  ces  deux  jours  passés,  j'etois  à  pen 
près  certain  d'être  huit  jours  sans  avoir  de  nouveaux  cas.  La  maladie  cessa  dans  ce  tron- 
peau,  mais  alors  elle  attaqua  mon  troisième,  composé  de  vingt-trois  vaches,  trois  fiirent 
atteintes,  puis  une  autre  de  tems  en  tems,  mais  plus  de  la  moitié  de  mes  cinquante  vaches 
n'a  point  été  malade.  Peut-on  attribuer  ce  fiiit,  rare  il  est  vrai,  â  la  réunion  d'individus 
achetés  en  diflîérents  lieux,  n'ayant  pas  été  élevés  dans  les  mêmes  localités,  sur  lesqnds 
la  maladie  n'auroit  pas  eu  la  même  influence.  Il  seroit  assez  difficile  de  l'admettre,  lorsqne 
l'on  voit  que  Mr.  Dammène,  mon  voisin,  se  trouvoit  absolument  dans  la  même  porition  que 
moi,  et  que  sur  plus  de  soixante  vaches  qu'il  possède,  deux  ont  échappé  â  l'épizootie. 
Chez  le  maire  de  Saint- Pierre -Dumont,  l'épizootie  se  montra,  pendant  les  grandes  neiges, 
dans  un  herbage  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  et  à  plus  de  deux  lieues  d'animaux  infectés; 
dans  l'espace  de  dix  jours,  ses  deux  autres  troupeaux  de  vaches  qui  étoient  à  l'herbe,  celles 
mises  à  l'étable,  ses  veaux  de  l'année,  ceux  de  deux  et  trois  ans,  ses  porcs  maigres  furent 
tous  atteints;  ses  cochons  gras,  seuls,  ont  été  épargnés.  Il  n'y  eut  aucun  cas  de  nwladie 
chez  ses  plus  proches  voisins,  â  l'exception  du  troupeau  de  Mr.  Viet,  dont  toutes  les  vaches 
furent  affectées;  l'épizootie  s'arrêta,  et  ne  reparut  dans  ce  canton  que  plus  de  six  mois 
après.    Chez  Mr.  Lecanu,  à  Maisy,  plus  de  soixante  bêtes  à  cornes  furent  atteintes  en  troît 

jours 0    Dans  le  cas  ordinaire  il  est  rare  qu'an  bout  de  dix  joun  les  vaches  ne 

recommencent  pomt  é  se  nourrir;  dès  lors  la  lactation  augmente,  tous  les  symptômes  de  U 
maladie  de  la  bouche  et  des  pieds  semblent  disparaître;  mais  alors  apparoit  la  maladie  des 
mamelles,  lesquelles  ainsi  que  les  trayons,  se  couvrent  de  pustules  plus  ou  moins  épaisses, 
et  quelquefois  confluentes.    Dans  toutes  les  vacheries  du  Bessin,  lorsque  riirupCion 


')  La  discriptioa  de  U  nubdie  ett  bonne,  mais  efle  n^oiTre  rien  d*ei«nordiiiure. 
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maife  s'est  faile  ou  a  été  reconnae,  il  y  avoH  huit  jours,  quiiute  jours  et  même  trois  se«- 
maines  qne  la  bouche  ainsi  que  les  pieds  étoient  gfuéris.  Il  est  fort  rare  de  voir  la  maladie 
attaquer  en  même  teroa  les  mamelles  et  ces  autres  parties»  Dans  beaucoup  de  troupeaux 
les  mamelles  n'ont  point  été  atteintes,  ou  ne  l'ont  été  que  faiblement.  Les  vésicules  des 
mamelles  sont  blanchâtres,  transparentes  et  cristallines  i  leur  centre;  a  mesure  qu'on  s'é-^ 
loigne  de  l'époque  du  début,  elles  prennent  une  teinte  jaunâtre,  puis  enfin  deviennent  presque 
rouges  sur  leurs  bords.  Un  fait  qui  presque  toiyonrs  a  eu  lieu,  pourroit  aider  à  découvrir 
de  quelle  nature  est  cette  maladie  des  mamelles:  c*est  qu'une  assez  grande  quantité  de 
vaches  de  différents  iroupeaiuc  ont  transmis  ces  pustules  aux  personnes  qui  les  trayaient 
habitu/ellement  et  qui  avaient  des  coupures  ou-  des  excoriations  aux  mains ,  soit  aux 
bras.  Il  faut  bien  méditer  cette  vérité,  qu'il  n^tf  a  eu  que  les  personnes  non  vaccinés 
chez  lesquels  les  boutons  ou  vésicules  se  soient  dévelloppés  jusqu'au  point  de  devenir 
parfois  confluents  ^  et  en  ^  grande  quantité j  que  ces  personnes  non  seulement  ne  pou^ 
voient  plus  traire  les  vaches;  mais  étoient  forcées  de  quitter  tout  autre  travail.  Chez 
les  individus  vaccinés  cet  état  étoit  remplacé  par  de  petites  rougeurs  et  une  légère  da^ 
mangeaison  ^J.  Les  vésicules  parcourent  les  mêmes  phases  que  celles  produites  par  le  virus 
vaccin,  dont  elle  ne  semble  différer  en  rien.  Je  pense  que  Ton  peut  les  considérer  comme 
étant  de  la  même  nature  que  le  cow-pox.  Lorsque  ces  boutons  sont  écorchés,  l'action  de 
traire  fait  saigner  les  mamelons ,  la  vache  éprouve  de  vives .  douleurs ,  et  elle  se  défend. 
Cet  état  peut  se  compliquer  d'une  manière  grave  et  fâcheuse;  il  peut  arriver  qu'un  ou  pin-* 
sieurs  trayons  augmentent  de  volume,  et  que  l'inflammation  gagne  les  glandes  mammabres, 
surtout  s'il  existe  au  bout  du  trayon  des  boutons  qui  obstruent  son  canal;  alors  l'inflamma* 
tion  devient  très  aiguô^  Elle  peut  se  terminer  de  plusieurs  manières:  a)  par  resolution,  ce 
qui  est  fort  rare.  Il  faut  pour  cela  que  le  canal  ne  soit  pas  entièrement  bouché,  afin  qu'il 
puisse  â  la  longue  permettre  l'écoulement  du  lait;  b>  par  atrophie:  alors  les  fonctions  lac- 
lifères  sont  anéanties,  et  ne  reparaissent  plus,  même  aux  nouveaux  parts  de  la  vache;  elles 
restent  dans  un  état  de  sonuneil;  c)  par.  suppuration,  dans  ce  cas  le  lait  reste  dans  la 
glande,  s'y  décompose,  forme  des  foyers  purulents  qui  se  font  jour  au  dehors ,  des  portions 
de  mamelle  tombent  et  le  foyer  se  cicatrice;  mais  bientôt  il  s'en  forme  de  nouveaux  qui 
suivent  la  même  marche,  puis  sont  encore  remplacés  par  d'autres,  jusqu'à  la  destruction 
presque  entière  d'une  ou  de  plusieurs  glandes,  et  même  de  la  totalité  du  pis;  d)  par  gan- 
grène: alors  la  glande  ou  le  pis  entier  tombe  d'un  seul  morceau,  et  répand  une  odeur 
nauséabonde.  L'induration  aussi  vient  quelquefois  â  la  suite  de  la  suppuration,  ou  le  gon- 
flement inflammatoire  passe  i  l'état  chronique,  alors  la  glande  reste  dure  et  sensible;  sou- 


>)  S'il  ne  falloit  pu  craindre  qaelqa' erreur  d 'observa  tion,  ce  fait  seroit  sans  doute  le  plus  important 
de  tons  observés  dans  le  cours  de  cette  épisoolie!  U  Ami  conyenir  du  reste  que  l'auteur  se  montre  un 
observateur  digne  de  foi. 
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▼ent  aussi  le  trayon  se  gangrène  en  partie,  même  en  totalité;  dans  cet  état,  si  l'on  cberohe 
â  le  vider,  on  en  retire  avec  peine  une  matière  rougeâtre,  sanguinolente,  et  d*nne  extrême 
fétidité.  Cette  complication  est  fort  à  redouter,  non  seulement  elle  supprime  en  tout  ou  en 
partie  la  sécrétion  du  lalt^  mais  encore  elle  ôte  l'appétit  A  la  vache  qui  maigrit,  tombe  dans 

ui|e  sorte  de  marasme,  et  ne  peut  plus  engraisser Je  ne  finirai  pas  ce  qui  concerne 

les  vaches,  sans  refiiter  une  erreur  assez  généralement  répandue:  Ou  a  dii  que  le  lait  de 
vache,  pendant  la  maladie,  et  même  longtems  après,  étoit  mauvais  et  malfaisant  II  n*en 
est  rien.  Et  d'abord,  disons  ifx^ avant  Pintasion  de  Fepizootiej  une  maladie  pugtêdmse 
à  peu  prés  semblable  ^ étoit  fait  sentir  dans  le  Bessin;  suivant  plusieurs  me'dedns  et 
vétérinaires^  elle  attaquait  les  hommes  et  les  animaux  >).  Le  lait  de  vache  étoit  resté  le 
même.  Dans  Tépizootie,  loin  de  perdre  rien  de  sa  qualité  bienfaisante,  le  lait  au  contraire 
étoit  plus  butyreux,  et  toutes  choses  égales,  la  même  quantité  de  lait  rendoit  après  la  ma- 
ladie plus  de  beurre  qu'auparavant,  ce  qui  étonnoit  les  fermiers.  Quoique  les  porcs  n'aient 
été  attaqués  qu'aux  pieds,  la  maladie  n'en  a  pas  moins  fait  un  tort  considérable,  surtout 
aux  marchands.  Elle  étoit  d'autant  plus  grave,  que  ces  animaux  avoient  fait  plus  de  chemin. 
La  chute  instantanée  des  onglons  en  étoit  toujours  la  conséquence,  et-  la  première  chose 
dont  on  s'appercevoit,  étoit  le  décollement  de  la  corne,  et  sa  perte  étoit  immédiate.  La 
route  que  faisoient  ces  animaux  augmentoit  le  mal,  sans  doute,  mais  n'en  étoit  pas  la  cause 
première,  et  dans  les  fermes  du  Bessin  les  cochons  qui  ne  voyageoient  point,  ont  de  même 
ressenti  et  fortement  les. effets  de  l'épizootie.  Les  laies  qui  allaitoient  ont  surtout  beaucoup 
souffert,  plusieurs  même  ont  succombé,  ainsi  que  leurs  petits,  qui  mouroient  subitement. 
Plus  ils  étoient  jeunes,  plus  la  mortalité  sur  eux  étoit  grande.^'  Levigney  sur  la  maladie 
épizootique  aphtheuse  etc.    Recueil  de  Méd.  vét.  XIX,  p.  761.  p.  855. 

La  lenteur  avec  laquelle  l'épizootie  rampa  en  ces  années  dans  l'Ouest  de  la  France, 
contraste  singulièrement  avec  la  vitesse  avec  laquelle  elle  parcourut  l'Allemagne  en  1838; 
aussi  a «-t- elle  mis  encore  un  an  avant  de  parvenir  A  l'extrême  Ouest  de  la  Bretagne; 
elle  arriva  dans  le  canton  de  Qiàmperlé  Cdép.  d.  Finisterre')  eu  Janvier  1842:  TiVne  affecHtm 
aphtheuse  épizootique^  xpii  de  mémoire  d'homme  n'a  été  observée  dans  l'arrondissement  de 
Quimperié,  s'y  est  déclarée  cette  année  avec  une  grande  intensité  et  n'a  épargné  qu'on 
petit  nombre  des  bestiaux  de  cet  arrondissement.  D'après  les  symptômes  que  j'ai  observés, 
elle  m'a  paru  être  de  la  nature  de  celle  qui  se  déclara  en  1764  dans  la  Moravie,  et  y 
attaqua  les  boeufs,  les  moutons,  les  chèvres  et  les  porcs;  en  1808,  10  et  11  dans  nos 
départements  du  Nord,  et  en  dernier  lieu,  en  1819,  dans  le  département  de  la  Loire. 
Doit -on  considérer  comme  contagieuse  l'affection  que  je  vais  décrire?  Je  ne  le  pense  pas, 
car  quoiqu'elle  ait  suivi  une  marche  progressive  du  Nord  ou  Midi,  et  que  l'on  soit  porté  é 


*)  Une  vaccine?   cela  ponrroit  expliquer  l'observation  de  laquelle  noot  avons  parlé  dans  la  note 
précédente! 
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croire  que  le  grand  commerce  «  de  bestiaux  qui  se  fail  eiilre  les  habitants  du  pays,  ait  beau*» 
coup  contribué  à  propager  la  maladie,  j'ai  cependant  observé  plusieurs  fois  qu'un  boeuf  ou 
une  vache  venant  d'une  contrée  ou  sévissoit  l'épizootie  et  transporté  dans  une  étable  où  elle 
n'existoit  pas ,  ne  la  communiquoit  pas  aux  autres  et  étoit  seul  affecté ,  sans  même  que  par 
la  suite  l'affection  se  soit  montrée  dans  ces  étables.  Du  reste  il  est  facile  de  trouver  une 
cause  à  cette  affection  dans  les  pluies  continuelles  qui  régnèrent  pendant  l'année  1841,  et 
la  mauvaise  qualité  des  fourrages  récoltés  pendant  cette  année.  L'épizootie  dont  il  s'agit  a 
principalement  attaqué  les  bêtes  à  -cornes;  cependant.  les  parcs  et  les  chevaux  n'en  ont  pas 
été  exempts.  Voici  les  symptômes  que  j'ai  observés:  Au  début,  l'animal  mange  encore  un 
peu  ;  tristesse,  mufle  desséché,  excréments  durs  et  noirs,  quelquefois  striés  de  sang,  bouche 
chaude  et  baveuse,  la  langue  offre  un  grand  nombre  de  petites  élévations  rougefttres  dont 
le  sommet  devient  en  très  peu  de  tems  blanchâtre  et  qui  se  transforment  en  petites  vési- 
cules qui  sont  tellement  rapprochées  que  souvent  elles  finissent  par  n'en  former  qu'une; 
à  cette  époque,  si  l'on  saisit  la  langue  de  l'animal  pour  lui  visiter  la  bouche,  la  muqueuse 
de  cet  organe  s'enlève  absolument  comme  une  gaine  et  laisse  la  langue  entièrement  au  vif. 
Ces  aphthes  s'observoient  encore  sur  le  mufle,  â  Torifice  des  narines,  a  la  basse  des  cornes, 
entre  les  onglons;  dans  ce  cas  ailes  occasionnoient  une  boilerie  assez  intense;  elles  se  dé«- 
veloppoient  aussi  sur  les  mamelons,  des  vaches.  Quant  A  l'irritation  intestinale  elle  se  ma* 
nifestoît  par  de  légères  coliques  et  la  sécheresse  des  excréments  qui,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  étoient  quelquefois  striés  de  sang.  La  maladie  s'est  montrée  très  légère  chez  les  grands 
rUminanIs,  mais  une  particularité  digne  de  remarque,  c'est  que  tous  tes  veaux  nourris  par 
des  vaches  ayant  des  aphthes  aux  mamelons  ont  péri;  ils  semblèrent  sucer  avec  le  lait 
de  leurs  mères  le  germe  de  la  maladie  â  laquelle  leur  ftge  ne  leur  permettoit  pas  de  ré- 
sister. L'autopsie  de  ces  jeunes  animaux  m'a  seulement  offert  une  irritation  intestinale  assez 
intense  pour  occasionner  la  mort.  L'épizootie  a  aussi  sévi  avec  intensité  sur  le  porc;  chez 
ceux  que  j'ai  pu  ouvrir  j'ai  également  rencontré  une  gastro-entérite  dont  l'affection  aphtheuse 
ne  paraissoit  être  qu'un  symptôme.»  Binet  Stomatite  aphtheuse  épizootique  etc.  Annales 
de  la  Soc.  des  Vétér.  du  dép.  du  Finisterre  IV,  p.  12. 

La  maladie  régnante  â  Paris  a  éveillé  l'attention  des  autorités  et  de  plusieurs  savants, 
et  quelques  traités  généraux  en  ont  été  la  suite:  1.  Sur  la  demande  du  Préfet  de  Paris  une 
commission  fut  nommé  par  l'Académie  de  Médecine,  au  nom  de  laquelle  Mr.  Huzard  fils 
a  publié  un  Rapport  sur  la  maladie  aphtheuse  du  bétail  sons  le  15  Mars  1839. 
V.  Annales  d'Hygiène  publique  voL  XXII,  p.  269.  L'auteur  donne  un  aperçu  fort 
incomplet  des  épizooties  aphtheuses  antérieures ,  il  ne  connoit  pas  la  marche  de  l'épizootie 
actuelle,  et  il  regarde  la  contagion  comme  très  douteuse;  la  seule  chose  de  quelque  impor- 
tance que  ce  mémoire  contient,  c'est  l'observation  du  lait  et  de  ses  altérations,  sur  les- 
quelles nous  reviendrons.  2.  Mr.  Rayer  a  publié  quelques  recherches  sur  la  maladie  dans 
l'Expérience,  17  Janv.  1839  et  Recherches  sur  les  épizooties  analogues 


A  répizootie  aphtheose.  Recueil  de  Méd.  Vét.  XYI,  p.  142.  Ce  mémoire  rcAonrne 
augmenté  et  enrichi  de  des^ns:  Archives  de  Méd.  comparée  N.  3,  p.  155.  Mr. 
Rayer  donne  un  aperçu  plus  complet  (mais  toujours  incomplet)  des  épizooties  antérieures, 
une  bonne  et  plus  exacte  description  de  la  maladie ,  et  des  recherches .  microsoopîqttes  el 
chimiques  de  Taltération  du  lait.  Ces  altérations  du  lait  furent  déjà  observées  par  Mr. 
Donné,  Pujardin,  Raspail  et  Turpin,  le  dernier  a  communiqué  ses  recherches  micros-» 
copiques,  accompagnées  de  dessins:  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences.  Tom. 
XVII,  p.  201.    Nous  y  reviendrons  plus  tard. 

Dans  Vlta/îe  Tépizootie  s'est  répandue  de  VOueM  à  PEsL  Je  ne  possède  pas  des 
rapports  exactes  de  Tltalie  supérieure,  les  feuilles  publiques  rannonçoîent  cependant 
en  1838. 

Pour  ritalie  moyenne  je  possède  le  Giornale  agrario  Toscano  qui  contient 
ordinairement  des  rapports  complets,  il  ne  parle  pas  de  la  maladie  pour  Tannée  1838  et 
Ton  en  peut  conclure  qu'elle  n'y  existoit  pas  encore,  mais  pour  le  commencement  du  prin* 
iems  1839  elle  est  annoncée,  on  écrit  du  Val  d'Amo  superiare:  9» Al  princqno  M  vemo 
e  ricomparsa  da  noi  la  zoppina,  ma  non  maligna;  tuttavia  il  commercio  è  stato  inceppato.« 
Vol.  XIII,  p.  259  et  de  l'été:  ^Nelle  vaccine  serpeggia  sempre  la  zoppina^  ma  benigna.* 
Ibidem  p.  383. 

A  Naples  elle  est  arrivé  enAoùi  1839.  Mr.  Valentini  rapporte  sous  le  30  Août: 
«Le  continue  visite,  che,  unitamente  al  Eletto  de  Mercato,  da  me  si  eseguono  degU  animali 
vaocini,  che  si  macellano  per  uso  di  questa  dtlà^  mi  avevano  fatto  rilevare  innanxi  tempo 
di  essersi  rinnovata,  comunque  leggiermente,  la  malattia  che  nel  1834  invase  gli  animali 
vaccini ,  e  che  era  comune.  ancora  ai  lanuti  e  porcioi.  Quindi  concepi  il  pensiere  di  occu- 
parmi  ad  esaminare  da  vicino  Tindole.  Ora  perô  che  la  medesima  è  sviluppata  anche  in 
diverse  provincie,  e  che  per  disposizione  di  S.  E.  il  Sindaco  Duca  di  Bagnoli  eseguo  il  giro 
délie  colline  di  questa  Capitale,  per  esaminare,  se  vi  fossero  animali  infermi;  spinto  dalle 
premure  dello  stesso  zelantissimo  Eletto ,  che  tante  cure  adopera  nel  disimpegno  di  questo 
pubblico  servigio,  mi  veggo  nel  dovere  d'inforraarla  di  quanto  mi  è  occorso  osservare  suUa 
bisogna.  Taie  malattia,  distinta  in  Napoli  sotto  la  volgare  denominazione  di  ombolla,  diver- 
samente  è  stata  interpretata  ne'  vari  paesi  del  Regno  si  da  idioti ,  che  da  gente  dell'  arte, 
distinguendosi  con  vari  nomi,  cioè  di  zoppina  enzootica,  di  afïe  enzooiiche,  di  mai  di 
amboUa^  di  mal  délia  bocca,  e  si  è  confusa  so vente  col  cancro  volante,  ed  or  col  glosso 
antrace  ec:  laonde  tali  denominazioni  esprimenti  malattie  diflerenti,  sono  atte  a  far  nascere 
delle  idée  equivoche  nella  mente  di  alcuni,  i  quali  non  hanno  studiato  la  vera  natura  di  dette 
malattia ,  e  date  a  questa  quel  giusto  posto  che  ai  conveniva 0*    Nel  inoipienza  del 


')  n  Taloit  la  peine  de  reprôdoîre  la  description  de  la  maladie  à  Naplet,  pour  repondre  à  la  question, 
si  le  cfinat  influe  sur  le  caractère  de  la  maladie. 
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maie  gli  animal!  sono  alquanto  tristi,  banno  délie  leg^ere  alterazioni  febbrili,  vi  è  diminu* 
sione  o  cessazione  del  raminare,  stillicidio  di  miico  e  bava  dalle  narici  e  bocca.  Se  questa 
si  apra,  ossenrasi  la  mncosa  boccale  innormalmento  riscaldata  ed  arrossita,  turgide  le  gen- 
give  e  gonfie.  Un  rossore  preternaturale  osservasi  ancora  nella  mucosa  delle  cavità  nasali; 
per  coi  vedesî  aiimentata  la  secrezionc  di  muco  dalle  narici  da  far  mentire  un'incipiente  co« 
riZEa:  vi  e  la  diiBcoIté  nel  masticare,  e  nelle  Temmine  suol  mancare  ed  alterarsi  ô  laite:  tî 
è  zoppia  in  quelli  malaii  ai  piedi.  Un  segno  che  ho  avuto  a  notare  nella  corrente  malattia 
è  sta  dei  crampi  negli  arti  posteriori  y  anche  in  quelli  animali  che  non  aveano  le  pustole 
0  ulcenusioni  ai  piedi.  Dopo  il  seconde  o  'il  terzo  giorno  deirinvasione  febbrile ,  accom-» 
pagnata  da  diminozione  o  cessazione  del  ruminare,  e  da  diflicile  digestione;  dopo  comparso 
lo  stillicidio  di  molto  muco  e  bava,  spuntano  le  afte  in  forma  di  piccole  vescichette  nelle 
parti  interne  delle  labbra,  ai  margini  della  lingua,  al  frenuio,  al  palato,  ed  aile  gengive 
particolarmente:  gonfiandosi  sempreppiu  si  screpolano  infine  in  van  punti,  convertendosi  in 
tante  ulcère  :  le  vescichette  sono  di  un  colore  biancastro  o  giallognolo,  acquistano  la  grossezza 
di  un  piseilo  o  di  una  fava,  e  si  empiono  di  una  linfa  vischiosa,  che  in  seguito  fassi  puri*- 
forme.  Contemporaneamente  awiene  talvolta  lo  zoppicamento ,  la  gonflezza  del  piede,  ed  il 
calore  accresciuto  delb  zoccolo,  che  annnnziano  la  formazione  di  un  tumore  infiammatorio 
nella  sede  del  biforcameato  delle  falangi.  Screpolate  le  afle  vi  si  émette  un  umore  simile 
a  quello  che  esce  dalle  vesciche  prodotte  dalle  scoitature.  Siegue  laonde  il  disseccamento 
delle  pustole  verso  il  5to  o  7>no  giorno  dalla  loro  eruzione;  dopo  di  che  Tepitelio  in  queste 
parti  si  distacca,  e  gli  ammalati  guariscono.  Anche  in  quesio  brève  période  le  ulcère  che 
si  sviluppano  nel  corpo  o  nel  margine  delle  gengive  guariscono  spontaneamente.  Ma  alla 
▼olte,  corne  ho  potuto  rilevare,  solto  sfavoreboli  circostanze  del  caUivo  régime,  deir  etâ 
cadente,  del  caldo  troppo  urente  ec.  la  malattia  in  queste  sedi  si  è  estesa  pii  del  tempo 
prescritto  per  la  guarigione  e  le  ulcère  hanno  terminato  in  varie  alterazioni  locali:  si  sono 
rese  più  estese,  profonde,  producendo  degli  ascessi  alveolari,. delle  fistole,  e  determinando 
la  caduta  de^  denti:  l'ispezione  oculare,  la  leggiera  pressione  delle  gengive  mi  han  fatto 
spesso  scoprire  la  formazione  e  Tesistenza  della  materia  tra  i  parieti  de'  denti  ed  i  cavi  aU 
veolari,  apportandovi  del  rigurgido  di  essa.  Di  fréquente  ho  veduto  alterato  il  tessuto  di 
queste  parti  prodacendovi  delle  varie  e  moltiplici  ipersarcosi,  in  modo  da  simulare  tairti  tu<* 
bercoli  camosi,  de'  fungfai,  dei  cosi  detti  fichi,  condilomi  ec.  Cosi  alterate  queste  partie  gU 
animali  erano  più  incomodati  dal  masticare,  e  lentemente  eseguivasi  la  ruminazione.  Altra 
fiata,  compile  il  processo  del  rimarginamento  delle  piaghe,  quelle  ipersarcosi,  que*  tub^- 
coli,  e  le  parti  state  alterate  termina vano  in  indurimento  calloso,  che  supplivano  in  parte 
alla  defiôenza  de'  denti.  Questa  guarigione  suol  compiersi  in  dieci,  dodici  giomi,  ed  aocb^ 
ail',  ottavo,  al  decfano  giorno  ia  quelli  che  più  convenevolmente  sono  trattati.  Tutte  perô 
non  segttooo  le  stesao  andamento  aeUo  siesao  soggetto;  aientre  alcune  sono  ia  suppurazîene, 
ed  altre  in  ckalrizzamento ,  ai  veggono  spuntare  delle  altre;  ed  ailera  il  tempo  della  guiui-* 
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gione  si  protrae  anche  al  di  là  di  15  giorni:  altre  volte  sono  in  gran  n*  estese^  profonde, 
in  modo  da  riunirse  a  formare  degli  estes!  impiagamenti  :  in  tal  caso  la  marcia  snol  essere 
saniosa,  corrodente,  di  un  lezzo  disgustosissimo,  la  mocosa  délia  lingoa,  e  délie  labbra  snole 
distaccarsi  in  pezzi;  l'animale  émette  grande  bava  puzzolente,  e  stilUcidio  di  molto  muco 
puriforme  dalle  narici,  si  osserva  alterata  respirazione ,  più  e  rimarcabile  in  qnesto  caso  la 
febbre;  qui  è  tristezza,  disgusto,  e  l'animale  cade  ben  presto  nell'  amagrimento.  In  queslo 
caso  le  afte  Ccome  ebbi  a  notare  nel  1834)  sono  numerose,  ed  estese  aUa  mucosa  del  fa- 
ringe,  deir  esofago,  e  del  quarto  stomaco.  La  durata  ordinaria  di  qnest'  aSezione  sioto- 
matica  di  irritazîone  gastro-intestinale  Ccome  suol'  addivenire)  è  da  dodici  a  quindici  giorni, 
prendendo  un  lodevole  andamento;  al  contrario  sotto  circostance  mono  yantaggiose  dell'  été, 
del  cattivo  régime,  di  contraindicato  o  trascurato  trattamento,  suot*  più  aggravarsi  il  maie, 
e  l'animale  termina  di  vivere.  Rarissimi  sono  stati  tali  casi  nella  corrente  epizoozia.  Quando 
aile  afte  si  complica  la  zoppina  vescicolare,  o  l'ulcero-interfalangeo,  che  suole  o  précédera, 
0  accompagnare,  oppur  seguire  aile  medesime,  l'animale  suoi  zoppicare  nel  piede  ov'  è  la 
sede  del  maie:  o  se  awiene  a  varl  de*  piedi,  o  si  appalesa  mblto  grare,  esso  si  giace 
sdrajato,  essendo  inabilitato  al  moto;  lo  zoccolo  è  pretematnralemente  riscaldato  e  dolente, 
e  nella  biforcatura  delle  falangi  si  vede  sorgere  un  tumore  infiammatorio ,  che  in  prosiegoo 
si  ulcéra,  e  forma  delle  piaghe  più  o  meno  superficiali  (come  sono  apparse  neOa  nostra 
Capitale);  o  profonde,  da  cagionare  gravi  guasti  organici,  terminare  coUa  caduta  dell'  un- 
ghia,  ed  apportare  grave  risentimento  nel  générale,  febbre  intensa,  emaciazione,  e  la  morte. 
Quando  sono  superficiali,  poco  estese,  guariscono  prontamente,  anche  senza4'uso  di  mezzi 
terapeutici  nel  brève  période  di  pochi  gioml  —  La  primavera  secca,  la  scarsezza  det 
pascoli,  le  variazioni  almosferiche ,  debbono  riguardarsi  come  circostanze  comuni  aile  varie 
regioni  del  Regno,  atte  a  produrre  siffatta  epizoozia.  H  caldo  protratto  ed  eccessivo  deUa 
stagione  estiva,  rendendo  aridi  i  campi,  i  vegetabili  sono  stati  depanperati  de'  prindpl  nu-- 
tritivi,  deir  acqua  di  vegetazione;  condizioni  necessarl  per  la  regolare  digestione.  Le  plante 
non  solamente  sono  state  alterate  dall'  ariditâ  de'  campi,  negando  i  principl  elementari  aile 
suddette;  ma  altresi  dalle  prine,  e  dagl'  insetti,  che  hanno  alterato  il  parenchima  e  la  loro 
organizzazione.  L'influenza  diretta  e  continuata  del  caldo  urente  neUa  intera  stagione  esUva 
su  i  vegetabili  e  su  gli  animali,  han  contribuito  a  disquilibrare  fle  fiinzioni  massime  digestive, 
depurative,  e  nutritive,  da  indurre  nell'  organisme  animale  un  alterazione  discrasica,  di  cui 
la  natura  benefica  eliminarla  con  la  produzione  critica  di  locale  malattia.  Ad  indurre  taie 
affezione  vi  ë  anche  contribuita  Tazione  meccanica  di  plante  dure  ed  aride,  cosi  tramutate 
per  eifelto  di  calore  eccessivo,  da  cagionare  un  riscaldamento  e  leggiera  flogosi  nelle  parti 

délia  bocca,  e  l'aridezza  del  suolo  e  produrre  la  malattia  de'  piedî Da  molti,  simili 

esnicerazioni  si  sono  confuse  col  cancre  •  volante  o  glosso-antrace.  Anche  noi  in  qvesta 
emergenza  eptzootica  avevamo  ricevute,  nella  Scuola  Veterinaria,  relazioni  sol  indde  deltai 
medesima  da  alcuni  Veterinari  dîstrettnali,  didiiarandola  contagiosa*    Che  la  nudattia  non  aia 


d'indole  cantagiosa  il  contesta  la  steasa  bénignité  délia  medealma  (?),  e  pecnliarmente  dal 
riprodnrsi  in  certe  date  stagioni,  per  circoitanze  eventuali  ricorrenti  e  preaumibili  ;  oome 
ancora  deir  arer  osaervato ,  che  molti  animali  sani  délia  atessa  specie ,  dietro  il  contatto 
immedtato  e  médiate  anche  dell'  umore  emanato  da  quelle  alterazioni  locali ,  e  depositato  ed 
inoculato  in  parti  di  epitelio  sottîle  dellè  labbra,  del  palato  ec.  son  rimasi  immuni  dalla 
menzionata  malattia.«  6.  Valentini  délia  epîzoozia  aftoaa  sviluppata  tra  gli 
animali  yaccini  nella  stagione  estiva  del  1839.    Napoli.  1839.  8. 

Dans  TAngleterre  la  maladie  fut  tout-â'-fait  inconnue  aux  Tétérinairea;  aussi  son 
premier  développement  ou  le  lieu  de  son  Importation  est  inconnu,  d'après  quelques  auteurs 
elle  auroit  commencé  aux  côtes  orientales  dans  le  Norfolk;  les  premières  notices  nous 
viennent  du  milieu  (Northampton  et  Buckmghamjy  les  dernières  du  Nord^  du  Midi  et  de 
V Ouest;  les  renseignements  sur  la  marche  de  l'épizootie  sont  incomplets  de  môme,  malgré 
la  peine  que  M.  Youatt  s'est  donnée  pour  les  rassembler;  cependant  si  l'on  veut  suivre  la 
carte  â  la  main,  on  trouvera  qu'en  général  elle  paroit  s'être  répandue  du  nnlieu  surtout 
vers  V  Ouest  et  le  Nord*  On  en  parle  déjé  au  prn^ems  de  F  année  1839,  mais  elle  n'étoit 
pas  encore  fréquente,  c'est  surtout  dès  le  mois  de  Février  i840  qu'elle  est  devenue  géné- 
rale. J'ai  tâché  de  mettre  en  ordre  les  notices  éparses  dans  le  Yeterinarian  de  1840,  1841, 
1842  et  1843.  Je  regrette  de  ne  point  posséder  les  Transactions  of  tlie  Veterinary 
Society  et  ceux  de  l'AgricuItural  Society  Cou  se  trouve  un  mémoire  de  H.  Sewell), 
cependant  à  ce  Ton  m'a  assuré,  ils  ne  contiennent  rien  que  ne  soit  aussi  contenu  dans  le 
Yeterinarian. 

Northamptonshire.  The  épidémie  first  made  its  appearance  m  March  t899,  at 
Kettering;  the  disease  first  appeared  among  some  fresh  bought  lots  of  north-country  cows, 
but  we  cannot  tell  whether  they  had  caught  it  on  their  joumey.  Afterwards  the  cattle  which 
lay  near  to  roads  were  most  liable  to  the  infection.  The  above  cows  had  come  from  large 
fairs.  The  next  two  or  three  lots  were  either  homebred,  or  had  been  on  the  farm  many 
months.  There  were  some  înfecled  cattle  about  two  miles  from  the  first  of  thèse  lots,  up 
the  same  valley,  and  the  wind  * was  in  the  quarter  to  carry  any  miasma  to  those  below  them. 
At  the  same  time ,  the  owner  of  those  to  whom  we  are  referring  had  twenty  more  bulloks 

in  a  strawyard  in  the  same  direction,  about  a  mile  off,  and  they  escaped It  firequently 

occurred  afterwards,  and  there  is  reason  to  think,  in  many  cases,  that  servants  communi- 
cated  the  disease;  as  we  also  believe  that  the  shepherds  who  attended  diseased  cattle  com- 
municated  to  their  sheep.  Yery  early,  however,  afler  the  épidémie  appeared,  shepherds 
were  forbidden  to  attend  cattle.  We  cannot  doubt  about  the  disease  being  both  infections 
and  contagions.  Several  cabres  from  diseased  cows  bave  had  the  disease  the  first,  or  se- 
cond, or  third  day  aller  their  birth;  some  few  hâve  diedy  most  recovered.  Generally  spea- 
king,  no  cattle  escaped  that  lay  together,  and  those  that  were  in  a  neighbouring  yard  or 
dose  were  almost  invariably  affected     Al  différent  times  during  the  last  year,  when  the 
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disease  had  abated ,  it  was  sure  to  break  ont  again  after  any  of  our  periodical  fairs  in  tlie 
country  round.  In  fact,  we  expected  it  beforehand,  especially  if  they  were  large  fairs. 
That  it  is  contagions  is ,  we  think ,  aiso  proved  by  its  being  easily  communicated  by  inoca^ 
lotion  either  in  the  dewiap,  or  merely  by  applying  diseased  saliva  to  the  lips  of  a  heallhy 
animal.  In  one  case,  a  diseased  cow  went  into  a  farmyard  for  half  an  hour,  and  then  was 
tnmed  into  the  field.    There  were  no  other  cows  in  the  yard:  In  a  day  or  two  the  pigs 

were  ail  diseased  etc Nearly  ail  the  cattle  (ail  in  many  or  most  parishes)  in  the 

neighbourhood  hâve  been  afifected.  We  cannot  tell  the  number  we  bave  attended  and 
prescribed  for;  we  believe  it  would  be  considerably  underratedat  1500.  We  think  we  bave 
not  been  without  some  patients  above  one  or  two  weeks  since  March  la8t.<<  (La  lettre  est 
écrite  au  printemps  1840).    J.  and  G.  Hawthorn.    Yeterinarian  XIV,  p.  184. 

Buckinghamsh.  ^In  May  1839^  according  to  Hr.  Beeson,  of  Amershamy  the 
disease  began  to  be  prévalent  in  bis  neighbourhood,  and  some  months  before,  several  of 
the  cattle  had  been  somewhat  tenderfooted  and  tendermouthed.  Mr.  Wardle  otEast  Sheen, 
informed  me  that,  in  May  and  June  of  the  same  year,  an  épidémie,  affecting  both  the  feet 
and  the  moulh,  existed  in  his  neighbourhood,  but  presently  disappeared.  In  the  months  of 
Aagust  and  September  in  the  same  year  it  broke  out  again ,  and  continued  to  appear  at 
uncertain  intervah  until  the  summer  of  1840,  when  it  became  prévalent  in  almost  every 
part  of  the  country. <<  Youatt.  Yeterinarian.  XV.,  p.  444.  nlbt  first  case  that  came 
under  my  own  observation,  at  Ailesbury^  was  in  the  month  of  February  1840.  I  heard 
of  one  farmer  having  the  disease  among  hts  cows  as  far  back  as  Kov.  Ï839.  I  dld  not 
see  them,  and,  of  course,  cannot  answer  for  the  accuracy  of  the  report.  Hr.  Tomlin,  of 
Roushaniy  the  proprietor  of  32  head  of  cattle,  28  milking  cows,  2  stirks,  and  2  bolls,  ail 
of  which  had  the  epizootic  disease.  I  first  saw  them  on  the  16ih  of  February  1840.  One 
had  died  on  the  15ih;  another  I  directed  to  be  immediately  killed  on  account  of  the  misé- 
rable State  in  which  it  was;  four  died  aAerwards,  and  many  very  slowly  recovered.  Mr. 
Tomlin  states  as  his  opinion,  that  he  brought  the  disease  to  his  own  cows  by  purchasûig 
two  heifers  abaut  ten  days  previous  to  its  outbreak:  but  this  is  very  doubtfui,  as  neither  of 
those  heifers  were,  apparently,  aiTected  by  the  disease  until  a  day  or  two  aller  his  cows 
shewed  syroptoms  of  it.  I  am  of  opinion  that  it  is  a  contagions  disease ,  although  it  may  be 
difficult  for  me  to  give  the  why  and  the  wherefore.  I  bave  attended  cattle  affected  with 
the  disease,  Ihe  property  of  52  persons;  out  of  which  number  about  15  or  20  positively 
affirm  that  they  brought  the  disease  to  their  stock  by  purchasing  heifers ,  many  of  whîch 
were  bought  at  the  fairs  at  Leighion  Buzzard  in  Bedfordshire ,  and  at  Winslow,  io 
Buckmghamshire.  Nearly  the  whole  of  the  beasts  that  were  purchased  at  Bristol  fair  (Sa- 
meneish.Jf  in  the  month  of  April  last ,  either  came  home  with  the  disease  on  them,  or 
fell  ill  with  it  in  a  very  few  days  after  -their  being  safe  in  the  possession  of  their  new 
owners.     There  are  many  instances  on  record  which ,   I  think,  go  a  great  way  to  prove 
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that  il  is  oontagiotts . . .  • .  Symptoms:  A  watery  eye;  slight  érection  of  tbe  hair,  horns  and 
feel  alternately  bot  and  cold;  puise  a  little  accelerated,  about  70  or  75,  continuai  sbifling 
of  tbe  limbs ,  and  sbaking  of  feet  as  (hough  altempting  to  rid  them  of  some  foreign  body. 
In  the  cours  of  a  few  hours  tbe  cutis  is  raised  in  tbe  form  of  vesicles ,  a^  tbe  point  and 
dorsum  of  .tbe  tongue,  on  tbe  gum  of  tbe  upper  jaw,  at  tbat  part  wbicb  approximates  to 
tbe  incisors  of  tbe  lower  jaw^  around  tbe  alae  of  tbe  nose,  and  at  tbe  point;  on  tbe  sides 
and  at  tbe  puncta  of  tbe  papillae ,  raising  tbe  wbole  of  tbat  portion  of  depse  cutis  wbicb 
forms  tbe  connjecting  médium.  Tbere  is  a  constant  flow  of  saliva^  inability  to  feed,  and  dis- 
inclination 10  rise.  Tbe  sécrétion  of  tbe  milk  is  diminisbed,  and  in  some  cases,  entirely 
suspended.  Tbe  bowels  variously  affected,  in  some  cases  tbey  are  relaxed,  in  others  con«- 
stipated^  and  in  roany  tbey  are  in  tbeir  natural  state,  tbe  faeces  being  occasionally  of  ratber 
a  darker  colour.  Tbe  blislers  soon  burst,  and  slougbing  commences,  generally  in  tbe  moutb 
first,  wbicb  is  completed  on  tbe  second  or  tbird  day  of  its  attack.  On  or  about  tbe  tbird 
day  tbe  parts  are  less  tender;  tbe  animal  begins  feeding,  particularly  if  supplied  witb  soft 
food.  Vesicles  appear  on  tbe  teats  of  tbose  animais  only  wbicb  are  giving  milk,  or  very 
near  tbeir  period  of  gestation;  and,  in  conséquence  of  tbe  extrême  irritation  kept  up  by  tbe 
band  of  tbe  miiker,  very  painful  and  troublesome  ulcers  are  produced,  particularly  at  tbe 
puncture,  where  tbe  conséquent  inflammation  and  tbickening  entirely  excludes  tbe  possibility 
of  getting  away  tbe  milk,  and  roammitis-garget-is  tbe  resuit,  witb  tbe  final  loss  of  one  or 
more  quarters  of  tbe  mamma,  and  in  some  instances,  tbe  loss  of  tbe  cow.  Fortunately,  tbe 

latter  is  not  a  very  common  termination I  bave  attended  915  patients,  ont  of  wbicb 

14  bave  been  lost  viz  February  72,  Marcb  114,  April  72,  May  57,  June  76,  July  0,  Augusl  0, 
September  192,  October  289,  November  41,  December  2.^  Lepper.  Veterinarian. 
XIV.,  p.  83. 

Devonsbire.  j,Ur.  Habin  states  tbat,  on  tbe  26^^  of  Felruary  1840,  a  lot  of 
Devonshire  cattle  were  exposed  for  sale  in  Chichester  market  tbe  greater  number  of  wbicb 
were  labouring  under  tbe  disease.«    Veterinarian.  XV.,  p.  445. 

Kent.  Mr.  Plomley,  of  Maidstaney  says  tbat  on  tbe  18^^  February  1840  it  sbewed 
itself  in  a  dairy  of  20  cows,  ail  of  wbicb  bad  been  previously  in  good  condition,  and  fed 
on  bay  and  grains.<<    Ibidem. 

Staffordsbire.  »I  bave  a  vague  idea  tbat  it  was  furst  perceived  in  tbe  coun^y  of 
Norfolk;  and  it  would  be  conferrmg  information  of  great  value,  if  some  of  my  professional 

bretbren  would  aiford  us  correct  data  relative  to  tbis  point A  very  erroneous,  idea  bas 

gone  abroad,  tbat  tbe  pigs  bave  Iaken  tbe  disease  from  partaking  of  tbe  milk  of  tbe  infected 
cows;  but  tbey  bave  simply  become  affected  upon  tbe  same  principle  as  sbeep,  by  baving 
been  allowed  to  corne  in  contact  witb  tbem,  or  to  follow  aller  tbem  in  tbe  pastures  or 
strawyards  wbere  tbey  bave  been  tumcd  out.  Pigs  and  calves^  as  a  matter  of  experimeni, 
bave  been  fed  witb  Ibe  milk  of  infected  animak^  but  kept  out  of  tbe  sphère  of  tbe  contagion» 
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and  iiave  noi  been  the  leasi  affected.  My  own  famUy  iadadiog  a  child  12  montha  M,  par- 
took  of  the  milk  and  cream  of  my  own  infected  animal,  withoul  experiendag  any  injorioas 
effeck.  It  is  only  where  particular  cows  odders  are  labouring  nnder  an  attack  of  inflamma- 
tion, or  wiiat  is  called  gargeted,  that  the  milk  ia  required  to  be  flung  away.  Wherever 
Ihis  diseaae  bas  asaumed  its  épidémie  form  (as  in  cor  district;)  like  the  choiera,  it  appears 
oninfluenced  in  its  freaks  by  eitber  weather,  locaUty,  soil,  pastore,  or  previous  feeding- 
affecling  the  poor  as  well  as  the  well-conditioned  animal,  the  old  as  well  as  the  young, 
witbont  distinction;  bot  I  consider  those  cows  whieh  were  the  beat  milkers,  and  in  foll 
milking  at  the  time  of  attack ,  as  experiencing  il  more  severily  than  others.  Il  nmde  its  firsl 
appearance  in  the  northem  parts  of  Siafihrdshire ,  near  Vttoxeter ,  at  a  few  insolated 
farms,  during  the  spring  of  iast  year  (1840),  in  conséquence  of  some  diseased  eattie, 
pnrchased  at  Uttoxeter  fair,  and  introduced  into  their  respective  herds,  to  which  localities  il 
was  confined;  nor  was  it  till  Iast  autumn  that  it  assumed  ils  épidémie  form  amongst  ns, 
when  it  involved  in  its  attacks  both  sheep  and  pigs;  at  the  same  time  an  épidémie  fever,  of 
a  virulent  and  highly  infections  nature,  broke  oui  amongst  the  horses  of  the  district,  seldom 

sparing  a  single  horse  in  any  eslabl-shment,  however  numerous,  from  its  attack The 

malady  of  the  catUe  consists  in  a  hi^  ily  contagions  inflammatory  fever,  possessing  an  ery- 
sipelatous  type,  consequently  bearing  bleeding  ill,  and  affécUng  particularly  the  mncous  and 

secreting  tissues At  the  same  period  when  the  épidémie  pervaded  the  cattle  of  the 

district,  it  gradually  developed  itself  amongst  the  flocks  of  sheep,  to  the  serions  co^  and 
disappointment  of  the  fanner.  It  was  a  singnlar  circnmstance  that ,  at  the  time  when  it  was 
raging  as  an  épidémie  down  in  Cheshire  and  up  in  Derbyshire  bordering  on  the  northem 
part  of  Staffordshire,  we  had  not  a  solitary  case  in  the  neighbonrhood,  and  had  a  siuiitary 
cordon  been  drawn  around  us,  it  would  not  hâve  been  more  eifectually  shut  ont;  nor  was 
il  unUl  somè  of  those  inexplicable ,  myslerious ,  and  inscrutable  changes  occurred  in  oor 
atmosphère  as  autumn  approached  (and  which  set  al  défiance  ail  the  resources  of  science 
for  détection  and  a  satisfactory  explana(ion),  that  the  disease  assumed  its  épidémie  character. 
Thèse  atmospheric  influences  operate  powerfully  upon  the  animal  economy,  tending  to  change 
the  healthy  action  of  the  System ,  and  thus  prédispose  the  body  to  Iake  on  disease.  The 
symptoms  of  the  disease  in  sheep  correspond  exacUy  with  those  in  the  cow  and  pigs.« 
The  Veterinarian.  XIY.,  p.  138. 

Worcestersh.  Lettre  de  la  ville  de  Pershore  du  Janv.  1841:  y,Feb.  Two  barren 
heifers,  bought  at  Tewkedtury  fair  (Glocestersh.)^  were  put  in  a  yard  with  21  mildccows. 
They  were  labooring  under  this  malady,  and  gave  it  to  the  others,  and  thèse  spread  the 
disease  to  one  buU  and  five  feeding  cows  tied  up  in  stalls  adjoining  the  yard.  Three  sucking 
oalves  also  had  the  disease,  and  twenty  pIgs  in  the  yard.  This  was  the  first  appearance 
of  the  complaint  in  this  neighbourhood.  March:  Nine  milck  cows  and  five  fat  cowa,  ala- 
tkmed  half-a-mile  apart,  were  atlacked  in  the  same  village  as  the  previous  ones*    The  pigs 
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in  Ihe  same  yard  escaped.  Thèse  oows  never  had  communication  with  diaeaaed  animais,  not 
eyen  throogh  the  médium  of  the  men  who  iended  upon  them.  May:  Four  heifers  were 
brought  home  in  a  diseased  state  from  Worcester  fair.  They  had  been  driven  on  the  road 
with  other  diseased  animais.  June:  Six  heifers  got  into  a  field  where  there  were  several 
others  siclc  with  the  épidémie,  and  contracted  the  disease.  August:  One  milking  cow, 
bought  of  a  dealer  who  had  in  his  possession  other  cows  ill  with  the  same  complaint ,  gave 
il  to  13  other  milking  cows.  From  thèse  34  feeding  cows  and  heifers  contracted  the  disease, 
ail  living  on  gras  at  the  time  of  the  attaclL.  December:  Seven  young  oxen,  eleven  oows 
in  calf  were  attacked.  Ail  thèse  cases  were  treated  by  me,  with  many  others,  perfaaps 
altogether  very  nearly  two  hundred  oxen,  cows  and  calves,  not  including  pigs  or  sheep. 
The  disease  was  very  prévalent  in  this  neighbourhood  in  December  last,  among  oxen,  cows, 
pigs  and  sheep;  and  in  addition  to  my  patients,  many  more  than  a  hundred  oows  had  it  •  • .  • 
I  can  say  nothing  about.  the  post-mortem  appearances,  not  having  seen  an  animal  affected 
with  this  complaint  after  death.  I  hâve  been  informed,  from  good  authority,  that  pigs,  when 
killed  and  eaten,  as  ail  fat  ones  are  as  soon  as  they  are  perceived  to  hâve  this  complaint  — 
I  certainly  could  not  relish  the  bacon  —  hâve  patches  of  inflammation  on  ihe  s/dn  of  ihe 
hetty^  and  on  ihe  ouier  coai  of  ihe  siomach  and  i  esiines:  Kkewise  on  ihe  tilloua  coats 
of  each.^    Thombs:  The  Yeterinarian.  XIV,  p.  127. 

Glocestersh.    Aussi  dans  le  mois  de  Février  1840.    Ibid.  XY,  p.  445. 

Huntingdonsh.  «The  first  appearance  in  my  neighbourhood  (Kimbolion)  was  in 
February  1840.  The  disease  kept  raging  with  us  until  the  beginning  of  December.  A  little 
while  after  that  I  had  not  a  case  upon  my  list.    I  hâve  had  from  a  thousand  to  fourteen 

hundred  patients There  is  an  opinion  amongst  many  fafmers,  that  the  miik  from  the 

diseased  cow  was  the  cause  of  the  disease  in  pigs.  I  do  not  believe  that  it  was  thus  con- 
veyed.  I  know  an  instanee  of  a  lot  of  pigs  that  were  bought  purposely  to  give  the  diseased 
miik  to.  No  I  they  are  affected  by  some  extemal  agent  I  saw  the  fowls  bad  with  it  in  one 
yard  —  and  some  dted.«    Dickens:  The  Yeterinarian.  XIY,  p.  136. 

Ch ester.  An  extraordinary  account  is  given  by  Mr.  Holford,  of  Norihnich.  He 
says  that,  at  the  beginning  of  the  year  1840,  a  cattle  dealer  brought  several  valuable  cows 
suitable  for  the  dairy  from  some  of  the  adjoining  couniies.  He  brought  them  home,  not 
suspecting  in  the  least  that  any  thing  had  been  the  matter  with  thenu  In  a  day  or  two 
afterwards  he  took  them  to  a  fair  seven  miles  from  Northwich,  and,  from  the  superior  ap- 
pearance of  thèse  cows,  customers  were  soon  found  for  the  lot,  Of  necessity  they  were 
driven  to  varions  parts  of  the  country  ;  but  strange  to  say ,  the  stock  of  ail  Ihe  parties  that 
bought  cattle  out  of  the  drovers  lot  immediately,  or  wilhin  a  day  or  two,  began  lo  hâve 
the  épidémie.  In  one  instance,  it  was  considered  too  far  to  drive  the  new  purchase  home, 
and  the  owner  ordered  her  to  stop  for  the  night  to  stop  at  his  brother-^in-law's  farm. 
The  conséquence  was,  that  this  gentlemans  stock  was,  in  a  few  days,  suffering  from  the 
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malady.  The  disease ,  for  a  considérable  lengUi  of  lime ,  was  confined  to  Ihe  parties  who 
purchased  of  the  drover,  but  by  degrees  it  spread  fearfully  around,  and  întermediate  farnis 
on  which  none  of  thèse  cattle  had  been  receîved,  seeroingly  became  empoisoned,  and  ail 
the  cattie  on  them  became  dîseased.«    The  Yeterinarian.  XV,  p.  445. 

Essex.  9)The  épidémie  began  in  May  Cat  Halstead).  I  had  one  case  in  March; 
this  cow  was  then  and  for  some  time  aller  alone  ;  but  during  the  summer  the  owner  bought 
in  more  stock,  and  thèse  hâve  lately  been  attacked,  but  although  the  cow  has  been  oon- 
stantly  with  them  she  has  escaped.  It  prevailed  hère  in  ail  situations,  on  almost  eyery  va* 
riety  of  soil,  pasture  and  previous  feeding.  Two  died  (from  300}  in  the  early  part  of  the 
summer.  The  post-mortem  appearances  closely  resembled  those  presented  in  animais  that 
hâve  died  under  bronchitis;  the  bronchial  tubes  were  filled  with  frothy.  mucus,  and  the  poor 
beasts  diéd  from  suffocation.  In  thèse  cases  the  primary  symptoms  became  aggravated,  the 
longue  assumed  a  gangrenons  appearance,  the  breath  was  very  offensive  etc.''  Wallis: 
The  Yeterinarian.  XIV,  p.  79. 

Lincolnshire.  Louth.  9)The  malady  still  exists  in  this  neighbourhood  C31  Jan.  41); 
the  earliest  appearance  of  the  épidémie  was  about  the  middle  of  April  Î840.  The  first 
lot  of  patients  that  I  attended  was  twelve  cows,  that  had  been  bought  of  a  jobber  a  few 
days  before ,  at  Caistor  fair.  Two  or  three  days  afler  this  I  was  sent,  for  by  a  farmer  on 
the  wolds,  to  inspect  his  milck  cows  that,  according  to  the  servants  account,  had  got  poison. 
My  opinion  is,  that  this  malady  is  decidcdly  infectious.  I  hâve  seen  many  instances  in 
which  diseased  beasts  bave  been  driven  past  healthy  ones,  and  healthy  ones  travel  on  the 
same  road  aller  diseased  ones ,  and  in  both  cases  they  hâve  so  soon  taken  the  disease,  thaï 
I  can  hâve  no  doubt  about  the  infections  nature  of  the  malady.  I  bave  had  2800  beasts  and 
about  7000  sheep.  Great  altération  took  place  in  the  milk  of  some,  in  others  there  was 
scarcely  any.  In  some  it  was  quite  putrid,  others  hâve  yielded  nothing  but  a  whey-like 
fluid,  and  in  a  few  it  has  been  mixed  with  blood<<  etc.  Thomas  Darby.  The  Yete- 
rinarian. XI Y,  p.  131.  Pour  le  reste  du  Lincolnshire,  où  la  maladie  a  fait  son  appa- 
rition, dans  les  différentes  localités,  depuis  le  mois  d'Avril  1840  jusqu'au  mois  de  Novembre 
1841,  nous  avons  une  compilation  bien  complète  de  Hr.  Youatt:  »Mr.  Hutton,  of  Gale 
Barton,  near  Gainsborouffh ,  says  that  the  épidémie  of  1841  prevailed  in  ail  the  farms  ad- 
joining  to  his,  and  spread  to  ail  his  cattle  excepting  four,  and  nearly  ail  his  sheep  and 
pigs.  Il  first  appeared  during  the  fine  wealher  in  October.  A  communication  took  probably 
place  between  his  cattle  and  some  diseased  ones,  for  a  road  very  much  frequented  by 
drovers  was  close  by  the  field  containing  his  sheep.  This  is  the  only  cause  to  which  he 
can  trace  the  disease,  for  his  cattle  had  never  been  off  his  farm. . . .  Out  of  sevenly  beasts 
of  ail  âges  he  lost  a  yearling  steer,  thaï  was  much  affecl^el  in  the  head  and  eyes,  and  a 
sucking  calf  about  ten  days  old.  Oui  of  200  ewes  he  lost  four,  and  out  200  lamb-hogs 
five,  out  of  200  ram-hogs  none,  out  of  a  litter  of  eight  pigs,  seven  weeks  old  four,  and 
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out  of  twelve  older  pigs  nine.  —  M.  H.  Grantham,  of  Glandford  Bridge ,  states  that 
when  the  épidémie  Brst  appeared  on  his  farm  only  one  ox  was  affected  by  it,  in  the  fîrst 
week  in  Srptember,  The  disease  retiirned  in  the  beginntng  of  November,  with  thè  exception 
of  one,  the  whole  was  affected.  They  were  then  taken  into  a  strawyard,  and  ail  the  pigs 
canght  the  distempcr,  three  of  them  died.  When  the  disease  appeared  the  second  time,  the 
cows  had  been  driven  into  the  village  to  milk,  and  might  hâve  met  with  olher  cattle.  — 
M.  J.  West,  of  Melton  Ross,  near  Glandford  Bridge  y  had  his  cattle  first  affected  aller 
they  came  into  the  fold  in  November ,  and  it  afterwards  extended  to  every  other  kind  of 
stock.  He  bought  a  hundred  head  of  horned  cattle  at  Caistor  Michaelmas  fair ,  which  had 
been  travelling  for  a  fortnight  before,  and  had  no  symptoms  of  the  épidémie  until  a  month 
afterwards ....  The  udders  of  the  cows  were  soon  diseased ,  and  the  milk  could  pot  be 
used  for  a  month.  The  horned  cattle  were  ail  spotted  over  like  léopards  aller  the  com- 
plaint  leil  them:  —  M.  H.  ListerMaws,  of  Crowle,  near  Bawiry,  says  that  about  the 
middie  of  Octoher  i84t ,  he  Grst  became  aware  of  this  disease  among  his  cattle.  M.  Maws's 
cattle  became  infected  by  a  tenant  of  lord  Manvers ,  who  occupies  some  land  of  his  lord- 
ship's,  adjoinîng  his,  by  putting  diseased  cattle  that  had  been  some  time  affected  with 
distemper  in  an  adjoining  close,  without  giving  us  notice  that  he  was  about  to  do  so^  and 
so  to  put  us  in  our  guard.  An  old  high  hedge  and  ditch  parted  thèse  closes.  The  cattle 
which  had  infected  M.  Maws's  caught  the  infection  al  Epworth  fair.  The  épidémie  lasted 
about  ffve  or  six  weeks.  —  On  the  28f^  of  August  1840,  the  épidémie  commenced  among 
100  head  of  cattle  in  Scriveisby  Coast  Park,  near  Homcastle.  In  September  it  broke  oui 
among  the  sheep,  the  deer,  the  pigs^  the  pouliry  ^  and  the  yoavg  horses,  It  was  very 
prévalent  in  the  farms  in  our  neighbourhood  in  the  July  of  the  year  1841,  and  vfolent  in 
its  attack.  In  September  1840  the  deer  were  much  afi^ected  by  this  disease.  They  were 
lame  and  week.  Nothing,  however,  was  done  to  them,  and  they  ail  recovered.  —  The 
cows  of  H.  B.  Benson,  Utterly  House,  near  Louth^  on  the  W*  of  November  1840,  firsl 
shewed  symptoms  of  the  épidémie,  which  extended  to  calves  and  other  stock,  with  the 
exception  of  a  bull,  and  to  heifers  suckling  their  calves.  —  The  disease  began  among  the 
corvs  belonging  to  J.  Harries,  Thorganby  Hall,  North  Lincoln j  in  October  1840.  In 
November  it  attacked  some  Scotch  bullocksy  and  extended  to  the  sheep  and  pigs  about  the 
middic  of  December,  At  the  writing  of  this,  Febr.  22.  1841,  it  still  rages  at  Torganby, 
as  violently  as  evcr.  At  Elkington  it  bas  disappeared,  leaving  many  sheep  very  lame.  The 
beasts  at  Thorganby  recovered  soon  aller  christmas.  The  few  cows  at  Elkington  giving 
milk,  hâve  suflered,  and  still  suffer  much.  Their  udders  inflame,  and  suppurate,  and  break, 
and  spoil  them  for  many  weeks,  so  far  as  milking  is  concemed.  —  H.  W.  B.  Win  g  a  te, 
of  Hareby,  near  Bolingbroke:  \i  the  latier  end  of  August  1841  the  disease  appeared 
among  the  shearling  ewes  that  had  been  reinoved  from  other  parts  of  the  farm,  and  which 
extended  with  more  or  less  virulence  to  ail  kinds  of  stock  kept  on  breeding  farm,  except 
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the  cari-horses*  —  The  catde  of  6.  Boarne^  of  Hocton,  near  SfiUsby,  were  attaeked 
by  the  épidémie  in  Mai  1840.  He  was  driving  some  halfbred  oxeo  firom  khe  place  where 
they  had  been  tied  in  stalls  ail  the  winter.  The  weather  was  very  bot,  and  the  roads 
freshiy  laid  at  that  time.  They  were  kept  apart  froin  the  ôthers,  and  no  other  cattle  had 
the  diseases.  His  were  the  first  beasts  that  were  attaeked  in  that  neighbourhood.  Before 
they  reached  the  termination  of  their  joumey  they' were  crippled  in  ail  their  feet,  and  had 
sore  mouths.  Not  an  animal,  however,  sheep  or  cattle,  was  lost,  nor  any  of  the  horsei 
or  cows  seriously  ill.  —  H.  Charles  Hill,  of  Winceley,  near  Homcasile:  A  heifer  calf 
was  bought  by  him,  and  soon  exhibited  symptoms  of  the  prévalent  disease.  It  spread  among 
the  cattle  and  sheep,  and  the  mouths  and  feet  became  diseased.  No  disease  occorred  to 
the  horses,  although  they  fed  with  the  cattle  during  the  whole  of  the  time.  — ^  M.  Bentley, 
of  Clay  Bridge,  near  Lincoln^  says  that  the  disease  broke  ottt  his  cattle  on  the  28^  af 
September  1840.  —  Fr.  Robinson,  of  Frampton,  near  Boston /SHys  that  the  disease 
first  appeared  in  two  beasts  which  he  bought  on  jijml  24,  1840.  They  were  ill  of  the 
complaint  as  soon  as  he  got  them  home ....  The  milk  was  usually  suspended ,  or  thrown 
away  for  about  ten  days,  and  was  then  as  good  lind  as  much  as  ever.  It  was  once  given 
to  some  piffs  y  and  ail  of  them  became  diseased.  The  sheep  became  diseased  on  the  24  De- 
cember.  —  M.  Green,  of  Skillington,  near  Grantkam,  says  that  the  épidémie  first  ap- 
peared in  the  second  week  in  ^pril  1840,  among  some  cattle  of  the  steer  kind  in  the 
strawyard,  and  afterwards  the  smne  in  the  same  yard,  and  ultimately  among  the  sheep* 
They  had  been  driven  to  a  fair  at  Grantham,  about  eight  miles,  but  returned  unsold.  The 
épidémie  made  its  âppearance  on  the  third  day  aller.  Not  a  single  case  had  been  preyionsiy 
heard  of  in  the  neighbourhood,  and  they  were  quite  well  before  they  were  taken  to  the 
fair.  They  had  travelled  along  a  public  road  and  had  likewise  stood  intermîxed  with  other 
cattle.  M.  Beasley,  near  Graniham,  had  a  herd  of  cattle  m  good  store  condition.  Ail 
were  attaeked  by  this  disease.  It  invariably  shewed  itself  first  in  the  mouth,  and  none  of 
the  cattle  were  affected  a  second  time.  He  lest  but  one  out  of  80.  The  steers  were  not 
attaeked  until  they  came  into  the  yards  at  autumn.  —  M.  Bryan  Millington,  of  Asgaiby, 
near  Sleaford,  lives  ou  a  dry  and  moderately  wooded  farm.  Some  infected  cattle  had 
passed  along  the  road.  His  cattle  were  in  good  store  condition,  92  of  them  were  diseased, 
and  one  only  escaped.  The  épidémie  disappeared  as  to  the  cattle  in  September,  but  con- 
tinued  occasionally  to  shew  itself  through  December.  —  H.  Johnson  Snow,  Etendon, 
States  that  it  appeared  in  July  1840,  beginning  with  an  aged  bull,  and  ninning  throngh  the 
whole  of  his  feeding  stock.    The  Yeterinarian.  XVI,  p.  570. 

Nottinghamsh.  H.  Hutchinson  of  East  Retfard  writes:  July  7'*,  1840. 
M.  Gamston  had  7  milk  cows;  the  first  of  them  was  afibcted  on  this  day,  and  the  others 
were  ill  on  the  third  day ....  Thèse  cows  had  been  running  in  a  field  nezt  to  the  greal 
North  Road,  and,  possibly,  they  might  hare  come  in  contact  with  some  diseased  animais 
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passing  there-on.  The  pigs  in  Xhê  yard  exhibited  Ihe  same  oonplaint  m  the  second  day 
aftor  the  oows.  Jn/y  9^  M.  Maradea  Morton  had  tvrelve  yoong  ballocks  and  heifers,  nine 
et  which  became  aflècted ,  the  other  three  escaped ,  althongh  ranning  in  the  same  field. 
They  had  been  running  on  a  pièce  of  forest  seeds,  by  the  side  of  which  was  a  road^  and 
a  quantity  of  very  lame  sheep,  goiog  to  Rotherham  market^  had  passed  a  few  days  pre- 
nously.  jiug,  t.  M.  Gyles,  of  Treswell,  had  three  oows  afibcted.  Sept.  97.  Twenty-mne 
Irish  cowsy  belonging  to  the  same  farmer,  were  mnning  in  aome  marsh-land  at  TreswelL 
Twenty-two  of  them  became  affected  and  lame.  Oei.  7.  Five  ndlk-cowa  at  Eaton,  belonging 
to  separate  oottagejns,  are  bad  and  lame.  At  Ollerton,  nine  heifers  affected.  Oct.  29, 
Twenty-two  heifem  are  grazihg  in  some  bw  meadow  land  at  Clayworth,  three  only  receired 
the  disease.  I  rerooved  them  into  a  separate  pasture  for  a  few  days.  Oct.  80.  Thirty- 
six,  vis.  six  mille «-C0WS,  eîght  feeding  bullocks,  and  the  remainder  strawyard - beesls ,  are 
bad  at  Hodseek.  The  disease  first  appeared  amongst  the  bullocks,  and  in  three  days  had 
extended  to  the  others.  Nav.  7.  Two  milk  cows,  belonging  to  M.  Bower,  Retford,  are 
in  a  field  by  themselves^  one  only  is  bad.  Ntpv.  Î3.  Two  milk  cows^  at  Retford,  are  both 
bad  and  lame.  The  pigs  in  the  stye  are  bad.  Nav.  97.  Fonr  milk  cows  on  the  same 
farm  are  bad.  Nav.  té.  M.  Bebnorth  bought  a  heifer  abont  ten  days  ago.  She  bas  had 
the  épidémie,  and  her  teals  are  now  very  sore.  This  day  several  pigs  were  perceived  to 
be  lame  in  the  foldyard.  Nav.  t9.  This  day  the  disease  bas  made  its  appearance  amongst 
the  cattle,  eight' bullocks  are  bad.  The  yards  contain  abont  fifty  feeding  and  straw  beasts 
and  twenty  milk  cows,  all.of  which  bave  been  affected  except  seven  at  straw.  Dec.  9i. 
Four  milk  cows,  near  Allerlon,  hâve  the  epidemic.((    The  Veterinarian.  XV,  p.  565. 

Lancashire.  The  disease  made  its  appearance  in  this  district  (Bachdaie)  in  the 
beffitming  of  July  1840;  but  it  raged  from  the  beginning  of  September  to  Jhcember .... 
By  the  strictest  inquiry,  I  cannot  find  one  dairy  in  which  I  am  not  able  to  trace  the  seeds 
to  either  a  fresh  cow ,  pig  or  sheep ,  or  the  contact  of  servants ,  or  the  master  himself  ha- 
vmg  been  in  contact  with  diseased  animais.  As  the  public  roads  are  very  numerous  in  this 
district,  and  very  much  frequented  by  dealers  in  cattle^  pigs,  and  sheep,  between  the 
northem  and  midland  counties ,  for  the  supply  of  Manchester  and  other  markets ,  and  also 
from  Ireland,  nearly  ail  the  farmers  etc.  are  compelled  to  make  use  of  thèse  roads,  and 
consequently  did  come  in  contact  with  infected  animais.  I  am  of  opimon  that  it  is  carried 
or  communicated  from  one  animal  to  another  by  contact,  either  actnal,  or  conveyed  by  some 
întervening  body  in  some  shape  or  other  and  not  by  atmospheric  influence;  for  1  bave  known 
many  cows  that  hâve  been  bought,  during  the  last  eight  months,  from  farmers  whose  stock 
had  not  been  affected,  nor  bave  been  so  since,  yet  thèse  cows  afler  bemg  tied  up  in  stalls 
where  diseased  ones  had  stood  before,  on  the  next  morning  had  their  feet  affected  and  on 
the  next  day  their  mouths,  and  in  a  day  or  two  aller  this,  the  disease  was  fully  developed: 
yet  the  remainder  of  the  stocks  whence  thèse  cows  came  bave  remained  quite  free  yet,  and 
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whieh  is  more  than  four  months  ago.  I  also  know  sereral  fiirmers  who  hâve  noi  allowed 
any  person  connected  with  ih^  cattte  to  go  near  the  stock  of  another  fariner  where  they 
knew  the  stock  to  be  or  to  hâve  been  afiectod;  nor  any  other  person  to  corne  amongst 
theirs ,  and  certainly  ail  who  took  such  rigid  précaution  hâve  escaped  this  pestilence . . . 
The  earliest  symptoms  I  observed  were,  a  staring  coat,  with  a  rheumatic  stiShess,  and  so- 
reness  of  the  whole  fraroe,  a  painful  and  stiff  unwiliing  gait,  with  much  shaking  of  the 
feet.  In  a  few  hours  they  began  to  shufBe  about  in  the  stall,  about  twehre  honrs  after  this 
champing  of  the  mouth  appeared  with  sucking  of  the  lips,  a  ropy,  tenacious,  slimy  saliva 
constantly  pouring  from  the  mouth,  perhaps,  in  another  tweive  hours  the  disease  was  folly 
established.  Aller  the  above  symptoms,  the  postorior  portions  of  the  heels  begin  to  look 
very  red  with  inflammation  between  the  cleft  of  the  feet,  and  ail  aroond  the  coronets.  In 
twenty-four  hours  there  was  séparation  of  the  intoguments  and  ulcération,  the  parts  being 
very  tender  and  painful.  Soon  after,  or  already,  vesicles  appeared  on  the  upper  gnms, 
the  tongue,  lips,  and  sometimes  the  nose,  and  whidi  seemed  to  take  the  same  course  as 
those  on  the  feet;  and  I  hâve  observed  in  many  cases  thèse  vesicles  exUnded  to  the  larynx^ 
and  donm  the  oesophagus.  Thèse  I  hâve  seen  in  cases  of  post-mortem  exammaHan  al 
the  butchers  eto.  The  toats  now  begin  to  be  alTectod  with  the  same  kind  of  vesicles,  and 
are  a  source  of  great  evil,  as  from  the  pain  and  difliculty  there  is  in  milking,  garget  or 
inflammation  of  the  udder  frequently  ensues....  The  number  in  this  neighbourhood,  as 
near  as  I  can  ascertain,  attacked  by  this  disease  was  about  400  or  upwards.^  Hoyes: 
The  Veterinarian.  XIV,  p.  193. 

Yorkshire,  Northriding.  «The  first  time  that  the  épidémie  made  its  appearance 
in  this  immediato  neighbourhood  ÇThirsk)  was  about  the  nùddle  of  June  1840,  when  ît 
manifested  ilself  among  two  or  three  herds,  and  was,  to  the  best  of  my  belief,  confined 
to  them  alone.  Nothing  farther  was  heard  of  the  disorder,  as  regards  its  spreading,  uniil 
about  a  month  afterwards ,  or  the  i8^  of  July  foUowing ,  at  which  time  a  fair  was  held 
at  the  village  of  Sopcliffey  about  five  miles  sbuth  west  of  this  place,  where  it  shewed  ail 
its  banefttl  symptoms  among  some  lots  of  Irish  stock  that  were  at  the  fair.  Thèse  Irish 
stock  bave,  by  common  consent,  been  considered  as  the  introducers  of  the  épidémie  into 
the  Yorkshire  Ridings;  and  from  that  period  to  the  présent  the  contagion  bas,  more  or  less, 

been  rapidly  spreading  through  every  park  and  pasture  in  the  three  Ridings 

A  friend  of  mine  gave  me  a  long  and  elaborato  account  of  ils  commencing  in  Spain  0  y  ûi 
1838,  and  proceeding  thence  to  Switzerland,  Hungary,  Bohemia,  Prussû,  HoUand,  Belgium, 
France  and  then  to  England.    I  believe  the  disease  shewed  itself  with  a  greator  degree  of 

')  Cela  seroit  bien  extraordinaire,  et  Tanteor  fait  bien  mal  de  ne  point  communiquer  les  prenret 
4*nne  asiertion  ri  importante  et  —  si  étrange!  d'autant  plus  que  nous  ne  poMédons  paa  on  feu!  rappfto 
de  TEfpagne.    Probablement  c*ett  on  malentendu. 


viralence  in  BoHand  than  in  any  other  conntry.  Il  also  seems  to  hâve  passed  firom  France 
hither  by  means  of  the  channel  intercourse  into  the  southern  counties,  and  so  along  by  tlie 
western  districts ,  until  every  district  bas  been  more  or  less  visited  ....  I  bave  Itnown  it 
appear  among  stocli  that  had  for  months  no  visible  direct  communication  with  the  infected, 
nor  even  with  other  cattle,  and  among  others  that  had  never  been  nearer  strange  stock  than 
been  pastured  in  a  road-side  field,  where  the  infected  might  probably  pass.  As  soon  as 
the  disease  made  its  appearance  upon  a  farm,  it  spread  like  wildiire  over  most  or  ail  of 
the  adjoining  ones;  and  yet,  al  the  same  lime^  there  viras  no  apparently  direct  communi- 
cation with  the  infected  y  and  which  were  also  generally  removed,  as  soon  as  the  disease 
WBs  observed,  to  a  place  where  the  others  couid  not  possibly  bave  any  access.  From  this, 
probably,  may  be  deduced  a  not  very  unreasonable  inference,  viz.  that  in  the  présent  case, 
as  in  human  iils,  there  seems  to  be  an  atmospheric  agent  wafling  abroad  the  efOuvia  or 
seeds  of  disease  and  death.  I  bave  seen  a  whole  fold  of  pigs  take  the  disease  before  it 
was  in  the  least  manifested  among  other  stock.  The  disease  among  pigs  bas  not  been  so 
very  fatal  hère  as  more  northward,  where  several  farmers  bave  lost  their  whole  stock» 
Sheep  appear  to  me  to  bave  suHered  much  more  considerabiy  than  cattle.  I  bave  recently 
heard  of  a  person  near  York,  that  losl  eleven  young  calves  about  one  day  or  so  after  cal- 
ving;  of  another,  who  lost  four;  and  a  third,  who  lost  six  in  the  same  way.    Ail  the  cows 

had  the  disease  previous  to  calving,  but  had  recovered  before  the  dropping  of  the  calf 

I  bave  seen  the  milk  of  a  cow  that  had  the  épidémie  curdle  when  boiled;  in  others  not  the 
slightest  dilTerence  was  apparently  observable.  I  hâve  heard  of  a  few  individuals  who  evinced 
sympÉams  samethwg  similar  to  trhai  anhntUs  in  the  épidémie  slterved,  from  partaking  of 
the  milk;  and  I  know  others  that  partook  of  the  same  with  impunity.c^  Holmes:  The 
Veterinarian.  XIY,  p.  87.  Mr.  Levers  of  Richmond  gives  the  following  account:  The 
épidémie  first  made  its  appearance  among  my  cattle  in  jâugust  1840,  and  was  for  some 
time  confined  to  a  particular  pasture  which  was  then  stinted  with  fat  cattle  and  sheep. 
Sobsequent  to  that,  the  whole  of  my  cattle  and  sheep  became  affected,  which  numbered 
about  seventy  head  of  cattle  and  three  hundred  sheep.  Mr.  Bâtes  related  :  I  bave  oïdy  had 
one  case,  a  cow,  but  the  épidémie  bas  prevailed  in  my  neighbourhood  and  adjoining  my 
farm;  it  appeared  on  the  26^  day  of  October  1840,  in  the  parish  of  Kirkleavington,  near 
Yarm.    Ibidem  XVI,  p.  274. 

Yorkshire,  Westriding.  The  tenants  and  neighbours  of  Joseph  Dent,  o(  Ribsion 
Bail,  had  their  cattle  and  some  sheep  affected  rix  months  before  his,  on  account  of  bis 
having  as  Ultle  as  possible  intercourse  with  them.  The  first  appearance  in  his  farm  and 
among  his  fat  cattle  was  in  the  latter  end  of  Noveniber.  It  exlended  to  the  milck  cows, 
ail  of  which  were  boused.  It  then  attacked  the  young  stock  in  the  farm  yard,  and  lastly 
was  observed  in  the  heifers  and  cattle  in  the  adjoining  fields.  —  According  to  Mr.  Bar«- 
rowby,  of  Baldersby^  the  disease  began  to  appear  among  the  bogs  and  cattle  in  the 
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firidyard,  mid,  in  fhe  Crtt  waek  of  January  1841 ,  H  had  spread  \o  aenly  aD  the  aheep 
and  cattle.  —  Mr.  Childers,  of  Cantletfj  slateSy  UmI  ttie  épidémie  fini  appeared  m  hia 
aloek  aboul  the  middle  of  Ociober  1840,  attadiing  Ihe  pigi  first,  then  Ihe  catlle,  and  laaily 
Ihe  gheep.  Tbe  disea^e  eommenced  aboat  five  dayg  after  aome  of  theni  had  been  bimigkl 
doBg  the  public  road  ftom  Ihe  mariiet  —  Mr.  Charnock,  Verry  Bridge,  aays:  die  fini 
aymploing  of  the  épidémie  thaï  appeared  m  my  stock  were  m  a  heifer  aboul  eigfaleeo  monlhs 
old.  I  had  six  of  nearly  thaï  a;e  in  a  public  paalore  near  Ihe  riTer-side ,  iriien  a  bvlcher 
lomed  a  fat  beast,  which  he  had  bonght  al  Wakefield,  into  the  pasinre.  Il  was  badly  affecled 
both  m  Uie  feel  and  moulh.  Il  had  been  in  Ihe  paalore  Iwo  days  before  I  heard  of  ÎL  I 
immediately  had  my  heifen  broughl  home,  and  found  Ihat  Ihe  smallest  of  Ihem  was  ill  io 
the  diaease.  This  was  on  Ihe  90^  of  Ociober  1840.  On  the  ÎO*^  of  Jantusryy  ooe  of  a 
lot  of  16  heifen  in  an  open  fold,  thaï  had  no  communication  wilh  Ihe  aboYe-menlioned  nor 
any  diseased  cattle  or  stock  whaterer,  exhibitod  Ihe  disease  in  both  its  tongne  and  feel, 
and  Ihe  number  of  stock  menlioned  were  alfectod  in  Ihe  coune  of  the  week.  On  2^  Ja- 
nuary tbe  sheep  were  affectod.    The  Yelerinarian  XVI,  p.  386. 

Yorkshire,  Eastriding.  Mr.  Parker  Tulson,  Shipwett  Ekdi,  an  épidémie 
made  ils  appearance  aboul  the  middle  of  Augusi  1840,  among  Ihe  lambs.  they  had  no 
communication  wilh  any  other  animais,  except  thaï  they  crossed  Ihe  public  road  from  one 
side  to  anolher,  and  not  herding  in  any  place  where  diseased  miimals  were  or  might  hare 
been,  so  as  to  communicate  any  disease.  —  Mr.  Smith,  F/amborough-head^  bis  flock 
was  one  of  the  firsl  affecled.  On  the  J7tt  November  1840,  Ihe  disease  suddenly  broke 
eut,  including  wether  shearlands  and  droughl  ewes,  gimmer  shearlings  and  rams.  In  Ihe 
space  of  ten  deys  il  extonded  to  the  wether  and  tup  hogs ,  and  in  aU ,  280  were  infected. 
The  disease  was  also  partially  spreading  to  Ihe  cows.  The  disease  had  noi  infectod  or 
appeared  in  any  flock  within  Iwo  miles  of  the  place.  —  Mr.  Shawe ,  Branimghean  Hatt, 
early  in  November  1840^  purchased  six  iu'-calf  galloway  heifen  firom  a  jobbernear  Think; 
and  as  tbe  épidémie  was  nging  al  the  lime,  thèse  animais  were  placed  in  a  wheal-stubble 
field  by  Ihernselves ,  and  at  a  distance  firom  any  other  caille  or  sheep.  One  of  Ihe  heifen 
arrived  wilh  the  disease  upon  her;  the  olhers  ail  look  il  in  Ihree  days;  Iwo  of  Ihem  calved 
dead  calves ,  both  of  which .  were  affectod  by  Ihe  disease.  They  ail  recovered  by  Ihe  be- 
ginning  of  December ,  and  the  disease  did  not  spread  among  his  other  cattle ,  ailhough  il 
was  Tery  prévalent  ail  around.  In  the  Ihird  week  in  November^  however,  Ihree  ewes 
appeared  to  be  infected  by  the  épidémie.  On  the  25th  of  January  y  1841,  il  attacked  a 
yearling  calf,  and  then  going  Ihrongh  the  cow-house,  where  more  Ihan  forly  head  of  caille 
became  affected  by  il,  as  did  likewise  ail  Ihe  pigs,  who  had  il  slightly  in  Ihôr  feet  The 
animais  just  referred  to  had  not  been  in  communication  wilh  any  elhen.  Thy  had  not  been 
driven  along  any  public  road,  nor  herded  wilh  diseased  animais,  nor,  to  Ihe  besl  of  Mr. 
Shawe's  knowledge,  had  any  penon  been  near  Ihem  who  could  bave  commuaicated  Ike 


—      DXU      — 

diiease.  The  yornig  ealves  were  fint  atttcked.  The  disorder  «sually  appeared  in  the  mottttii 
and  thea  in  the  feet;  in  aome  oasea  in  the  feet  only.  The  sheep  and  beasis  were  affécted 
in  both  the  month  and  feet:  the  pigs  in  the  feet  only.  Out  of  three  ewes  affécted  noae  died, 
Bor  any  ont  of  twenty«-eight  pîgs;  but  one  cow  and  one  calf  ont  of  40  did  die.  in  the 
cow  ihe  lungs  were  highiy  inflamed.  The  calf  was  quite  pntrid.  Out  of  4  eows  far  ad« 
vanced  in  pregnancy  two  pnnluced  dead  caWes,  and  two  picked  theûr  calves.«  The  Vête* 
rinarian.  XVI,  p.  362. 

Durham.  Mr.  Bainbridge,  near  Ohester^ie^Sireet ,  givea  an  account  of  the  epi** 
demie  as  it  appeared  on  hîa  farm.  Out  of  one  hundred  head  of  cattle,  eight  only  were 
attacked  by  the  épidémie.  They  had  ail  perfectly  recovered  in  about  three  weeka.  —  Hr. 
Farrow,  of  Ash,  near  Durham,  believed  that  it  was  at  first  confined  to  the  catUe  thaï 
had  frequented  the  fairs  and  markets;  and  was  spread  both  by  infection  and  contagion.  A 
farmer  purchased  a  calf  in  the  market,  and  on  his  arrivai  home,  in  order  to  place  the  young 
animal  in  a  warm  and  comfortaMe  berth^  he  took  it  into  the  cow-honse  among  his  cows. 
Perceiving,  however,  that  the  young  animal  was  unwell,  it  was  quickly  removed  to  anotber 
place,  where  it  soon  died.  On  the  third  day  afterwards,  the  cow  that  had  stood  next  to 
the  calf  became  dîseased.  Three  days  after  this  the  next  exhibited  symptoms  of  illness,  and 
in  six  days  the  whole  of  the  dairy  was  affécted.  The  rest  of  the  cattle  on  the  fiinn  wae 
kept  separated  from  thèse,  and  escaped.  A  pig  in  the  same  yard  broke  firom  his  confi* 
nement,  and  got  to  the  dnnghill,  where  he  ate  some  pièces  of  tumip  that  came  from  the* 
diseaaed  cattle.  On  the  third  day  after  this  it  became  affécted,  while  not  one  of  the  olher 
pigs  suffered  in  the  slightest  degree.  On  the  £9^^  and  20f^  October  1840  a  cattle  fair 
was  hdd  at  Yarm^  a  marked-town  on  the  East  of  the  county.  A  drove  of  Irish  cattle  was 
bronght  for  sale,  biU,  having  evidently  the  marks  of  disease  among  them,  they  remauied 
nnsold.  A  great  number  of  the  cattle  that  had  been  at  this  fair  contracted  the  diseuse,  whkh, 
no  doubt,  they  caught  from  thèse  Irish  cattle.  It  was  not,  however,  until  after  the  greal 
Mt  held  at  Newcastle-upon-Tyne  on  the  99^  Odober  1840,  that  it  could  be  said  to  pre«* 
sent  an  épidémie  appearance.  This  fair  is  the  larges!  in  the  north  ofEngland.  Itissupplied 
with  cattle  firom  the  surrounding  counties,  and  great  numbers  of  Scotch  cattle  are  broughl 
ibr  sale.  They  hâve  to  travel  great  distances,  and  are  exposed  to  vicissitudes  of  the  season. 
The  night  previous  to  the  fair,  they  are  brought  withîn  the  suburbs  of  the  town,  and  mixed 
with  cattle  from  many  différent  parts.  The  ground  on  which  the  fair  is  held  is  an  elevated 
situation,  exposed  to  the  N.  and  N.  E.  wind.  During  the  day,  a  considérable  quantily  of 
rain  feil,  and  the  wind  was  cold.  It  was  évident  that  great  numbers  of  cattle  had  contracted 
the  dîsease.  The  unfavourable  state  of  the  day ,  and  the  fear  of  the  épidémie  too  évident 
before  the  inteadnig  purchaser,  caused  a  great  quantity  of  cattle  to  be  unsold.  Thèse  on 
their  retum  home,  and  aiso  those  which  had  been  purchased,  very  soon  had  the  disease 
npon  them.    I  shonid  say,  that  this  fair  was  the  grand  means  by  whidi  the  disease  wu 
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proptgated  to  this  and  the  adjoining  counties.  It  contimied  to  exisi  ditring  tbe  winter  1841, 
either  more  or  less,  throoghout  the  county,  occasionally  breaking  ont  on  situationa  where 
no  direet  communication  eoald  be  traced  with  infected  cattle.  Towards  Ihe  apring  of  1841 
it  considerably  subsîded,  or  gradually  died  away.  No  sooner,  however,  had  tbe  movoment 
among  stock  taken  pbce,  and  whick  usually  ocoora  at  this  seaaon,  than  it  reappeared.  The 
sommer  prodnced  few  cases,  but  the  number  increased  as  autnmn  came  on;  it,  howerer, 
assumed  a  very  mild  character,  affecting  the  animais  in  a  very  slight  degree.  ^nce  thaï 
time  it  bas  occasionally  appeared  among  the  cattle  on  a  farm,  without  any  assignable  cause, 
but  generally  confining  itself  to  the  phice.  There  is  at  présent  C1842)  at  a  short  distance 
firom  me  a  stock  of  fourteen  kyloes  affected  with  it.  They~  were  bonght  in  the  autnmn,  and, 
since  that  time ,  had  been  pasturing  upon  a  high  and  exposed  situation.  About  a  week  pre- 
YÎously  it  broke  oui  among  them,  without  any  discoverable  cause.  —  Mr.  C leader,  at 
Darlington ,  reports  :  The  disease  made  its  appearance  in  the  neighbourhood  of  Darlmgion 
earhf  m  Aagusty  being  introduced  by  some  lean  Irish  stock  bought  at  Sopdiffe  bir .... 
The  distemper  did  not  spread  much  in  this  neighbourhood  uniil  the  latter  part  of  Ociober. 
There  is  a  very  large  cattle  fair  held  at  Yarm  on  Hbe  i9^;  and  a  number  of  diseased  cattle 
were  brought  there  from  the  nmghbourhood  of  Leeds  and  Wakefield.  Thèse  beasts  were 
bought  up  in  small  lots,  divided  into  différent  flocks,  aller  which  the  disease  spread  eTcry 
day.  In  the  district  from  twelye  to  fifteen  miles  round  Darlington,  more  than  two  tUrds  of 
fe  farmers  had  the  disease  among  their  stodi . .  • .  He  had  seen  only  one  decided  case  of 
épidémie  in  the  harse,  the  tongue  was  skinned,  and  the  gams  blistered.^^  The  Veteri* 
narian.  XYI^  p.  138. 

Northumberland.  In  the  parish  of  Kirk  Newton  Mr.  Guy  bas  a  considérable 
farau  On  the  30^  of  Jamtary  1841  the  sheepflodc  was  remoYod  for  two  days  to  a  pari 
of  the  farm  on  which  there  was  a  flock  of  diseased  sheep ,  three  quarlers  of  a  mile  to  the 
windward  of  them.  His  flock  was  divided  into  parts ,  in  one  of  which  the  disease  broke  oui 
on  the  third  moming,  and  in  the  other  on  the  fourth,  and  pursued  its  path  throngh  both 
alike.  The'  cattle  were  likewise  affected.  The  mouths  and  longues  of  the  cattle  were  Ihe 
worst,  and  the  feet  of  the  sheep.  Mr.  Guy  concludes  by  slatmg,  that  also  this  malady  aeens 
to  be  highly  contagions  when  a  diseased  animal  cornes  in  contact  with  a  sound  one,  and 
feeds  on  the  same  pasture,  or  pasture  that  bas  been  Irodden  upon  by  infected  calUe,  and 
although  te  principle  of  infection  seems  to  be  in  many  cases  conveyed  by  the  atmosphère, 
yet  there  is  a  great  deal  of  caprice  about  the  matter.  In  his  farm  two  large  lots  of  hoggels 
were  divided  from  each  other  by  a  thin  hedge ,  and  those  on  one  side  of  the  hedge  were 
plainly  infected,  yet  three  weeks  passed,  and  the  disease  was  not  communicated.  —  Another 
agriculturist,  of  the  name  of  Uunt,  living  in  the  Mme  village  y  had  twenty-six  head  of 
cattle ,  in  ail  but  four  of  whom  the  symptoms  were  very  mild.  They  first  appeared  at  Ihe 
laiier  end  of  Ociober  ^  three  monihs  before  they  were  developed  m  tbe  stock  of  Mr.  Goy. 
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U  spread  through  Ihe  whole  herd,  with  the  exception  of  four  beasts.  —  Mr.  W.  Job  son, 
of  Chillingham  Newton:  The  épidémie  prevailed  among  part  of  his  cattle,  ail  hia  pigs,  and 
part  of  Us  sheep.  It  also  appeared  on  many  farms  within  a  mile  of  his  as  well  as  on  many 
others  at  a  greater  distance,  ifvhile  it  totally  passed  several  intervening  ones.  It  first  made 
its  appearance  in  a  lot  of  thirteen  two-year-old  steers ,  that  were  brought  from  a  pasture^ 
twelve  miles  distant,  to  his  farm,  on  the  20^  of  Odober  1840,  and  put  into  a  grass-field, 
wbere  tumips  were  laid  down  for  them.  On  the  morning  of  22d,  two  of  them  were 
brought  home  unwell,  and  durîng  that  day  the  other  eleven  were  ail  affeoted  with  the  di- 
sease.  It  afterwards  extended  to  more  of  his  cattle,  ail  his  pigs,  and  part  of  his  sheep. 
The  thirteen  steers  that  were  first  attacked  with  the  disorder  had  no  chance  of  having  had 
communication  with  other  diseased  animais,  but  they  travelled  along  a  road,  on  their  way 
home,  on  which  it  was  afterwards  found  that  two  or  three  lots  of  diseased  cattle  had  passed 
three  days  before;  and  as  they  were  halted  for  half  an  hour  at  a  part  of  the  road  where 
is  grass  by  the  road-side,  it  is  conjectured  that  some  of  the  diseased  cattle  may  bave 
rested,  and  eaten  grass  at  that  place,  and  on  which  his  cattle  afterwards  browsed.  What 
rendered  it  almost  certain  was ,  that  they  were  in  perfect  health  on  the  morning  of  the 
20th  of  October,  when  they  were  brought  from  their  pasture,  and  that  the  field  was  free 
from  infection  is  equally  certain ,  as  nine  catUe  and  eight  scores  of  sheep  were  sent  to  the 
pasture  on  the  same  day  on  which  the  thirteen  steers  left  it.  Thèse  nine  cattle  remained 
in  it  until  the  9kh  of  December,  and  the  eight  scores  of  sheep  until  the  16ih  of  January, 
ail  of  which  continued  in  perfect  health,  never  having  been  pernitted  to  mix  with  or  come 
near  those  that  were  diseased.  In  conclusion  Mr.  Jobson  oifers  it  as  his  firm  opinion,  that* 
the  disease  is  erdirely  infections:  he  had  not  seen,  in  the  expérience  which  he  had  with 
his  own  stock,  or  what  he  had  heard  of  others,  any  cause  to  think  otherwise.f^  The  Ve- 
terinarian.  XVI,  p.  83. 

Westmoreland.  Mr.  Sarginson  of  Appleby^  relates:  This  disease  appeared 
under  ail  circumstances.  Neither  mild,  foggy,  rainy,  windy,  nor  frosty  weather,  seemed  to 
exert  any  influence  in  either  favouring  or  arresting  its  progress;  nor  did  it  make  any  dis- 
tinction of  soils  or  locallties,  but  continued  to  pursue  its  course  with  a  steady  persévérance 
until  it  had  inoculated  the  whole  neighbourhood.  It  is  true  that  a  stock  of  catUe  hère  and 
there,  and  now  and  then  0|iie  or  two  among  an  infected  stock,  escaped  its  attack;  but, 
generally,  the  cattie  on  a  farm  weve  ail  seized  by  it  at  nearly  the  same  time:  then  te  piga 
became  diseased^  and  afterwards  the  sheep.  —  At  Low  Bridge -house,  near  Kendal,  is 
the  résidence  oC  Aichard  Fothergill.  The  disease  was  brought  to  his  neighbourhood 
by  the  purchase  of  cattie  at  K^dal  fair  on  the  9<*  of  November  1840.  He  bought  six 
Iwo-year-old  gall^llray  heifers  at  that  fair,  and  which  were  then  apparently  free  from  the 
comphdnt.  On  the  14th  the  first  was  taken  ill.  It  had  a  sore  mouth,  and  was  lame.  On 
the  20ih  four  oth^s  were  ill,  and  on  the  21tii  the  sixUi.    On  the  23d,  and  at  différent 
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Unies  iip  lo  the  3(Hh,  six  galloway  and  four  shortborn  cows  were  il  of  the  compIaiiiL  Tliese 
len  were  in  a  cow-house  one-third  of  a  mile  froni  tlie  olhers,  bol  were  altended  lo  bj 
the  same  man.  On  the  19di  of  December  he  bought  from  the  same  dealer  seven  other 
heifers.  They  were  the  last  of  the  lot,  and  had  been  at  Kendal  fair,  and,  net  ^elUng^  came 
back  to  the  same  land.  Between  the  fahr-day  and  the  19ib  of  December  they  had  tke  same 
complaint,  and  were  nearly  welL  A  flock  of  30  Cheviot-ewes  and  a  tnp  took  the  com- 
plaint,  being  in  the  field  in  which  the  six  galloways  were  put  when  brought  from  Kendal 
fair.  The  shepherds  doff  abo  suffered  both  in  the  feet  and  the  nwuih.  On  the  other 
hand ,  Mr.  FothergOl  had  cattle  and  sheep  on  other  paris  of  the  farm  thaï  were  qoite  weD, 
having  taken  care  to  prevent  their  being  on  the  same  land  with  the  infected  ones,  or  tended 
by  the  same  shepherd.  —  Mr.  Fisher  has  also  a  iarm  in  the  neigfabourhood  of  Kendal  on 
which  the  épidémie  made  ils  appearance  in  4he  latier  pari  of  Navember.  His  cattle  had 
net  been  in  communication  wUh  any  other^,  but  the  pasture  which  they  occupied  adjoined 
a  public  road,  along  which  some  infected  animais  had  probably  been  driven.^^  The  Vête* 
rinarian.  XVI,  p.  135.  —  «On  November  20,  1840,  I  was  sent  for  to  Mr.  Sewel,  of 
Scale,  to  give  my  advice  respecting  what  he  termed  an  obscure  disease  in  a  two-year  old 
heifer.  I  was  at  once  able,  from  the  accounts  I  had  read,  to  pronounce  it  to  be  a  case  of 
the  prevailing  epizootic.  H.  S.  had  purchased  a  cow  a  few  weeks  before  that  had  crossed 
a  road  over  which  some  infected  beasts  had  travelled;  but  whether  this  was  the  cause  oi 
the  disease  I  am  not  able  to  say .  • . .  From  the  date  of  my  second  visit,  until  the  28^  of 
the  same  month ,  more  or  less  of  the  cattle  were  affected  every  day  «...  The  next  slodi 
I  had  to  attend  belonged  to  my  brother-in-law,  Mr.  Richardson,  consisting  of  about  forty 
cattle.  Most  of  some  had  the  disease  in  a  mild  form.<^  Yonngshnsband:  The  Vête* 
rinarian.  XVI^  p.  615. 

■ 

Cumberland.  «The  word  épidémie  applies  to  any  disease  more  or  less  gênerai  or 
universal  among  cattle,  sheep  and  swine,  or  even  the  human  being,  and  which  dépends  on 
some  common  cause  or  peculiar  state  of  the  atmosphère.  Epidémie  diseases  are,  doubUess, 
generated  by  the  existence  of  some  peculiar  poison  or  deleterious  gas  by  which  the  atmos- 
phère becomes  contaminated ,  and  which,  coming  into  contact  with  the  blood  in  the  lungs, 
or  through  the  médium  of  the  envelope  of  the  skin.  The  pecuUar  state  of  the  atmosphère 
nnder  which  the  various  épidémies  and  epîzootics  occur  bas  never  been  satisfactorily  ex* 
plained.  It  is  changed  in  the  proportions  of  its  component  gases ,  or  empoisoned  by  mîas* 
mata  which  had  escaped  from  the  bowels  of  the  earth,  not  cognizable  by  our  sensés,  nor 
détectable  by  our  ablest  chimists ....  Locality  oflen  influences  the  character  of  disease,  and 
is  the  cause  of  some  singular  train  of  symptoms,  varying  with  the  soil,  pasture,  and  pre- 
Tious  management  of  the  cattle;  but  the  présent  disease  is  little  influenced  by  it.  It  assuses 
nearly  the  same  character  almost  uniyersally;  it  is  highly  mfectious,  and  abo  oonlagîoan. 
The  disease  has  been  communicated  to  beasts  prevîousiy  sound  by  butchers,  veterinary 
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geons,  and  the  usual  attendants  on  catUe;  and  il  has  been  propagated  by  caltle  walking  on 
roads  where  infected  ones  had  previonsly  gone.  Its  origin,  however,  is  in  the  atmosphère, 
and  its  nature  and  properties  far  beyond  oar  compréhension.  It  may  be  conveyed  from  one 
animal  to  another  by  vaccination.  I  vaccinated  nearly  one  hundred,  and  the  disease  seemed 
very  much  mitigated.  I  also  vaccinated  several  horses  and  dogs  with  the  virus  or  matter 
taken  from  the  diseased  cattle;  but  id  had  not  the  least  efiTect.  It  appears,  in  its  présent 
fonn,  to  be  conGned  to  the  doven-footed  animais;  yet  we  hâve  well  authenticated  facts  of 
the  attendants  on  thèse  diseased  cattle  being  sîmilarly  affected,  from  having  a  sore  on  some 
extemal  part  of  the  body,  with  ivhich  some  of  tbe  matter  had  corne  in  contact,  and  produced 
similar  éruptions,  or  sore  throat,  and  consideraftie  constitutional  derangement.(<  Jos.  Car- 
liste of  Wigton:  The  Veterinar.  XIV,  p.  189.  «The  following  is  a  curious  and  une- 
quivocal  fact,  that  calves  newly  dropped  ha\(.  had  conGrmed  murrain  at  the  time,  clearly 
proving  that  they  must  hâve  imbibed  the  disease  from  the  parent  during  utero -gestation.  I 
bave  witnessed,  at  the  time  of  birth,  every  symptom  and  effect  of  the  disease  truly  mani- 
fested.  Cattle,  in  this  part  of  the  country,  hâve  done  very  badly  afler  calving  Ci841). 
There  is  a  great  tendency  to  force  down  the  utérus,  and  it  is  generally  from  four  to  eight 
days  before  the  placenta  comes  away.  In  several  cases  I  was  obliged  to  remove  it  by  ma- 
nual  force.  Three  cases  took  place  in  one  cow-bouse,  and  the  most  remarkable  thing  was, 
that  the  cows  were  standing  altogether.  In  not  less  than  fifly  patients  that  I  was  called 
upon  to  attend,  and  ail  of  which  had  the  épidémie,  the  animais  were  continually  straining, 
as  if  they  wanted  to  get  rid  of  some  foreign  or  irritating  substance ,  and  continuing  to  void 
a  great  quantity  of  putrid  matter  for  a  length  of  time.  Many  that  were  aflected  in  this  way 
never  gave  any  milk;  and  others  were  obliged  to  go  dry  from  the  udder  becoming  so  much 
aflected.  May  I  be  permitted  to  ask  what  is  the  rationale  of  calves  shewing  symptoms  of 
the  épidémie  at  birth?  Also  what  can  be  the  cause  of  that  lurking  irritable  and  inflamma- 
tory  disposition  of  the  utérus  after  parturition  in  the  cattle  previously  aiTected  by  the  épi- 
démie?   Idem.  Ibidem,  p.  332. 

Cornwall.  ni  will  endeavour  briefly  to  answer  your  queries  relative  to  the  Epi- 
démie among  cattle,  sheep,  and  pigs,  in  my  neighbourhood  (Truro).  Previous  to  the  first 
of  Decemher  1840 ,  I  belie ve  that'  I  am  correct  in  stating  that  we  had  not  a  single  case 
in  my  district.  There  may  hâve  been  some  few  in  the  neighbourhood,  bordering  on  De- 
vonshire;  but  I  never  heard  of  any.  On  the  l>t  of  December  there  was  a  fair  of  cattle 
held  at  St.  Austle,  to  which  several  cattle  were  brought  either  from  Devon  or  Somerset ^ 
for  sale.  Thèse  were  chiefly  purchased  by  a  few  farmers;  and  in  about  three  or  four  days 
st  the  utmost  this  épidémie  was  observed  in  each  of  the  farms  to  which  thèse  strange  cattle 
bad  been  taken.  Other  cattle  that  were  exposed  for  sale,  and  that  stood  longside  of  the 
eastem  cattle  in  the  fair,  shewed  symptoms  of  the  disease  also  about  the  same  time,  so 
^Itat,  in  the  course  of  6ne  week  after  the  fair  alluded  to,  the  disease  had  rapidly  spread, 
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bul  smi  WD8  oonfiimi  to  Ihe  cattle  on  tbe  differeni  C^rma  to  wlùçb  H  4csi  was  carfiecL 
Nohriihstanding  tbe  utniosl  précaution  was  taken  by  tbe  fiu'in^s  to  prevept  tbis  4ûieaae  fron 
spreading,  by  prohibUipg  ail  persoQS  that  bad  miy  çoa»<iutfiîçatiQn  witb  infecte^  places  froin 
yisitiag  their  farmyardfi,  before  tlie  latter  part  of  tbe  month  (Df  .uer)  other  places  be- 
came  diseased;  aad  in  every  instance  tbat  I  know  of  it  oover  ceased  to  spread  until  aearly 
tbe  wboie  of  tbe  cattle,  sbeep  and  pigs  in  tbe  place  were  infected.  Tbere  were  tbree  very 
clear  cases ,  for  tbe  trutb  of  whicb  I  can  voucb ,  in  whiçb  tbe  disease  was  çarried  to  tbe 
adjoiniog  fiiraiis  by  tbeir  owners  visiting  tbeir  neigbboors  infected  cattle ,  and  tben  going 
imroedialely  hopie,  aad  exaniining  tbeir  own  stock  to  see  if  tbey  were  still  free  from  tbe 
calamity.  In  one  distance  of  this  kind  tbe  distance  of  tbree  miles  existed  between  tbe  Camis. 
Tbe  foregoiog  statement  proves  tbe  disease  to  be  bighiy  contagious,  and  at  tbe  same  time 
I  conâder  it  to.  be  Ukewûse  infeçtious.  It  is  one  of  tbose  contagions  diseases  wbicb  is 
communicable  both  by  contact  and  without  it,  like  small  pox.  In  no  instance  did  I  observe 
tbe  borse  attacked,  and  yet  it  was  not  altogetber  confined  to  quadrupeds,  since  I  bad  one 
plain  and  palpable  instance  of  this  disease  being  commuaicated  to  tbe  human  sulject.  I 
beard  of  two  otbers  of  a  similar  kind;  but  tbe  case  I  allude  to  is  sufficient  for  our  pur* 
pose.  It  was  tbat  o|  a  young  fairmer  wbo  exhibited  every  symptom  wbicb  cbaracterises  tbe 
disease.  There  were  tbe  vesicles  on  tbe  alae  of  tbe  n^se,  at  tbe  point  and  on  tbe  sides; 
and  tbe  poii^  and  dorsum  of  the  tongue,  and  on  tbe  gum  of  the  upper  and  lower  jaw. 
There  was  the  consent  flow  of  saliva,  the  inability  to  eat  or  drink  any  thing,  eiither  bard 
or  very  hot,  ox  very  cold.  This  patient  Cfor  I  attended  bim  as  weil  as  bis  cattle)  is  an 
intimate  and  particular  friend,  and  I  had  many  opportunities  of  witnessing  the  progress  of  the 
complaint.  Qe  inibrioed  me  tbat  be  was  ficst  taken  ill  with  wbat  be  called  a  cold  sbivering 
fit,  about  tbe  bour  o|  bedtiroe.  For  some  bours  aite^,  altbough  warmly  covered  u^,  the 
cold  fit  contiiwed,  9y  the  mornigg  this  had  left  bim,  and  was  succeeded  by  tbe  bot  fit 
There  was  a  great  degree  of  constitutional  disturbauce ,  he  bad  a  difBcuIty  <^f  degliMitiion^ 
bis  bowels  were  costive,  his  nose  constantly  itching,  bis  tongue  aod  palate  dry,^  and  the 
puise  rangiog  between  70  and  100,  accompanied  by  great  prostration  of  strength.  During 
the  night  which  succeeded,  he  could  get  no  sleep,  the  itching  of  the  nose  was  increa^ed, 
and  sometimes  he  had  sharp  and  violent  pains  in  tbe  head  and  face.  The  next  morning 
tbere  was  a  discharge  of  an  oflensive  matter  from  bis  nostrils,  and  for  the  first  time  he 
observed  the  vesicles  on  his  gums  and  tongue.  On  the  next  day  the  discharge  had  assumed 
a  semi- purulent  appearance.  He  afterwards  took  some  .mild.  aperient  miadicine,  and  in  about 
a  week  or  ten  (}ays  was  nearly  recovered.  I  bave  every  reason  to  believe  tbat  the  disease 
was  çommunicated  to  bim  from  having  injured  one  of  his  fiiigers  in  giving  a  drench  to  a 
cow.  The  wound  had  a  very  unhealthy  appearance  for  some  time  préviens  to  his  being 
attacked,  as  I  bave  described.<«    W.  F.  Karkeek:  The  Veterinarian.  X\V,  pu  l&l. 

L9i,  maladie  régnoit  i  Liverppol  w^  commencement  dp  Tannée  1841:    «In  the  Royal; 


Physioal  Society  M.  Kirkhain  of  Liverpool,  rend  (oa  ihe  S^  Junuary)  a  paper  on  the  di-** 
aease  at  preaent  raging  among  caUle,  of  which  the  foUowlog  is  an  abairact.    It  affeota 

Qjçen ,  sbeep  and  pigs ,  and  is  notbing  more  (ban  a  aori  of  abghl  influença An  inlerw 

esting  conversation  ensuis  4^  ;  ri  Ui  wbich  M.  Dick  expressed  concurrence  in  Ibe  facts  stated 
by  M.  Kirkbam.  The  reault  of  the  discusaion  may  be  summed  up  in  the  foUowing  manner: 
1)  The  disease  is  much  more  gênerai  than  is  supposed.  At  one  time  about  one  half  of  ait 
the  cattle  ivas  iU  at  once,  and  not  more  than  about  one  in  ten  bas  esoaped.  2)  The  di« 
sease  is  lésa  dangerous  than  generally  supposed.  3)  Neither  the  fledi  nor  the  milk  are  m 
the  ttlightest  degree  affected.  4)  For  two  years  the  disease  bas  been  travelling  westward 
tbrough  the  continent.  It  ihen  came  io  JSrUai»  on  the  eastem  cQwis.  It  kas  now  nearbf 
disappeated  from  thé  ea^ ,  and  is  ragimg  with  considérable  violence  in  the  west.  It 
thus  appears  to  be  foUowiug  the  same  course  as  the  choiera  took,  although  the  disease 
bears  no  similarity  to  it.«  The  Londan  and  Edinburgh  monthly  Journal.  1841» 
p.  143. 

Malheureusement  je  ne  trouve  paa  de  nyport  du  Pays  de  Galles. 

De  TEcosse  il.  y  a  malheureusement  seulement  quelques  lignes  des  countiea  do 
Midi  y  pas  un  rapport  du  Nord: 

Berwick.  De  la  contrée  Aq  Berwick^an^Tmeeé  M.  Donaldson  Selby  rapporte: 
9iThe  épidémie  first  made  its  appearance  among  bis  cows  and  feeding  cattle  on  or  about  Ihe 
20^  of  December  1840,  and  extended  to  the  cattle  of  ail  âges,  and  also  to  the  sheep, 
and,  in  one  case,  to  a  pig  that  was  shttt  up  to  feed,  and  to  wkich  some  milk  of  a  diseased 
cow  was  given.  When  the  épidémie  commeneed»  the  frost  was  severe,  and  it  was  so  d»* 
ring  the  greater  part  of  the  time  of  the  continuance  ol  the  disease.  The  Veterinarian. 
XVI,  p.  80. 

Edinburgh.  Mr.  le  professeur  Dick  a  Ediabourg  «ftmne  une  courte  description 
de  la  mahidie  régnante  sous  le  21  Janv.  1841,  sans  parlier  de  sa  marche.  The  Veteri« 
narian.  XIV,  p.  181. 

Fifo.  9)U  made  its  Grst  appearance  ii^  the  begmnin^  of  Deeember  i840,  and  had 
Grst  conGned  itself  to  a  small  district  (Kirkaldy);  the  occupiers  of  thèse  parts  having 
purchased  cattle  at  the  annual  Edinburgh  Ihir,  in  the  middie  of  November,  for  feeding  pur- 
poses.  The  disease  at  length  disappeared  for  two  or  three  months,  and  then  recommenced 
late  in  the  spring  of  the  year ,  when  an  unusual  number  of  calves  were  brought  to  this 
place  from  Edinburgh.  They  were  principally  sold  to  what  is  termed  hîll  farmcrs.  Soon 
after  they  had  reached  thèse  remote  places,  the  disease  broke  ont  among  the  cattle  that 
were  at  pailura,.  and  oontinued  Ibr  a  long  time.»  &ob.  Dods:  Ihe  Velerinarian. 
XVI,  p.  378. 

Ce  qui  regarde  Tlrlande,  il  ya  un  article,  emprunté  du  journal  »The  Irishman» 
dans  le  cahier  du  Mai  du  Veterinarian  de*  184A ,  duquel  on  peut  inférer  que  émm,  cea 

69« 


—     DXLVin      — 

la  maladie  avoit  seulement  pénétré  dans  la  contrée  de  Dublin,  et  qu'elle  n'avoit  pas  encore 
envahi  le  reste  de  Tlie.  ^jHaving  had  communication  from  différent  quarters  on  the  subject 
of  the  épidémie  which  at  présent  prevails  to  such  an  alarming  extent  among  the  cattle  in 
the  dty  and  ndghbourkood  of  Dublin^  and  which  is  Ukely  to  spread  info  the  country, 
and  in  the  remote  and  distant  parts ,  I  think  it  would  be  of  much  importance  that  the 

nature  and  effects  of  the  disease  should  be  as  speedily  and  widely  difflised  as  possible 

From  what  I  hâve  seen  and  heard  of  the  distemper  and  Us  symptoms ,  I  bave  a  strong  im- 
pression that  it  is  neither  more  nor  less  than  the  épidémie  murrain  which  devastated  Europe 
from  the  beginning  to  the  middie  of  the  eighteenth  century,  and  which  bas  shewn  itself 
since  at  différent  periods,  but  in  a  more  gentle  and  mitigated  form.  During  the  last  fort- 
night  I  bave  had  considérable  expérience  and  practice  in  the  matter;  for  in  four  days  every 
cow,  heifer  and  calf  in  my  establishments  was  attacked<<  etc.  The  Veterinarian.  XIV, 
p.  254.  Mr.  Hugh  Ferguson  en  traitant  de  la  pulmonie  épizootique  (probablement  con- 
sécutive de  la  maladie  aphthongulaire)  parle  aussi  de  notre  épizootie  et  communique  des 
choses  fort  remarquables,  malheureusement  dénuées  de  preuves I  ^A  period  of  nearly  three 
years  has  elapsed  since  the  first  appearance  in  this  country,  of  a  peculiar  epizootic  among 
homed  cattle,  the  chief  characteristic  of  which  was  a  pustular  affection  of  the  mouth,  nose, 
and  feet.  Previous  to  being  observed  in  Ilreland,  it  had  existed  for  some  short  time  in  the 
sister  island-England,  to  which  like  many  épidémie  diseases  of  the  human  species,  it  had 
travelled  from  the  far  east  by  a  rather  circuitous  route ,  traversing  both  shores  of  the 
Mediterranean^  then  committing  sad  dévastations  among  the  herds  of  cattle  in  Spain,  France, 
Switzerland,  HoIIand,  Belgium,  Bohemia,  Hungary,  and  Prussia,  before  it  became  the  unwel- 
come  visiter  of  the  British  Islands.    Fortunately ,  this  disease  was  short  in  its  sojourn ,  mild 

in  its  effects,  and  extremely  easy  of  treatment Unfortunately,  although  te  pustular 

disease  was  so  mild  in  its  effects  on  every  description  of  animal  it  attacked,  lambs  excepted, 
it  was  in  ail  countries  which  it  visited,  merely  the  preciirsor  of  one  of  the  most  fatal 
forms  of  distemper  that  has  been  known  to  exist  within  the  présent  memory  of  jmn^  etc. 
Hugh  Ferguson  The  présent  distemper  of  Cattle.    Dublin.  1842.   12. 

Je  n'ai  pas  osé  de  rapprocher  de  notre  épizootie  Tépizootie,  peut-être  pareille,  qui 
en  1836  —  37  a  régné  dans  les  Indes  orientales  (y.  plus  haut  p.  CCCCXII),  la  description 
étant  trop  vague,  et  le  fait  trop  isolé!  Voilâ  sa  marche  dans  l'Europe  d'après  les  obser- 
vations communiquées: 

50»  —  40'  Long.  or. 
Podolie.  Pologne.  Comment  dupriniems  1888.    Hongrie.  ? 


—      DXUX      — 

40®  —  300  Long.  or. 

Pommeranie.    Mi- Mm  1838.  Stirie.    Prmtems  i838, 

Berlin.    Juin  £838. 

Royaume  de  Saxe.    Juillet  i838.  Bohème,    jéu  moins  en  Juin  i838. 

Italie.    Venise.  i838. 

Toscana.  Priniems  i8S9. 

Napiea.   Août  1839. 

30»  —  200  Long.  or. 

Magdebonrg.    Fhi  de  Maij  commencement  de    Bavière. 

Jiàn  i838. 
Mersebourg.    Fin  de  Juillet  1838.  Franconie.    Juillet  et  Août  1838. 

Thuringie  (Brfurt,  OrdruO.    Juillet  1838.  Wurtemberg.    Août  1838. 

Fulda.    Août  17.  1838. 

Haute -Hesse  grandducale.    Septembre  4.  1838.    Genève.    Mi-Seplemher  1838. 
Haute -Hesse  électorale.    Octobre.  10.  1838.        Alsace.    Août  et  Septembre  1838. 

Vosges.    Octobre  1838. 

Paris.    Décembre  1838. 

20©  —100  Long.  or. 

Angleterre.    Northampton.    Mars  1839.  France.  Normandie.  Vallée  d'Auge.    Eté 

—  Buckingbamsh.    Mai  1839.  1839. 

—  Kent.    Devonsh.    Worcestersh.     Glocestersh.    —  Normandie.    Bessin.    Mai  1840. 

Chesbire.    Huntingdonsh.    F^.  1840. 

—  Essex.    Derbysh.     Staffordsb.     Mars  1840.    —  Bretagne.    Gimperlé.    Janv.  1842. 

—  Lincolnsh.    AvrU  1840. 

—  Yorkshire.  Northriding.  Westriding.  Juin  1840. 

—  Lancashire.   Nottingham.    Juillet  1840. 

—  Yorkshire.  Eastriding.  Durham.    Août  1840. 

—  Northumberland.    Octobre  1840. 

—  Westmoreland.    Novembre  1840. 

—  Comwall.    Décembre  1840. 

—  Liverpool.    Janvier  1841.  Espagne.  ? 
Ecosse.  Berwick.  Edinburgh.  Fifo.    Dec.  1840. 

• 

100  —  00  Long.  or. 
Irlande.   Dublin.    Prmtems  1841.  Portugal.  ? 
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